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theranifme  introduit  dans  le  Dannemarck,  Lu.  Dan-' 
IJ38,  ger  des  égli/es  des  chrétfens  à  Cenjlantinople.  Lui. 
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Supplice  de  plufieurs  religieux  en  Angleterre.  LXyiii, 
//  difpute  contre  Lambert ,  Sacramentaire  ^  c^lefiiip 
mourir.  %.%  i  x.  Continuafibn  de  la  perfec^tion  en 
Angleterre  ,  on  y  hrife  publiquement  les  images, 
Ï.XX.  HenriVJILfaithrûlerles  os  de  faint  Thomas 
de  Cantorberit  LXX  i  f  Lé  pape  publie  Ifi  bulh  d'exconh 
munication  contre  Henri  VllL  i,xX'ii.,,NjauH)elle 
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Tome  XXVIÎI.    ^  '     '  b     •    ' 
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Suijfes  répondent  à  la  lettre  de  Luther.  lXXXIv» 
Réponfe  de  Luther  i  la  lettre  des  Suijfes.  lxxxv. 
%Jnion  des  Kaudois  avec  les  Zuingliens.  lxxxvi. 
Les  Vaudoir  dépitent  vers  les  minijires  Proteftans. 
L  X  X  XV  1 1.  Conduite  de  Calvin  à  Genève. 
LXXXViil.  Lettre  de  Calvin  à  ceux  de  fin  parti  en 
France,  lxxxix-  Calvin ,  Farel  cSr  un  autre  mi- 
nifirejorit  (^^fjhi  de  Genève,  xc-  ÇoHe^f  étahli  à 
Strafboùrrpar  Sturmius  %ci.  A^ola  ifebius  éta- 
ilit  laféEte  des  Antinoméens.  xcil.  Luther  écrit  con- 
tre lui  ç^rtohlige  à  fi  retrâéier.  xciii.  Cenfire  de  la, 
faculté  de  théptope  de  Paris  dt»  Cimbalum  mundi. 
XciV.  jifiemhlée  des  princes  Proteflans  i"  Brunfi 
wic:  XÇT.  Las  prince f  Protefians  demandent  la  paix 
pour  agir  contre  les  Turcs,  xçvl.  Continuation  de 
la  vie  defaint  lytace  de  Lojola.  xcvii.  Il  part 
d^jEfpa^e  ,  arrive  à  Cènes  ^  à  Boulogne  &  à  Vent- 
fi.  xcvrii.'  Il  ejl  traité  d'héretitjue  à  Vénifi  ,  &• 
enfuite  juflijlé.  XCIX.  Ses  compagnons  quittent  la 
France  ,  cy  vont  trouver  Ignace  a  Venife.  c.  Ses 
compagnons  viennent  à  Rjorne  ,  O*  OrtiT^.les  prefinte 
au  pape,  ci.  Ils  retournent  à  Venife  ,  (^  y  font 
ordonne:^  prêtres  av.ec  I^ace.  C  1 1.  Ils  retournent  à 
Rome  ne  pouvant  s'tmharquer  pour  la  Terre  fainte. 
cm.  Saint  Ignace  a  dejfein  Rétablir  un  nouvel  or- 
dre dans  ^égttfe.  crv.  //  eftaocufé  ^hérefe  devant, 
le  gouverneur  de  Home.  cv.  Ilfij^fife  ^  &  fon 
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-accorde,  unn  fifflenct  qnt  ie  fufiffie^tienemikt^cyii, 
Promotm  àe  cardinattx,  far  Paul  ÎIL  €Vlii.  Mert 
Au  cardinal  Carraçcioli*  cm,  Mort4H€drdini^l-de  la 
JMark,  ex., Morf  dj$  (ordinal  M^ria^.  de:  Lar4. 
CXI,  Mm  de  R^iMUiS  ic2r  de  Jérôme  fiahgefl. 


LIVRÉ  CENT  T*ÇNTE.NEUViE*MÇ. 

.1-  rX/^f?  de  Fx^n^firtfofir,  t,a^c^d  4ef  iMthe-  ,jj^; 

'  \  3 riens  &*  des  CdikolU^ues.  il.  Autres  affàù- 
res  qui  furent,  traitiez -dan;!  cette  diêtt.lli,  Lem- 
fereur  s'excufe  demtififr  k  tf^mi..  deFrénef^p,:  4T- 
4^  popefe  plaint  ifn  réfidtdt  d^  U  diète,  de,  ^?:*»f- 
firt:  Y.  Mott  4u  f  rince  Gforg^f  4a  Saxe.\  y.^. 
^Henrt  fin  frère  ItUfuccede  &  intrUurt  leLnthe- 
foniffM  dans  fis  hats.  yn.  Le  p4pe  proroge  le  con- 
cile pour  le  tems  -a^ii  lui  flaira,  y nU  M.^^'Oote  ,-  yj 
4e  cardinal  Farne/e  lé^at  auprès  4ie  l'emfer4ur^  ;^:^, 
Xe  Lant^ra^e  de  Heffe  confitlte  les  Protifianr,^  s'il 
peut  épeufer  deux  femmes,  x.  On  sUpenéle  à  Wittem. 
kerg,p^Hr  décider  enfawen/rdu  Lantgrave;  xi.  OwBj- 
faltatim  de  Luther  '&  des-  autres  théilo^ens  Pr^ 
tejl^nst  far  la  polygamie,  iXli., Ouvn^s  de  Lmhpr 
des  conciles  &  de  l*églife,  Xilt.  Ouvrais  de  Cor 
Mée  contre  Luther  ^  c<mtre  Morifin.  Xiv.  Hffonfe 
de  Çoch^ià  Jean  Sturmiusfur  la  réfàrmation  de  ter 
glife,  XV,  M  cdrdini^  Sadolet  écrit  à  Siurnms^  fitr 
fon  ouvrage,  xvu  i;knri  VIIÏ.  ro^  iJ^Jin^lemrfi 
^fknéle  fon  parlement,  xvil.  Jl  fait  fropofer  fef 
qnefiions  a»  fardent,  xvnf.  Ç¥ammr  cotihat<ff 

bij 
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ij^'y.  qiteftioAs\  dans  la  chanihfe*  XiX.  Là  laides  px^  attU 

êtes  établie  par  Henri  VIÏÏ.  xXi  Peines  ordonnées 

contre  les  njioUteurs  de  cette    loi,  xxl.  jéutre  loi 

'pour  U'Jupprèjfon  deS  grandes 'ahhaye s.  Xxil.  ASle 

•pourl'éreSlionde  nottvedtik  étfêchi:(;l  xxin.  On  fait 

rechercha  ide  eiux  eftti  rej'etrent  hs  fix  articles,  xxiv. 

De(t:ç  éiiéques  quittent,  leurs  é'vêchex,^  &  font  en^ 

*voie:(^  à  la  tour.  xxv.  Ordonnance  du  roi  q^i  permet 

'4u  peuple»  de  Ute-  -Id  bible.  -kk-YI.  Cromwel  projette 

de  t/arier  Henri  avec  laprinceffe  de  Cle'ves.  XXVII. 

.ç  ;  :  i     La'PrincefèdtXùle'Ws dfrive  èh'\Jn^leterre.-x.xyiii, 

Adariage  di^  Calvin  avec  la  veuve  d'un  jinabapti^e» 

XX IX.   Promotion  de  dou^e  cardinaux  par  le  pape 

'Pkullïlïxx^yM^rdu  cardirtdl  de  Çlefi:  xxXu 

Afoik  du  Cardirid  Oanfege.  xXXiîi  Mort  du  cardia 

àM  Siiho^ttè'.  xxXîii.  Mort  "de  Jean  Lanfper^, 

XXXiV.  La  faculté  de  théologie  cenfure  le  manuel 

du  Soldat  chrétien, d'Erafmè.xxxv   Le  roi  d'EcoJfe 

1540.  ^fait'fne^re'Buchdn»n  ènfrifirt:  xx^Vl.-  jimba^a* 

•de'ursdtsPrctefi^ns  ai' empereur,  jrxxVll;  Lettre 

-des  Protefians  au  rùi 'de  France.  XXXVIII.  yffffem* 

blée  des  théologiens  Prête  flans  à  Smdlkalde.  xxxii^, 

•Rapport  des  anéaffadéUrsenvoie^,  en  Angleterre.  xL. 

■Reponfe  de  fempeYeur  aux  amhd^adeurs  Protefiané, 

•!XLÎ.  RéponftdeTprotiflMs-xGrMvelte)  XLU.  X«- 

tre  de  l' empereur  XI  élèàeut  de  Saxe  &  autantgrdve, 

XLlii.  Les  Pràteflans  répondent  à  la  lettre  detempe" 

reuri'  xttv.  Difcoùrs  du  légat  F amefe  contré  tac* 

cord'àvéé  les  Prditfldhi.  Xl^^i  ï>épaft dtt  cardinal 

¥ drnèfé  iégat  ,  quVi^fe  rttité  X  Rome.  XlVi.  Le  roi 

Ferdinand  f éprend  à  Haguènaupour  U  diète.  XL  Vil* 

Conteflations  dans  cette  diète,  x-L Viii.,  Les  Catholi- 
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qket  demandent  la  refiitntiùn  des  h'uns  ecdefiafliquei, 
XLIX.  jiUtré  diète^  convoquée  À  Wormes,  L.  Vem- 
fereur  écrit-  aux  Protefians  touchant  cette  diète  Ll. 
Difcours  de  Nicolas  Granvelle  à  la  diète  de  Wormes. 
"LluDifours  du  nonce^Çantpegeàlamêrhe  diète,  lui. 
Paul  Verger  y. vient. au  nom  du  roi  de  France^  liv. 
Contefiations  entre  les,  Catholiques  ^  les  Protefians. 
L V.  La  difpute  commence  entre  Melamhton  (^  Eckius, 
LVi.  La.  conférence  e(l  rompue  par  ordre  de  l'em^ 
pereur.  '  l  v  1 1 .  Tenue .  du  parlement  d' jingleterré  & 
dijcours  de  Cromwel.. LVlii,  Suppreffiondes  chevaliers 
de  Malthe  en  Angleterre. .  Lix.  Cromwel  fait  faire 
une  loi  cruelle  contre  les  particuliers.  LX.  Commence- 
cément  de  ladrfgraa.de  CromweL  LXi.  Ce  qui  eon^ 
trihué'  à  fa  p'ert?.  Lxii.  //  efi  arrêté  (^  misfn  prifen 
dans  la  tottr.-^ixiu,  Henri  penfe  à  faire  ca^er  fon 
mariage  avec  Anne  de  Cleves.  LXIV.  Le  clergé 
prononce  lafentenceduJivor<x...L^y  Anne  Je  C  le- 
*ves  confent  au  divorce  txVl.Xow?  du  parlement  fur 
l'incontinence  des  prêtres  j.U.  religùm  j  les  m'ariages, 
LXVii.  Execution  de  Thomas  CromweL  LXVlii. 
Supplice  de  Robert  Barne s  en  Angleterre.  Lxix. 
Catherine  Howard  efi  déclarée  reine  d'Angleterre - 
ixx  Injiruclwn  fur  la  religion  drepée  par  l'atttorit.é 
d'Henri  '  VIII.  Sur  les  facremen^s.'SMir  le.'déçaUgue. 
Sur  le  Pater  ,  /*Ave  Maria  (y  U  liberté.  De  lajuf- 
tification  &  des  bonnes  œuvres.  LXXi.  Cette  expo- 
fition  efl.  publiée  par.  ordre  du  roi.  LXXii.  Réfornuh 
tion  qu'on  fait  des  mifSels  (y*  autres  offices  pHblics. 
LXX 1 1 1 .  Ignace  prefén  te  au  pape  le  projet  de  [on  nou- 
vel injîitut.  LXXiv.  Le  cardinal  Guidiccioni  s'oppofè 
à  létablijfement  de  lafocieté,  LXXV.  Le  roi  de  Por- 

biij 
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I T40.  *«5f«^  .demande  dts  camf^agMns  d'I^ndce,  x  ±  X  Y I. 

-BuUi  dt  Paulin. ^nr  confirmer  tmJlitMf  d'Ignace. 

.  LXXVII.  On  fe  frépart  à  élire  un  généraL  LXXVlli. 

.Le  pape  confirme  i'Ia^ital  des  orphtiins,  hUXlX. 

.Moft  d»  Cardinal  Aifinrffe  de  Portftgat^  LXXX. 
Mort  dm  cardinal  de  Gutki  LVaCxli:  Mort  dut  car- 

.dinal  de  Denon'^iUe.  xxiciîi;  Mort  du  cardinal  de 

^Borgia.  LXXX  m.  Mort  du  cardinal  Sarmiento. 

•txxxiv.  Mort  du  cardinal  Manritjue,  lxxxv. 
Mort  du  cardinal  Jac(ûfatius.  l  x  x  x v  i.  Mort  du 
cardinal  xieQmgnogmii,  LXXXVii.  Mort  du  cardia 
nal  deClermont.  Lxxxviii.  Mort  de  Jean  Major, 

-LXXXIX.  Owvrages  de  cet  auteur,  XC.  Hifloire  dt 

-Guillaume  Buié,  XCfv  Cochlée  adrejSe  un  ^wvrage  au 
roi'des  Romains  contre  les  Luthériens,  xcii.  Autres 
ouvrait  de  Cochelêefur  les  fix  articles  ,  pour  la  paix 
de  l'iglife.  XCIII.  Ouvrage  de  Cochlée  touchant  le 
fécond  Mariagt  du  Lant^ave,  XCIV.  Cenfures  de  la 
faculté  de  théologie  de  J^^iriî.  xcv.  Lejpapi  nomme 
le  cardmal  Comurin  fok  lé^atpoutç  la  Âme  Je  Ratif- 
bonne,  XCVl*  Arrivée  dulé^f,  dt  l'empereur  xy 

•  des  princes  à  Ratifiionne,  xcvil.  Première  fiance  de 
la  diète  de  Ratijhonne^  XCVIII.  Les  Catholitfues  & 
les  Protf fions  acceptent  les  propofitims  de  l'empereur, 
xcix.  Gràmtéllt  prejente  aux  théologiens  le  livre  de 
la  concorde,  c.  Livre  de  la  concorde  at^on  commence 
à  examiner.  Ci,  Tous  les  articles  de  ce  livre  font  exa- 
minex,  dans  la  ci>nfêrtence.  t>u  lihfe  arbitre.  Du  pé- 
ché originel.  Be  la  jupfication.  De  leglife.  De  la 
pénitence.  De  tautor^  de  l'églife  pour  Ncriture  fain- 
te.  Des  facremens,  Dufacrement  de  tordre.  Du  ltaj>- 
téme  &  de  la  confirmatiw.  De  l'eudrariflie.  De  U 
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pénitence  comme  facrementy  O*  de  tah/hlution.  Du  ma- 
riage. De  textrême-onéiion.  De  la  hierachie  eccle- 
pafliam.  Culte  &  invecatUm  des  Saints.  Des  mejjts 
privées.  De  la  difcipline  du  cierge.  De  laJifcipUne 
que  le  peuple  doit  olfferver.  cil.  Ces  articles  font 
en  partie  contefle:(^ ,  en  partie  accorde:^,  cm.  L'em^ 
pereur  propofe  à  la  diète  les  avis  des  Catholiques  CT 
des  Prote flans,  civ.  Les  Prote fions  prefentent  leur 
réponfe  à  l'empereur,  c  V.  Képonfe  du  légat  aux  prO" 
pofitions  de  l'empereur,  cvi.  HJtfornie  du  clergé  propo- 
fée  parle  légat.  CVII.  Il  ne  fatisfait  aucun  des  deux 
partis,  cviii,  uéutre  réponfe  du  légat  aux  Catholi- 
ques &  aux  Protejians.  cix.  On  propofe  à  la  diète 
de  recevoir  les  articles  dont  on  e fi  convenu,  ex.  Bj'" 
,pon/e  des.  éle fleurs  aux propofitioMS  de  tempereur.  cxi. 
Les  princes  Cathcdiqstes  font  contre  l'ohfervation  des 
articles  accùrde:^^.  xJilï.  Plaintes  des  villes  cathor 
liques.  cxni.  Plaintes  du^  lég4t  à  l'empereur,  cxiv. 
Lettre  du  légat  à  tous  lef^tatS'.  cxy.  Ucrit  du  même 
contre  le  concile  national.  CXVi.  Les  Protefians  réfu- 
tent les  écrits  du  léptt.  CXVH.  Vemptrewr  congédie  la 
diète.  cXViii.  Grâces  ^e  tempereur  accorde  aux 
Protefians.  cxix.  Plaintes  de  lempereurà  U  diète 
contre  le  due  de  Cleves,  CXX.  Çahin  ajifte  à  Udié^ 
te  de  matifionne. 


LIVRE  CENT  QUARANTIE'ME. 

I.  T      'Empereur  p^rt  de  Rafififonne  j  (^  vaen 

JL^  Italie.  II.  Il  arrive  par  mer  a  Fia-Reggio  , 

Cr  fe  rend  à  Lucques.  uuÈnirev.ué'  dupape  0*  de 
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du  cardinal  Fregofe,  xviil.  Mort  du  cardinal  Vin- 
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lin.  XX.  jugement  fur  la  colle(îion  des  conciles,  jcxi. 
Mort  de  Santés  Pagmnus.  xxn.  La  faculté  de  théor 
logie  reçoit  des  plaintes  du  fermon  d'un  Auguflin. 
XXII i.  Lettre  de  la  faculté  de  théologie  à  l'abhjfe  de 
1/41.  Fontevrault.  xxiy.  Livres  défères^  à  la  faculté  par 
le  parlement,  xxv.  Ouvrages  de  CochUe  contre  les 
Luthériens,  xxvi.  Contejiations  au  fujet  de  l'évê-^ 
ché  de   Naumbourg.  xxVïi.  L'empereur  convoqua 
une  diète  à  Spire,  xxyiii,  Difeours  du  roi  des  Ro- 
manis à  cette  diète.  XX  ix.  Olivier  amhajfadeur  du 
roi  de  France  a  Spire,, xxx.  Son  difcours  à  I4  diè- 
te n'cfi  pas  bien  reçu.  xxxi.  Difcours  du  légat  du 
pape  à  la  diète  de  Spire,  xxxii.  La  ville  de  Trentf 
propofèe  (^  acceptée  pour  le  lieu  du  concile,  xxxiii. 
,  Ouvrage  de  Luther   intitulé    difcours    militaire^ 
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XXX ir,  jipolo^is  JtEckms  contre  Bucer.  xxxv.  ^ 
Paul  III,  convoque  par  une  huile  le  concile  4  Trente,  ' 
XXXV I .  Btdle  du  pape  pour  la  convocation  de  ce  conci- 
le, xxxvii.  Lettre  de  t empereur  au  pape  fur  la  co»- 
'Vocation  du  concile,  xxxv i il.  Editdu  toi  de  France 
contre  les  Luthériens:  xxxix.  Procédures  contre  le 
curé  de  Sainte -Croix  de  la  cité.  XL.  François  I.  e»- 
vorie  fon  apologie  au  pape  contre  l'empereur.  Xi.  Le 
pape  veut  accorder  l'empereur  &  le  foi  de  F  rame  ^ 
XLir.  Cranmer  informe  HenriVIII.  de  lavielicen- 
tieufe  de  la  reine»  XLiil.  La  reine  avoue  fon  crime  , 
(y  on  lui  fait  fon  procès,  xtiv.  La  reine  eji  décapitée 
Mvec  d' autres i  xlv.  Bifpute  dans  tajfemhlée  du  cler- 
gé touchant Ja  verfion  de  la  lilde.  xlvi.  Mandement 
,de  Bonner  évécjùe  de  Londres,  xtvii.  Le  pape  rionu 
me  fes  légats  pour  le  concile  de  Trente.  XLVIII.  Les 
légats  fe  rendent  à  Trente  avec  les  amhafjadeurs  de 
l'empereur.  XLtx.  Promotion  de  huit  cardinaux  par 
\Paul  lîL  L.  Mort  au  cardinal  Altandre.  li.  Mort 
idu  cardinal  Cefarim.  Lii.  Mort  du  cardinal Gafpard 
Contarin  .lui.  Ouvrages  du  cardinal  Contarin.  liv. 
De  la  fomme  des  conciles  les  plus  remanjuakles.  i.v>* 
Son  traité  de  lafrédeflination^de  lajùjHfiçatiof^ 
(2tfes  autres  ouvrages .  l v  i  ;  Mort  du  cardmah  Lûtei^ 
rio.  LVii .  Mort  de  Jean  le  Fevre.LXVin.  Bemàrdm 
Ochin  gênerai  des  Capucins,  -lix.  Ce  qui  engagea 
Ochin  à.  apoflafier  &  2  quitter  fa  religion,  lx  .  //  pmtd 
l'hahitfQttdier^  tsrfe  retire  à  Gtntve.  txii  Retour 
de  Calvin  à  Genève,  lxii.  Règlement  qu'tl  établit 
pour  la  doârine  cîT*  la  difcipline  LXIII.  Le  roi  de 
France  veut  empêcher  ta  progre^  de  l'herejie  dans  fon 
'rojfaume.  lxiv.  Décret  de  la  faculté  de  théologie  de 
Tome  XXVIII.  c 
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I  jf4i.  .P4ris ;^ffir:  Ui  articles  i^^ïlf^ut  &otre,hXy i j^rtiçla 
ffir  ief(ifiels  on  doit  jurer  ,  propofe:^  par  U  'faculté. 
LXYI.  Cenfure  de  la  même  faculté  fur  e^uelaua  livres. 
LlcyiuS'a  lettrt  à  l'ahkcffe  de  F^ntevra/ttt^  LXVlll. 
S,  Ignace  fiùt.pàVoitre  Je f  cpnfiitutions.de. f on. ordrt. 
LXix,  Les  differens  de^rex,  qupcompofent  lafocittédt 
faint  Ignace.  lXX.  Des  écoliers  approuve^,  dans  lafo- 
cieté,  txxi.  Des  coadjuteurs  0'  .des  profe:^.  lXXw. 
^jirrirvée  de  François  Xévier  au.port  de  Goa.  LXXiit. 
.Commencerait  de  f^^miffion  àGoa.  txxiv.  Il  iosfir 
courir  ieS  nouveauic  Chrétiens- à  Comorim  l^xv. 
Ferdinand  fe  rendàNuremhergpourladiéte.  txxvi. 
Kfpphfc  de  Ferdinand  aux  plaintes. des  Protcfians,, 
jLXXV.iÙîJ4rchl^ée^ùe de  Colore devieMt Luthérien, 
-LXxyiii;Xe.m  de  Fr^i/tce  mande  François  Landry, 
^uife  retraéle,  LXX.lX.»Le  doéîeur  Defpenfe  fe  re^ 
traéie.aujp.  lxxX.  Les  infittutions  de  Cahin  brûlées 
par  arrêt,  du  parlement.  txxXL  Ouvrages  de  Ra- 
im^  cenfùrr^  far  ^U. faculté*  lxxxji.  Entrevue  du 
]papéc^, deÀ'empereur.  t^xxvii.. Sujet.de  leurs eon^ 
ferences  à  Bujk/o.  xxxxiv.  Le  pape  exhorte  l'empe-, 
reur.  afany .  la  paix  avec  le  roi  de  France,  ixxxv. 
^mh^ddeurfi  des  princes  Proteftani  à  l'empereur^ 
l.iS:ibty.U.Miéponfe ,  dé ,  L'empereur  aux  amhajfadeurs 
Proteftans.  lxxxvïi.  Loix  établies  par  le  duc  de 
Saxe  Maurice  dans  fis  états.  LiLXxyi  il.  jdccufation 
devant  t empereur. contre  ceux  d'Fiildesheim.  lxxxix. 
Lettres,  du  pAp.f:  &  de  l'mpereur  à  ceux  de  Colo^, 
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LIVRE  CENT  QUARANTE-UNIEME. 

I.  T     E  roi  d'Angletfrre  époufe  ttnefixiéme  f^ffh   1J43. 

1  j  me,  ri.  Il  puii  hulertiueiqitcs  Pratefian^à 
Wmdfor.  lU.  i^or^  ^/^  cardinal  Boniface  Fcrrero, 
IV.  ^<»rf  du  carMnal  U  Fenettr*  V.  •Mort  du  cardir 
Mal.  de  Saint' Situer  in.  y  i.  Mort  d$f  cardinal  ÇoKfsUr 
ro.  VII.  Mort  du  cardinal  Grimaldy.  VJII.  Mort  4f 
JojJeClichtoué'.iX,Ou^ra^s  de  cet  auteur,  x.  ^<m|^ 
'traite  de  la  défenfe  dlH  concile  de  Sens.,  xi.  Son  a^ti*- 
Lufher,  Xit,  Sa  defenfe  de  lé^lif(  contre  le^^Luthe^ 
riens,  XIIL  Mort  de,  Jean  EckiMt*  Xiv.  JMort 
d'Albert  PigHius;  ,%\,' Ouvrais  de  Pighius  de  la 
hiérarchie  ecclejiafique,  X  VI.  Autres .  ouvrages  dt; 
cet  auteur,  xvil.  Ouvrages  df  Cockljç  contre  les  he-- 
iytiqf^l.  ,XVJHh\Accroi[fe,me;tt.iU  U/fçiffe,de  fa^ti 
Ignace.  xïX.,jU  toidè  Portugal  l^ur  fonde, un  colle--,  '^+'*' 
ge  a  Conifnhe..  XX»  Atirivie  dcJ.'etHpereur\àSpir,ç,, 
XXI.  Ouverture  de  la  diète  4*  SfHre.  XXJu  PUin- 
tes  de  t  encreur  contre  le.  rw.  4^\  fr^^ÇO,  XXllU 
PUivtejs  des  Pxottflam  (XfHir^xlexdHcde^nfe^igj^^^ 
f^réfonfe.  XtLiVp  lijtjroidç  Èr4nce  eh'pok  fif\40\ 
bjifjadeuh  4  U.dieto  de  Sfiir^vXXy*  On>:ieéty  rifufi^ 
i^n  fauf^conduit  y  (^  ils  ^en  retournent  en  FrantCé^ 
XXVI.  Secourt.  df$  A{lemAtfds.4  l'\f^nf^KMrfSf^tryi. 
le  roi  de  Fr^nçfy  XXyM,  Açcuftii!B»\dHàm4^'.^^. 
voit  contre  #'r4»|^w>.i».  XXWllt'v<f/ilftff*.<«<^^€«(ç. 
l'aÛemhléf  de  Sfire.  xxix.  sQn^femP^  i.  traiter  U^.  , , , , 
affaires  de  religion  a  U0  At^ret  temps,' X^iX,  Refilf(r.  ' 
tm  de  ctttt  JmtfawrMf  4M9fi^iPrp\^mi:%Xx\.^^ 


s  O  M  M:AI  R  e: 

i;44.  Lts  Catholieiues  font  leurs  plaintes  de  ce  décret. 
XXXii.  Lettre  du  pape  à  l'empereur  fur  le  décret  ~tle 
Spïre^  xxxiii.  .Rfppnfc  de  t.emperpur  au  p4pe, 
XXXIV.  Ecrit  des  Luthériens  contre  le  bref  du  pape, 
.  r  :         XXXV.  Ourùra^edé  Cochlêe  contre  les  Luthériens  cJr 
les  Zuingïiehs.  XKXVl.  Ouvrages  de  C divin  dans 
cette  année.  XXXVli.  Stm  différend  avec  Sebafiien 
Caflalion.  XKKyïii.  Promis  de  François  Xavier 
dans  les  Indes.  XXXIX.  Le  roi  de  Travancor  favà^ 
raUe  à  l'évangile.  XL.  Nouvelle  hullè  du  pape  pour 
indiquer  le  concile  à  Trente.  XLl.  Formulaire  de  doc- 
trint  des  théologiens  de  Louvafh.  xlii.  La  faculté 
de  théologie  de  P arts ^avoit fait  U  même  chofe.  XLIII, 
'Promotion  de  trei:(e  cardinaux  par  le  pape  Paul  IIJ, 
XLiv.  Mort  du  cardinal  delà  Baume.  XLV.  Mort 
du  cardinal  Pucci,  LXvi.  Mort  de  Jacques  Lato- 
ptus.  Xjuvii.  Cet  auteur  a  attaqué  Eraf me  ,  qui  a  ré* 
pondu.  Xlviiï.  Autres  euvragesdu  même  auteurcon^ 
tre  Lutherie  Oecolampade .  XLix.  Concluions  ^ cen^ 
furts  de  la  faculté  de  théologie  de  Farii .-  l   Catalogue 
des  livres  condamne^,  par  la  faculté,  1.1.  Cenfure s  dt 
quelques  ouvrages  im^imeX.'  Ll?.  Cenfufe  des  40m-* 
mcntairesdeCajetanftirU  nouveau  te fiament.  lui, 
Pèputex,  dft  clergé  de  ûclogne  afon  archevêque,  liv, 
À^emhlée  du  dergé  cmthcetnêmt  prélat.  LV.  Son  ap4 
pel  au  f  api  f^  à  l'empereur  contre  f on  archevêque,  l  vi; 
Réponfe^dW prélat' à  l'apptlde  fon  chapitrv.  LVii.  £r* 
ré^s  dtSa^id  George  dans  la  -Frife,^  lxiil  Mbrt 
de  CUmenYMàrottkitX.Tiradu^ion  en  vefs  de  quel* 
IfAt,  qttfs  pfeatimes  par  M'^t€Ur.  Lx.  Supplice  de  Pierre 
du  BreuilaToutnay.-  lxi*  Commencement  de  l'ajfai^ 
rt  de  Afetindpl  ^dt Carrières,  ijRil^  Arrêt  contrp^ 
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Its  haUtans  de  us  deux  hourp,  Lxiii:  On  fuf^ènd  ^^/-r- 
Vexecution  de  cet  arrêt.  LXiV.  Le  roi  pardonne  aux 
Vaudois ,  à  condition  qu'ils  abjureront  leurs  errettts. 
LXV.  Ceux  de  Cahrieres  envoient  au  roi  leurfrofe/l 
fan  de  foi.  LXVI.  D'Oppede  premier  prépdent  recoin'^ 
mence  la  perjicution  des  Faudois.  lxvii.  Le  roi  or^ 
donne  l'exécution  de  l'arrêt  repdu  contre  eux.  LXViii. 
D'Oppede  lit  au  parlement  les  ordres  du  roi  ,  &  les 
fait  exécuter.  LXIX.  Les  h^itans  de  Merindol  Ce 
f auvent.  Cruauté  d'Oppede.  lxx.  On  mapacre  cruel- 
lement ceux  de  Cahrieres.  tXXi.  On  traite  de  même 
ceux  de  la  Cote,  lxxxi.  D'Oppede  députe  au  roi  pour 
n*être  point  recherché  fur  cette  affaire.  LXXiii.  Cré- 
dit de  Cranmer  pour  mettre  dans  les  fieges  des  évê- 
quesdefinfetitiment.  LXXIV.  Le  parlement  accorde 
au  roi  les  biens  des  collèges  (^  des  hôpitaux,  lxxv. 
Ecrits  de  Luther  contre  les  théologiens  de  Louvain  (tf 
le  pape.  lXXVI.  Diete  tenue  a  Wwmes.  lxxvii. 
Képonfe  de  Ferdinand  eJr  réplique  des  Protefians. 
jLXXVïlj.  jirrivée  de  l'empereur  à  JVormes  &  du  lé- 
gat. LXXIX.  V empereur  trouve  les  Luthériens  obfti- 
ne^z  à  refufer  le  cohctle.  LXxx.  Pourfuites  du  clergé 
de  Cologne  contre  fon  archevêque,  lxxxi.  Henri  de 
Brunfwick^  déclare  la  guerre  aux  princes  Protejîans. 
{.xxxii.  Expéditions  du  lantgrave  contre  Henri  de 
Brunfwick.  txxxili .  Henri  de  Brunfwick  O'fon  fils 
fe  rendent  au  lantgrave.  tXXXiV.  Le  pape  nomme 
Ces  légats  pour  le  concile  a  Trente.  lxxXV.  Arrivée 
des  légats  à  Trente,  ^.xxxvi.  Arrivée  de  Mendoç^a 
ambajfadeur  de  l'empereur.  j.xxxvi.  Arrivée  de  l'am- 
hajjadeur  du  roi  des  Romains  à  Trente,  lxxx viil. 
l^  pape  mande  à  fes  légats  d'ouvrir  le  concile^ 

ciij 
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Trente  en  allant  à  Wormes,  xci.  Règlement  qui  cofk- 
cerne  les  cérémonies  du  concile,  xcii.  Ohfiacles  propo- 
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APPROBATION: 

J*A  I  lu  par  l'ordre  de  Monfèieneur  le  G^rde  d($  Sceaux ,  un  Manufcrit  qui  a 
pour  dcre  :  Tome  vingt 'hmitiéme  de  la  OmtiHHêtm  de  tHifiçire  Ecckfié^ùpte 
M  M.  Flemry.  Fak  à  Paris  le  7.  Septembre  1730. 

CERTAIN. 

P  K  I  V  1  L  E  Q  E     D  V     ROI. 

LO  U I  s  >  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  Ames  Se 
féaux  Cootcillers,  les  Gens  cenans  nos  Couf^^e  Parlen^enr,  Maîtres  des  Rc^ 
quêtes  ordinaires  de  notre  Horel»  Grand Gof>(cil^  prévôt  de' Paris,  Bailiifs  ,  S^ntf- 
chaux,  leurs  Lieutenans  Qvils,  &  autres  nos  Jafticiers  qu'il  appartiendra ,  S  A  L  u  t» 
Noire  bien  amé  Pi e a rb- François  Emery  ,  ancien  Adjoint  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris,  Nous  ayant  très  humblement  ^it  remontrer  que  Nous  avions 
accorda  à  Ton  père  nos  Lettres  de  Privilegeoour  Timpreffion  de  plufieurs Ouvrages» 
.&  entr'autres  l'Hidoire  Ecclefiafttque  du  feu  fieur  Abbé  Fleury  notre  Gonfeflèuc» 
/ans  avoir  achevé  ledit  Ouvrage ,  &  qu'on  lui  a  remis  un  Manufcrit  intitulé  :  Hijlétre 
MçcUfiaJlujHe  des  trois  derniers  Siècles ,  Qninz^ ,  &«.r  &  Dix-f^ftiente  Si/cUs  avec  U 
commencement  du  Dix^hnitiéme ,  ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordions 
de  nouvelles  Lettres  de  Privilege,qu'ilnous  afait  fupplicrde  lui  vouloir  accorder  » 
offrant  pour  cet  effet  de  le'faire  imprimer  en  bon  papier  &  en  beaux  caractères  fui- 
vaut  la  feiiiileimprimée&attachéepour  modèle  fous  le  contrc-(cel  des  présentes* 
A  CBS  Causes  ,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  Emery ,  l'engager  il  Nous  don- 
4liec  la  fuire  de  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftique  avec  la  même  attention  Si  la  même  exa« 
^itude  qu'il  Nous  a  donné  ci-devant  les  vingt  premiers  volumes  dudit  feu  fieur 
Abbé  Fleury  notre  Confeflfeur ,  Nous  lui  avons  permis  &  accordé ,  permettons  & 
accordons  par  ces  prefcntes,  d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l'Hiftoirc 
Ecclefiaftique ,  i  commencer  au  quinzième  /Ieclejufqu'àpre{ènt,qui  eftcompofée 
far  le  Sieur  *  ** ,  en  tels  volumes ,  foitne ,  marge ,  caraûere ,  cohjointcnwnt  ou  fé- 
parémenr,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  femblcra ,  fur  papier  &  caraékercsconfoe* 
fnes  â  ladite  fetiille  imprimée  &  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- fcel  de(dite$Pr6f 
fentes ,  &  de  les  vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pj»- 
^ant  le  tems  de  quinze  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  défaites 
Prefentes.  Faifons  défenfès  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  qoelque  qualité  &  oon* 
édition  qu'elles  foient ,  d*en  introduire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lîcii  dç 
notre  obeiflànce^  comme  aufli  â  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres,  d'insprime^ 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débite^ ,  ni  contrefaire  ladite  Hiftoire  Ec- 
clefiaftique ci-deftus  fpedfiée  en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit ,  d'augmentation  ;  correâion ,  changement  de  titrci 
même  de  traduâion  étrangère  ou  ^autrement,  fans  la.permiflion  exprcflfè  6c  pat 
écrit  dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confifcation 
d^s  exemplaires  ^oijtrçfaits,  de  dix  raille  livres  d'ainfndc  contre  chacun  des  con- 


trévenans  »  ilonr  nn  tiers  i  f7oDS>  nn  tiers  à  THorel^Dieu  de  Pâtis  »  l'antre  tiert a»^ 
^c  Expofant  »  &  de  tous  dépens ,  dommages  6c  ipterêçi  ,â  la  charge  que  ces  PrefeiK» 
tes  fet ont  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires 
te  Imprimeurs  de  Paris ,  de  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'iceUes  *,  que  l'impreffion 
dodit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Roïaume  6c  non  ailleurs  «  êc  que  rimpctratir  (e 
conformera  en  tout  aux  Réglemens  do  la  Librairie  ,  &  notamment  â  celui  du  di- 
»éme  Avril  dernier  s  &  qu'avant  que  de  rexpofer  en  vente  le  Manufcrit  ou  imprimé 
qui  aura  fervi  de  copie  si  Timpreflion  defladiteHiftoire  9  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre  trds-cher  6c  féal  Chevalier 
Garde  des.SceanX  de  France ,  'ic.  Sieiir.  Fli^uriau  d^'Armenônville,  Commandeur  de 
nos  ordres  )  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exempbires  dans  notre  Bibliothèque 
publique^un  dans  celle  de  notre 'Château  du  Louvre*  &  un  dans  celle  de  notredit 
f  rès-cner  &  féal  Chevalier  Cardé  des  Sceaux  de  France,  le  Sieur  Fleuriau  d'Armenon* 
ville ,  Commandeur  <le  nos  ordres ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  coo- 
•tetiu  4lerqilelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joiiir  ledit  Expofant  ou  (es 
ayant  caufe ,  pleinement  8c  paifiblemenr^fans  foufFrir  ou'il  leur  foir  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  defditesPretentcs,  qui  fera  hnpfiraée  tout 
«au  long  y  au  commencement  on  à  la  fin  dudit  ouvrage,  foit  tenue  pour  duëment 
'fignifiée,  &  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  ^imcz  6t  feaurConftiUery» 
foi  foit  ajoutée ,  comme  a  l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Ffuiflieroa 
Sergent  de  faire  pour  Texecution  d'icelies  tous  Aâes  requis  6c  neceffàires,fans  de« 
mander  autre  permiflion ,  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Chane  Normande,  6C 
Lettres  à  ce  contraires  :  C  A  a  tel  eft  notre  ptaifir.  Dokiïz'  â  Paris  te  vingtième 
jour  du  mois  de  Décembre,  lande  grâce  mil  (êpt  cenr  vingt-cinq,  6c  de  notre 
Rf  gne  le  onzième»  Par  le  Roi  en  fon  ConfeiL        S  A I N  S  O  N.^ 

Htgifir/  furlt  R€giflrê  FI.  de  U  Chambre  XejéJe  des  tjbrairer&  Imprimettrs  dk 
Taris ,  Ne.  ^44.  fat.  178  comfermément  aux  anciens  Reglemens  confirmez,  far  cebii 
dstii.  Février  171  i.  A  Paris  le  iJ^.  Decemhe  1715..     BRUNET^  iJ/wrfîr. 

Jai  cedéaMadame  la  Veuve  Gverik,&  i  Monfieur  Hifpoli  Ts-Lours 
GuB  K  f  N ,  (bsi  fils.  Libraires  â  Paris  ,  un  tiers  dans  le  prefent  Privilège  -,  un  autre 
fiers  â  Monfienr  JianMariette,  auffi  Libraire  à  Paris  *,  6c  reconnois  que 
l'autre  tiers  appartient  au:^  Sieurs  SAUGRAinr  0c  MARTrN,  mes  beaux-freres  »  St 
moi  fouffigné.  A  Paris  le  quatrième  Janvier  i  jié.  P.  F.  E  M  E  R  Y, 

l^egifire  fier  le  Regi/he  FI.  de  la  Cemrnnnauté  des  Lièraires  (^  Imprimeurs  de  Park 
fag.  185.  (imfarm^unt  amx  Reglemens  (S  notamment  à  tArrêt  dm  Confeil  da  i  ;« 
AùoiijQi.AParisleffuari^meJatfyier  1716.  BKVli ET  jSjfffdic. 

Et  lefdits  Sîenrs  Emery  &  Saugratn  ont  cédé  aux  Sieun  Gabriel  Martin ,  Coi^ 
gllard ,  Mariette  fils ,  &  Hippolyte-Louis  Guerin  le  droit  qu'ils  avoient  au  prefent 
Privilège,  fuivant  les  conventions  faites  ratr'cuz  le  deux  Ao&t  175e. 

HISTOIRE 
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ECCLESIASTIQUE- 

LIVRE   CENT-TRENTE^SEPTIE'ME, 

UTHER  voulant  affermir  davantage  '  " 

fon  parti ,  s'accorda  enfin  avec  les  Sa-  V^  ^  *  ^  ^  5  ^r 
cramentaires  des  le  commencement     Affem'biée  de» 
de  l'année  t  j5^.  Les  magiftiats  &  les  leùr  coBfeffiQndc 
miniftres  des  Cantons  réformez  de  ^**'* 
SuilTe  s'étant  aifemblez  à  Baie  pour  dreifer  une  con- 
feffion  de  foi,  Bucer  &  Capiton  s'y  rendirent,  & 
propoferent  l'union  avec  les  Luthériens  i  alTurant 
que  Luther  s'adoucifToit  beaucoup  à  l'égard  àcs. 
Zuingliensj  &  qu'il  défiroit  ardemment  d'être  d'aç- 1 
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cota  avec  eux ,  les  priant  de  drefler  une  confeflion 

An.  ij3tf.  de  foi  qui  fut  tournée  de  forte,  quelle  pût  fervir  à 
cet  accord  ,  dont  on  avoit  beaucoup  d'efperance  , 
principalement  fur  leuchariftie,  &  fur   Tefficacé 
des  facremens.  Par  les  infinuations  de  Bucer ,  qui 
avoit  des  expédiens  pour  toutes  chofes ,  les  minières 
SuiHes  à  Baie  fe  réfolurent  à  dire  dans  leur  nouvel- 
le confeffion  de  foi.  »»  Que  le  corps  &  le  fang  ne  font 
»  pas  naturellement  unis  au  pain  &  au  vin  ;  mais  que 
»)  le  pain  &  le  vin  font  des  fîmboles  par  lefquels 
»>  Jefus-Chrift  lui  même  nous  donné  une  véritable 
»y  communication  de  fon  corps  ôc  de  fon  fang ,  non 
»>  pour  fervir  au  ventre  d'une  nourriture  périffable , 
»>  mais  pour  être  un  aliment  de  vie  éternelle.  »»  Le 
r«fte  n  eft  autre  chofe  qu'une  affez  longue  explica^ 
tion  des  fruits  de  l'euchariftie ,  dont  tout  le  monde 
convient.  A  l'égard  de  la  prefence  fubftantielledonc 
il  s'agilToit  en  ce  temps-là ,  les  Suilfes  n'en  voulurent 
pas  parler ,  &  ce  fut  tout  ce  que  Bucer  en  put  obte- 
nir. Ceux  de  Zurich  nourris  par  Zuingle;  bien- loin 
de.  donner  une  npqvelle  conieflîon  de  foi ,  comme 
ceux  de  Baie,  perfîfterent  daiis  la  do^rine  de  leur 
maître,  &  puolierent  celle  qu'il  avoit  adreffée  à 
François  I.  dont  on  a  parlé  ailleurs. 

Quelque-temps  après  les  miniftres  de  Srafbourg 
firent  f^avoir  à  ceux  de  Baie  &  de  Zurich ,  qu'il  y 
avoit  un  finode  indiqué  enThuringe  pour  le  qua- 
torzième de  Mai ,  où  Luther  fe  devoir  trouver ,  & 
dans  lequel  on  traiteroit  de  l'union  fur  l'article  de  la 
céne,en  les  priant  d'y  envoïer  quelques-uns  de  leurs 
théologiens.  Les  Suifles  n'y  députèrent  pcrfonne, 
tnaisfe  contentèrent  feulement  de  faire  tenir  leur 
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confefGon  de  foi  à  Bucer&  à  Capiton,  qui  la  porte-  « 


lentàEyfenac,  oùfe  trouvèrent  des  minières  dé^  An.  ij3<»« 
putez  des  principales  villes  de  la  haute  Allemagne. 
Luther  n'aïant  pu  s'y  rendre ,  ils  lalierent  trouver         ^ 
.&  y  arrivèrent  le  ving-deuxiéme  de  Mai.  Ils  entre-  ^Jf^^^^  ^ 
rent  en  conférence  avec  lui.  Luther  le  prit  d  abord 
d'un  ton  fort  haut ,  &  vouloit  que  Bucer  déclarât  l's.iUllul,'** 
que  lui  &  les  fiens  reconnoifTolent  nettement  que 
dans  Teuchariftie  le  pain  &  le  vin  étoient  le  corps 
&  le  fang  de  Nôtre-Seigneur ,  que  les  bons  &  les  mé- 
chans  reçoivent  également.  Le  lendemain  s'étanc 
encore  aflèmblez,  Luther  leur  demanda  s'ils  ne  vou- 
loient  pas  révoquer  leur  fentiment ,  &  rejetta  bien 
loin  ce  qu'ils  lui  difoient ,  que  la  difpute  n'étoit  pas 
tant  dans  la  chofe  que  dans  la  manière.  Bucer  s'ex-  ^fX'  ^*'""' 
pliquajcondamnant  d'erreur  ceux  qui  difoient  qu'on  *^^'^-  *"  *"*- 
ne  recevoir  que  du  pain  &  du  vin  dans  la  cène ,  & 
jafTurant  que  leur  foi  &  leur  do  Arine  touchant  ce  fa^ 
crement  etoit ,  que  par  l'inftitution  &  itpération  du 
Seigneur,  &  fuivantle  vraifens  naturel  des  paroles, 
le  vrai  corps  &  le  vrai  fang  de  Jcfus-Chrift  étoient 
rendus  préfens,donnez  &  pris  avec  les  fignes  vidbles 
-du  pain  &  du  vin }  qu'ils croïoient  aufli  que  par  le  mi- 
niftrede  l'églife  le  corps  &  le  faftg  de  Jefus-Chrift 
étoient  ofièrts  a  tous  ceux  qui  les  re<^ivent ,  &  qu'i's 
n' étoient  pas  feulement  re<^ûs  de  cœur  &  de  bouche 
par  les  juftes,  mais  aufH  de  bouche  par  les  indignes 
pour  leur  condamnation  \  ce  qu'ils  vouloient  toute- 
fois qu^on  entendît  des  membres  de  l'églife.  Et  Luther 
répondit  qu'il  admettolt  une  union  feulement  facra* 
mentelle  entre  le  pain  &  le  corps,  le  vin  &  le  fang, 
mais  non  pas  une  union  namrelle  &  locale. 
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•^ Il  en  conféra  enfuite  avec  les  théologiens  de 

An.  153^.  g^jjg  ^  ^  revint  trouver  Bucer  &  fes  compagnons  , 
aufquels  il  déclara ,  que  s'ils    croïoient  &  enfei- 
gnoient  que  dans  la  cène  le  vrai  corps  &  le  vrai 
lang  de  Jefus  Chrift  fuflfent  offerts ,  donnez  &  re- 
^us  ôc  non  pas  iimplement  du  pain  &  du  vin ,  & 
que  cette  perception  fe  faifoit  véritablement  &  non 
pas  d'une  manière  imaginaire ,  ils  étoient  d'accord 
entre  eux ,  &  qu'il  les.  reconnoifToit  &  les  recevoir 
pour  fes  frères  en  Jefus-Chrift  :  on  fit  enfuite  un 
projet  de  formule  qui  fut  dreffé  par  Melanchton ,  &c 
lit.        contenoit  fix  articles,  i^.  Que  fuivant  les  paroles  de 
coid  enneicsLu-  faiut  Irenéc  y  l'euchariftie  confifte  en  deux  chofes  , 
aamM'Ste"  ^^'  l'une  terreftrc ,  &  l'autre  célefte  j  &  par  confequent 
woftinun.  4m».  que  le  corps&lefang  de  Jefus  Chrift  font  vraiment 
\ii6.fMrt.  x.foi.  ic  fubftantiellement  prefens ,  donnez  &  reçus  avec 
iniib,t»nctri.  Ic  pain  &  le  vin,.  x°.  Qu'encore  qu'ils  rejettaffent  la 
'*  ^*^*  tranfubftantiation ,  &  ne  cruflent  pas  que  le  corps 

de  Jefus  -  Chrift  fôt  enfermé  localement  dans  le 
pain,  ou  qu'il  eût  avec  le  pain  aucune  union  perma- 
nente hors  l'ufage  du  facrement^il  ne  falloit  pas  laif- 
fer  d'avouer  que  le  pain  étoit  le  corps  de  Jefus-Chrift 
par  une  union  facramemelle  ,  c'eft- à-dire,  que  le 
pain  étant  préfenté ,  le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit 
tout  enfemole  préfent  &  vraiment  donné.  3**.  Ils 
ajoutoient  néanmoins  qu'hors  de  l'ufage  du  facre^ 
•  ment ,  pendant  qu'il  eft  gardé  dans  le  ciboire ,  ou 
montré  dans  les  procédions ,  ils  croient  que  ce  n'eft 
pas  le  corps  de  Jefus-Chrift  4**.  Ils  concluoicfnt ,  en 
difant  :  que  cette  inftitution  a  la  force  de  facrement 
dans  l'églife ,  &  ne  dépend  pas  de  la  dignité  ou  in- 
dignité du  miniftre }  ni  de  celui  qui  reçoit,  j**.  Que 
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pour  les  indignes  qui ,  félon  faint  Paul ,  mangent  7  ^ 

vraiment  le  lacrement ,  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-  ♦  ^  ^^  • 
Chrift  leur  font  vraiment  préfentez  ,  &  qu'ils  les 
re<ïoivent  véritablement  ^  quand  les  paroles  &  l'infti- 
tution  de  Jefus-Chrift  font  gardées.  6°.  Que  néan- 
moins ils  le  prenoient  pour  leur  jugement ,  comme 
dit  le  même  faint  Paul  y  parce  qu'ils  abufent  du  fa- 
crement  en  le  recevant  lans  pénitence  &  fans  foi. 
On  remarque  que  dans  cette  rormuie  il  n'eft  point 
i^it  mention  de  réception  orale  du  corps  de  Jefus* 
Chrift  j  &  que  les  Sacramentaires  qui  croïoient  que 
le  corps  de  Jefus- Chrift  n'étoitpréienc  que  par  la 
foi  y  avouent  toutefois  que  ceux  qui  n'ont  pas  la 
foi ,  ne  laiffent  pas  de  recevoir  véritablement  le 
corps  de  notre  Seigneur. 

.    A  près  cet  aveu  des  Sacramentaires ,  Luthier  fe  per-    ^^  ^J^^-^,ç  j.^^ 
fuada  qu'il  n'avoir  plus  rien  à  eri  exiger ,  &  il  crut  »>'°n  cft  aporou. 

,.1      *       .  j.       '  «M  r  n    •  C  fC      véc  dan»  la  haute 

quils  avoient  dit  tout  ce  quiiralioitpour  conreiier  AUmagne. 
la  réalité.  Cette  formule  fut  fîgnée  par  les  miniftres  ^2.'  uUv'Z'"' 
des  villes  de  la  haute  Allemagne^  ils  conférèrent  en- 
fuite  le  vingt-cinquième  de  Mai  avec  Pomcranus  fur 
les  rits  de  la  méfie,  les  habits  facerdotaux ,  les  ima- 
geSjles  lampes ,  l'élévation  &  l'adoration  du  faint  fa- 
crement  qui  étoient  encore  en  ufage  en  Saxe.  Ponie- 
xanus  dit  que  Luther  penfoit  que  ces  chofcs  étoient 
contre  rordre,qu'on  ne  les  avoir  confervées  qu'à  càu- 
ie  des  foibles,  &  qu'il  fongcoit  à  les  abolir.  Le  xy®. 
jdu  même  mois  Bucer  &  Capitoh  préfenterent  à 
Luther  la  confeffion  de  foi  des  églifes  Suiffes ,  afin 
qu'il  l'examinât.  Il  y  trouva  quelques  termes. qui  poa-> 
.voient,difoit  il,  blefler  les  (impies.  Cependant  il  dit 
qu'il  les  reçonnoîtroit  pour  fes  frçres ,  s'ils  vouloienc 
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— — —  figner  la  formule  d'union  qu'on  venoit  de  dreiTer. 
An.  I  J3^'  C'ell  ce  qui  obligea  Bucer  de  retourner  à  Strafbourg 
où  il  gagna  les  minières  de  cette  ville  ;  mais  il  n  eue 
pas  le  même  fuccès  en  Suifle ,  ou  il  envbïa  la  formu- 
le d'union  î  elle  y  fut  jugée  obfcure ,  ambiguë  , 
captieufe ,  &  on  refuf»  de  la  foufcrire  î  en  forte  qu'il 
fut  obligé  de  fe  rendre  avec  Capiton  à  Baie,  où  les, 
Cantons  tenoient  encore  une  aâ*emblée  dans  la 
mois  de  Septembre.  Il  y  repréfema  que  Luther  n'a-> 
voit  point  defapprouvé  la  confeffion  des  Suiffes  ^ 
mais  qu  on  avoit  trouve  à  propos  de  part  &  d'autre,' 
de  drcflfer  une  formule  d'union  dont  la  do^rine 
n'étoit  pas  di^erente  de  celle  de  leur  confefijon  de 
foi  >  ce  qull  s'efforça  de  montrer  par  plusieurs  rai- 
LeiSu;ff:s  rejet-  fonSjCU  Ics  exHortaut  de  la.  figner.  Mais  tout  ce  qu'il 
Son!'  *°"""'"  fut  dire  ne  fit  pas  changer  de  fentiment  aux  Suiffes  : 
bien  plus,  dans  la  déclaration  qu'ils  donnèrent  des 
fentimensde  leurs  églifes  ,  qui  eftaflez  longue,  les 
articles  de  la  formule  d'union  fur  la  cène  font  expli^ 
quez  d'une  manière  entièrement  favorable  au  fentî-. 
ment  de  Zuingle ,  &  oppofée  à  la  préfence  réelle* 
£lle  fut  drefl^e  dans  le  (inode  de  Zurich  tenu  au 
mois  d'Oidobrc ,  &  approuvée  d'une  autre  affem^ 
blée  à  Bile  dans  le  mois  de  Novembre ,  d'où  on 
Penvoia  à  Luther ,  qui  dilFera  d'y  répondre  jufqu'i 
Tannée  fuivante ,  parce  qu'il  tomba  malade, 
yj  Le  nonce  Verger  étoit  retourné  à  Rome  dès  le 

Retour  au  nonce  commencement  de  cçtte  année^  ^  avoit  rapporté  s^ 

Verger  à  Rome.  l       r»  n.  •       ^  •  • 

papç  que  les  Proteitans  ne  recevroient  jamais  aucun 
Kï  «M."5:  concile,à  moins  qu'il  ne  fut  librç ,  &  tenu  dans  quel- 
»^-  »•  i/  que  lieu  commode  de  l'empire ,  comme  Charles  V. 

:i  Ipur  avoit  tpujours  promis }  qu'il  n'y  avoit pluf 
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rien  à  efpercr  de  Luther,  ni  de  fes  compagnons ,  &  T  " 

qu'il  ne  failoit  plus  penfer  qu'à  réduire  ces  fedai-  '  '-^^  • 
res  par  la  voie  des  armes.  Le  pape  le  récompenfa  de 
1  evéché  de  Capo  d'Iftria  fa  patrie  ,  6c  Tenvoïa  aufli- 
tèt  après  àNaples ,  où  l'empereur  étoit  encore  pour 
cegler  les  affaires  de  ce  roïaume ,  afin  que  ce  prince 
apprît  par  lui  la  difpofidbn  des  Proteftans  d'AlIe- 
inagne ,  &  l'état  où  étoient  les  chofes.  Ce  rapport 
lui  Et  prendre  le  parti  d'aller  lui-même  à  Rome  pour 
en  conférer  avec  le  pape  j  Se  pour  s'y  rendre  plutôt 
il  fit  célébrer  le  mariage  de  fa  fille  naturelle  Mar- 
guerite avec  le  prince  de  Florence  Alexandre  de 
Medicis  ,  auquel  elle  avoir  été  promife  dans  le  trai- 
té que  Charles  V.  avoir  fait  avec  le  pape  Clément 
VIL  Les  deux  époux  fe  rendirent  donc  a  Naples  ,.  vir. 
Alexandre  étoit  accompagné  de  toute  la  noblefle  JSld^Jdfuc^^Z 
de  Tofcane  ,  &  la  Princelie  y  fut  conduite  par  la  ?y"  Marguerite 

1      1      /f     1.  »,    /•  r  -       1,  T  •  F         /    ""^  naturelle  d« 

aucheli«  d  Arichot  &  d  autres.  Le  mar^ge  fut  ce-  i*c«npereur. 
îebré  dans  le  château  de  Capoana  fur  la  fin  du  mois 
de  Janvier.  Les  noces  durèrent  quatre  jours  avec  des 
fêtes  &  des  réjoiiifrances  magnihques.  L'âge  difpro- 
jiortionné  des  époux  fut  le  fu)et  des  railleries  des 
François ,  Alexandre  aïant  plus  de  cinquante  ans ,  6c 
la  princeffe  Marguerite  étant  à  peine  entrée  dans  fa 


treizième  année. 


L'empereur  demeura  plus  de  quatre  mois  à  Naples,  vZ^cm  fut 
6t  en  partit  enfin  le  vingt-neuvicme  de  Mars  :  il  prit  Jc^R^i^ç**"'' 
la  route  de  Rome,  &  fut  accompagné  une  demi  jour>  ,  h<i/  hîfi.  d* 
niée  par  un  corps  de  cavalerie  compofé  de  plus  de  j6j!'"*  ***  ^'  '* 
cinq  cens  nobles,  barons  &magiftrats,  &  de  deux  ,.J!*i*'/'*^'*^* 
cardinaux  légats  du  pape.  Sur  les  frontières  de  l'état 
cccléfiaftique  il  fut  re^u  par  deux  autres  cardinaux 


4        Histoire  Ecclésiastique. 
-'  çnvoïez  à  ce  fujet  par  Paul  III.  avec  un  grand noiri^ 

An.  i53<».  JDre  de  prélats.  Étant  près  de  Rome  tout  le  facré  col- 
lège vint  au-devant  de  lui  hors  des  portes  de  la  vil-» 
le ,  outre  que  Virginio  des  Urfinsqui  1  avoir  accom* 
pagne  en  Afrique,  écoit  déjà  auparavant  aile  au-de- 
vai\t  de  lui ,  de  ja  p^rt  de  la  ville ,  à  la.  tête  de  trois 
cens  perfonnes  àr.cneval  :  depuis  plusieurs  fiécles  , 
Rome  n'avoir  vu  une  entrée  plus  fuperbe,  pn  em-r 
ploïa  trpis  mois  entiers  à. en  faire  les  préparatifs ,  '& 
on  aila  jufqu'à  démolir  le  temple  de  U  paix  qui  écoic 
un  édifice  très-ancien ,  pour  élargir  une  rue  par  la- 
quelle l'empereur  devoir  pafler.  Mais  le  pape  fat  ré- 
parer cet  édifice  apr.ès  cette  cérémonie ,  ce  qui  coûta 
des  femmes  immenfss  ^  qni  ne  fervirent  qu'à  char^, 
ger  le  peuple. 
*     i.«.,  .Le  matin  du  cinquième  d'Avril  Charles  V.  fit  fott 

Son  entrée  dans  /.  v^t  f  -i-ii  i* 

Rome.  entr.ee  dans  rome  a  cheval ,  au  mjUeu  de  deux  cardi- 

naux, le  doïen  A  la  droite,  &  Farnefe  neveu  du  pape 
à  la  gaucfhe ,  fous  jin  dais  de  damas  blanc  à  fond  d'or 
fyperbem.ent  orné ,  &  porté  par  des  fenatçurs  &  des 
principaux  .d.e  la  ville.  Tous  les  cardinaux  fuivoient 
deux  à  deux,  avec  les  autres  prélats,  archevêques  Se 
éycquçs ,  jcous  montez  fur  des  mules  j  toutes  les  rues 
épient  tapjflee^ ,  &  toute  la  bourgeoifîe  fous  les  ar-* 
mes  éroit  rangée  en  haye  des  deux  cotez.  Au  milieu 
de  cette  ^ùpérbe  pompe,  l'empereur  fe  rendit  à  J'é- 
^life  def^int:Piçrj:e ,  où  le  pape  aji  iriilieude  quatre 
cardinaux  ptoit  a/fis  fur  fon  trôlae  j  &c  à  la  porte  de 
cette  églife  au  bas  de  Tefcalier ,  il  fut  re(ju  par  les 
chanoines.  S'étant  avan,cé  jufques  devant  le  grand 
autel ,  il  fe  mit  à  genoux  6ç  fit  une  courte  prière , 
^près  laquçllp  il  alla  d.pyant  le  trôné  du  p?f)Ç  >  aux: 

pied» 
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pieds  duquel  il  y  avoit  un  carreau ,  &  le  faint  pcrc  . 
tcnoit  fur  trois  autres  fon  pied  droit  que  l'empereur        *    -^  ^  ' 
baifa.  Cette  cérémonie  étant  fînie,Paul  III.  embraf-  ^ 
ià  Charles  V.  jufqu'à  trois  fois ,  &  fe  retira  le  pre- 
mier au  Vatican ,  après  avoir  quitté  fes  habits  pon- 
tificaux. L'empereur  de  fon  côté  étant  pafTé  dans  la 
facriftie,  alla  occuper  l'appartement  qui  lui  avoit  été 
marqué  dans  le  Vatican  ^  du  côté  qui  regarde  la  pla- 
ce de  faint  Pierre , .  où  Charles  VIII.  avoit  auffi  au- 
trefois logé  en  allant  à  Naples.  Comme  on  pouvoir 
«lier  de  l'appartement  du  pape  à  celui  de  l'empereur 
fans  monter ,  &  fans  defcendre  ,  parce  qu'ils  etoient 
de  plein-pied  J'un  &  l'autre  fe  virent  fouvent  durant 
les  treize  jours  que  Charles  fut  à  Rome ,  fans  même 
qvifi  Ifis  coi^rtifims  s!^^  apper^uCTent. 

Le  féjour  qjj'il  fit  dans  cette  grande  ville  fut  ac-  lî^^jj^^^  ^ 
compagne  de  beaucoup  de  liber^litez  &  d'aâions  rempereut  étant 
trcs-gene.reufes.  Car  outre  trois  cens  chaînes  d'or , 
&  fept  cens  médailles  du  même  métal,  qu'il  diftri- ^/f'^J'^^^f* 
bua  auy  préUts  ôf  aux  principaux  habitans ,  les  car-  »««  ^  c**""» 
dinaux  reiçurent  au®  plufieurs  curiofîtez  très-prc- 
tieufes  qu'il  ^voit  apportées  d'Afrique.  Il  n'y  eut 
point. d'églife  à  qui  il  ne  fit  des  prefens  trcs-confide- 
(abl^ ,  loit  en  or,  ou  en  argent,  ou  en  prnpmens  fa- 
crez.  I4  mit  en  dépôt  l'argent  neceflaire  pour  marier 
vingt-quatre  pauvres  filles ,  dont  douze  dévoient 
avoir  trois  cens  ccus  chacune ,  ô?  les  douze  autres 
deux  cens  ;  ,&  il  chargea  çin^  gentilshommes  &  au- 
tant de  dames ,  de  les  choiiir  par  fort  parmi  cent 
qu'on  nommcroit  d'abord,, &  qui  fe  dcftinoient 
îiu  mariage.  Il  fit  diftribucr  de  très-grandes  aumônes 
dans  chaque  quartier  pendant  tout  le  temps  qu'il 
Tome  XXFIIL  B 
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•"■" féjourna  à  Rome ,  excepté  le  premier  &  dernier 

AN.  1530.  JQyj.  Il  annoblit  plufîeurs  familles ,  &  accorda  aux 

marchands  plufîeurs  droits  &  privilèges  confîdera- 

bles ,  afin  de  pouvoir  trafiquer  plus  avantageufe- 

ment  avec  les  fujets  de  fes  états. 

X I.  Dans  les  conférences  particulières  qu'il  eut  avec 

MncwemreTjl-  ^®  P^P®  >  °^  P^^^^  très-fecrettcment  des  affaires  dlta- 

pe  &  l'empereur,  lie  ,   &  tous  deux  confultetent   enfemble  fur  les 

moïens  de  pacifier  1* Allemagne.  Paul  HI.  difoît 

qu'il  n'en  reftoit  plus  d'autre  que  la  guerre.  Mais 

l'empereur  qui  avoir  des  affaires  en  Italie ,  donc  il 

ne  pouvoir  le  débaraffer ,  qu'en  cédant  le  duché  de 

Milan  qui  faifoitle  principal  objet  de  fes  penfées  , 

àlleguoit  que  la  guerre  contre  les  Proteftans  n'étoic 

{)as  de  faifon ,  pendant  qu'on  avoic  à  défendre  Mi^ 
an  contre  les  François.  Le  pape  qui  n'a  voit  d'autre 
but  que  de  faire  tomber  ce  duché  entre  les  mains 
de  quelque  Italien  ,  &  qui  propofoit  la  guerre  d'Al- 
lemagne autant  pour  détourner  l'empereur  de  l'en- 
treprifç  de  Milan  ,  que  pour  opprimer  les  Luthé- 
riens ,  comme  il  le  difoic  affez  publiquement ,  ré- 
pliqua à  l'empereur,  qu'en  fe  joignant  avec  les  Vé- 
nitiens ,  il  lui  feroit  aifé  de  faire  défîfter  le  roi  de 
France ,  foit  par  les  armes  ou  par  la  négociation. 
Mais  Charles  ai'ant  pénétré  l'intention  du  pape  , 
feignit  adroitement  de  le  croire ,  &  de  confentir  à 
la  guerre  d'Allemagne ,  difant  toutefois ,  que  pour 
n'avoir  pas  tout  le  monde  fur  les  bras ,  il  falloir  en 
juftifier  auparavant  la  caufc ,  &  montrer  par  la  con- 
vocation d'un  concile ,  que  l'on  avoir  tenté  tous  les 
autres  moïens.  Le  pape  n'étoit  pas  fâché  qu'aïant  à 
le  convoquer ,  ce  fut  dans  un  temps  auquel  l'Italie 
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alloit  avoir  la  guerre  avec  les  François ,  qui  avoicnt  T 

déjà  occupé  la  Savoie  6<:  le  Piémont ,  parce  que  ce  'i?"* 

lui  feroit  un  prétexte  honnête  pour  environner  le 
concile  de  gens  armez,  fous  couleur  de  le  defFendre. 
Mais  il  le  youloit  fous  de  telles  conditions  que  le 
(aint  fiege  n'en  foufFrit  rien. 

Il  s  agiflbic  donc  du  lieu  où  l'on  convoqueroit  ce  Le  paM^iem- 
concile  ;  &  le  pape  informé  par  fon  nonce  Verger,  pwnr  ddibcrcrt 

iTk  niii.  i^'         11     II  *?  enfcmble    lui;  le 

que  les  Proteitans  de  langue  deSmaikaidej  avoient  licu  du  concile. 

refolu  entre  eux  de  ne  vouloir  abfolument  le  conci-  ftiuv.  hji.ctnr. 

le  que  dans  une  ville  de  l'empire,  n'eut  pas  de  peine  f^/J;  [',*'  '•  "^' 

à  témoigner  à  l'empereur  qu'il  ne  fouhaitoit  rien 

tant  que  de  fe  conformer  entièrement  à  fes  defirs  , 

fur  un  article  de  fi  grande  impoi^ance ,  connoiflant 

bien  que  cette  ardeur  qu'il  avoit  pour  la  convocation 

d'un  concile ,  ne  procedoit  que  d'un  grand  zélé  pour 

les  intérêts  de  Dieu  y  qu'ainu  il  fe  voïoit  obligé  de  lui 

faire  connolcre  combien  il  étoit  porté  à  lui  donner 

toutes  fortes  de  fatisfaâions. 

Le  pape  néanmoins  bien  loin  dénommer  une  n,  c^nv  Jnnent 
ville  d'Allemagne,  choifit  celle  de  Mantouë  en  Ita-  JjJ»;i"«'i«'M*«- 
lie,  donnant  à  entendre  à  l'empereur  qu'il  n'y  avoit      , .._,   , 

{>oint  de  heu  plus  commode  que  celui-la  pour  toutes  mtnt.nh.io.t^i. 
es  provinces  de  rcurope,qui  avoient  intérêt  d'y  af-  ''  * 
iîfter  }  enfuite  il  aflîgna  le  temps  de  la  convocation 
de  ce  concile  au  mois  de  Juin  de  l'année  fuivante 
i537i  L'empereur  qui  efperoit  que  le  concile  lui 
fer  viroit  à  deux  chofes,  l'une  à  tenir  le  pape  en  bride 
s'il  lui  prenoit  envie  de  feréiinir  avec  la  Francdjl'au- 
tre  à  réduire  toute  l'Allemagne  à  fon  obéilfance  , 
accepta  volontiers  la  ville  de  Mantouë  pour  le  lieu 
du  concile,&nc  fit  point  de  difficulté  fur  les  condi- 

3ij 
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"t  ~  tions ,  parce  qu'il  lui  fuffifoit  qu'il  y  eût  un  concite 

AH.  153  .  ^  ^^,jj  j^j  feroit  aifc  de  changer  tout  ce  qui  ne  lui 

plairoitpasj&de  faire  confentir  la  plus  grande  partie 
de  l'Allemagne  ,  à  la  tenue  &  aux  conditions  du 
même  concile.L'empereur  étant  fur  le  point  de  par- 
tir de  Rome ,  y  fut  vifité  par  deux  envoïez  de  Fran- 
ce ,  Velli  6c  l'évêcjue  de  Mâcon  qui  étoient  à  Rome. 
Ces  deux  envoïez  aïant  appris  que  le  pape  formoîr 
un  obftade  à  Tinveftiture  du  duché  de  Milan  en* 
faveur  du  duc  d'Orléans,  parce  que  Catherine  de 
Medicis  fa  femme  deviendroit  par-là  en  poifeâion 
de  ce  duché ,  ce  que  le  pape  ne  vouloir  pas>  allèrent 
le  trouver ,  pour  tâcher  de  lui  faire  changer  de  fen- 
t'empwJuT'amu-  tîmcnt.  Mais  le  pape  qui  n'aimoit  pas  la  famille  de 
ÎJ^dcftaS;  LeonX.  &dc  Clément  VIL  &  qui  ne  vouloit  pas 
JD»  B*tu  iht  ^cpc^^^^nf  parpîcre  trop  oppofé  a  ce  qu'on  lui  dc- 
mandoir,  répondit  qu'autant  qu'il  avoit  pu  connot- 
rre  les  defleins  de  Charles  V.  ce  prince  ne  lui  avoit 
pas  paru  difpofé  à  donner  le  Minalez  au  duc  d'Or- 
.  teans ,  &c  qull  falloit  s'attendre  à  une  rupture  ,  fi  le 
roi  ne  vouloit  point  d^iaccommodement  là-deiTu»: 
Velli  &  fon  collègue  qui  fcntoient  aflez  ce  que  ce 
difcours  vouloit  dire,  ne  laiffetent  pas  d'aller  trou- 
ver l'empereur ,  qui  leur  répondit ,  qu'ils  n'avoient 
qu'à  le  fuivre  tous  deux  chez  le  pape ,  où  il  les  inf- 
truiroit  de  fcs  intentions  ,  &  en  même  temps  il  fit 
dire  aux  atnbafTadeurs  de  Venife  qui  étoient  dans 
l'antichambre ,  de  s'y  trouver. 

Il  entra  auiH-tôt  après  dans  la  chambre  du  confi- 
ftoire ,  ou  le  pape  avoit  àlTemblé  ce  joUr-là  les  car- 
dinaux ,  les  ambaifadeurs ,  &  tous  les  principaux 
prélats  de  Rome ,  les  grandes  &  les  plus  confidera- 


blés  officiers  de  la  cour  impériale  :car  le  pape  croïanc  T 

que  le  deflein  de  Charles  V.qui  avoir  demandé  cet-  ^^  ^^^  ^' 
C&alTemhlée,  écoicde  faire  en  public  des  remerci-        "X-v. 

Il  ,.1  •  A      \  «  .      Charles  V.  parle 

mens  des  honneurs  qu  il  avoir  re^s  a  Rome ,  avoïc  contre  le  roi  de 

donné  les  ordres  néccflaires  pour  la  rendre  la  plus  Snfiftoirc.  ***"" 

nombreufe  qu'il  feroit  pofïible.  Le  confiftoire ,  à  la    p^,/^^;,,,,  „, 

referve  de  quatre  cardinaux  qui  demeurèrent  avec  M*''*-  i-'*t' 

l&pape  ,  alla  recevoir  Tempereur  jufqua  fon  appar^ 

tement ,  &  laiant  conduit  au  lieu  ordinaire ,  lo p»J!xt}'.'^'ihil'- 

pape  averti  de  fa  venue  defcendit  pour  le  recevoir  : 

l'empereur  après  l'avoir  falué  ,  lui  dit  qu'il  avoir  à 

parler  d'affaires  d'une  externe  importance  devant 

tout  le  facré  collège ,  &  même  publiquement,.  & 

qu'ainfî  il  demandoit  qu'on  ne  fîâ:  fortir  perfonne^ 

Audi-côt  les  cardinaux  s'approchèrent  dé  même  que 

les  ambaHadeurs  de  France^  ceux  de  Venife  derrière 

eux,&s  un  peu  au-delà  plufleurs  autres  ambafladeurs/ 

&;un  grand  nombre  de  perfonnes  dé  qualité  de  la 

cour  de  l'empereuryÂ:  de  celle  du  fouvcrain  pontife. 

Enfuite  l'empereur  fe  leva  de  fon  fîege,  &  le  bonne» 

à  la  main,  commença  un  difcours  en  Efpagnol  dan» 

lequel  il  répandit  toute  fa  bile  contre  les  François,'        ^^v t. 

Il  dit  d'abord  bue  deux  chofes  l'avoicnt  obligé  Difcoun  dei'eim' 
de  venir  a  R.ome  ,^  1  une^  pour  rendre»  les  relpects  au  confiftoûe. 
pape'j  ô{  le  fupplier  de  vouloir  alTembler  un  concile    Dmiti  hifi.  je 
gênerai  j  ce  que  fa  fainteté  lui  avoit- accordé,  cn^l*^*^^-^'^*'' 
nommant  le  lieu,&  lui  marquant  le  temps  d&fa  con- 

,  ,  /*  •  I  r  .  Btltmr.  in  ttm~ 

vocation.  L  autre  pour  làiie  entendre  au  louve  rain  m,nt.  iUd.ut/H- 
polltife  ,.lede{ir  qu'il  avoit  cou  jouis  eu  pour  lé  bien  ^^M,m,hift.&p».- 
gênerai  de  toute  la  chrétienté,  d'entretenir  u ne: il""?, ''f';*'"'"^** 
bonne  amitié  &  iincere  correfpondance  avec  le  roi  m-  xj<.é»/**v. 
François  I.  Qui!  avoit  tache  par  toutes  lottes  de- '«m.  ii.»d  kut» 

Biij  '"•*•*' 
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moïens  d'engager  ce  prince  à  le  féconder  dans  les 
iJ3<»'  deux  defleins  que  Dieu  lui  avoit  infpirez ,  d'étouf- 
fer rherefie  &  d  arrêter  les  progrez  des  Turcs  ,  & 
qu'il  l'avoir  toujours  trouvé  fi  contraire  à  l'un  &  à 
l'autre,  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  d'autre  voie  pom  le 
réduire  à  la  raifon,  que  de  le  plaindre  de  lui  devant 
la  plus  auguAe  afTemblée  de  la  chrétienté.  Il  encra 
enfuite  dans  le  récit  de  Tes  plaintes,  &  rapporta  tout 
ce  qui  s'écoit  pafTé  depuis  les  trairez  faits  entre  Yea^ 
pereur  Maximiiien  fou  aieul ,  ôc  Louis  XII.  pont 
Funion  des  deux  maifons.  Il  dit  que  le  roi  lui  avoic 
enlevé  Claude  de  France  j  qu'il  lui  avoit  manqué  de 
parole  en  faveur  de  Renée  qui  lui  étoit  promife  ; 
qu'il  l'avoir  engagé  dans  une  ligue  contre  l'Angle- 
terre pour  l'abandonner  enfuite  y  qu'il  avoit  em- 
ploie toutes  fôrtds  de  moïens  pour  troubler  fon 
éleâion  à  l'empire  j  que  la  France-  lui  avoir  fufcité 
Robert  de  laMarck ,  fi^le  duc  de  Gueldres  pour  en- 
nemis ,  &c  qu'elle  avoit  fomenté  les  guerres  civiles 
d'Ëfpagné.  Que  le  roi  lui  avoit  déclaré  la  guerre , 
dont  il  avoit  été  puni  par  la  pe  rte  de  fa  liberté,  &  que 
pour  forrir  de  prifon  il  lui  avoit  juré  d'obferver  exac* 
tement  le  traité  de  Madrid ,  quoiqu'il  l'eût  violé  en 
eouc,auiIl-tôt  qu'il  s'étoit  vu  en  liberté.  Qu'aïant  en* 
fuite  terminé  leurs  différends  par  le  traité  de  Cam- 
bray,le  roi  de  France  ne  l'avoir  pas  long-rem psobfer- 
véî  qu'il  avoit  attaqué  vigoureufement  le  duc  de  Sa- 
voie beau  frère  de  la  majefté iipperiale,&  s'étoit  em- 
paré de  fon  païs.  Qu'il  avoit  Aifcité  contre  fa  pertbn- 
ne  leLantgrave  de  Heifejle  duc  dé  VirteTnberg,&  les 
autres  princes  Luthériens, jufqu'à  leur  fournir  de  l'ar* 
g^nr  pour  les  mettre  en  étatd'entrepreildrela  guerrp. 
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Il  vint  enfuitc  à  la  mort  du  duc  de  Milan ,  &  dit  T 

ique  le  roi  avoit  demandé  les  états  du  défunt  corn-  ■'^N.  i  j3<î. 
me  échus  à  fes  enfans  par  la  fuccelfion  de  leur  mère , 
quoiqu  il  eût  reconnu  François  Sforce  en  qualité  de 
pcfTeiTeur  légitime  de  ce  duché  i  que  cependant  on 
avoit  promis  de  les  en  gratifier ,  pourvu  qae  le  roi 
s'expliquât  nettement  fur  ce  qu'il  avoit  deifein  de 
faire  par  reconnoififance  pour  la  ruine  de  Therefie  , 
pour  la  tranquillité  des  Italiens ,  ôc  pour  le  recou- 
vrement de  la  Hongrie.  Que  depuis  fur  une  lettre 
de  la  reine  de  France,  qui  portoit  qu'encore  que  le 
roi  fon  mari  eût  mieux  aimé  TinveÂiture  pour  fon 
fécond  fils,  il  feroic  néanmoins  content  qu'elle  pas- 
sât au  troifiéme  ^  on  avoit  a(furé  le  roi  que  le  duc 
d'Angoulême  feroit  invefti  à  ces  trois  conditions  f 
&  que  nonobftant  cela  ,  ce  prince  dans  le  même 
temps^u'il  attendoit  cette  inveftiture ,  avoit  ufur- 
pé  les  états  du  duc  de  Savoie  feudataire  de  l'empire. 
L'empereur  ajouta  que  malgré  cette  conduite  fi  peu 
raifonnable ,  il  vouloit  bien  lui  offrir  encore  ce  du« 
ché ,  fuppofé  qu'en  le  donnant  on  établit  une  paix 
folide  &  durable  dans  la  chrétienté ,  ce  qui  ne  pou- 
Voit  arriver  fi  le  Duc  d'Orléans  en  étoit  invefti ,  à 
caufe  des  prétentions  de  Catherine  de  Medids  fa 
femme,  fur  les  duchez  de  Florence  &  d'Urbin,  parce 
que  toutes  les  renonciations  qu'il  y  pourroit  faire,ne 
Croient  pas  meilleures  que  celles  que  le  roi  (an  pré- 
deceâeur  avoit  faites  du  duché  de  Bourgogne,  &c 
qu'il  avoit  toutefois  retenu. 

L'empereur  conclut  en  difant ,  qu'il  offiroit  de    ^^vii, 
trois  choies  1  une  au  roi  de  France  en  prelence  de  perew  fut  a»  rot 
toute  l'aflemblée  j  ou  le  duché  de  Milan  pour  fon  '**^"''**' 
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*^ — ^  troifiéme  fils,  à  Texclufion  du  duc  d'Orléans  j,  &  à 

An.  1S36.  condition  que  François  I.  raflurcroit  du  nombre 
^Muij,vt  bifi.  &.dc  la  qualité  des  forces,  que  lui  empereur  deman- 

lii.  31.  -     .  *      11  1         4^  11/. 

Btiesr.  Ht  fufrÀ.  doit  pour  aliet  coutrc  les  Turcs  ou  les  hereuqucs  : 
ou  un  duel  par  lequel  ils  vuideroient  enfemble  ,  Se 
(eul  à  feul  toutes  leurs  querelles ,  afin  d'épargner  le 
fâng  de  leurs  fuijets,  &que  ce  duel  (e  fejroit  dans 
une  ide ,  fiir  un  pont ,  ou  dans  un  bateau  ,  l'épée» 
ou  le  poiguard  à  Umain ,  &  en  chemife  fi  le  roi  de 
France  le  vouloir,  pourvu  qu'on  mît  en  dépôt  d  ua 
.côté  le  duché  de  Milan ,  de  l'autre  le  duché  de  Bour- 
TOgne  au  profit  du  vàiaqueur,^  que  les  troupes  des 
deuxrouronncss'uaiflent  enfuite,  pour  rendre  Té- 
glife  Romaine  maîtreiTe  des  hérétiques  ,  iS<:  la  meic- 
çrceri  état  de  ne  pas  craindre  le  Turc.  La  troifiéme 
chofe  que  l'empereur  ofFroit ,  étoit  qu'en  cas  que  le 
duel  vint  à  manquer,la  guerre  fe  continueroit  entre 
eux  à  toute  outrance ,  jufqu'A  ce  que  l'un  eût  réduit 
l'autre  à  f  état  de  fimple  gentilhomme  ;  il  ajouta  que 
tout  lui  promettoit  la  victoire ,  aïant  de  Ton  côte  la 
juftice  &  la  raifon  jfes  affaires  en  bon  état  j  une  heu- 
reufe  difpofition  dans  fes  fiijets ,  du  courage  dans 
Ces  foldacs ,  de  l'expérience  &  de  la- valeur  dans  fi:s 
capitaines  &  au  tieu  que  le^  afFairés  de  François  |. 
étoieilt  ruinées  ,  fes  fujets  mal  intentionnez ,  fes 
troupes  très-peu  confiderablcs ,  &  fes  officiers  fi  peu 
capables  de  commander  ,  que  fi  les  fiens  n'étoienc 
pas  plus  habiles ,  iliroit  la  corde  au  xôu  fe  jetter 
aux  pieds  du  roi ,  pour  tâcher  d'obtenir  de  fa  cle^ 
mence  miféricorde&  pardon.  £n  finiffant  il  s)eten- 
dit  beaucoup  furies  miferes  que  caufe  la  guerre j,^ 
jnroiteûa  que  quoiqu'il  ne  fik  pjis  accoutumé  àpro« 

pofej; 
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pofer  la  paix  à  fes  ennemis ,  il  feroit  cependant  très-  T ~~ 

content  qu  on  cherchât  des  expediens  pour  la  faire,  ^Si^' 

avec  cette  condition  néanmoins, qu'avant  que  d'en- 
trer en  négociation ,  le  roi  de  France  fut  obligé  de 
retirer  toutes  fes  troupes  du  Piémont  &  de  la  Sa- 
voye  ,  6c  il  pria  le  pape  d'examiner  qui  du  roi  ou  de 
lui  avoir  railon ,  &  de  favoriler  celui  de  qui  la  con- 
duite  feroit  plus  fîncere. 

Paul  lîh  qui  avoic  entendu  patiemment  Tempe-  „ ,  ^^J- 
reur  lans  1  mterrompre ,  répondit  enhn  qu  il  louoie  m  «iiTcoars  .de 
les  bonnes  intentions  de  ce  prince  pour  la  paix ,  &  «""pe"""- 
pour  faire  un  bon  accord  entre  lui  &  le  roi  de  Fran-  JÎJ.^'SÏTio.' 
ce ,  .&c  déclara  qu'afin  de  pouvoir  être  plus  utile  aux  fX'w'/"*' 
uns  6c  aux  autres ,  il  fe  dendroic  dans  une  parfaite 
neutralité ,  &  que  fans  donner  le  moindre  ombra- 
ge ,  il  feroit  de  fon  côté  tout  fon  pofïible  pour  par- 
venir aune  heureufe  fin ,  priant  l'empereur  de  vou  -  * 
loir  bien  embralTer  ce  parti ,  &  d'être  perfuadé  que 
Tran^ois  I.  de  fon  côté  ne  manqueroit  pas  de  faire  la 
même  chofe.  Il  défapprouva  la  propoution  du  duel, 
comme  nullement  convenable  a  la  dignité  des  per- 
sonnes ,  &c  pernicieufe  à  la  republique  chrétienne. 
t?   Les  ambaffadeurs  de  France  ne  furent  pas  û  mo-  Mécontentement 
derez  que  le  pape:  Velli  reprocha  à  l'empereur  qu'il  a^'pîi^cef  **""" 
manquoic  à  la  parole,  puifqu'il  lui  avoit  promis  pofî-  ti^yMiùn  »ntn 
tivement  de  donner  l'inveftiture  du  duché  de  Milan  *•  '* 
au  duc  d'Orléans ,  &  allùra  que  la  paix  dépendoic 
£  peu  du  roi  de  France  fon  maître ,  qu'il  étoit  prêt 
de  la  figner  fur  le  champ ,  &  d'en  reprefenter  la  ra- 
tification dans  trois  femaines ,  pourvu  que  l'empe- 
lewî  convînt  des  mêmes  conditions  qu'il  lui  avoit 
çropofées.  L'évêque  de  Mâcon  dit  à  Charles  V.  quç- 
Tomi  XXVllU  "    C 
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.  n'entendant  pas  aifcz  bien  l'Efpagnol  pour  cofflr^ 

*  iJ3o.  prendre  jout  ce  qu'il  avoit  dit,  il  répondoit  feule* 
ment  fur  larticle  de  la  paix ,  que  le  roi  fon  maître 
y  étoit  très-difpofé  ,  6c  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  dai- 
vantage,  pourvu  qu'elle  fe  fît  à  des  conditions  jun> 
tes&raifonnables.  L'empereur  les  interrompit  bru(^ 
quement^en  difant  qu'il  vouloit  des  eftèts  &  non  pas 
des  paroles^qu  il  leur  communiqueroit  (qn  difcours  , 
&  fe  retira.  Le  cardinal  du  Bellay  qui  étoit  prefent, 
garda  le  filence^parce  qu'il  n'étoit  dans  le  confiftoire 
qu'en  qualité  de  cardinal,  &  qu'il  n'étoit  point  char- 
gé des  âjEFaires  de  France  >  mais  il  ne  laiflà  pas  d'être 
lenfible  àla  manière  injurieufe  dont  on  venoit  de 
traiter  fon  prince. 

Le  pape  entra  dans  les  reiïêntimens  de  ce  prélat 
&  des  deux  autres  François ,  &  leur  dit  à  tous  trois, 
que  s'il  avoit  été  informé  de  ce  que  l'empereur  de- 
voir dire ,  il  Tauroit  empêché,  &  les  pria  d'écrire  en 
France  d'une  manière  à  ne  point  aigrir  Tefprit  du 
roi.  Mais  l'évêque  de  Mâcon  &  Velli  voulant  que 
l'empereur  s'expliquât  avec  eux  fur  plufieurs  faits 
qu'il  avoit  avancez ,  prièrent  le  pape  de  leur  ména- 
ger une  audience  de  ce  prince ,  ann  d'en  pouvoir 
mieux  inftruire  leur  maître.  Le  pape  le  leuF  promit 
L'empereur  teut  &  tint  fa  patole.  Les  ambaffadcurs  lupplierent  Chat- 
E'ATu'ûV  les  V.  de  leur  dire ,  fi  le  duel  dont  il  avoit  parlé 
fadionduroi.     étoit  un  défi  qu'il  eût  fait  au  roi ,  s*il  l'accufoit  f©. 
Z'i'u""'  *^*  rleufement  d'avoir  manqué  à  fa  parole ,  &  de  vou- 
^Bdiajiiv.f.  loir  bien  communiquer  au  pape  les  mémoires  tou- 
chant l'inveftiture  du  duché  de  Milan,  afin  que  Cz 
fainteté  en  fut  le  juge.  Sur  ces  demandes  Fempe;- 
i:€Br^  foit  qu'il  eût  tût  réflexion  fur  ce  qu'il  avoir 
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(dit  de  trop  fort ,  foit  que  ie  pape  lui  eût  reprefenié  "r ■ 

en  particulier  qu'il  avoic  ofFenfé  un  prince  qui  fans     ^*  ^Si^' 
doute  en  auroit  du  reffentiment ,  voulut  modifier 
par  une  douce  interprétation  Taigreur  de  fon  dif- 
cours ,  &  dit  aux  amba(fadeurs,  que  comme  il  avoit 
parlé  publiquement ,  il  vouloit  auilî  que  fa  réponfe 
fût  publique.  Ainiî  tous  ceux  qui  étoient  dans  la 
falle  s'étant  avancez,  il  dit  :  Que  certaines  perfonnes 
ai'ant  mal  interprété  fon  difcours  de  la  veille  ,  conv- 
me  fî  fon  deffein  eût  été  d  ofFenfer  le  roi  de  Fran- 
ce,  &  le  provoquer  à  un  duel,  il  vouloir  bien  s'ex- 
pliquer plus  clairement ,  &  déclarer  que  fon  inten- 
tion n'avoit  jamais  été  de  blâmer  ce  prince  >  con- 
noiffant  fon  mérite  &  fon  grand  cœur.  Mais  que  ce 
qu'il  avoit  dit  n'étoit  que  pour  fe  difculper  lui-mê- 
me. Que  la  proposition  qu'il  avoit  faite  d'un  com- 
bat fingulier,  n'étoit  pas  un  défi  qu'il  eût  voulu  lui 
faire  en  prefence  du  pape  ,  fans  l'avis  duquel  il  ne 
voudroit  rien  entreprendre,  mais  feulement  un  ex- 
pédient qu'il  propofoit  pour  le  bien  de  la  chré- 
tienté ,  &  pour  épargner  le^  fang  de  tant  de  mil* 
liers  de  perfonnes  innocentes  qu'une  guerre  très- 
fanglante  f  eroit  périr.  Qu'il  fi^avoit  bien  que  la  na- 
ture avoit  avantageufement  partagé  le  roi  de  Fran- 
ce d'une  grandeur  de  courage  qui  répondoit  à  fa 
force  &c  à  fon  adreffe ,  &c  qu'en  aïant  fî  fouvent 
donné  des  preuves  en  différentes  occafions ,  lui  em- 
pereur connoifïbit  trop  bien  à  quel  danger  il  s'ex- 
poferoit  dans  une  femblable  occaflon  ;  enfuite  il 
parla  d'autres  affaires  ,  proteftant  toujours  qu'il  fou- 
tiaitoit  la  paix  avec  François  I.  tant  pour  le  bieti 
^ç  h  chrétienté ,  qu'en  conûderation  de  leur  allian. 

Cl) 
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'■'  ce.  Le  pape  parut  fort  content  de  cette  déclaration  : 

An.  ij5^»  &Velli  fupplîa  l'empereur  de  déclarer  en  prefence 

T.^'v  j  .  de  fa  fainteté,  s'il  n'étoit  pas  convenu  aevclui  d'in- 

vcui  demande  à  veftir  le  duc  d* Orlcaus  du  duché  de  Milan ,  d'autant 

rempereor     quil    '         .,  ..  /      .  .  /.  ^  ..  •       "  /T 

confirme  &  pato-  que  1  aiant  écrit  au  roi  Ion  maître ,  il  pourroit  palier 
^^'  pour  un  impofteur.  fi  fa  Majefté  Impériale  difoità 

f.  134  à-fuiv,    prêtent  le  contraire. 

Charles  V.  fe  trouvant  cmbaraffé ,  voulut  éluder 
cette  demande  j  mais  fe  voïant  de  nouveau  prefle 
par  les  inftances  de  l'ambaffadeur  François  ,  il  ré- 
pondit qu'il  étoit  vrai  qu'il  l'avoit  dit,  qu'il  l'a* 
voit  même  fait  dire  au  roi  ;  mais  que  c'étoit  à  des 
conditions  qui  ne  feroient  jamais  accomplies.  Velli 
atant  répliqué  que  promettre  avec  des  conditions 
impodibles ,  étoit  détruire  la  promeflc  même  par 
une  contradidion  manifefte  >  l'empereur  repartie 
qu'il  n'en  feroit  jamais  rien  fans  le  confentement  de 
tous  fes  alliez ,  qui  ne  fe  déclareroient  jamais  en  fa< 
veur  du  duc  d'Orléans  ,  parce  qu'il  étoit  trop  pro- 
che de  la  couronne  de  France ,  &  que  les  princes 
Italiens  ne  vouloient  pas  avoir  pour  voifin  un  prin- 
ce fi  puiffant ,  qui  d'ailleurs  avoit  des  prétentions 
fur  d'autres  feigneuries  d'Italie ,  en  vertu  des  droits 
de  Catherine  de  Medicis  fa  femme }  qu'enfin  le  roi 
n'avoit  pas  accepté  fes  offres  entcmps&lieu,  &  qu'à 
prefent  d'autres  confiderations  lui  faifoient  changer 
d'avis,  vu  que  le  roi  s'étoit  emparé  des  terres  du  duc 
cle  Savoye  vaflal  de  l'empire ,  &  qu'il  étoit  obligé  de 
le  protéger  contre  l'opprcfiion  de  fes  ennemis, 
Velli  voulut  répliquer  i  mais  l'empereur  l'interrom- 
pit, en  difant  qu'il  étoit  obligé  de  partir  :  &  fe  tour- 
liant  vers  le  pape ^  il  lui  dit  d'un  ton  railleur  ;  n'efti 


I,IVRE    CENT-TRENTE-SEPTIE*ME.        lï 

il  pas  beau,  quil  faille  que  je  prie  le  roi  de  France  T -^ 

d'accepter  le  duché  de  Milan ,  pour  l'un  de  fes  en-        *  '-^^    • 
fans ,  Se  que  quoiqu'ils  ne  foient  point  enfans  de  la 
reine  ma  foeur ,  on  veiiille  me  contraindre  à  fuivre 
le  choix  des  autres.  Là-deiTus  il  prit  congé  du  pape 
&  fe  retira. 

'  Il  partit  de  Rome  le  dix- huitième  d'Avril ,  &  fut       xxii. 
accompagné  jufques  hors  des  portes ,  de  tout  le  fa-  de  R^m"""  ***^ 
cré  collège  avec  la  même  pompe  &  la  même  folem-  d«  seiUyiiv.  ji 
nité  qui  avoient  été  pratiquées  a  fon  entrée.  Tout  ce  **"*"•  '"'  ***• 
qu'il  y  eut  de  plus ,  fut  une  troupes  de  jeunes  filles 
au  nombre  de  foixante^vétuës  de  blanc  aux  dépftis 
de  la  ville,  avec  des  couronnes  de  fleur  fur  leurs  tê- 
tes y  elles  avoient  été  chofîes  pour  être  tirées  au  fort 
&  enfuite  mariées ,  comme  l'empereur  l'avoir  or- 
donné. On  les  avoit  rangées  en  haye,  trente  de  cha- 
que côté  à  la  fortie  de  la  porte ,'  aïant  chacune  à  la 
main  une  corbeille  de  fleurs  qu'elles  jettoient  autour 
^c  l'empereur  fur  fon  pafl*age,  &  chantant  des  vers  à 
la  gloire  de  ce  prince.  Cette  cérémonie  fut  fi  agréa- 
ble à  l'empereur ,  qu'il  fit  encore  la  même  gratifica- 
tion à  douze  autres  dès  le  foir  même  :  c  eft*à-dire , 
qu'il  en  dota  ûmc  trois  cens  écus  chacune ,  &  iix 
autres  de  deux  cens« 

Le  cardinal  de  Lorraine  aiant  appris  de  Velli  &    leïfdbai  w 
del'évêque  de  Mâcon  tout  ce  qui  venoit  d'arriver  lorraine  Ta  trou- 

\  T.  11  it  *     \  ^.  1    .  ""f  lempereur  a 

a  Rome ,  alla  trouver  1  empereur  a  Sienne  pour  lui  sienne, 
faire  quelques  reproches  fur  fa  conduite  au  fujet  de  SiUmr.mttnm, 
i'inveftiture  du  duché  de  Milan.  Ce  prince  lui  avoiia  Rty»*w.'J'ii«w 
qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  donne  fa  parole,  mais  que  paD'ftv.  HkAU 
le  roi  aïant  continué  de  faire  la  guerre  au  duc  de 
i^avoye^  il  n'étoit  plus  obligé  de  la  tenir  *,  qu'il  étoit 

Çiij 
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■'  réfolude  ne  point  donner  Tinvelliture  du  duché  de 

A  N.  I J36.  ^^jjj  J^^  ^^f.  d'Orléans  i  que  tout  ce  quil  pourroic 
faire ,  ce  feroit  de  l'accorder  au  duc  d'Angoulême  ; 
mais  à  condition  que  Tes  alliez  y  donneroient  leur 
confentement  y  6c  qu'on  prendroit  toutes  les  furetez 
necefïài^es  pour  le  repos  de  l'Italie.  Le  cardinal  con- 
nut bien  par  cette  réponfe  que  l'empereur  ne  vou- 
loir point  de  paix  y  il  l'écrivît  au  roi  &  lui  manda  qu'il 
ne  devoit  plus  penfer  qu'à  fe  bien  défendre ,  parce 
qu'il  avoit  trouvé  l'empereur  dans  la  difpofition  de 
lui  déclarer  la  guerre.  Il  donna  les  mêmes  avis  à  l'a-^ 
mllral  de  Brion  qui  avoit  déjà  conquis  tout  le  Pié« 
mont  jufqu'à  la  Doiiere ,  &  qui  fe  votoit  en  état  de 
conquérir  toutle  refte,  afin  qu'il  fe  tint  fur  fes  gardes; 
&  celui-ci  écrivit  au  roi  pour  le  prier  de  temporifer 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  mis  Turin  en  état  de  défenfe ,  dC 
qu'il  fe  fût  aifûré  de  quelques  places  du  Piémont , 
après  quoi  il  n'auroit  plus  rien  à  craindre  des  enne- 
mis, étant  déjà  maître  de  Coni,  deFoifan>  de  Car* 
magnole  S>c  d'autres  places. 
XXIV.  Sur  ces  entrefaites  Leidekerke  ambaffadeùr  de 

uSngïède  Iw  l'empereur  auprès  du  roi  de  France ,  reçut  de  fon 
peteor-  maître  un  extrait  de  la  harangu^u'il  avoit  faite  à 

KainMid.  he  mm.  Romc  cu  ptefeuce  du  pape  &  de  tout  le  coniîftoiro« 
^'  avec  les  modifications  qu'il  avoit  jugé  à  propos  d'y 

inférer,  avec  ordre  de  le  lire  feulement  au  roi,  fans 
lui  en  laiflêr  de  copie.  L'ambaffadeur  fuivit  ces 
ordres,  &  le  roi  fur  ce  qu'il  en  put  retenir ,  avec  ^9 
que  Velli  &  l'évêqvie  de  Mâcon  lui  en  avoient  écrit  « 
y  fit  une  réponfe  qu'il  adrelfa  au  pape ,  aux  cardi* 
naux  &  à  tous  ceux  de  la  cour  Romaine  qui  pou*- 
Vpicjit  avoir  entend^i  çeçte  h^ranguç.  1}  reprefça^ 
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toit  dans  cctec  réponfe ,  qu'il  eût  fouhaité  d'avoir 
cté  prcfcnt  au  diicours  de  l'empereur  ,  afin  de  ré-  'i  3^* 

pondre  à  chaque  article  »  &rurpendre  les  jugemens 
qu'on  a  portez ,  avant  que  d'entendre  les  deux  par- 
ties. Mais  que  puifque  cela  lui  a  été  impoflible  ,  il 
fe  croit  obligé  d'expofer  par  écrit  la  vérité  des  faits 
qu'on  lui  reproche ,   &  de  mettre  Ton  honneur  à 
couvert,  i**.  Que  la  mort  de  fes  deux  filles  ,   qui 
avoient  été  accordées  à  l'empereur  ,  l'àvoit  empêché    Rëponfe  dn  tôt 
de  lui  tenir  fa  parole.  !<>.  Que  s'il  a  brigué  l'empi-  i!/^::Zi'l^. 
re ,  il  l'a  fait  ouvertement ,  &  refpeâant  toujours  ""^-  ' 
l'alliance  qui  étoit  entre  eux.  3°.  Que  bien  loin    i>»fi**x,  Kfii 
d'avoir  fufcité  Robert  de  la  Marck  contre  l'empc-  p.' 40».'"  '^'*' 
reur ,  il  avoir  au  contraire  rappelle  tous  les  François 
qui  le  fervoient  durant  leur  querelle  j  qu'on  ne  prou- 
veroit  pas  qu'il  eût  fufcité  le  duc  de  Gueldres  à  fe 
foulever  contre  lui ,  &  à  fe  déclarer  fon  ennemi , 
leur  haine  étant  déjà  aflfez  invétérée.  4**.  Que  s'il  a 
affifté  le  iîeur  d'Albret  roi  de  Navarre,  e'eft  qu'il 
ne  pouvoir  refufer  du  fecours  à  fon  allié  &  à  fon 
vaflal  ;  encore  ne  l'avoit-il  fait ,  qu'après  que  l'em-  • 

pereur  s'étant  obligé  à  le  dédommager  de  la  perte 
de  fon  roïaume ,  s'étoit  moqué  de  lui  en  refufant 
d'exécuter  fes  promefles.  5°.  Que  quant  aux  traitez 
de  Madrid  &  de  Cambrai ,  il  avoiioit  que  fon  in- 
tention n'avoit  jamais  été  de  les  obferver ,  l'un  aïanc 
été  extorqué  pendant  fa  prifon ,  &  l'autre  durant 
celle  de  fes  enfans  ;  &  tous  deux  faits  avec  des  con- 
ditions tiranniques  qu'il  lui  étoit  impoflîble  d'ac- 
complir. 6^.  Que  quant  au  duc  de  Savoye ,  après 
l'avoir  fouvent  fommé  de  lui  faire  raifon  des  droits 
4e  Louife  de  Savoye  fa  mère  >  vraie  &  légitijne  he? 
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'  riciere  du  duc  défunt  ;  fon  fuccefleur  n'en  tenant 
An.  I  J3<».  aucun  compte,  il  a  cru  pouvoir  fe  mettre  en  poflcf- 
fion  de  ce  qui  lui  appartient  (î  légitimement ,  prêt 
à  reflituer  ce  qu'il  aura  pris  au-deflus  de  fes  droits , 
fuivant  la  déciiion  d'arbitres  non  fufpeâs.  7°.  Pour 
ce  que  l'empereur  lui  reproche  d'avoir  prêté  de  l'ar- 
gent à  quelques  princes  Proteftans  d'Allemagne, 
{)our  lui  faire  la  guerre  ,  &  avoir  contradé  une  al- 
iance  avec  eux ,  il  répond  que  de  tous  temps  il  y  a 
eu  une  étroite  liaifon  entre  les  princes  de  l'empire  , 
&  les  rois  de  France ,  fans  qu'aucune  guerre  entre 
les  empereurs  &c  les  mêmes  rois  y  ait  pu  donnée 
atteinte.  Qu'il  convient  d'avoir  acheté  du  duc  de 
Virtemberg  le  comté  de  Montbeliard ,  à  condition 
de  rachat  au  bout  d'un  an  î  qu'il  avoir  été  rembour- 
fé ,  &  qu'il  ignoroit  la  caufe  de  cet  engagement. 
8°.  Qu'il  avoit  afluré  très-fîncerement  l'empereur 

3u'il  iroît  le  joindre  avec  cinquante  mille  hommes 
e  pied  ,  ôc  quatre  mille  chevaux,  préférant  ce 
deuein  à  la  demande  qu'on  lui  faifoit  de  l'argent , 
après  avoir  exigé  de  lui  deux  millions  d'or  pour  pro- 
curer la  liberté  de  fes  deux  fils  -,  ce  qui  lui  avoit  fait 
dire  qu'il  n'étoit  pas  banquier.  $^.  Que  ne  trouvant 

{)oint  fon  honneur  intereffé  dans  le  combat  fîngu- 
ier  que  propofoit  l'empereur ,  il  n'étoit  pas  befoin 
d'y  répondre  ,  qu'auffi  tien  leurs  épées  étoient  trop 
courtes  pour  fe  battre  de  fi  loin  j  mais  que  s'ils  en 
venoient  à  une  guerre ,  il  efperoit  de  fe  faire  voir 
de  fi  près ,  qu'il  pourroit  donner  fatisfadion  à 
Charles ,  de  quelque  manière  qu'il  le  voudroit ,  & 
ipontrer  à  tout  le  monde  que  fon  honneur  le 
touche  plus  fenfiblemçnt  qu'un  combat.  £nfin  il 

prig 
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prie  fa  fainteté  &  les  cardinaux  de  prendre  Ces  ré-  .        '] 

ponfes  en  bonne  part,  pour  ladcfcnfe  de  fa  jufte        *  ^^^^' 
caufe ,  &  non  pour  ofFenfcr  perfonne ,  ni  pour  s'é- 
loigner de  la  paix  qu'il  préférera  toujours  à  la  guer> 
re  y  ôc  qu'il  embraiera  très- volontiers ,  pourvu  que 
ce  foie  à  des  conditions  raifonnables.  Fran<jOis  h 
envoïa  auffiune  copie  de  cette  réponfe  au  roi  d'An-  ■ 
gleterre ,  parce  qu'il  étoit  informé  que  l'empereur 
faifoit  tous  fes  eâorts  pour  engager  ce  prince  dans 
fa  ligue. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aîant  vu  que  l'empereur 
paroiifoit  tout  difpofé  à  vouloir  la  guerre,  ôc  qu'il 
commençoit  même  à  parler  d'un  ton  plus  haut, 
parce  qu'il  voïoit  fes  ajffaires  en  meilleur  état ,  rom- 
pit entièrement  avec  lui  j  vu  que  dans  toute  l'Italie  ^ 
ôc  dans  toute  l'Allemagne ,  les  impériaux  fe  van- 
toient  d'avoir  fi  bien  difpofé  toutes  chofes ,  que  le 
roi  ne  retireroit  aucun  feçours  de  fes  alliez ,  &fe« 
rpit  en  mièmp  temps  attaqué  par  t^nt  d'endrx>its,que 
bien  loin  d'entreprendre  quelque  chofe ,  il  ferdlt 
alTez  embaraffé  à  défendre  fes  états  :  fur  ces  préju- 
gez les  uns  par  malice ,  d'autres  par  fuperftition  pu-, 
broient  din*erente$  prophéties  qui  promettoienc 
l'empire  de  l'Europe  à  Charles  V.  &  la  conquête  dç 
coûte  la  France.  Ils  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pou> 
voit  contribuer  ï  relever  le$  avantages  de  l'empe^ 
leur ,  à  la  mine  de  la  monarchie  Fran^oife.  C'eft 
ce  qui  détermina  le  cardinal,  après  avoir  humble^ 
jnent  remontré  à  c^  prince  que  fes  çntreprifes  tour- 
nçroient  à  fa  contiidpn ,  à  revenir  en  France  pour 
avertir  le  roi  de  çç  qui  s'étoit  paifé ,  Ôc  l'encouragée 
$  fjfïçttiç  toutes  fa  confiaf^cç  dans  le  Diçu  des  armées  ^ 
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,  &  dans  fes  troupes.  Mais  François  I.  ccoic  déjà  infof- 

AN.  1/3  •  ^é  de  tout ,  il  alTembla  fon  confeil ,  pour  y  délibé- 
rer fi  l'on  préviendroit  l'ennemi ,  ou  fi  Ton  atcen- 
droit  que  l'empereur  commençât  la  guerre  &  fût 
l'î^greUeur.  Ce  dernier  avis  prévalut ,  &  l'on  prit  la 
refolutîon  de  ne  point  commencer. 
XXVI.  Comme  le  pape  defiroit  ardemment  de  réconci- 

cn^am^KTOno^  lier  ces  deux  princes  y  il  dépêcha  les  cardinaux  Carpi 
£îq!?K  """**"  ^  Trivulce ,  celui-ci  vers  le  roi,  &  celui-là  vers  l'em- 
pereur, pour  les  exhorter  à  terminer  leurs  difFerends 
a  l'amiable  >   plutôt  que  d'emploïer  la  vote  des  ar- 
mes au  grand  fcandale  de  toute   la  chrétienté  ,  au 
hazard  de  leurs  perfonnes,  à  l'avantage  des  infidè- 
les ,  &  des  hérétiques ,  &  à  la  ruine  de  leurs  fiijets* 
Ces  exhortations  déterminèrent  le  roi  de  France  à 
donner  ordre  à  1  amiral  de  ne  rien  entreprendre ,  de 
•Dn-B*u»jVf»,6,  mettre  feulement  une  forte  garnifon  dans  Turin  , 
t^r>!^td.  hcMim»  Se  dans  FofTan  ou  Coni ,  à  fon  choix ,  afin  d'y  rete- 
s.  14.  if.& !<•   j^^  quelque-temps  l'empereur ,  s'il  s'y  préfentoit»  & 
de  rainener  le  refte  de  fes  troupes  en  Dauphiné.  Sui- 
vant cet  ordre  l'amiral  laiiTa  dans  Tu|in  Annebauc 
en  qualité  de  lieutenant  de  roi^  avec  fa  compagnie 
d'hommes  d'armes,  &une  forte  garnifon ,  &  établie 
pour  gouverneur  dans  Foifan  Antoine  du  Prat  feig- 
iieur  de  Montpefat. 

Mais  le  cardinal  Carpi  ne  trouva  pas  autant  de 
facilité  auprès  de  Charles  V.  qui  avoir  déjà  déclaré  à 
l'ambaffadeur  de  France  qu'il  n'écoutetoit  aucune» 

Î>ropofitions ,  qu'on  n'eût  auparavant  fait  repaff- 
er  les  Alpes  à  toutes  les  troupes  Françoifes ,  ôc 
qu'on  n'eût  rétabli  le  duc  de  Savoie  dans  toutes  les 
l^laces  qu'on  lui  avoit  enlevées  ;  &  en  même  temps  ^ 
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îî  cnvoïa  ordre  à  Antoine  de  Lève  de  pafler  la  Sefîa  ;  . 
ce  qu'il  fit  le  huitième  de  Mai ,  &  bien-tôt  après ,  il  ^^'  '•^^^' 
fe  trouva  maître  de  FofTan  par  la  trahifon  du  marquis 
de  Saluces. 
Ce  marquis  qui  étoit  Italien ,  avoit  un  procès  pen-       xxvir. 

1  VII  I  .  .1  t  •/•!      Trahifon  damaf- 

dant  a  la  chambre  impériale  pour  le  marquiiat  de  qui*  de  saïuce. 
Monferrat  qui  lui  ctoit  difputé  par  le  duc  de  Sa-  j,,/,^, ,»  ^,^„, 
voie ,  &  par  celui  de  Mantouc.  Antoine  de  Leve^'J*»-  *•  ♦*•  ^ 
qui  avoit  Beaucoup  de  crédit  auprès  de  lempereur ,  i>» Beii^fUy.f. 
1  aiiura  qu  il  gaeneroit  Ion  procès,  s  il  vouloit  pren-  -' 
dre  le  parti  de  Fempereur  contre  la  France  -,  Ôc  pour 
lui  ôter  toute  défiance  ,  il  lui  promit  à  cette  condi- 
tion fa  fille  en  mariage.  Le  marquis  promit  tout ,  6c 
Ce  fervit  de  l'autorité  que  le  roi  lui  avoit  confiée  » 
pour  favorifer  les  impériaux.  Comme  il  étoit  char- 
gé de  faire  fortifier  Foflàn  ,  au  lieu  de  faire  avancer 
le  travail ,  il  trouvoit  tous  les  jours  quelque  moïen 
pour  ne  rien  conclure ,  il  fit  fecrettement  défercer 
tous  les  prifonniers,  il  détourna  les  vivres,  les  pou.* 
dres  &  les  canons.  Montpefat  qui  commandoit  dans 
FoCan ,  quelque  foible  qu'il  fût ,  fit  d'abord  une 
fortie,  od  fes  gens  gagnèrent  les  tranchées  des  enne- 
mis ,  en  tuèrent  grand  nombre ,  &  les  mirent  tout- 
à-fait  en  déroute.  Le  lendemain  ils  en  firent  une 
autre  auifi  vigoureufe ,  où  de  Levé  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Mais  comme  il  étoit  porté  dans 
une  chaife ,  parce  qu'il  avoit  la  goutte,  les  porteurs 
craignans  d'être  pris  eux-mêmes ,  le  jetterent  dans 
un  champ  de  bled  &  s'enfuirent.  Malgré  cet  avan- 
tage les  afllegcz  manquans  de  vivres  &  fe  voïans 
abandonnez  par  le  marquis  de  Saluces  qui  venoit  de 
il?  retirer  dans  fon  château  de  Kavel^  envoïerenrài 
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,  de  Lôve,  la  Roche-du-Mainepour  capituler.  De  Levé 

I  j  5  o  •  permit  aux  afllegez  de  demeurer  encore  dans  la  place 
xxviir.      un  mois ,  au  bout  duquel  ils  la  rendroient ,  s'ils  n*é~ 

Prife  dcFoflân        .  '     -  1  /«       •      .  i 

fzt  les  troupes  toient  pas  Iccourus ,  &  en  iortiroient  avec  leurs  ar- 
impenaies.         ^^^  ^  enfcigites  dcploïées,  &  tout  leur  équipage  de 
M.*!,Tn''^(y^  guerre ,  en  laiflant  feulement  l'artillerie,  les  muni- 
DHBrtuyiiv.s.  tions,  &  les  chevaux  qui  feroientplus  haut  de  fix 
paumes  &  quatre  doigts.  Il  leur  rut  aulii  permis  da- 
cheter  des  vivres  autant  qu'ils  en  auroient  befoin.  Se 
de  faire  paffer  dans  la  ville  l'argent  que  le  roi  leur  en- 
voïeroit^mais  ce  fecours  n'étant  point  venu,les  afHe- 
gez  remirent  la  place  entre  les  mains  d'Antoine  de 
Levé  dans  le  mois  de  Juillet  ;  Si  auflî-tôt  Montpefac 
fit  partir  Martin  du  Bellay  pour  aller  rendre  compte 
au  roi  de  tout  ce  qui  s'étoit  paûfé. 
intréedei'émpe-      L'cmpeteur  voïant  que  fes  troupes  avoîent  été  â 
renr  en  Provence.  Jong-tcmps  à  prendre  une  place  auffi  peu  confîderar- 
i>uw.iuyiiv.y.  blc  quc  FofTan,  ne  voulut  pas  pourfuivrcle  fiege  de 
Turin  qui  etoit  une  ville  rortihee ,  &  tres^bien  pour- 
vue de  foldats  &  de  munitions,  &  alla  droit  en  Pro« 
vence  ,  dont  il  vonloit  fe  rendre  makre.  Il  fe  faiik 
d'abord  d' A ntibes,  d'où  il  s'avani^a  jufqu'à  Frejus-, 
&  aïant  laiifé  cette  ville  à  fa  gauche ,  il  fe  rendit  à 
Aix ,  trouvant  par  tout  le  pais  abandonne ,  parce 
que  François  I.  avoit  donne  de  fi  bons  ordres  pour 
ôter  à  l'ennemi  les  moïens  de  fubfifter ,  qu'il  avoit 
fait  faire  le  dégât  par  tout.  On  admira  dans  cette 
occafion  le  zélé  des  provençaux  pour  le  roi  &  pouf 
leur  patrie ,  car  ils  brûlèrent  eux-mêmes  le  foin  & 
la  paille  fans  attendre  l'ordre  des  officiers,  pour  em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  s'en  prévalufient.  Aufli 
le  roi  content  de  leur  zèle  les  déchargea  de  toutes 
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fortes  d'impôts ,  &  de  tailles  pendant  dix  ans.  Ce   . 

ÎmncG  enfuite  divifa  fes  troupes  en  deux  corps ,  dont  ^  '  *-^^  * 
e  premier  fe  campa  fous  Avignon  ,  près  de  CavaiU 
Idn  entre  le  Rhône  6c  la  Durance ,  dans  une  large 
prairie ,  fous  le  commandement  du  maréchal  de 
Montmorenci.  Le  roi  avec  l'autre  corps  d'armée  fe 
pofta  à  Valence  pour  foutenir  le  premier ,  s'il  étoit 
néceflaire.  Pendant  que  ce  prince  étoit  à  Valence , 
il  lui  vint  un  fecours  de  douze  mille  Suiifes  qui  ani- 
ma beaucoup  le  coeur  des  François ,  6c  embarraflà 
extrêmement  les  impériaux.  Mais  pendant  que  le 
loi  congratuloit  les  Suiffes  fur  leur  zélé  pour  fes  in- 
térêts, il  re<^ut  la  nouvelle  affligeante  de  la  maladie 


du  dauphin  fon  fils  aîné ,  6c  prefque  aufli-tôt  il  ap-  Mort  du  ?»phid 
prit  fa  mort  arrivée  à  Tournon  le  douzième  du  «*«*'"'«*• 
mois  d'Août.  Ce  prince  n'avoit  que  dix-huit  ans  &  f^^^/J!*"  '^-  ^• 
fix  mois,Ce  fut  le  cardinal  de  Lorraine  qui  porta  cet-  J'^'*'-  '"  "'^' 
te  trifte  nouvelle  au  roi,  les  autres  feigneurs  n'aïant  TtrunAnttMncj^ 
pas  voulu  s'en  charger.  Dès  que  ce  cardinal  eut 
abordé  François  L  ce  prince  lui  demanda  auifi-tôc 
des  nouvelles  de  la  fanté  de  fon  fils.  Le  cardinal  lut 
aïant  répondu  en  begaïant  6c  d'une  voix  chance- 
lante ,  qu'il  venoit  d'apprendre  que  fa  maladie  étoit 
très-dangereufe  ,  6c  qu'elle  augmentoit  toujours  : 
J'entens  ce  langage ,  dit  le  roi ,  mon  fils  eft  mort  ^ 
vous  n'ofez  pas  franchir  le  mot.  Le  cardinal  aïant 
jette  un  profond  foupir  fans  parler,  le  roi  fe  retira 
ieul  auprès  d'une  fenêtre ,  où  en  foupirant  6c  levant 
les  mains  vers  le  ciel.  »  Mon  Dieu ,  dit-il,  je  f^ai  <« 
qu'il  eft  jufté  que  je  fupporte  patiemment  tout  ce  <* 
qui  vient  de  votre  main  toute  puiffante  :  mais  de  » 
Qui  dois-je  attendre  que  de  vous-même  la  conftan-  « 

▼^     •  •  •  • 
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..  ce,  &  un  courage  aflez  ferme  pour  ne  pas  fuccom- 
1/3 "•  „bgr  ^  Jes  coups  fi  rudes  :  déjà,  mon  Dieu,  vous 
>)  m'avez  affligé  en  rufcitanc  contre  moi  tant  d'enne- 
}>  mis  qui  décrient  ma  réputation  ,  &  maintenant 
M  pour  comble  de  malheur ,  il  vous  a  plu  d'y  ajouter 
n  la  mort  de  mon  fils  :  Que  vous  refte-t'il  à  faire  î 
M  finon  que  vous  m'anéantiffiez  devant  les  hom- 
i»  mes  f  éc  fi  vous  avez  réfolu  de  le  faire ,  inftruifez- 
M  moi,  du  moins,  6c  faites-moi  connoitre  votre 
».  volonté ,  afin  que  je  n'y  réfifte  pas ,  ôc  que  je  me 
M  fortifie  dans  la  patience ,  vous  qui  êtes  auez  puif- 
»  fant  pour  tirer  la  force  de  la  foiblefle  même.  »  On 
foup<^nna  que  le  dauphin  avoir  été  empoifonné , 
ôc  l'on  arrêta  le  comte  Sebaftien  Monteciiculli  fo,n 
échanfon ,  qui  avoiîa  une  aâion  fi  déteftable,  & 
dit ,  qu'il  y  avoit  été  follicité  par  Antoine  de  Levé 
Ôc  François  de  Gonfagile  généraux  de  l'armée  de 
l'empereur.  MontecucuUi  nit  tiré  à  quatre  chevaux 
dans  la  ville  <ie  Lion  le  feptiéme  d'Oé^obre,  ôc 
ceux  qu'il  avoit  accufez,  nièrent  hautement  d'avoir 
eu  part  à  une  fi  noire  perfidie.  Le  pape  honora  la 
mémoire  du  dauphin ,  ôc  lui  fit  faire  un  fervice 
folemnelàKome,  tel  qu'on  en  fait  pour  les  cardi- 
naux. Et  dès  le  lendemain  que  le  roi  eût  appris  la 
H  ^icd-or-  '^o**^^^^®  ^«  ^*  mort,  il  fit  appeller  Henri  duc  d'Qr» 
leans devient daif  leans  fon  fecond  fils,  qu'il  qualifia  du  titre  de  daur» 
^*""*  phin,  donnant  celui  de  duc  d'Orléans  à  Charles 

j>»  Biu^  *»  Ion  autre  frère ,  qu'on  nommoit  auparavant  duc 
d  Angouleme.  Le  roi  en  prelence  de  toute  fa  couc 
exhorta  Henri  à  imiter  celui  auquel  il  fuccedoit  « 
Ôc  même  s'il  étoit  poffible  ,  à  le  furpafier  en  vertu 
Ôc  en  mérite  1  ^ à  fe  fçndre  fi  parfait,  qu^  cçi^x 
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<qui  aujourd'hui  rcgretoient  la  perte  du  premier , r— 

irouvaflent  dans  le  fécond  de  quoi  s'en  dcdomma-     ^*  ^S^^* 
ger. 

Comme  l'empereur  voïoit  fon  armée  ferrée  de  ^xxxii. 
près  &  fort  maltraitée  par  les  païfans  Ôc  les  monta-  vaiuxTen  Aix! 
gnardsqui  fortansdes  bois  où  ils  fe  tenoient  cachez ,  ^.^^  inYr»m.i; 
&  aïant  rompu  les  paflages  les  plus  étroits ,  faifoient  5jJ ,)])],*  'y*;"* 
de  temps  en  temps  un  grand  carnage  des  foldats  qui 
s'écartoient  du  gros  des  troupes ,  ce  prince  commen- 
^  à  s'appercevoir  qu'il  s  etoit  laiffé  trop  légèrement 
engager  dans  cette  entreprife.  Il  ne  laiua  pas  de  faire 
avancer  fon  armée  vers  Brignoles,  où  il  s'arrêta  qua- 
tre jours, jufqu'à  ce  que  tous  fes  gens  fuflènt  arrivez. 
Delà  il  alla  à  falnt  Maximin ,  &  enfuite  à  Aix  vers  le 
milieu  du  mois  d'Août  :  mais  il  ne  voulut  pas  entrer 
dans  cette  ville,  parce  qu'elle  étoit  d  déferre  &  H  dé- 
pourvue de  tout,que  cette  conquête  neluiauroîtfervî 
de  rien,  les  habitans  eux-mêmes  l'aiant  réduite  en  cet 
état,parce  qu'on  ne  pouvoir  la  defFendreyil  fe  campa 
clone  fous  cette  ville  où  les  vivres  commencèrent  à 
lui  manqu  er ,  enforte  qu'à  peine  trouvoit-on  du  pain 
pour  fa  table.  Le  mauvais  air  du  païs,  joint  à  cette  di« 
lette,caufa  en  peu  de  temps  toutes  fortes  de  maladies 
contagieufes  qui  faifoient  mourir  dans  un  feul  jour 
des  centaines  de  foldats,  &  en  obligeoient  une  inû-: 
ïiité  d'autres  à  déferrer. 

.    Cependant  comme  l'empereur  voïoit  que  fon      xyxni. 
honneur  étoit  intereffé  à  ne  pas  fe  retirer,  fans  rant^MMSie** 
avoir  fait  quelque  exploit ,  il  refolut  d'aflieger  Mar-  g°J^,  "  f»««  ^ 
feillc.  Il  choifit  pour  ce  fîege  rrms  mille  Efpagnols,    p»  MUy  i». 
quatre  mille  Italiens,  &  cin*mille  Lanfquenets  7JJ/^ï;  ^.^  ^ 
j^u'il  envoïa  devant  la  nuit  du  quatorze  au  quinzié-  ».5«>*i.<»ô. 
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me  du  mois  d'Août  j  &  lui-même  fuivît  deux  heures 
AN.  1/3^.  après,  accompagné  du  duc  d'Albe ,  du  marquis  du 
Guafl ,  de  Ferdinand  Gonfague  ôc  du  comte  de 
Horn  y  &  laifTant  le  refte  de  Tes  troupes  dans  un  va^ 
ion  proche  de  la  mer ,  où  elles  ne  pouvoienc  pas  être 
découvertes ,  il  s  avança  vers  la  ville  jufqu  a  la  pori 
tée  du  canon ,  fe  mit  derrière  quelques  mafures  de 
maifons  détruites ,  &  fît  approcher  le  marquis  du 
Guaft  avec  les  arquebufîers  pour  reconnoUre  l'en- 
droit foible  de  la  place  qu'on  lui  avoit  defigné.  Ce 
marquis  le  reconnut  &  vit  qu'il  étoit  très-bien  for- 
tifié ,  mais  en  Ce  retirant  pour  aller  trouver  l'em- 
pereur, il  fut  découvert  par  ceux  de  la  ville ,  &  çC^ 
îuïa  le  feu  de  plufieurs  batteries  qu'on  tiroit  incçC* 
famment ,  6ç  dont  le  canon  tua  &  Dlefla  plufieurs  do 
fes  gens  :  ce  qui  obligea  l'empereur  de  fe  retirer  dans 
le  vallon,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  s'expofer  pour 
reconnoitre  la  fltuation  des  lieux.  Antoinç  de  la 
Rochefoucaud  feigneur  de  Barbefieux,  commandoic 
dans  cette  place ,  &  avoit  avec  lui  les  feigneurs  do 
Montpefat ,  de  Villebon ,  de  la  Rochç-au- Maine  , 
d«  Boutieres ,  de;  Rochechoiiard ,  d'Amboife ,  ôç 
beaucoup  d'autres  officiers  de  marque,  avec  une 
^arnifon  de  vaillans  foldats  au  nombre  de  fix  millo 
hommes, 
iiîe«JrI&eni      L'emocreur  defcfperant  de  réduire  la  ville  do 
SoSSSS.  Marfeille ,  &  aïant  déjà  perdu  le  comte  de  Horn  , 
i?itBeiuynv     ^  beaucoup  de  fes  gens  dans  une  fortie  que  les  af- 
t*f-})6.  &i}9'.  fiegez  avoient  faite,  envoïa  le  marquis  du  Guafl; 
pour  reconnoître  U  ville  d'Arles  ,  &  voir  fi  l'oii 
pourroit  plus  facilement  s'en  r&ndre  mattre,  Mai} 
çonmie  on  trouva  la  ville  encore  mieyi;  fortifié^ 
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<jiic  Marfeille  ,  &  munie  d  une  garnifon  plus  nom-  . 

Jbrcufe  ,  Tempereur  ne fongeaplus  qu'à  ie  retirer ,  An.  ij3(?. 
fort  confus  de  n'avoir  pu  faire  aucung  expédition, 
il  alla  donc  s'embarquer  proche  de  Nice ,  d'où  il  fç  • 

lendit  à  Gênés. 

Les  deux  cardinaux  Carpi  &  Trivulce  ,  quele  L,p3^p?,^,„^;,^ 
pape  avoir  envoyez  vers  l'empereur  &  le  roi  de  Fran-  p^r  «ne  buiie  le 

**■  1  '  si'.-/'  11     concile  i  Maa- 

ce,  pour  les  porter  a  la  paix  ,  turent  chargez  de  toue. 
leur  remettre  la  bulle  ,  qu'il  venoit  de  publier  pour     *«^  »  »?• 
convocation  du  concile  gênerai  a  Mantoue ,  amli  m,r*b.  vé  ). 
qu'il  en  étoit  convenu  avec  l'empereur  ,  dans  le  ««^^rrw!  w*'^ 
temps  que  ce  prince  étoit  à  Rome.  Cette  bulle  fut  2ï»î2i"  w  iw». 
dreflee  &  publiée  dans  le  confiftoire  le  deuxième  de  »•)?•<*•  34  é^fii- 

uin  ,  ou  le  vingt-neuvicme  de  Mai  félon  le  car-  WKio.tn  j»*. 
dinal  Pallavicin.  Le  pape  y  dit  que  depuis  le  com- 
mencement de  fon  pontificat  ,  il  n'a  rien  fou- 
haité  avec  plus  d'ardeur  que  de  purger  l'églife  des 
erreurs  &  des  héréfîes  nouvelles  ,  &  dy  rétablir 
l'ancienne  difcipline  :  que  n'ayant  point  trouvé  de 
moyen  pour  y  réuffir  que  d'aflcmbler  un  concile 
général ,  comme  il  s'étoit  toujours  pratiqué  autre- 
ïois  en  de  femblables  occafions,  il  en  avoit  fou- 
vent  écrit  à  l'empereur  &  aux  autres  rois ,  dans  l'ef- 
perance  d'obtenir  non-feulement  cette  convoca- 
tion ,  mais  encore  l'union  de  tous  les  princes  chré- 
tiens contre  les  infidèles  ,  la  liberté  d'un  grand 
nombre  de  chrétiens  qu'ils  tiennent  eafervitude , 
&  la  converfîon  des  autres  à  la  foi.  Qu'à  cet  effet , 
en  vertu  du  plein-pouvoir  que  Dieu  lui  avoit  don- 
né, en  le  chargeant  du  foin  de  fon  églife  ,  il  convo- 
quoit  le  concile  gênerai  de  toute  la  chrétienté  pour 

Ji  vingt  troiûéme  de  Mai  de  l'année  fuivante  1537. 
Tome  XXVIll.  E 
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.  à  Mantoue ,  lieu  fertile  &  commode  t>our  une  tcïtt 

AN.  ïJ3*-agfe,abié€.  Qu'il  ordonnoit  à  tous  lesévêqu€S& 
prélats  cle\s')KCrûuyer  au  jour  prefcrit/elon lobliga^ 
•  tk>n  du  ferment  qu'ils  ont  prêté  au  famt  £ige  ,  6c 

fous  les  peines  énoncées  dans  le^   faints  canons* 
Qu'il  prioit  t'empeireur ,  le  roi  de  Frjuice ,  ôc  tous 
les  autres  fouverains  ôc  princes ,  de  contciiMter  aa 
tçpùs  &  au  falut  dé  la  chrétienté ,  en  affiftant  en  per« 
ionne  à  ce  concile  ^  ou  du  moins  en  y  envoyant  leurs 
ambaffadeurs ,  comme  ces  deux  monarques  l'ont 
promis  à  Clément  VIL  fon  prédéccflcur  &  à  lui- 
même  ,  &  en  obligeant  tous  les  prélats  de  leurs  états 
â  s'y  rendre  &  y  demeurer  jufqu  a  la  fin  ,  pour  y  dé- 
terminer ce  qui  feroit  néceOaire  à  la  réformation  de 
l'cglife  ,  à  l'extirpation  des  héréfies ,  &  à  l'entre- 
prife  de  la  guerre  contre  les  infidèles.  Cette  bulle 
fut  iîgnée  par  le  pape  &  vingt-fix  cardinair^. 
XXX vr.         On  rapporte  encore  une  autre  bulle  que  Pau! 

Autre  bulle  pour  „,     .  **  |  su-  r- 

la  réforme  de  la  HL  donna  peu  de  tems  après  celle-ci ,  pour  retor- 

««*deRo»e.      j^çj.  j^  ^.jjç  ^  j^  ç^^  jç  j^^^^ç  ^  ^yj  g^  ^  ^j.  jj      j^ 

capitale  de  toute  la  chrétienté ,  la  fource  de  la  doc- 
trine ,  des  moeurs  &  de  la  difcipline  ,  afin  qu'ayant 
purifié  fa  propre  maifon  ,  il  pût  plus  aiféiilent  pur- 
ger toutes  les  autres.  Mais  comme  une  fi  grande 
entreprife  furpa^it  les  forces  d'un  feul  homme  , 
h  pape  prit  pour  ajoints  les  cardinaux  d'Oftie ,  de 
3an-Severino  ,  Ghinucci  &  Simoneitc ,  avec  quel* 
ques  évêques ,  avec  ordre  fous  de  très-rigoureufes 
peines ,  de  leur  obéir  entièrement.  Cette  congrégar- 
don  s'appliqua  auf!i-tôt  à  la  réformation  de  la  pé> 
nttencerie ,  de  la  daterie  ôc  des  mœurs  de  la  cour 
Romaine  >  mais  ce  fut  fans  fuccès.  Le  pape  nom-; 
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xna  auffi  des  nonces  pour  aller  vers  les  princes  leur  ' 
intimer  la  bulle  de  convocation  du  concile.  Pierre  An.  1^3^. 
Vorft  évèque  d'Aqui  dans  le  Milancz  fut  chargé  de   p-'^-^w».  hijt. 

porter  aux  princes  Proteltans  allembiez  a  Smai-  n.  1, 
kalde  :  &  devbit  être  accompagné  de  Mathias  Helt 
vicechancelier  de  l'empereur  ,  pour  exhorter  les 
Luthériens ,  à  Te  trouver  au  concile.  Pamph^e  Stra- 
foldc  fut  envoyé  en  Pologne ,  Denis  Lauriere  dé 
Benevent  religieux  Service  au  roi  d'EcofTe  y  Jean 
'Poggio  en  Êfpaene ,  Rodolphe  Carpi  évêque  de 
Faenza ,  qui  fut  fait  cardinal ,  fut  député  vers  le  roi 
de  France  ^  d'autres  à  l'empereur  ,  au  roi  des  Ro- 
mains ,  en  Portugal. 

Il  parut  en  même  tems  un  ouvrage  en  forme  de^*^?Y^^*  - 

•jr  T  T-L  im^  Oumge  de  Jeafl 

mémoire   du   i^avant  Jean   Faber   ou  le    Pbvre  Faber  touchm  le 
-évêque  de  Vienne  en  Autriche ,  pour  prouver  la  **°"  f*  . 
neceihte  d  un  concile ,  &  la  manière  donc  on  de-  n.  j^.  &  37- 
voit  s'y  conduire  pour  en  tirer  quelque  fruit.  Le  ^^"f.  i^Hi. 
cardinal  Madrucce  qu'on  appelloit  le   cardinal  de  J[|s'I!Siv.F4w. 
Trente ,  prefentacet  écrit  à  Paul  III.  qui  en  remcr-Zf^  ».fixoo.f«x. 
cia  l'auteur  par  un  bref  datte  de  Rome  le  dixième 
de  Septembre  de  cette  année.  Le  Févre  fait  voie 
dans  cet  ouvrage  ,  qu'il  n'en  eft  pas  du  concile 
au'on  doit  aiTembler ,  comme  de  ceux  des  premiers 
uécles,  où  il  ne  s'agifToic  que  dequelqueà  erreurs 
particulières  en  petit  nombre  »  qu'aujourd'hui  la  foi 
e&.  attaquée  prelque  dans  tous  Tes  articles  >  que  cha- 
cun veut  abonder  dans  fon  propre  fentimenc ,  que 
dans  la  même  famille  compofee  de  dix  perfonnos 
en  Allemagne ,  chaque  perfonne  penfe  difFerenv 
ment  fur  la  religion.  Il  rapporte  enluite  la  manière 
^'examiner  les  livres  de  Luther  >  de   Carloftad  , 

Eij 
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'd'Oecolampade  &  des  autres ,  i&  d'en  faire  des  ex* 

A  N.  I J3^*  traits  :  il  traite  encore  de  rhéréfie  des  Anabaptifte» 

Le  Févre  écrivit  auffî  à  Jean  Morone  évèque  de 

Modene ,  pour  ki  reprefenter  la  necefïité  d'aflem- 

bler  au  plutôt  le  concile ,  le  nonvbre  des  villes  Ôi 

des  rpyaumes  que  l'héréfie  avoit  infedez ,  fes  pro- 

grez  infinis  ,  les  artifices  des  hérétiques,  &  touc 

ce  qui  pouvoit  contribuer  au  létabliflemenc  de  la  s 

religion. 

CoSif  d?C6io-      Herman  de  Wciden   ou  Wida  archevêque  Si 

gne.  éleveur  de  Cologne  ,  donna  auiTi  en  adèmblant  un 

LMbb*  ctiits.  concile  dans  fa  ville  capitale ,  des  prei»ves  de  fon 

4S4>6/«iv.       zeie  pour  la  roi  cathohque ,  quii  abandonna  nean>* 

moins  dans  la  fuite  pour  embraflèr  les  nouvelles 

hérâfies.  Le  concile  qu'il  tint  cette  année  fut  com- 

pofé  de  fes  fu^ragans  &i  de  plufieurs  autres  perfon- 

nés  habiles ,  &  l'on  y  traita  bien  des  matières  im<- 

{>ortantes ,  comme  des  devoirs'des  évêques,  outre 
a  prédication  de  la  parole  y  des  clercs  majeurs  , 
de  leurs  fon<î^ions  ,  de  leurs  mœurs,  &  des  vices 
qu'ils  doivent  éviter  i  des  églifes  métropolitaines  , 
cathédrales,  &  collégiales,  &  des  obligations  de 
ceux  qui  les  deflèrvent  ;  des  curez ,  de  leurs  vicaires^ 
&  des  autres  minières  de  la  parole  de  Dieu ,  com- 
me des  religieux  mendians  qu'on  doitadmettreaux 
faintes  fondions ,  de  la  vie  ôc  des  mœurs  des  cu- 
lez  i  des  vices  qu'ils  doivent  éviter ,  &  des  vertus 
qui  leur  font  propres  ^  de  la  prédication  de  la  pa- 
role de  D!eu  j  des  qualitez  du  prédicateur  ,  &  de 
la  manière  dont  il  doit  remplir  cette  fonxî^ion  ;  de 
fadminiftration  des  facremens  en  particulier  ,.  Se 
des  fépulcurcs  yàe^h  fubMance  des-  curez  &  d^ 
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îôurs  vicaires  j  des  conftitutions  ecclefiaftiqucs  , » 

des  ufages  des  églifes  j  des  jeûnes ,  des  licànies ,  des  A  N.  1  J3tfi 
ptocemons  ,  de  la  béncdiâion.des  cloches ,  6c  des 
confrairies  i  de  la  vie  &c  de  l'état  monaftique ,  des 
religiêufes ,  des  chanoineiTes  &  des  frères  Teutoni' 
ques ,  des  hôpitaux  ,  maladreries ,  &  autres  y  desf 
écoles  3  des  imprimeurs ,  des  libraires ,  &  du  befoin 
qu'il  y  ait  dans  chaque  églife  un  homme  habile  qui 
inftruife  les  clercs  >  de  la  jurifdiâion  contencieufe 
ecclefiaftique ,  de  l'excommunication ,  des  teftamens 
,&  des  fermens  ;  enfin  de  la  viiite  des  archevêques 
&évêques  ^  &  de  leurs  fynodes,  des  archidiacres  5 
de  rinftru<^on  des  jeunes  gei\s  ,  du  foin  d«s  hôpi- 
taux, &c. 

Le  concile  fait  confîfter  le  devoir  des  évêques     xxxix. 
en  deux  chofes  ,  fçavoir   l'impofition  des  m^ïns  f^^^^^l^""  ^'^ 
qui  eft  la  collation  des  ordres  ecclefiaftiques  pour  c«ius.  conc.  tom, 
établir  des  miniftres,  &  la  vifite  des  diocefes;  ce  H.p.4jj"d'/*î^ 
qui  eft  prouvé  par  l'autorité  de  l'apôtre  faint  Paul* 
Et  tous  ces  devoirs  font  contenus  en  trente-lîx 
chapitres ,  dans    le  premier    defquels  on   établit 
l'impoOtion  des  mains ,  comme  ta  porte  pour  en- 
trer dans  le  gouvernement  ecclefîailique  >  ce  qui 
engage  les  évêques  à  n'en  pas  permettre  l'entrée  à 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  Scz  n'en  recevoir  au« 
€un  qui  n'ait  été  long  tems  examiné  ,  &  qui  n'ait 
donné  des  preuves  de  fa  fageffe  Se  de  fa  capacité. 
Dans  le  2^.  on  ordonne  aux  évêques  de  ne  point 
conférer  les  ordres  à  ceux  qui  n'auront  pas  de  titre 
patrimoniale  ou  de  bénéfice.  Dans  le  5^.  on  leur 
enjoint  de  ne  pas  impoièr  les  mains  précipitam^ 
ivient^  félon  te  précepte  de  l'Apôtre»  Dans  le  4^.  i',Tim,t»f.  si 
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■ ■        on  traite  d  exécrables  &  de  détcftables ,  la  vénalité 

An.  1/3^.  des  bénéfices,  &  les  vues  humaines  qu'on  pour- 
roit  avoir  en  les  conférant.  Dans  le  j^.  on  défend 
de  promettre  les  bénéfices  avant  qu'ils  foient  va> 
cans.  Dans  le  tf®.  on  veut  qu'ils  ne  foient  confé- 
rez qu'à  des  perfonnes  dignes.  Dans  le  7^.  on  par-< 
le  du  choix  des  prélats ,  c'eft-à-dire  des  doyens  ^ 
prévôts  de  cathédrales ,  qui  doivent  avoir  toutes  les 
qualirez  necelTaires  pour  bien  remplir  leurs  fonc- 
tions. Dans  le  8^.  que  dans  ce  choix,  il  faut  avoir 
égard  à  l'âge  »  aux  mœurs ,  à  la  fcience  ,  &  à  l'or-- 
dre  facré  qu'on  a  re^u.  Dans  le  p*.  qu'il  faut  que 
réleâion  foit  fîncere^  &  fans  aucunes  vues  humai- 
nes. Dans  le  lo*^.  on  rapporte  ce  qu'on  doit  faire 
pour  confirmer  l'éleâiion.  Dans  le  ii®.  qu'il  faut 
Ikre  pféfenté  au^  bénéfices  par  des  patrons  qui 
aycnt  droit  d'éleâion  ,  &  qui  n'ayent  aucun  égard 
à  la  chair  &  au  fang.  Dans  le  1 1*^.  quel  eft  l'office 
des  archidiacres.  Dans  le  13*^.  on  parle  de  quelques 
gbus  à  corriger  dans  la  vifite  des  officiaux.  Dans 
ic  14*.  qu'on  doit  avertir  de  leur  devoir  tous  ceux 
qui  difpofent  des  bénéfices.  Dans  le  15*^.  on  ufe 
de  quelque  modération  à  l'égard  des  patrons  laï- 
ques. Dans  le  16^.  il  s'agit  des  grands  vicaires  des 
«vêques,  &  de  leurs  qualitez.  Dans  le  17*.  du  foin 
que  les  évêques  doivent  apporter  dans  le  choix  de 
leurs  grands  vicaires ,  qui  partagent  avec  eux  les 
fondions  épifcopales.  Dans  le  18*.  on  traite  de  l'âge 
neoelTaire  pour  recevoir  les  ordres  facrez.  Dans  k 
x5)e.  des  atteftations  qu'ils  doivent  donner  de  leurs 
mo»jrs  &  de  leur  dodrine.  Dans  le  lo^.  de  Vci^ 
men  qu'oa  en  doit  faire  par  rapport  à  leur  fciea- 
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te.  Dans  ic  xie.  des  motifs  qui  les  engagent  à  ft  ———'-. 

Sréfenter  pour  les  ordres.  Dans  le  ixc.  desinter-^N.  ij5^. 
ices  qu'on  doit  garder  avant  la  réceptiofi  des  or> 
dres  majeurs.  Dans  le  i^je.  quel  témoignage  ils  doi» 
venc  apporter.  Dans  le  S4^  du  ysur   auquel  on 
doit  les  eiaminer  avant  que  de  recevoir  les  ordres.         ,  * 
Dans  le  xj^»  qu'on  »e  doit  difpenfer  perfonne  de 
cet  examen  y  a  moins  que  celui  qui  fe  préfente  n'ait 
été  reçu  doâ»ur  publiquement ,  &  d'une  manière 
qui  ne  lai/Te  aucun  doute  fur  fa  capacité.  Dans  le 
A^e.  des  avis  qu'on  doit  donner  avant  l'ordination. 
Le  17e.  regarde  les  ordres  mineurs.  Dans  le  i8«.  il 
tft  marque  que  les  lettres  d'ordre  doivent  s'aqcor* 
der  gratuitement  même  pour  le  fceau  ,  &  qu'on  ne 
donnera  qu'un  blanc ,  ceft-à-dirc  une  pièce  d'en- 
viron douze  deniers  au  fècretaire  pour  fes  peines. 
Dans  le  15^.  on  défend  d'accorder  témérairement 
&  fans  raifon  des  dimiâbires  à  quelqu'un.  Dans  h 
30^  on  ordonne  d'examineF  ^igneufement  les  ti- 
tres necelfaires   pour   recevoir  les    ordres  facrez. 
Dans  le  31e.  on  expofe  comment  on  doit  admet- 
tre les  clercs  étrangers  ou  d'un  autre  diocefe.  Dans 
•le  32,^.  on  traite  de  pratique  odieufe  la  pluralité^ 
des  bénéfices  poflfedez  par  une  même   perfonne. 
Dans  le  3  3^.  on  donne  un  avis  à  ceux  qui  poifedent 
plufieurs  bénéfices ,  fur- tout  à  charge  d'ames' ,  de 
ne  point  fe  flatter  d'avoir  obtenu  une  difpenlè  du 
pape  pour  cela,  &  on  les  exhorte  à  fonder  lew 
confcience ,  &  voir  s'ils  l'ont  obtenue  de  Dieu  , 
leur  ordonnant ,  de  crainte  qu'ils  ne  s'abufent  eujt- 
mêmes ,  de  rapporter  leurs  difpenfes  aux  évêques , 
9tfin  qu'ils  jugent  fans  prévention  £  l'expofé  eil  ve- 
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r: —  ritable.  Dans  le  34^.011  expofe  les  loix  qu*il  faut 

A^*  '•^3^«  obferver  dans  les  réfîgnarions  &  permutations. 
Dans  le  3  je  on  dit  qu'il  vaut  mieux  pour  les  évèques, 
qu'ils  ayent  un  petit  nombre  d'ecclefiaftiques  qui 
s'acquittent  dignement  de  leur  miniftere ,  qu'un 
grand  nombre  d'inutiles ,  qui  deviennent  un  pe- 
fant  fardeau  pour  l'églife.  Enfin  le  }6^.  parle  de  la 
vilîte. 
XL.  Le  titre,  qui  regarde  les  clercs  majeurs ,  leurs 

jeurs  8c  de  leurs  fonétions  y  IçuTs  mccurs ,  ôc  h  vie  qu'ils  doivent  me- 
cliua.cnc.ttm.  ner ,  comprend  trente  deux  articles.  i«.  On  renvoie 
i4?.50Ké*/'î-  ^  faipt  Jérôme  &  aux  autres  pères ,  pour  apprendre 
quelle  doit  être  la  fainteté  de  vie  d'un  clerc  noue 
çxercer  dignement  fes  fondions,  i*.  On  explique 
le  terme  de  clerc  dans  le  fentiment  de  faint  Jérô- 
me ^c'eft- à-dire  ,  celui  qui  appartient  à  Dieu  d'une 
manière  plus  particulière  que  les  autres  fidèles  , 
parce  qu'ils  ont  pris  le  Seigneur  pour  la  portion  de 
leur  héritage.  3*^.  On.  les  exhorte  à  s'appliquer  à 
leur  devoir ,  &;  à  bannir  de  leur  cœur  toute  forte 
\.Tim.  M/.  4,  de  cupidité  ,  en  fuivant  l'avis  de  faint  Paul  à  Ti- 
mothee ,:  Veillez  ,  travaillez  ,  faites  l'œuvre  d'un 
cvangelifte  &  rempliflcz  votre  miniftere.  4?.  Le 
miniftere  des  prêtres  eft  diftinguc  en  deux  fonc- 
tions principales  ,  celle  de  prier  &  celle  d'enfeî' 
gner.  ;  parce  qu'ils  font  les  médiateurs  du  peuple 
auprès  de  Dieu  ,  &  qu'ils  font  les  maîtres  de  la  re- 
ligion. $°,  On  les  avertit  d'avoir  toujours  l'écriture 
fainte  entre  les  mains.  6'».  De  dire  tous  les  jours 
leur  bréviaire^  &  le  concile  exhorte  les  évêques  à 
réformer  ceux  dont  on  fe  fert  chez  eux,  &  à  les 
purger  de  pludeurs  hiiloires  de  faints  ,  Êiufles  ou 

douteufes 
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douteufes  mifes  à  la  place  de  récriture  faince  qu*oh  .  . 

lifoic  feule  autrefois  dans  l'cglife.  y'.  On  blâme  le  ^^*  ^^^^' 
zélé  de  certains  eccléfîaftiques  ,  qui ,  ài'occafion  de 
quelque  teftament ,  ou  de  quelque  fondation ,  in- 
troduifent  dans  l'églife  de  nouveaux  offices  6c  de 
nouvelles  folemnitez.  8^.  On  park  de  l'attention 
Se  modeftie  avec  laquelle  on  doit  reciter  le  bre^ 
viaire.  5»<*.  On  traite  de  la  dévotion  qui  doit  ac- 
compagner la  célébratÎQn  du  facrifice  de  la  meife. 
lo^.  On  févit  contre  ceujx;  qui  s'approchent  de  l'au- 
tel avec  un  cœur  corrompu  &  efclave  du  péché. 
ii<*.  On  condamne  les  fujets  particuliers  de  quel- 
ques meâès  nouvellement  inventées  ,  parce  qu'il 
ne  faut  pas  appliquer  ce  myftere  fuivant  la  Êintai- 
iîe  d'un  chacun.  On  y  condamne  aulli  les  profes 
mal  faites  ,qui  font  inférées  d^ns  les  miffels  fans  au- 
cun difcernement  ^  &  on  y  ordonne  h,  réforme  des 
miffels  &des  breviajrei^.  ii^.On  expofe  ce  qu'on 
doit  amectre  ou  abréger ,  quand  il  y  a  des  orgues 
ou  des  chantres.   1 3».  On  parle  de  la  manière  dont 
on  doit  reciter  les  paroles  de  la  meife.  140.  Il  eft 
défendu  de  chanpet  aucun  mpcet  à  la  meffe  après 
l'élévation ,  fôit  pour  la  paix ,  foit  contre  lapefte  3 
parce  que  c'eft  alors  un  tems  où  chacun  doit  être 
dans  un  profond  jfîlence  y  profterné  en  terre  ,6c 
l'cfprit  élevé  vers  le  ciel ,  pour  rendre  gracô  à  Jefus- 
Chrift  d'avoir  biçn  voulu  répandre  fon  iàng  pour 
BOUS  laver  de  nos  péchez,  i/o.  On  prefcritl'ufage 
des  orgues  ,  qui  doivent  plutôt  exciter  la  dévotion 
qu'une  joïe  toute  profane.  16:  On  condamne  la 
coutume  qui  s'étoit  introduite  de  dir&  une  mefïb 
as  h  Trinité  ou  du  Saint-£fprit  les  dimanches  >  au 
Tome  XXV JU.  F 
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.  "  "  \  lieu  de  celle  que  l'églifc  ordonne  de  dire  ces  jotirs- 
An.  153^.  1^  jyo.  On  exhorte  les  fidèles  à  être  aticntifs  à lat 
confeffion  qui  fe  fait  au  commencement  de  la  mef- 
fe  ,  d'autant  que  l'abfolution  que  le.  prêtre  donne  ^. 
les  regarde ,  afin  de  les  mettre  dans  une  difpofition 
d'entendre  faintement  Ik  meffe.  iSo.  On  explique 
pourquoi  le  prctre  a  des  minières  à  Tàutel.  19^.  On- 
veut  que  le  culte  divin  fe  faflè  avec  beaucoup  de 
refpeà  &  de  modeflie.  zoo.  On  parle  de  la  vie  & 
des  mœurs  des  clercs.  £i<>«.  On  rapporte  les  raifons< 
pour  lefquelles  on  doit  punir  le$  clercs  qui  fe  com- 
portent mal.  zio.  li  eft  dit  que  le  faite,  le  luxe  & 
I*avarice  foiir  ordinairement  k  caufe  pour  laquelle 
les  ecciéfiafôques  ont  une  mauvaife  réputation ,  &> 
qu'ils  doivent  Ce  £?uvemr  plutôt  de  leur  devoir 
que  de  leur  dignité.  z$o,  on  les  avertit  qu'ils  ne 
ioncpas  appeliez  pour  être  fervis ,  mais  pour  fèrvin 
a4<*..  Qu^s  doivent  s-'abftenir  des  grands^  repas ,  de' 
la  boftnc  chère  ,  de  l'ivrognerie,  &  autres  vices. 
ajf  :  On  remarque  qu'il  feroit  àfouhaiter  qu'ils  n'af- 
^flafTent  pas  mêmes^aux  nroces..  x4So.  On  règle  ia^ 
modeHie  des  clercs  dans  leurs  habits,  ry*».  On.  s'c* 
levé  coîtitre  ceux  qui  fe  font  chapellaihs  des  grands 
pour  être  toujours  à  une  bonne  table.  iS».  Ondé- 
lènd  aux  prêtres  d'avoir  des  femmes  chez  eux  ,  fi 
«en'eft  feur  mère,  leur  fixur  ,  leur  tante  ou  leur 
aycoîe.iy».  Oh^es  exhorte  à  ne  fe  point  laiffer  al*> 
1er  à  l'aVarice,  qui-  dl  d*étef]bble  dans  un  prêtre.. 
500.  Il  efipermisauxeccléfiaUiquesde  faire  un  pe^ 
m  métier  honnête*,  afin  de  pouvoir  fubfiflerians< 
avilir  té  facerdoce;  ^  i».  Oh  leur  défend  de.  s'embar*^ 
aaflcr  dans,  les  alÉ&ires  Séculières  ,  &  d'être    mai- 
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•cliands.  3i<».  On  condamxne  les  clercs  qui  s'appli- 
-quent  à  la  magie ,  au?  fortilegcs ,  qui  font  les  bouf-  ^^'  ' ^ ^ ^* 
-fons  chez  les  grands ,  &  qui  ont  un  air  de  comé- 
dien.. 

la  troifîéme  partie  des  rcglcmens  de  ce  concile  i>JéJiife$mé- 
concerne  les  «glifes  métropolitaines  ,  cathédrale^  dSfiMÏUS- 
^  collégiales  ^  &  contient  trente  &c  un  articles.  v«ief. 
lo.  Il  eft  dit  que  les  eglifes  cathédrales  étant  le  fié-  f  *^*/^'/5 
ge  .de  levêque ,  ne  doivent  pas  être  les  dernières  à 
le  réformer  ,  pour  fervir  de  lumière  aux  autres 
eglifes  du  diocéfe.  x*^.  Les  edifes  collégiales  ayant 
le  fécond  rang  après  les  cathédrales»  &  les  mêmes 
dignitez,  les  doyens  des  unes  &  des  autres  de  ces 
eglifes  doivent  av<»ir  foin  que  les  clercs  vivent 
ii*une  manière  qui  réponde  à  la  fainteté  de  leurétat. 
50.  Comme  il  y  a  plafîetirs  dignitez  dans  ces  égli. 
lies ,  chacun  doit  taire  accention  à  ce  que  porte  le 
nom  de  fon  oifice  pour  en  remplir  dignement  les 
Revoirs.  4p.  Les  chanoines  doivent  ^ètré  r«^liei;s 
0n  toutes  chofes  »  fuivant  la  figniflcation  de  leur 
nom  ,  qui  veut  dise  un  homme  canonique ,  ou  qui 
vit  félon  les  canons  »  &  ils  doivent  fe  fouvenir  que 
ilans  leur  première  origine,  ilsvivoieitt  en  com- 
mun ,  comme  le  défigne4a  fituadon  de  leurs  mai- 
ions  4  qui  font  placées  autour  de  Téglife  ,  afin  que 
^'ayant  qu'une  (êule  demeure,  ils  n'ayent  auflî 
<quun  même  efprit  &ç  un  même  cœur  ,  à  l'exemple 
des  premiers  oirétiens.  s°.  On  marque  de  quelle 
manière  on  doit  chanter  l'office  divin.  6°»  Pendant 
cet  office  &  la  célébration  des  faints  myûer es  on  ne 
doit  avoir  que  des  penfées  faintes.  7°.  On  donne 
au  doyen  le*  droit  de  punir  ceux  qui  manquent 

Fij 
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—  de  refpedt:  dans  régUfe.  8°.  On  prefcrit  la  manière 

An.  ij3^.  dont  on  doit  y  être  vêtu,  po.  On  parle  de  la  vigi- 
lance nécefTaire  au  doyen.  lo^.  Il  eft ordonné  que 
les  chanoines  qui  manqueront  à  quelqu'un  des  o£> 
âces ,  foii  à  la  melTe  après  Tépltre  ,  ou  aux  autres 
heures  après  le  premier  pfeaume  ,  ne  recevront 
point  la  diftribucion  qui  y  eft  attachée.  1 1<>.  On 
obligera  les  vicaires  à  amfter  à  loffice  divin,  i i». 
On  contraindra  à  la  réfîdence  ceux  qui  y  font  obli- 
gez par  la  fondation  de  leurs  bénéfices.  130.  Iln'eft 
pas  permis  d'ailîfter  à  l'office  divin ,  précifément  en 
vue  du  gain  qu'on  en  retire.  14°.  On  tiendra  les 
chapitres  pour  les  mœurs  &  pour  la  difcipline  » 
avec  plus  de  foih  qu'on  n'a  fait  jufqu'à  prefént,  & 
les  cnofes  faintes  en  doivent  être  le  uijet  plutôt 
que  les  prophancs.  15°^.  ti  enjoint  aux  archidia- 
cres à  qui  la  coutume  donne  le  droit  de  juger  des 
affaires  de  difcipUné  y  de  s'acquitter  de  leur  devoir 
à  la  requi^tioiî  du  doyen ,  à  faute  de  quoi  k  doyen 
&  le  cnàpître  etl  deviendront  les  juges  5  mais  fi 
ceux-ci  négligent  de  faire  juftice ,  ou  qu'ils  foient 
«ùx-mêmes  coupables  ,  fordinaire  pour  lors  en  fera 
juge,  16°.  Le  doyen  &  les  chanoines  doivent  s'em- 
ployer à  reconcilier  ceux  qui  font  divifez  ,  &  à 
porter  à  la  paix  les  efprits  brouillons.  17°.  On  or- 
donne des  peities  contre  ceux  qui  aiment  le  trou- 
'ble  &  qui  lementla  divifion.  1 80.  On  défend  d'a- 
vancer ,  (Su  de  reculer  l^office  à  l'occafîon  desaiTem- 
blées  capitelaires.  '  js>^»  On  examinera  les  ilatuts  des 
^gllfes  cathédrales  6c  collégiales,pourenêTer  tout 
ce  qui  peut  donner  occafîon  de  diipute  >  &  qui  peut 
^e  contraire  à  la  pureté  de  l'évangile^  parce  qu'il 
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s*cn  trouve  quelques-uns  qui  ont  été  faits  par  des  "J "^ — 

vues  trop  intereflees.  zoo.  On  fera  fort  fobreàexi-  ^*  ^5  3^» 
ger  le  ferment  des  chanoines  dans  les  chapitres. 
II o.  On  accordera  aux  jeunes  chanoines  étudians 
le  gros  de  leurs  bénéfices  en  faveur  des  études  > 
pourvu  qu'ils  en  rapportent  des  certificats  en  bon> 
ne  forme.  xt°*  Il  cft  ordonne  que  les  nouveaux  cha- 
noines re^us  toucheront  les  fruits  de  leurs  bénéfi- 
ces ,  quoique  leurs  prédeceffeurs  n  eufTent  pas  pris 
poflemon  ^  fans  que  les  anciens  chanoines  re^us  y 
pui^nt  rien  prétendre  x^^.  Tous  contribueront 
aux  communs  befoins  de  Téglife.  140.  L'officialité 
pour  l'exercice  de  la  jurifdiâion  eccléfiaftique  ne 
le  tiendra  point  dansleglife  ,  ni  dans  aucun  lieu 
quienfoit  proche.  i;o.  On  défendra  aufll  les  pro* 
menades  dans  les  égUfes;  xé<>.  Aufli-bien  que  les 
pièces  de  théâtre  »  &  les  fpedlacles.  270.  On  défend 
a  ceux  qui  fervent  à  l'autel ,  de  quitter  leur  pofte 
poin:  aller  chanter  au  lutrin ,  &  retouner  enfuite  à 
l'autel,  x^^.  Il  eft  dit  que  le^  collégiales  ne  vien> 
dront  en  proceffion  à  la  cathédrale ,  que  les  feuls 
jours  auxquels  l'évêque  officiera  ,  fuivant  l'anden 
lafage,  pour  y  recevcHt  la  communidn  ou  la  béné- 
Jidion  de  l'évêque.  x^o^  On  obfervera  les  autres 

Î^roce^ons  à  l'ordinaire.  30°.  Les  églifes  collégia- 
es  ne  viendront  plus  à  l'avenir  à  la  cadiédratie^ 
lorfqu'on  y  chantera  les  vigiles  pour  l'antûVerfaire 
des  evèques' j  à  caufe  de  la  confufîon  des  voix ,  qu.i 
lait  que  le  chant  n'infpire  aucune  dévotion  ;  mais 
jellès  les  chanteront  chacune  dans. leur  églife,&lc 
lendemain  ielles  fe  rendront  à  la  cathédrale  pouç 
alfifter  à  lameflè,  \\°.  On  fe  plaint  que  dans  l'égli» 
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•"^ •  fc ,  il  ne  refte  plus  des  ordres  mineurs  que  le  nom  « 

An.  ijjtf.  perfonne  de  ceux  qui  les  reçoivent n*cn  faifant  les 
rongions ,  &  n'y  ayant  que  les  laïques  qui  s*en  ac- 
quittent préfen  tentent  ^  te  concile  veut  qu'on  lér 
forme  cet  abus» 
X  LiL  La  quatrième  partie  qui  traite  d^  cucez ,  de  leurs 

Ss!  «n«îiSî"  vicaires ,  &  des  autres  miniftres  de  la  parole  de 
tenu.  Dieu,   eft  comprife  en  dix- huit  articles,   i».  Oa 

îtfj^ii'STd'S  ^°*^  examiner  avec  foin  ceux  qu'on  admet  à  ces 
fonctions.  !<>.  Qui  font  ceux  qu'on  doit  y  admet- 
tre. 3°.  Prier  Dieu  qu'il  envoyé  de  dignes  ouvriers 
dans  fa  moiiTon.  40.  £n  exclure  les  mauvais  ou- 
vriers, jo.  Empêcher  que  la  mauvaife  doâ:rine  qui 
commence  à  fe  répandre  >  ne  s'accroiffe  ;  &  pour 
cela  n'admettre  perfoone  9  la  prédication  qu'il  ne 
foit  approuvé  de  l'ordinaire.  4°^  On  défend  mx 
^urez  de  s'abfenter  de  leurs  paroilTes  ^  6c  d'y  met- 
tre des  vicaires  fans  une  permiffion  particulière  de 
leurs  évêques^  70.  Il  eft  défendu  aux  religieux  men-> 
dians ,  conformément  au  concile  de  'Vijsnne  ,  de 
prêcher  fans  s'être  préièntezauxévêquesouàleurs 

Î grands  vicaires.  8<>.  On  parle  de  là  modération  avec 
aquelte^es  religieux  doiv^ent  prêcher,  ^o.  On  les 
avertit  de  bien  prendre  garde  ,  de  ne  point  parler 
mal  en  prêchant ,  des  pirez ,  des  <éy.êques  ,  du  cler- 
igé  &des  maeiftrats,  comme  ils  font  ordinairement, 
pour  fe  rendre  agréables  aux  peuples  ,  parce  que  le 
clergé  a  fes  fuperieurs  &  fes  juges ,  &cen*eft  point 
aux  religieux  à  cenfurer  Içs  prêtres  «  &itfcandali- 
fer  par-là  leurs  auditeurs  bien4oin  de  les  édifier. 
ICO.  le  concile  condamne  un  abus  qui  ^étoit  glif- 
Cé ,  par  le  crédit  que  les  moines  afvoienc  acquis  fur 
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1-efprit  des  peuples ,  &  félon  lequel  les  curez  étoicnc  . 
obligez  défaire  ferment  qu'ils  les  laifferoient  prè-  ^^'  ^  Si<>' 
cher  chez^^  eux  ,  &  dans  leurs  paroiflès.  1 1°.  Les  re- 
ligieux mendians  feront  contraints  de  fe  foumet-> 
tre  à  ces  conftitutions  iinodales.  1 10.  Il  convient 
auffi  que  ces  mêmes  religieux  foient  fournis  à  l'or- 
dinaire. T$o.  On  ne  doit  pas  aifément  retirer  quel- 
qu'un de  l'emploi  auquel  on  l'a  attaché  d^abord. 
S4°.  Oh  doit  traiter  as  féditieux  ceux  qui  s'inge- 
renc  dans  lé  miniftere  de4a  parole  fans  aucune  au-r 
forité.  ijo.  On  défend  à  tous  moines,  inconnus,, 
étrangers  ^  dont  la  vie  &  la  doârine  ne-  ibnc  pas 
connues  ,  de  le. mêler  d'aucune  fonâion ,  &  on  ex- 
horte les  magiftrats  à  les  chaifer  de  leur  ville, 
i^p.  On  ordonne  aux  moines' qui  n'ont  pas  dède- 
tneure  dans  les  villes ,  de  fe  retirer  après  s'être  ac- 
quittez de  leur  miniftere ,  afin  de  vaquer  à  ia^  vie 
i^eguliere  du.  couvent ,  plutôt  que  de  mener-  an©!' 
vie  commune jpour  ne  pas  dire  licentieufe,parmiles 
fiitoïens.-  17°.  Oh  recohnoir  que- par  ces  re^e^ 
2nen5 ,  on  ne  prétend  point  bleuer  lies  privileges^- 
^es  mendians  ,■  légitimement  accordez.  180.  On  dit' 
^u'il  convient  que  les  églifcsparoiiïiales  dépendan- 
tes des  religieux  ,  foient  deffervles  par  des  prêtres 
fécufiers. 

La  cinquième  partie  regarde  la  vie  &  les  mœurs  Deh;"\4«i' 
dos  curez ,  &  ne  comprend  que  huir  articles.  10.  On  «■»««$  de« a»», 
oarle  du  fccfoin  que  l'églife  foir  gouvernée  par  de  îf/,:rèî;î 
bons  curez.,  lo.  Combien  il<  cft  important  qu'ils 
ibienr  d'une  faine  dodrine  ,  &  que  leur  vie  foit 
fcglée,  parce  que  1*  voix  des  bonnes  œuvres  fe- 
£ait  mieux  entendre  ôc  perfuade  plus  eSicacemeni:' 
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'  que  celle  des  paroles^  30.  Le  concile  rappelle  ces  pa- 

*  'î/t*  '°^®^  ^®  ^^^^^  ^^"^  *  Timothce  ,  quecen'cftpasafi. 
fez  que  les  pafteurs  fçachenc  ce  qu'ifs  doivent  croire, 
mais  qu'il  faut  qu'ils  ayent  une  confcience  pure  ÔC 
nette  ^our  être  l'exemple  des  fidèles  par  leurs  paro- 
les ,  leur  converfation  ,  leur  charité ,  leur  foi ,  & 
leur  pureté.  40.  Qu'ils  doivent  s'abftenir  de  toute 
avarice ,  pour  ne  point  s'attirer  les  reproches  que  le 
tuehùi.  csf.  34-  prophète  Ezechiel  fait  aux  prêtres  avares,  jo.  Que 
leurs  maifons  doivent  être  compofées  de  domefti- 
ques  qui  mènent  une  vie  irrépréhenfible.  6°.  Qu'ils 
(oient  fobres ,  éloignez  de  tout  .luxe.  Qu'ils  vi« 
vent  dans  ujie  chafteté  parfaite.  8°.  Que  fuivantl'a* 
x.Tim.cMf.  %.  pôtre  faint  Paul  dans  fa  lettre  à  Timothée,  ils  doivent 
fuir  les  palOons  des  jeunes  gens ,  fuivre  la  juftice ,  la 
foi ,  la  charité ,  &  la  paix  avec  ceux  qui  invoquent  1« 
Seigneur  d'un  cœur  pur. 
xLiv.      *     La  fixicmc  parti?  concerjiant  les  quaîitczdes  pré* 

Des  qualitex  des    ..  o    i  •  J  •!      J    •  .  • 

{>rédfcatean.       dicateurs  &  la  manière  dont  ils  doivent  s  acquitter 

i4.^5»4.d./f.  de  leurs  fonctions  ,  elt  compnle  dans  vingt-lepc 
articles  où  Ton  dit.  i<».  Que  cet  emploi  eft  le  prin- 
cipal du  miniftere  évangelique.  i<^.  Que  le  prédica- 
teur doit  fouvent  méditer  l'écriture  fainte.  30,  Qu'il 
doit  en  être  un  fidèle  difpenfareur.   40.  En  quoi 

^ifi.  MiTit.  esf.  confifte  cette  fidélité.  5*».  Que  l'écriture  exige  de 
lui  une  double  charité ,  en  prêchant  la  parole  6c 
mortifiant  fa  diair.  6^.  On  rapporte  du  prophète 

4M4thki.  tMf.  is.  Ezechiel  le  fommaire  des  yeritez  qu'on  doit  annon- 
cer aux  peuples.  70.  Oh  parle  de  la  foUicitude  avec 
laquelle  on  doit  remplir  ce  devoir.  80.  Oh  dit  qu'il 
faut  accommoder  fes  difcours  à  la  portée  des  audi- 
teurs, po.  Qu'il  Qe  faut  point  pader  d'une  manière 

vague  jj 
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Vague ,  tantôt  d'une  chofé  ,  tantôt  d  une  autre. ■ 

100.  Ni  mêler  dans  fes  difcours  des  fables  &  des  ^^'  ^Si^* 
contes  qui  n'ayent  aucune  autorité.  1 1».  Qu'on  doit 
éviter  tout  ce  qui  eft  profane^  ôc  cette  faufTe  éIo~ 
quence ,  qui  ne  confifle  que  dans  des  mots.  De 
même  que  ces  mauvaifes  plaifanteries ,  &  ces  mots 
pour  faire  rire,  qu'on  entendoit  fî  indécemment 
ibrtir  de  la  bouche  de  plufîeurs  prédicateurs  de  ce 
tetnps-là.  iz°.  On  explique  comment  il  faut  com- 
battre les  hérétiques.  1 30.  On  ajouts  qu'on  doit  s'ab- 
(lenir  de  paroles  injurieufes  qui  puifTent  choquer 
ou  irriter  les  puilTances  eccléfiafliqûes  ôc  féculieres. 
140.,  On  apprend  comment  il  fautinftruire  le  peu- 
ple fur  les  opinions  conteftées.  xjo.  Comment  un 
prédicateur  le  doit  comporter  en  reprenant  les  vices, 
j  6^.  Qu'il  faut  ménager  les  eccléfiaftîques  &  les  ma^ 
gifbrats.  170.  Comment  on  doit  les  reprendre.  18°. 
Il  faut  exhorter  les  peuples  aies  refpeâer ,  &  à  prier 
pour  eux.  ip®.  On  reprend  ceux  qui  font  le  contrai- 
re, loo.  On  expofe  un  abrégé  delà  doâxine  chré- 
tienne, xio.  On  le  réduit  aux  préceptes  du  décalo- 
gue ,  aux  articles  de  foi  compris  dans  le  fymbole , 
aux  facremens ,  au  culte  des  iaints  >  à  la  vénération 
des  reliques  &c  aux  cérémonies  de  Téglife.  zt°.  On 
enjoint  aux  curez  moins  habiles ,  après  avoir  fait  le 
figne  de  la  croix  &  imploré  la  grâce  de  Dieii  ,  de 
lire  l'épître  &  l'évangile  ,  d'en    faire  une  fîmplc 
explication  aux  peuples  ,  choififTant  quelques  en- 
droits particuliers  pour  les  porter  à  aimer  Dieu  ,  &r 
le  prochain  ,  vivre  chrétiennement  j  de  leur  ex- 
pliquer auiS  la  prière  que  l'églife  fait  ce  jour-là  à 
Dieu,  6c  4e  les  exhorter  à  le  prier  de  la  même  ma« 
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-^ "— nierc  de  cœur  &  d'efprit ,  s'ils  ne  peuvent  pas  dire 

A^»tSi^'\çsmèmçs  paroles.  130.  On  les  exhorte  encore  à  ne 
point  raconter  des  hiftoires  de  faints  &  des  mira- 
cles ,  mais  à  s'attacher  plutôt  à  expliquer  l'épitre  & 
l'évangile ,  &  à  faire  à  la  fin  de  leurs  difcours ,  une 
petite  récapitulation  de  tout  ce  qu'ils  auront  dit  > 
qui  puilTe  être  utile  à  leurs  auditeurs ,  &  leur  incul- 
quer davantage  les  veritez  qu'ils  leur  auront  prê- 
chées.Z40.  On  parle  de  l'ufage  des  allégories.  15°, 
De  la  fin  du  difours.  z6^.  De  ce  qu'il  Faut  reciter 
après  avoir  fini.  170.  Et  comment  on  doit  exhorter 
le  peuple  à  prier*  pour  les  défunts. 
Des  ^il^ens  &  ^  îcptiéme  partie ,  dans  laquelle  il  eft  parlé  des 
des  fépuitutes.  facremens ,  eft  divifée  en  cinquante-deux  articles^ 
Col!.  :{.  cote.  tom-Dins  le  premier  le  concile  détermine  le  nombre  des 
*'*  facremens ,  tels  que  l'églife  les  admet ,  c*eft«à-dire, 
qu'il  en  compte  fept  qu'il  nomme.  Dans  le  deuxiè- 
me article  il  dit,  qu'on  doit  inftruire  les  peuples 
de  ce  qui  paroit  au  dehors  qui  eft  le  figne  fenfibte  , 
&  des  effets  produits  dans  Tame.  Le  troifiéme  parle 
des  effets  du  baptême.  Le  quatrième  des  avis  qu'oa 
doit  donner  aux  parrains.  Le  cinquième  «  des  ngnes 
extérieurs  de  ce  iàcrement  y  pourquoi  les  ondions  , 
la  falive  &  les  autres  cérémonies  font  établies. 
Dans  le  fixiéme  il  dit ,  comment  les  parrains  & 
maraines  doivent  fe  prefentcr  î  &  ajoute ,  qu'il  ne 
faut  pas  admettre  pour  parrains  des  enfans  ,  qui  ne 
fçavent  pas  ce  qu'ils  promettent  pour  d'autres  ,  & 
qu'on  ne  doit  pas  paroître  à  cette  cérémonie  avec 
luxe  ,  pendant  qu'on  y  doit  renoncer  aux  pompes 
du  monde.  Lé  feptiéme  ordonne  d'adminiftrcr  ce 
ûcrement  dans  l'cglife.  Le  huitième  règle  corn- 
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mcnt.il faut  s'approcher  du  facrement  de  confîr-  " 
macion.  Le  neuvième  inftruit  des  avis  qu'on  doit  *^'  */î** 
donner  à  ceux  qui  le  reçoivent ,  &  dit  qile  ce  facrc- 
ment  confère  la  grâce  y  &  donne  au  âciele  qui  s'en 
approche ,  la  force  de  réfîfter  au  démon.  Le  dixiè- 
me apprend  qu'il  fe  donnoit  autrefois  aux  enfans  , 
afin  de  les  foutenir  par  la  vertu  qu'il  communique 
contre  les  tentations  d'un  âge  fi  foible  &c  fi  porté 
au  mal;  il  ajoute  ncamoins  que  le  concile  d'Or-  s*etHciLAttrtU 
leans  avoit  juge  plus  à  propos  de  le  donner  à  des  ^^i^rfl^T»  ^ 
•perfonnes  qui  euuent  plus  de  connoifTance ,  &  qui 
fufient  un  peu  plus  avancées  en  âge ,  &  même  à 
jeun.  Le  onzième  parle  des  obligations  des  parrains» 
ôc  leur  enjoint  d'éviter  les  prefens  Ôc  les  repas  qu'on 
donnoit  après  la  cérémonie  du  baptême.  Le  dou- 
zième ordonne  aux  curez  d'expUquer  ce  que  figni- 
fie  le  crème ,  &  pourquoi  on  rait  les  ondions  avec 
l'huile  de  baume.  Dans  le  treizième  le  concile  dit , 
/qu'on  doit  infiiruire  le  peuple  de  ce  qu'iji  doit  cxoi-r 
re  ,  touchant  le  facrement  de  reùcnariftie  :  par 
exemple  ,  que  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-Chrifty 
font  véritablement  tant  fousl'efpece  du  pain,  que 
fous'cellec  du  vin.  Le  quatorzième,  dit,  qu'on  doit 
exhorter  les  fidèles  à  en  approcher  dignement.  Le 
quinzième  >  que  celui  qui  ne  communie  que  fous 
uneefpece  ,  participe  au  corps  &  au  fang  de  Jefus- 
Chrift ,  &  n'a  nulle  raifon  de  £ê  plaindre  qu'on  le 
pjrive  d'une  des  xfpeces  ,  puifque  ious  une  feule  il 
jrei^it  tout  enfemble  le  corps  &  b.fang  de  Jefus- 
Chrift.  Le  feizième  que  le  fidèle  perfuadéde  lapré- 
fence. réelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  dans  Teueha- 
nftie  »  doit  l'adorer  à  la  meflè  &  lorfqu'on  le  porta 
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'  aux  malades.  Le  dix-feptiéme  ,  qu'il  faut  inftruire 

A  N.  1$  3  ô.  jg  peuple  du  grand  miracle  qui  fe'  fait  dans  le  facre- 
ment  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift  ,  &  non  par  les 
mérites  du  prêtre  Le  dix-huiticme  parle  des  difpo- 
fitions  pour  le  recevoir  ,  &  combien  fe  rendent 
coupables  ceux  qui  en  approchent  indignement. 
Dans  le  dix- neuvième  on  examine  qui  jfont  ceux 
qu'on  doit  y  admettre,  &  le  concile  dit ,  qu'il  faut 
avoir  une  confcience  pure  ,  un  cœur  éloigné  de 
toute  affedion  au  péché ,  &  une  foi  vive  qui  nous 
âflùre  de  la  vérité  du  corps  de  Jefus-Chrift  immo- 
lé ,  &  de  fon  fang  répandu  dans  ce  facrement. 
,zo.  On  veut  que  le  curé  examine  ceux  qui  fe  font 
confeifez  à  d'autres,  lorfqu'ils  viennent  demander 
l'euchariftie  à  Pâques,  xi.  Qu'il  exhorte  fesparoif- 
fiens  à  communier  fouvent  ;  qu'autrefois  on  ne 
^  comptoit  pas  au  nombre  des  fidèles ,  ceux  qui  ne  re- 
cevoient  pas  ce  facrement  à  Pâques ,  à  la  Pentecôte 
&  à  Noël }  que  l'églife  s'étant  relâchée  la-delTus  , 
il  faut  communier  au  moins  une  fois  chaque  année. 
11.  On  parle  de  la  foi  néceffaire  pour  commu- 
nier.. 13.  On  expliqué  pourquoi  ce  facrement  a  été 
inftitué  fous  les  efpecès  du  pain  &  du  vin.  14.  Corn* 
ment  le  peuple  doit  fe  préparer  à  entendre  la 
mefle  les  fêtes  &  dimanches,  xj.  Ce  que  c'cft  que 
ce  facrifice  &  ce  qui  s'y  pajûTe  ,  qu'il  nous  reprefente 
&  nous  renouvelle  le  fouvenir  de  la  mort  de  Je- 
fuswChrift.  Le  kJ?.  exhoi^te  à.  réprimer  l'abus  de 
ceux; qui  fortènt  fans  refpe<5fc  avant  que  la  meffe 
foit  finie.  Le  17e.:  ordonne  d'expliquer  toutes  les 
parties  &  les  prières  de  la  mefle.  Le  z8e.  explique 
comment  elle  eft  utile  aux  morts.  Le  13^.  dit 
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<|u'elle  ne  doit  point  être  accompagnée  èc  toutes  '  '    ' "  \'' 

ces  pompes  faftueufes  qu'on  voit  aux  enterremens.  ^  n.  i.53^« 
Le  3o«.  qaon  n'y  doit  point  appelier  ce  grand 
.nombre  de  prêtres  &  de  religieux  y  qui  ne  fervedt 
qua  augmenter  la  confufîon,  &à  faire  faire  les 
oLfeques  avec  moins  de  pieté  &  de  modeftie  }  c'eft 
pourquoi^  ajoute  le  concile,  ceux  qui  veulent  mul- 
tiplier les  prières  pour  les  défunts  ,  ferpient  mieux 
de  laiâer.  Irréligieux  dans  leurs  monafteres-j  &  les 
^prêtres  dans  leurs,  églifes  prier  Dieu ,:  &  dirfe  d«$ 
•  liicjGres,  que  de  les  faire  venir  au  convoi.  Dans  le 
51Ç.  on  parle  des  parties  du  facrementde  péniten- 
ce.. Le.5zf.  explique.  la  première  y  qyi  éft  .la  contri- 
ition.vLp  -33*.  répond  à  ces  pécheurs  qui  difent  qtfik 
,njerïj8.convertiflent  point ,  parce;  que  Dieu  ne  les 
attire  point  à  lui.  Le  coiicile  dit ,  que  Dieu  eft  à 
tous  les  momens  à  la  porte  de  leur  cœur  à  laquelle 
il  frappe  par  une  vçix  intérieure  Se  extérieure» -Sitns 
le  34c.  ilexpliqne  les  diâèrencâis^  fortes)  de^  confb^ 
£ons ,^ies  qualit^z' du x;bnfef&ut , ' &  veutqii'il 
foit  d'ane.yie  icrénrochàble^  qu'il  fbit  fçavant  & 
d'un'fecrettinviôk^le ,  qu'il  aie  i4e  la  douceur  pour 
iattireàlei^fieçbduc&i^^quilfdit.rcdnfoiant ,  qti^il  ait 
:)âe:là  -£evm4té,pounl«s  ropréndie; ,  :àc  de  >la.p'ruâen- 
.'cé-^oùrâippl^uer'les.rem^es  ikivam  les  màu^r  ^'  & 
-  r^urer  ces  conr<tience5  inquiéces^lerquelies  croient 
liouJDiitis  ne  s'étire  pasaflezoien  expliquées  en  <con- 
-ftfâîbaoy  ta.Voii:?.omis  quelques-  .disc6»fhif)(:b'j,t> A: 
mytàs  ihec(om -.de:- recdnunjencdr ^  perps^iâellâfiitîfft 
::lfii]rsi'Cfin&{Con&à;<}uelque  autre  confeifeur  3  ^n 
i  kjc:ailkrant  que  pieu  demande  de  nouV'idânrla 
*\cpn£t£[ùtnok«.'imoériifi  i  du  coeur  t  beaucoup  pbft 
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I    qu'une  trop  fcrupuleufe  recherche.  Dans  le  35c.  Ci 

An.  ï  J3^*  fuivant ,  le  concile  dit ,  que  le  confefleur  fera  pru- 
dent pour  diftinguer  la  Icpre  d*avec la  lèpre, qu'il 
appliquera  les  remèdes  félon  la  qualité  du  mal , 
qu'il  èmployera  fa  prudence  pour  tranquillifer  les 
confciences  timorées.  Le  3 7^  donne. pouvoir  aux 
curez  d'abfoudre  des  cas  refervez  qui  font  fecrets  ; 
ôc  laraifon  que  le  concile  en  rend  eft ,  que  ceux  qui 
font  tombez  dans  quelques  cas  refervez,  étant  obli> 
gez  d'aller  chercher  les  grands  vicaires  ou  ceux  qui 
ont  pouvoir  d'abfoudre,  deviennent  plus  négli- 
gens  à  fe  relever  de  leurs  chûtes ,  ou  mépiifent  d^ 
aller  :  De  plus,  parce  que  les  jeunes  perfonnes  ^les** 
femmes  fonp  retenues  par  la  honte  ,  ôc  ne  pèuTaiit 
aller  trouver  les  pénitenciers  fans  qu'on  le  fd^ache  , 
demeurent  fans  découvrir  ces  fautes ,  de  peur  d'être 
deshonnorées.  Dans  le  38^1e  concile  paroîtdefirer 
qu'on  rétabliflè  l'ufage  de  la  pénitence  publique 
'dans  r%life.  Le  39*^.  prelcrit  ce  que  le  curé  doit 
/^kire-après  que  lé  pénitent  s*eft  confeifë.  Dans  le 
4o<^.  il  eft  parlé  dç.  l'iniHtutioa  du  facrement  de 
mariage.  Dans  le  41  ?. .  des  av4s  qbe  l'on  doit  donner 
^  ceux  qui  ^  marient^  Jlt  ico^çile  :dit', jqu'il  ièroirà 
fouhaiter  que  la  pieufc  coutume  de  jeôheir  &  de 

',  communier  avanC  que  de  £p  marier  ^  pùtfe  rétablir» 

'  Le  4t?.  parle  delandjelite!  qu'on  fe  doit  mutuelle^ 

ment  dans  le  mariagç.  Le  43^.  enjoint  aux  -curez  de 

^  st)e  point  liiarier^ies  fils.de-iiMnille  fans  I1;  confente^ 

fnentdesipa^ens ,  fat' quoi  le  condie  cicôom  canon 
du  pape£varifte.  Le.44^  dit ,  que  le  hiaiâre'doi( 
^rp  célébré  en  face  de  l'égliie  après  Upublicatioa 
<àç9  ttois  bans  fdooi  00  ne  do»  accorder  k  àifs 
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penfe  que  pour  des  raifons  importantes.  45.  On  " 
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ne  doit  marier  aucuns  étrangers  &  inconnus  fans  ^^*  ^J3«' 

certificats  des  lieux  de  leur  demeure  ,  qui  rendent 
cémoignage  qu'ils  ne  font  point  mariez,  &  fans 
une  permi/Iîon  de  leurs  curez ,  pour  pouvoir  être 
mariez  par  un  autre.  46.  Le  curé  examinera  fi  en- 
tre les  perfonnes  qui  contractent  mariage ,  il  y  a 
quelque  degré  de  parenté  >  fi  elles  en  ont  obtenu 
Jifpenfe  ou  du  pape  >  ou  de  l'évêque  ,  &  en  cas 
qu'il  trouve  que  Texpiofé  ne  foit  pas  lelon  la  vérité  > 
il  leur  déclarera  que  leur  difpenfe  eft  nulle.  47.  Il 
défendra  ces  jeux  qui  fe  font  dans  l'églife  après 
la  célébration  du  mariage.  Le  48^^  parle  du  incré- 
ment de  l'ordre  ,  pour  lequel  on  renvoyé  à  ce  qui 
a  été  dit  des  fonâ:ions  de  l'évêque  dans  la  premiè- 
re partie.  Le  49^.  traite  de  l'extrème-ondion.  Le 
50e.  dit ,  que  le  curé  en  l'adminiftrant ,  expliquera  - 
le  paifage  de  faint  Jacques ,  &  qu'il  aura  foin  de  pré- 
parer le  malade  à  la  mort.  Le  5 1^.  ordonne  d'accor* 
der  la  fepulture  à  tous  ceux  qui  meurent  dans  la 
communion  de  l'églife ,  quand  même  ils  feroîent 
morts  fubitement ,  étant  jufte ,  que  puifqu'on  a 
été  en  communion  avec  eux  pendant  leur  vie ,  on 
y  foit  encore  après  leur  décès.  Le  ^z^.  il  eft  défen- 
du de  donner  ta  fepulture  aux  hérétiques ,  aux  ex« 
cçmmunie^ ,  aux  voleurs  publics  ,  a  ceux  qui  k 
font  tuez  eux-mêmes ,  Se  à  ceux  qui  font  morts  en 
péché  mortel ,  fiins  donner  aucime  marque  depé- 
nitenccr 

La  huitième  partie  qui  traite  de  lentretic»  &  de  oeJ  «•?«««« 
la  fubfiftance  des  curez ,  efl:  divifée  en  fept  ardcles.  4»  «nez. 
10.  On  les  exhorte  à  donner  gratuitement  ce  qu'il 
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—     '     ' —  ont  reçu  gratuitement  :  c'eft  pourquoi  il  cft  défcn- 
An.  isi^'  du  de  prendre  quelque chofc pour  radminiftration 
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>4•^  i^i.&M'  des  lacremens ,  baptême  ,  mariage ,  &  même  pour 
la  fepukure.  i^.  Qu'on  leur  aflîgnera  un  petit  fonds 
pour  vivre  ,  &  pour  leur  entretien.  3°.  On  fera  la 
même  chofe  à  l'égard  des  vicaires.  4°.  Les  églifes  ca- 
thédrales ou  collégiales ,  ou  les  monafteres  qui  ont 
des  éelifes  paroifTiales  ,  afiîgneront  la  portion  con* 
grue  a  ceux  qui  les  defTervent.  jo.  On  fera  joiiir  les 
curez  des  dixmes  que  les  laïques  ont  ufurpées  ,  ÔC 
l'on  unira  plusieurs  églifes ,  s'ileftbefoin  ,  afin  que 
les  curez  ayent  de  quoi  fubdUer.  60.  On  leur  payera 
deux  deniers  aux  Fêtes  de  Noël ,  de  Pâques ,  de  la 
Pçntecôte  &  de  l'Aflomption  de  la  Vierge ,  lefquels 
feront  mis  entre  les  mains  d'un  économe ,  pour  évi* 
ter  les  difputes  que  pourroient  avoir  les  curez  ^  & 
éloigner  tout  foupçon  d'intérêt.  70.  On  maintient 
les  coutumes  établies  dans  le  diocefe  de  Cologne 
pour  la  fubfiftance  des  curez  ,  jufqu'à  ce  qu'on  y  aie 
pourvu ,  s'il  eftneccffaire. 
X  L  V 1 1.  La  neuvième  partie  qui  regarde  les  conftitutions 

&  des  ufages  dit  ccclefiafiiques  &  les  ufages  des  églifes ,  contient 
c&!r#«.f#OT.  vingt  &  un  articles.  10.  Il  eftdit  qu'on  doit  faire 
«4./  S4!-  &M'  connoître  au  peuple  ,  que  les  divers  ufages  quis'ob- 
fervent  dans  différentes  églifes ,  n'ayant  rien  de  con- 
traire à  la  foi ,  doivent  y  être  pratiquez  ,  ou  com^ 
me  ayant  été  reçus  des  apôtres ,  ou  comme  ayant 
été  introduits  par  des  conciles,  z^.  Euifque  l'églifc 
a  commandé  les  jeûnes  3  ils  doivent  être  obfervez, 
ayant  été  ordonnez  pour  parvenir  au  grand  &  vé- 
ritable jeûne ,  qui  confifte  à  s'abftcnir  de  tout  pe* 
ché/  50.  L'églile  n'^  rien  ordonné  de  contraire  à 

.    faint 
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faint  Paul ,  lorfqu'elle  a  défendu  l'ufage  de  certai-  — • 

nés  viandes  en  certains  jours ,  puifqu'elle  ne  les  a  A  n.  i  ;  3^. 
pas  regardées  comme  immondefs ,  mais  qu'elle  a 
leulemencconfîderé  que  Tabftinence  de  ces  vian- 
des pouvoir  contribuer  à  mortifier  la  chair.  C'eft 
pourquoi^dit  le  4^  article,  Téglife  en  ordonnant  de 
s'abftenir  de  ces  viandes  en  certains  jours ,  n  a  pas 

})our  cela  tendu  des  pièges  aux  fidèles ,  puifqu  elle 
es  en  difpenfe  quand  la  neceâîté  ou  la  charité  le 
demandent.  50.  Ce  n'êft  point  fuivre  l'cfprit  de  l'é- 
glife  que  de  faire  dans  les  jours  de  jeûne  des  repas 
«n  poifTon  aufli  fomptueux ,  qu'on  les  feroit  dans 
les  jours  gras ,  puifque  l'intempérance  que  l'églife 
a  ddûTein  de  reprimer ,  n'eft  pas  moins  excitée  par 
Tabon^iance  desmetsdepoifïon  que  par  la  viande. 
6°.  Il  eft  défendu  de  manger  de  la  viande  dans  le 
faint  tems  de  carême  pour  caufe  d'infirmité  ,  fans 
«n  avoir  obtenu  la  permiflion  du  curé.  7p.  On 
<donife  pour  raifon  du  jeûne ,  &c  des  prières  appel- 
lées  rogations  qu'on  fait  dans  l'églife  avant  l'afcen- 
£oir ,  que  cette  fête  arrivant  dans  le  printems  y  qui 
eft  la  faifon  dans  laquelle  pour  l'ordinaire  on  fait 
la  guerre  ,  &  que  les  fruits  de  la  terre  étant  encore 
en  fleur  courent  beaucoup  de  dangers  i  on  tâch« 
d'appaifer  la  colère  de  Dieu  par  cette  pénitence  &: 
ces  prières ,  &  d'attirer  fa  bénédiâon  fur  les  biens 
de  la  terre.  %°,  On  a  éubli  ces  procédons  dans  les 
campagnes  pour  cette  raifon  :  mais  parce  que  ce 
qui  a  été  fàintemenc  inftitué  ,  devient  fouvent 
une  oecaiîon  de  péché  par  la  malice  des  hommes  , 
on  juge  plus  à  propos  d'ordonner  ces  proceffions 
feulement  autour  de  l'églife.  po.  On  ordonne  la 
Tom  XXV UL  H 
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■  fanâificarion  du  dimanche  ,  en  s'afTemblant  dans 

An.  153 ^«  l'cglife  pour  alfiftcr  a  la  mefTc  &  y  communier  , 
pour  entendre  le'prône  &c  la  parole  de  Dieu  /chan- 
ter des  pfeaumes  &  des  hymnes.  io<*.  .Ceft  pour- 
quoi on  défend  ces  jours4à  de  tenir  des  foires ,  de 
fréquenter  les  cabarets,  &  de  danfer ,  de  plaider , 
de  s'entretenir  d  une  manière  fcandaleufe  ,  ôc  de 
chanter  des  airs  prophanes ,  quoique  ces  deux  der- 
nières chofes  foient  défendues   en  tout  tems. 
1 1°.  On  ordonne  de  célébrer  la  fète  de  la  dédicace 
des  églifes  particulières  du  diocéfe ,  le  m^me  jour 
qu'on  en  fait  la  folemnité  dans  1  eelife  cathédrale. 
11°.  On  expliquera  aupeuple  les  cérémonies  de  la 
confécration  des  églifes  Ôc  des  autels ,  &  on  lui 
fera  connoitre  qu'elles  ne  font  point  judaïques , 
comme  quelques  uns  le  difènt ,  mais  faintes  &in- 
ftituécs  par  le  pape  Sylvcftre.  1 3°.  Que  l'on  fera  en- 
tendre aux  fidèles  que  lorfqu'ils  offriront  fur  ces 
autels ,  qu'ils  prieront  Dieu  dans  ces  temples,%u'ils 
recevront  le  fang  de  Jefus-Chrift  dans  ces  calices 
avec  une  confcience  pure ,  ils  recevront  dip^ciel 
toutes  fortes  de  confolations  &  l'onârion  de  la  grâ- 
ce. 140.  Qu'on  bénit  les  clocheSjparce  qu'elles  font 
confacrées  à  un  faim  ufage ,  Ôc  qu'elles  deviennent 
les  trompettes  de  l'églife  militante  ,  pour  animer 
les  fidèles  à  s'unir  enfemble  par  la  prière ,  pour 
chaffer  le  démon  leur  ennemi ,  qui  fe  mêle  dans 
les  tempêtes  &  les  orages  dans  le  deffein  de  nuire 
aux  chrétiens.  15°.  Que- fi  l'on  réconcilie  les  égli- 
fes ,  lorfqu'elles  ont  été  pollues ,  ce  li^eft  pas  qu'el- 
les puiffent  être  véritablement  fouillées  ,  puifque 
c'en  le  lieu  où  tous  les  chrétiens  font  lavez  de  leurs 
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fouillurds  j  mais  elles  font  reconciliées  par  des  af-  ■ 
perdons  &  des  prières ,  pour  donner  de  i'harreur  à  A  N.  i  /  }  6. 
ceux  qui  y  ont  commis  des  crimes  ,  &leur  faire  en- 
tendre que  n  un  lieu  inanimé  qui  ne  peut  par  lui- 
même  être  coupable  d'aucun  crime ,  ell  lavé  6c  pu- 
rifiéjils  doivent  à  plus  forte  raifon  (€  laver  &  fe  pu- 
rifier de  leurs  crimes ,  étant  les  temples  du  Dieu  vi- 
vant. 1 6°,  Ileft  dit  qu'il  faut  éviter  dans  les  cérémo- 
nies tou^  ce  qui  tend  à  la  fuperflition ,  &  qui  peut 
dégénérer  en  abus.  170.  Il  faut  inftruire  le  peuple 
afin  -qu'il  fafTeplus  d'attention  aux  chofesfignifiees 
qu'aux  fignes  mêmes.  Le  i8e.  article  parle  des  cas 
auxquels  on  doit  réconcilier  les  églifes.Le  jp^.dit 
que  cette  reconciliation  doitfefairçgratuitement^ 
en  payant  feulement  au  grand  vicaire  les  frais  de 
fon  voyage.  Le  10e.  parle  des  exemptions  eccléfi%-  , 
ftiques  par  lefquelles  les  clercs  ne  payent  aucun  tri- 
but aux  princes ,  &  fervent  d'azile  aux  criminels. 
1 1.^.  Le  concile  remet  au  foin  des  cvêques,  de  cor- 
riger les  abus^quife  font  introduits  dans  les  con- 
frairies ,  dont  l'ufage  étant  faint  d'abord  ,  eft  de- 
venu dans  la  fuite  une  occàfion  de  débauche  &  de 
cabale. 

La  dixième  partie  concerne  b  difcipline  mona-    J^^/i?*,. 
ftique  ,  &  eftcomprife  en  dix-neufarcicles.  i^.ii  monaftiqne. 
eft  dit  que  quoique  la  vie  monaftique  ,  telle  qu'el-  c»ueff.  «•'•^'^• 
le  eft  aujourd'hui ,  foit  différente  de  celle  qm  a  '^'  '  ^  ' 
commencé  peu  de  ten»  après  les  apôtres ,  néan- 
moins elle  peut  contribuer  baucoup  à  acquerirk 
perfeâion  evangélique ,  fi  ceux  qui  l'embralfent 
fuivent  exaâement  fes  règles.  10.  Parce  qu'il  eft 
difficile  de  pratiquer  ces  règles  avec  toute  .l'exaâi- 
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— tudc  que  la  faintctc  de  cette  profelïion  détnande. 

An.  isi^*  odl  enjoint  aux  fupérieurs  de  bien  examiner  les  fu- 
jets  qui  veulent  embrafTer  l'état  monaftique  ,  Ôc 
fur  tout  les  filles.  3<>.  On  doit  foigneufement  ayer« 
tir  les  parons  de  ne  point  forcer  les  enfans  à  fe  fai' 
te  religieux,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  dans  la  pei- 
*  lie  des  profelytes  faits  par  les  foins  diesphariiiens. 

40.  Celui  qui  entre  dans  un  monaftere  doit  le  faire 
fans  aucun  interêt,dans  la  feule  vue  d'y  Servir  Dieu^ 
&  d'y  travailler  à  fbn  falut.  50.  Il  doit  y  avoir  er» 
chaque  monaftere  un  homme  de  bien  ôc  f<^avant^ 
qui  tnftruife  les  autres  à  méditer  ^ur  &  nuit  la  loi 
de'Dieu!  fio.  Il  eft  ncccffaire  qu'il  y  ait  auffi  un  pré- 
dicateur. Le  y*,  permet  de  faire  choix  de  quelques 
religieux  qu'on  envoïera  étudier  en  théologie  dans 
quelque  univerfîté  i  mais  on  aura  foin ,  ditlie  con- 
cile ,  qu'ils  demeurent  dans  des  monafteres,&  non 
pas  dans  des  maifons  particulière».  80; Les  religieu- 
fes  auront  deux  ou  trois  fois  l^année  des  confefleurs 
extraordinaires^  auxquels  elles  pourront  découvrir 
leur  confcience,  ne  pouvant  quelquefois  le  faire 
iavec  confiance  au  confeûèur  ordinaire  y  &  on  aura 
foin  de  faire. choix  pour  cette  fonâion  de  gens 
réglez ,  fages  &  habiles ,  qui  prendront  garde  de 
ne  les  pas. interroger  fur  des  péchez  dont  elles  ne 
s'acculent  point ,  de  peur  de  leur  apprendre  ce 
qu'elles  ne  f<javent  pas  j  ils  neles  entendront  point 
en confefGon dans  un  lieu  particulier,  mais  en 
préfence  des  autres  religieufes ,  afin  d'éviter  non- 
leulemcnt  le  mal ,  mais  le^foup<jon  qu'on  en  pour- 
roit  avoir.,  90.  L'entrée  de  toutes  fortes  de  mona- 
ftereseft  défendue  aux  perfonnes  dujmond« ,  par- 
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ce  que  par  l'abus  qui  s'en  Êôty lesiàouvens.desiicli)!-:  '■■ 
mes ,  d'écoles  de  vertu  qu'ils  écotènc,  ^  d'borpice  An;  11/5^. 
DQur  les  pauvres  ,  font  devenus  des  cabarets  y  & 
lescouvens  de  filles  font  regardez  comme  de.& 
lieax  de  débauche'.  Le  io«.  j(i:ticle.é.tablk  la^nedef^ 
fité  qu'il  y  a  de  faire  la  yiutei  âah^js^  monaj^es;. 
Le  li^  dit  qu'on  établira  des  économes  dan$  çç^at 
où  lesabbelTes  ayant' toute  l'autorité  ^  l'admini» 
firation.des  revenus ,  les.  employjent;eàde^.dépeii4 
£és  qui  në'conviennent/hùl|élnctQt  à  Jjsur  iica^^  <^ 
refurenc  aux  religienfésil^jx  nécè{rai£6.'Ce>f  §ono4 
mes  auront  radmiiiiftration  des^iens  temporels. ^ 
&  en  rendront  compte  tous  les  ans.  i^^.  Onnere« 
cevra  à  la  profeffion  religieufis  qu'autant, de  fill^^ 
que  le  monaftere  peut  ennourrir  »  &  ilr  faut  quje  la 
nourriture  &  la  table  foient  comtnilnes!.  i^o.Oii^   ' 
condamne  la  coûtum&dentettre  des  religieux  feuls-     .  * 
pour  delïervir  des  chapelles ,  &  on  veut  que  l'é vê- 
que  les  obligea,  retourner  dans  leur  monai^erc;- 
1-40.  On  recommande  de.vifitefy&  de  refermer  les- 
maiibnsdeschevalier&ho^italiêrs  de  l'orilreTeu* 
tonique ,  de  faitie  Jean-Baptifte ,  Scde  faint  Antoi- 
ne ,  d'y  rétablir  le  fervice  divin-  &  rhofpitalité',, 
d'empêcher  que  les  biens  de&comràandeurs^déceV 
dez  ,  ne  foient  enlevez  par  le;  grands. miikfes^  d'ç 
l'ordre  &  tranfportez  dans  des  pays  étraiigers,  ô( 
de  veiller  à  ce  que  ces  biens  foient  employez  aux 
neceflitez  de  l'églife ,  ou  des  fuccelTeurs ,  ou- aux 
pauvres  des  lieux  de  leurs,  commandèms^;  Le  1.5^ 
ordonne  aux;  moines  d'aimer  là  retfaite,'de^  jeûner^ 
d&  prier  •,  de-demeurer  dans  les  lieux  où  ils  ont  fait 
leoss- voeux ,  de  ne  point  courir:  >  &-de  ne  fe  ptoint 
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'  mèkr  d'affaires  féculieres  ï6o.  On  exhorte  les reli- 

A  N.  I J5^.  gieux  &  religieufcs  à  s'inftruire  des  faintes  écritu- 
res,  à  travailler  des  mains,  &  fur  toutàs'occupei;  à 
tranfcrire  les  livres  facrez,poiir  trouver  dans  ce  tra- 
vail k  nourriture  de  Tefprit  &.du  corps.  179.  On 
dait'^amener  danîs  leur  monafteré  les  moines  vaga- 
bons  ,  &  obliger  ceux  qui  ont  quitté  leur  habit  de 
le  reprendre  iS^.  Ileftdéféiulu  aux  religieux  &  re- 
ii^eufes  d'écrire^  de  recevoir  des  lettres  fans  la 
^rmidion  dé  i^rsfu^érieurs.  ipo.  Il  eft  die  qu'il 
leroit  très-n0C<ïÛkire  de  réformer  leschanoinefles 
féculieres  qui  né  i|pnt  point  de  vœux  -,  parce  qu'el- 
les mènent  une  vie  un  peu-trop  licentieufe,  &  fou- 
veni  n^iême  fcandaleuie. 
xLix.      s.  I  L  onzième  partie  traite  des  hôpitaux  Ôc  contient 

Des  hàpitaux  &  w-  •  ■     "       •    i      .  x  '      C  '  i       l    • 

maïadtencf .  lept  amcles.  Le  premier  rait  remarquer  que  les  loix 
coiuB.c0nf.t0m.  des  empereurs  &  des  rois ,  les  faints  canons  &c  les 
**'''  î^î*  J*^'  tJ^crets  des  papes  ont  ordonné  dans  les  états  l'éta- 
blîflêmisnt  des  hôpitaux  ,  pour  y  recevoir  &  nour- 
rir les  étranger»,  les  pauvres  ,  les  orphelins ,  les 
Vieillards ,  les  enfaiis,  les  fous ,  les  lépreux  &  les 
'  incurables  ;  &  le  te.  que  comme  il  eu  du  devoir 
des  évèques  de  veiller  a  la  confervation  de  ceux  qui 
font  établis ,  de  rétabhr  ceux  qutfont  tombez ,  & 
de  faire  en  forte  qu'on  ne  néglige  rien ,  pour  ce  qui 
regarde  l€  falut  des  âmes  de  ceux  qui  y  font  renfer- 
mez ,  ils  doivent  s'appliquer  à  leur  faire  admini'* 
ftrer  les  facremens ,  &  à  leur  faire  donner  des  mé- 
dedti&pour  l'ame'&pour le-co'rps.  50. On  ne  doit 
recevoir  dans4es  hôpitaux  que  lés* malades ,  les  in- 
firmés ,  ^  les  autres  qui  ne  peuvenrpas  travailler 
ëe  buts  mains,  nig^nerainremem  leur  vie.  40.  Il 
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eft  ordonné  de  renfermer  les  lépreux  &  ceux  qui — — 

font  attaquez  de  quelque  mal  qui  fe  peut  communi-  A  ii .  1 5  3  ^, 
quer ,  de  peur  qu'ils  n'infeâent  dans  les  villes  ceux 
qui  les  approcheroient  :  &  fi  les  revenus  des  hôpi- 
taux qui  leur  font  deflinez ,  ne  fuffifent  pas  pour 
leur  entretien ,  on  fera  des  quêtes  pour  eux  plutôt 
que  de  fouffrir  que  ces  malheureux  foient  obligez 
de  demander  leur  vie  &  d'être  parmi  le  monde.  50. 
Il  eft  défendu  de  recevoir  dans  les  hôpitaux  des 
mendians  qui  font  en  état  de  travailler  ,  ni  de  les 
laifTe  r  mendiet'von  doit  niême  les  arrêter^  &  les  pu- 
nir ,  parce  qu'il  eft  plus  avantageux  de  refufer  du  ^ 
pain  à  celui  qui  ayant  faim,neglige  de  faire  ce  qu'il 
doit ,  étant  afTuré  de  n'en  pas  manquer ,  que  de  lui 
en  donner ,  en  fe  laiiTant  furprenore  à  fa  mifere  , 
&  par-là  l'entretenir  dans  l'oifiveté.  do.  On  con- 
damne l'abus  de  certains  adminiftrateurs ,  qui  né- 
gligeant les  véritables  pauvres,entretiennentdesre- 
venus  des  hôpitaux ,  certaines  .perfonnes  qu'ils  af- 
fe(fïionnent,&  leur  font  paiTer  leur  vie  dans  l'abon- 
dance ,  &  dans  une  molle  oifîveté.  70.  On  donne 
avis  aux  adminiftrateurs  de  ne  pas  imiter  la  conduî» 
ce  de  Judas  en  prenant  pour  eux  ce  qui  eft  deftiné 
pour  les  pauvres-,c'eft  pourquoi^ileftexpreflemerit 
ordonné ,  que  tous  les  ans  ces  adminiftrateurs  des 
hôpitaux  rendront  compte  devant  le  magiftrat  en 
prefencc  du  curé. 

La  douzième  partie  qui  regarde  les  icole^;,Je5  j,,,^^!;;^  ^^ 
imprimeurs  &  libraires ,  rgiferme  neuf  articles,  imprimean  &  »i- 
j  *».  On  fait  voir  de  quelle  importance  il  eft  pouif  le    "T 
bien  de-icglile ,  de  pourvoir  a  la  rerormatlon  des  i^.t.ai'&H 
petits  comme  des  grands ,  &.  ^d'empêcher  le  mal 
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.•  qu'on  enfcignè  aux  jeunes  gens  dans  les  écoles  ^ 

A    •  1  i  3  »«  fource  de  Theréfie  qui  fe  répandolt  dans  toute  1*  Al- 
lefhagne.  z».  Qu'on  doit  régler  ce  qu'il  faut  en- 
feigner  aux  enfans  dans  les  écoles  pour*  lesinftruire 
dans  les  bonnes  mœurs  ,  &  leur  apprendre  à  vivre 
chrétiennement.  30.  Qu'on  chalTera  des  villages  & 
des  villes  ces  petits  maîtres  qui  dans  des  alTemblées 
particulières  fe  mêlent  d'inftruire,  &  qu'on  met- 
tra en  leur  place  pour  tenir  les  petites  écoles  des 
maîtres  qui  foient  d'une  faine  doârine ,  &  d'une 
vie  irrepréhenfible.  Qu'on  executipra  le  canon  du 
concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  qui  ordonne 
qUe  dans  les  cathédrales  &  collégiales ,  il  y  ait  un 
ronds  pour  entretenir  un  maître  iiabire,  qui  çnfei^ 
gne  les  clercs ,  Se  à  qui  l'onaffîgne  le  revenu  d'une 
prébende  :  ce  qui  eft  d'une  très-grande  importan--: 
cebour  le  bien  de  l'état.  4**.  On  doit  pourvoir  auf- 
fî  a  ce  qu'il  y  ait  des  régens  habileg ,  &  d'une  vie 
réglée  dans  les  collèges,  j°.  Attendu  que  les  uni- 
versités font  infe<flées  des  opinions  de  la  nouvelle 
reforme,on  propofede  prendre  fur  les  biens  eccle- 
fiaftiques  de  quoi  entretenir  des  maîtres,  pour  les 
clercs  dont  les  parens  font  pauvres.  6^.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  conformément  au  concile  de  Baie  , 
les  çollateurs  fuffent  tenus  de  pourvoir  les  bénéfi- 
ces vacans  de  perfonnes  graduées  dans  quelque  uni^ 
verfîté  ,  afin  d'engager  par-là  les  clercs  à  étudier 
.    avec  plus  de  foin.  70.  Le  concile  fouhaiteroit  en- 
core que  l'on  obfervit  la  conftitution  d'Honoré 
III.  qui  ordonne  que  les  chanoines  pendant  leurs 
cinq  années  d'étude  jouiront  des  fruits  de  leurs  ca- 
nonicats  ,  nonobibmt  toute  coutume  contraire , 

s'ils 
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«*il  y  en  a.  Par  là  le  nombre  des  fçivans  hommes 
augmçnteroit  dans  un  chapitre.  S».  On  ordonne     ^*  ^^^^' 
;^uon  n'expliquera  que  de  bons  auteurs  dans  les 
.écoles, &qu on prefcrira  des  reglemens  fages  & 
/chrétiens  aux  écoliers,  po.  \\  eft  défendu  aux  im- 
primeurs &  hbraires,  d'imprimer^  vendre  &dé> 
oiter  aucun  livre  ,  qu'il  n'ait  auparavant  été  exami- 
né &c  approuvé ,  qu'il  ne  porte  le  nom  &  le  furnom 
•du  libraire  ,  &  de  la  ville  où  il  a  été  imprimé.  On 
défend  auffi  d'imprimer  aucune  feiiille  volante ,  ni 
•eftampe  qui  n'ait  été  vue  &  examinée  par  des  com-   *1 
miiTaires  députez ,  fur  peine  de  confifcation  defdits 
livres  &  d'amende. 

La  treizième  partie ,  qui  traite  de  la  jurifdidHon  oeia  JinHaioii 
eccléfiaftique  <:ontentieufe  ,  eft  renfermée    dans  Mciéfiaftiqueconr 
-quatorze  articles.  lO^On  marque  la  reforme  qu  on  ^^^^^  ^^^  ^^ 
y  a  faite  depuis  plufîeurs  années.  z°.  On  expofe  *'i'MS9-&fii^ 
l'ofigine  Se  Tufagc  qu  on  doit  faire  de  l'excommu- 
nication. 30.  &40.  Qu'elle  doit  être  prononcée 
contre  les  défôbéiHàns ,  auffi  bien  que  contre  les 
pécheurs  publics  &  fcandaleux.  50.  On  avertit  les 
juges  de  ne  prononcer  jamais  aucune  cenfure  ecclé> 
fiàmqae  pour  des  caufes  injuftes  &  légères  i  ni  par 
re(rentiment4&  fans  garder  les  formes  prefcrites 
par  le  droit ,  &  qu'il  n'y  aitmêms  lieu  de  croire , 
qu'il  n'y  a  pas  d'autre  voye  pour  faire  rentrer  le 
coupable  en  lui-même.  60,  On  enjoint  d'éviter  la 
converfatipn  &  la  focieté  des  excommuniez.  70, 
On  ordonne  aux  promoteurs  de  ne  point  informer 
que  fur  des  plaintes  redoublées ,  faites  par  des  gens 
(âges ,  Se  non  point  fur  celles  de  quelques  médifans 
OU  mal-intentioimez  >  Se  avant  même  que  de  f^re 
Tmc  XXVIIÏ.  l 


€6  Histoire  Ecclésiastique. 
■  des  informations  publiques ,  de  s'enquérir  fccrctc- 
AN.  1/3 tf.  jn^ntdes  crimes  dont  on  charge  les  accufez  par  la 
requête  qui  aura  été  préfencée  contre  eux ,  &  de 
condamner  les  délateurs  aux  dépens ,  s'ils  ne  peu- 
vent prouver  les  faits  qu'ils  ont  avancez.  80.  Il  eft 
dit ,  que  ce  feroit  une  chofe  de  mauvais  exemple  , 
de  punir  d'une  amende  pécuniaire  feulement  les 
concubinaires  &  les  criminels  publics  ,  parce  que 
cela  donneroit  lieu  de  croire  qu'on  peut  acheter  la 
liberté  de  commettre  le  pèche  :  que  fi  néanmoins 
/  la  qualité  de  la  perfonne  &  de  la  faute  mérite  une 
peine  pécuniaire ,  pour  lors  l'argent  fera  appliqué 
a  de  pieux  ufages ,  afin  de  ne  point  donner  lieu  de 
dire  que  c'eft  par  avarice  ,  &  non  par  voye  de  cor- 
reâion  que.  cette  peine  a  été  impofée.  5>*>.  On  ren- 
voyé au  bras  féculier  ceux  dont  les  crimes  méritent 
la  dégradation.  100.  Il  eft  ordonné  conformément 
au  concile  de  Maïence ,  que  les  exécuteurs  tefta- 
mentaires  foient  privez  de  leurs  legs ,  s'ils  n*accom- 
pliffent  la  volonté  du  teftateur  -,  &c  par  cet  article , 
il  eft  ordonné  au  promoteur  de  veiller  à  ce  que  les 
teftamens  des  perfonnes  eccléfiaftiques  foient  exé- 
cutez dans  l'année  y  que  tous  les  teftamens  faits  par 
des  eccléfiaftiques  foient  infinuez  un  mois  après 
leur  mort  |y  &  que  les  legs  faits  pour  être  employez 
en  des  chofes  défendues  par  le  droit ,  foient  con- 
vertis en  de  pieux  ufages.  1 1®.  Que  quand  un  ec- 
cléfiaftique  du  diocefe  de  Cologne  fera  décédé  4^ 
intefiat ,  fes  biens  hors  de  ceux  de  la  famille  & 
qiii  appartiennent  à  fes  héritiers  ,  feront  employez 
à  des  œuvres  pies  pour  le  falut  de  fon  ame ,  après 
en  avoir  déduit  fc$  dettes  &  la  dépenfe  de  fes  fu- 
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nérailles.  ii°.  L'archevêque  de  Cologne  prétend  . 
qu'on  n'a  pas  raifoji.  de  lui  concefter  la  parc  qu'il  :^'  '^î^* 
prend  dans  les  biens  ecclcfiaftiques  qui  font  dé- 
cédez ^  après  en  avoir. déduit  les  dettes»  lefquels 
ne  font  point  des  immeubles  yenans  de  la  famille  , 
d'autant  que  cette  part  lui  eft  due  par  la  coutume 
&  le  traite  qu'il  a  fait  avec  le  clergé ,  ayant  même 
droit  d'en  prendre  une  plus  groffe ,  fuivant  la  dif- 
pofition  des  canons  ,  dont  il  a  bien  voulu  faire  une 
remife»  i3<*.  Il  eftdéfendii  d'exiger  auilî  fréqùem-t 
ment  que  l'on  fait  le  ferment  des  parties  ,  fi  l'affaire 
n'eft  pas  d'une  afTez  grande  conféquence  i  parce  qu'il 
ne  fe  peut  faire  que  dam  des  fermens  fi  fréquens  , 
il  n'y  ait  beaucoup  de  parjures.  Le  i^f*.  dit  qu'à 
caufe  de  l'héréfie  qui  inonde  prefque  toute  I'AU 
lemagne,  il  feroitoonde  prefcrire  une  formule 
pour  informer  contre  les  hérétiques  ;  &  l'archevê- 
que fe  réferve  par  le  même  article  de  dreffer  cette 
formule  avec  les  jurifconfultes. 

La  quatorzième  &  dernière  partie  du  concile  dé        i-ii. 
Cologne  où  l'on  parle  de  la  vifite  des  évêques ,  des  éyéques,  a»  ar- 
archidiacrcs  &c  de  leurs  finodes ,  contient  vingt-  îîîiî  fmode»*  *** 
quatre  articles.   lo.  Il  eft  dit  que  ce  feroit  inutile-  c»Uta.cmc.t»m. 
ment  qu'on  feroit  des  loix,  fi  elles  n'étoient  point  »+ •^i**•«^•^'^ 
exécutées ,  &  que  pour  ne  point  rendre  inutiles  les 
réglemens  faits  daûs ce  concile»  on  enjoint  à  ceux 
ui  font  commis  de  la  part  des  évjêques  à  la  vifite 
es  églifes  ,  de  les  faire  exécuter,  z^.  Il  eft  marqué 
u'on  commencera  cette  vifite  pair  les  égliCes  ca- 
thédrales èc  collégiales  ,    Se  qu'on  la  continuera 
dans  les  paroiflès ,  dans  lesmonafteres  de  religieur 
iç  de  religieuièsjdans  lesicoles  »  dans. les  bibliothe« 


I 
l 
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.  ■         — ques,  enfin  dans  les  hôpitaux.  Le  3e.  article  dit, 
AlX.  ij}6.         ^ç  q^g  jç  concile  a  rapporté  jufques-là  ,  marque 
d'une  manière  aflez  claire  ce  qu'il  faut  corriger ,  éta- 
blir &  régler.  40.  Dans  les  cathédrales  &  collégia- 
les ,  on  commencera  par  la  réforme  des  premières 
dignitez  ,& fur  tout  les  doyens,  parce  que  leur 
exemple  peut  beaucoup  contribuer  à  la  perte  de 
ceux  qu'ils  conduifent.  50.  Comme  il  y  a  dans  plu- 
fieurs  endroits  un  fi  grand  dérèglement ,  que  l'au- 
torité des  prélats  eft  méprifce  -,  Tes  vifiteurs  auront 
foin  de  reprendre  &  corriger  les  efprits  inquiets,  & 
de  punir  les  rebelles.  6°.  L'on  reformera  les  abus 
qui  font  dans  les  monafteres,  en  faiiànt  obferver  la 
règle.  yo.Danslesparoiffes  le  curé  avertira  le  peu- 
ple du  tems  auquel  l'évêque  doic  faire  fa  viute  -, 
afin  qu'il  y  aflifte  &  fe  prépare  à  recevoir  lesfacre- 
mens  que  le  feul  évêque  peut  adminiilrer.  8°.  Il  eft 
à  propos  que  le  grand  vicaire  ou  quelqu'un  des  vifi- 
teurs prêche  au  peuple  alors.  90,  L'on  interrogera 
le  reâeur  de  la  paroiffe ,  s'il  eft  curé  en  titre  ou  vi- 
caire, 100.  On  l'examinera  fur  fes  mœurs,  fur  fa 
vie ,  fur  fa  dodrine ,  fur  les  fondions  de  fon  rai- 
niftere ,  s'il  eft  bien  inftruit ,  s'il  s'acquitte  fidèle- 
ment de  fon  devoir  ,  s'il  a  un  honnête  revenu  pour 
vivre ,  afin  qu'on  y  fupplée  s'il  n'a  pas  aflfez.  i  i**i  On 
l'examinera  fur  fes  études ,  fur  les  livres  qu'il  lit , 
s'ils  ne  font  point  fufpeds,  s'il  porte  l'habit  ecclé- 
fiaftique  &  la  tonfure.  i  xo.  On  s'informera  s'il  n'y 
a  point  d'hérétiques  ou  de  {chifinatiques  dans  fa 
paroiffe.  130.  Si  l'on  n'y  exerce  point  àt  fupeirfti- 
tions  &  de  fortileges ,  des  parjures ,  des  blafphê- 
mes.,  des  adultérés  qui  attirent  la  colère; de  Dieu  , 
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£  Ton  y  obfervc  les  jeûnes  &  les  fètes  ,  fi  roti  n*y  * 
méprife  point  les  cenfures  eccléiîaftîques.  14**.  Si  *-^^  ' 

1  on  y  inuruit  bien  les  enfans,  &  û  l'on  y  a  foin  des 
hôpitaux.  1/".  Si  les  paroiiHeiis  font  fujçts  à  des  vi- 
ces ,  a£n  de  les  corriger.  16°,  Si  1^  curé  fait  bien 
l'office  divin ,  s'il  garde  fûrement  ôc  stvec  décence 
l'euchariâie  &  le  ilaint  chrême  ,  s'il  a  foin  des  or- 
nemens ,  fi  fon  églife  &  fa  maifoh  font  bien  entre- 
tenues >sil  ne  scù.  point  Êiit  d'aliénation  des  biens 
de  l'églifc.  17*^.  Et  parce  que  ces  vifîtes  générales 
dans  chaque  paroilfe  ne  fe  peuvent  faire  tous  les 
ans  fans  dépenfe ,  on  tiendra  deux  fois  l'an  des  (î- 
nodes  dans  chaque  province.  18*^.  On  appellera 
dans  ces  iinodes^  les  ardiidîacres  &  les  doyeos  ru- 
raux dont  on  prendra  l'avis  pour  faire  des  regie> 
mens.  i.^".  Ces  archidiacres  &  ces  doyens  ruraux 
dans  leurs  fînodes  particuliers  ,  publieront  les  ré< 

Ëlemens  du  concile  provincial,  lo^.  Aân  que  cela 
;  puiffe  exécuter  comm«  il  ùux ,  les  archidiacres 
auront  foin  d'avoir  des  doyens  ruraux  capables  die 
s'acquitter  de  ce  devoir,  rto.  On  renouvelle  une 
£:>rmule  d'inquifition  ,  par  laquelle  on  oblige  par 
arment  trois  op  quatre  perfonnes  fages  ^  fidèles* 
4e. chaque  yillage  >  de  découvrir  les  defordres  ^  les• 
difçour$contrelaé)i,  &.  les  crimes  énormes  qu'ils 
i<^uront.  zao..  Et  pour  empêcher  qu'on  n'àbufe  de- 
ce  re^ement ,  comme  il  ell  arrivé  >  en  donnant 
^ette  commiifion  à.  des  perfont^es  qui  s'en  font  fer- 
vis  pour  calommier  d'honnêtes  gens ,  OU' pour  en, 
tirer'de  l'argent- j  on  ordonne  que  l'on  nechoifîra' 
que  des  gens  de  probité ,.  dignes  de  foi  >  6c  qui  ne' 
^^iencpointfoup^pnnezdemauvaife  volonté  ^  U^ 

liij. 
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que  l'ôA  împofcra  des  peines  canoniques ,  &  non' 
An.  ijjo.  pas  des  amendes  pécuniaires  aux  pécheurs  publics. 
Lô'ii'.  article  parle  des  abus  qu'il  faut  éviter  dans 
ces  vifîtes.  140.  Quant  aux  autres  abus  à  corriger  , 
qui  ne  font  pas  compris  dans  ces  décrets ,  l'on  fe 
ptopofè  d'y  apporter  les  remèdes  convenables ,  ou 
dans  les  vifîtes ,  ou  dans  les  finodes  qu'on  aflfemble* 
ra  dans  la  fuite.  ;     - 

1 1 1 L  ,         Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à  Herman  archevêque 
sStàHe'rmwi  de  Côlogne  fut  ce  concile,  donc  les  zQx^  furent' 
ûr  ce  concile,     j^digez  par  Jean  Gropper  Allemand  ,  prévôt  de 
thil^tlT:  l*é^life  de  Bonn  ,  archidiacre  de  Cologne  &  pro- 
***^*  '**•  "•'  feuèur  en  droit  canon.  Le  cardinal  loiie  dansfa  let- 
tre le  ^èle  du  prélat  ,&  parle  de  la  nécelfité  &  des 
môïens  nébeUaites  pour  aâembler  un  concile  gêné' 
rai }  mais  il  le  reprend  de  n*avoir  rien  dit  du  purga- 
toire dans  le  chapitre  ou  Ton  traite  de  la  facisfaâioh. 
Cela  étoit  néceflaire,  dit-il ,  de  peur  que  les  héréti- 
ques qui  le  Dient ,  ne  fe  prévalent  de  ce  (ilence  ,  ne 
s'obftinent  plus  fortement  à  le  révoquer  en  doute. 
HY;  _        Pendant  que  l'Angleterre  étoit  agitée  des  plus 
d'Arragon  Mîae  grahds  crouDles ,  la  rcinc  Catherine  seftorçoic  de 
4' Angleterre.      j^.j.^  ^^^^  £^j^  ^^Q  ^^  ^^^^^  ulàgc  des  foufFrancès 

iS^î^^^i.  &  dés  humiliations  aufquelles  Henri  VIII.  l'avoit 
'S^Mb^'.  jt  u  réduite.  La  prière  faifoir  fei  plus  douces  torifola- 
rtf«m..iiv  h  tions ,  &  pour  la  rendre  plus  rervente  ,  tantôt  elle 
s*occupoît  aui  ceuvres  de  pieté  qu'on  lui  laiffoit 
la  liberté  de  faire ,  tantôt  elle  compofoic  pour  fa 
propre  édification ,  des  méditations  fur  les  pfeau-^ 
mes ,  fur-tout  ceux  qui  convenoierit  le  plus  à  fa  fu 
cuation.  Elle  fit  aum  un  traita  contrç  les  plaîiites 
dés  pécheurs ,  où  elle  donne  de  grandes  preuves 
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•ilefa  foutniflipn  &  de  fa  réfignation  aux  ordres.ac  ■- 

la  providence.  Elle  avoit  befoin  de  foi  pourfeifou^  *^^*  *f3^* 
tenir  dans  cet  état  d'afflidipn  j  où  le  Sçigneur 
.l!avoit  comme  ehfeveliç.-  Apiicde  Boulisn  n^  roan- 
•<^uoic  prefque  aucune  Qcjçalion  d/^  |ui  faire^de  la  pei^ 
ne  ,  6c  d'augmenter  resdoule\}i;s  :  e)le  ^la  mêmp 
iufqu'à  faife  mettre  dans  une  dure  prifen  Iç  perf 
f  oreû  Cordclier  fonconfclTcur:,  &  prefque  la  fcu- 
ie  confolacion  qu'elle  itroiivpit  dans  les  hommes, 
•Cependant  ce  coup  ne  TàJ^attit  pas  ^  file  écrivit  f 
ce  père  une  lettre  pleine  de  confolation  pour  le 
fortifier  dans  fa  captivité,  &elle  enreçitune  rér 
ponfè  qui  lui  fit  beaucoup  de  plaifir.  Cependant 
Catherine  fuccombant  ennn.  à  tant  d'afflit^ions  , 
6c  Dieu  voulant  la  retirer  du  milieu  des  maux  qui 
l'inondoient  de  toute  part ,  elle  tomba  dans  une 
langueur  qui  finit  bien-tôt  Tes  jours.  Dès  qu'elle 
fe  vit  malade  ,  elle  fit  foa  t;efl:ament ,  6c  ordonna 
€[ue  fon  corps  feroît,  enterré  dans  le  couvent  des 
Cordeliers  >  que  l'on  feroit  dire  cinq  cens  mefles 
pour  le  repos  de  fon  ame  ^  6c  qu'on  envoyeroic 
en  pèlerinage  àNotre-Datpede  Walfinehamyquel- 

3u'un  qui  auroit  foin  de  4iftribuer  nir  la  route 
eux  cens  nobles  aux  pauvres.  Elle  fit  auffîx|uel> 
:ques  legs  aux  perfonnes  qui  la  fervoient,  Auâl-tôr 
^ue  le  roi  Henri  eut  appris  qu'elle  étoic  ma} ,  iUus 
fin  fit  témoigner  fon  deplaiiir  ,  on  n@r  dit  p^s  çofat^r 
•niient  elle:re9ut  ce  compliment  ;  mais  fentaï^t  quf 
fa.  maladie  étoic  mortelle ,  elle  diâa  une  lettre  tres/- 
rendre  pour  être  envoyée  à  ce  prince ,  qu'elle^  ap«« 
pelloit  fon  crès-cher  roi ,  felgneur  6c  épou:|..  EUç 
lui  mahdoit  que  l'amouj:  qu'elle  avoit  tqu>ou^  Leare^dTcadM» 


^i.       Histoire  Ecclésiastique.^ 
. .  — eu  pour  lui ,  Tobligcoit  à  le  conjurer  de  penfer  a 

rine^ô  «/«TAn.  ^'^^  ^^^^  »  ^"^  devoit  piéfcrcr  à  toutes  les  gran- 
gietene  avant  fa  deufs  dc  ta  tcrre ,   &  à  tous  Içs  plaid  rs,  qui  lui 
^t.1^    ,L      «ivoienc coûté i  elle-même' tant  de  larme^s  &  de  gé*- 
««i^r.  ^.  I,     'miUemens ,  &  a  hii  tant  d'inquiétudes  ;:  mais  qu  el- 
le prioit  Dieu  d  en  vouloir  perdre  le  Cpuyenir  auifi<- 
f>içn  qu'elle.  £lle  recèmmandoit  à  fes  £>insMarl9 
leur  nlle  commune ,  le  fuppliant  ^zscÀx  pour  elle 
^unefpritdepere.  Elle  le  prie  «ncore  de  marier  Îq% 
trois  mies  d'honneur  j  &  de  donner  à  Tes  autres  do* 
meftiques  une  année  de  leurs  gages  au^^deffus  de  ce 
qui  leurétoit  dû.  Enfin  elle  luiprotefte  que  fes  yeux 
le  défirent  plus  qu^e  toute  autre  chofe  ,  &  qu'elle 
n'a  point  d'autre  regret  à  la  vie  que  de  mourir  fans 
Je  voir,. 

Elle  fit  faire  deux  copies  de  cette  lettre ,  une 
qu  elle  envoya  au  roi ,  l'autre  à  Euflache  Capuci 
ambaffadeur  de  Charles  V.en  Angleterre  s  &  elle 
ajoutent  dans  cette  dernière  ^  que  fî  le  roi  négli- 
geoit'la  prière  qu'elle  lui  avoir  faite  en  faveur  de 
Tes  domeftiques  \  elle  t'exhortoit  d'avoir  foin  de 
l'en  faire  reflbuvenir  ^  ou  que  l'empereur  les<  payât 
lui-même.  Henri  ne  put  refufer  des   larmes  à  la 
lettre  de  cette  princefle  mourante ,  il  en  parut  fore 
touché  ,  &  pria  Capuci  de  l'aller  promptemenc 
trouver ,  &  de  la  faluer  de  fa  part  >  mais  Tarn-' 
i>airadeur    n'arriva    à    Kîmbalton  où  elle  étoit  ^ 
qu'après  fa  mort ,  qui  arriva  le  fixiéme  ou  le  huitié.- 
mede  Janvier  de  cette  année  i^iC.  Elle  fut  hono- 
rablement enterrée  dans  l'abbave  de  Peterbourg  i 
que  Henri  VIII.  convertit  dans  la  fuite  en  évêché*. 
Ça  prince  cofiunanda  à  toute  fa  maifon  de  prenr 

di» 


jdrele  deuil.  Anne  de'  Boulen.,  .aufcohtraire  ,  fit  . 

éclater  fa  joie  dans  Ces  madiefes  &  dâiis  fes  habits  j      ^-  ^5i  * 

&c  comme  •  quelqu'un  la  cohgratùloit  fur  la  mort 

de  fa  rivale  ;  Je  n'en  fuis,  point  .i^hée,  repondit* 

elle  y  mais  je  lui  fouhaiterois  une  mbr(  moins  glo<« 

lieufe.  '  .    ■•       >  .  .       ■:..• 

Sa  joie  ae  fut  pias  longue.  Le  roi  avoir  coniçu  àa*  cot^motatiA 
puis  peatme  nouvelle  inclination  pour  Jeanne  de  jf  ^  ar^Mt 
Seymour ,  une  des  filles  d'honneur  d'Anne  de-6om  len.""*  *   "*^ 
Icii  y  &j(][ueiqueprécautioa qu'Anne  eScpri^êwd'a-  ^^.yffihifmi . 
bord  pour  arrêter  les  fuites  de  cette  [laiiioiiVavaiîc  aSMih^.it  u 
qu'eUe  fe  fôt  fortifiée ,  fes'  foins  fiirem  inutiles;  '^7^  ""  '*  ^* 
Henri  ne  feplaifoitplusqu'avec  Jeanne  de  Seymonri 
&àmefure  qu'iilui  trouvoit  dés  charmes -y^^ceur 
qu'il  avoir  cru  voit  ikns  Anne- ,  <diminuoient  à  fe$ 
yeux.  Les  ennemis  de^lle-ci  !né  manquèrent  pa$ 
d'entrer  dans  les  iêntimèns  du  foi ,  &  dès  qu'iU 
fe  £irent  apper 911  quelle  n'occupoit  plus  dans  fon; 
cœur  la  même  place  qu'elle  y; avoit tenue  autrefois,) 
bien-loin  de  craincke  de  i'accufer  d'infidélité,  ils. 
crurent  au  contraire  Êiire  plaifîr  à  ce  prince ,  qui 
comment^oit  lui-même  à ,  devenir  infideb  ,  en  loi 
fourniCant  un  prétexte  qui  autorisât  fon  dhange* 
ment  ;  &c  dès-lors  Anne  de  Bouleniutfouptjonnée 
d'un  engagement  criminel. 

Bile  avoit  un  firere  qu'on  nommoit  milord  Ro- 
cheford ,  &  pour  lequel  elle  avoit  beaucoup  d'a^ 
mitié  :  on  prétendit  que  fon  afFéâion  alloit  jus- 
qu'au crime  ,  &que  voyant  qu'elle,  ne  pouvoie 
avoir  d'enfans  de  Henn  ,  elle  avoit  cherché  dans 
le  comte  ,  ce  que  le  roi  ne  pouvoir  lui  donner ,  afin 
d'avoir  un  héritier  de  la  couronnç  d'Angleterre , 
Tome  XXriJI,  K 
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-  qui  fiât  de  fa  race  ,  &  qui  pût ,  s'il  ctoit  poffible  ; 

An.  isiS*  perpétuer  fa  famille  fur  le  trône.  Quoi  qu'il  en  foit, 
le  roi  n*eut  pas  de  peine  à  la  croire  coupabl& ,  dès 
qu'elle  fut  accufée.'  Mais  ce  qui  hâta  la  ruine  de  cet» 
te  princeife ,  fut  ce  qui  fe  paffa  dans  un  tournoi  à 
Greenvick  ,  où  Ton  dit  que  le  roi  la  vit  jetter  fon 
..  xDbuclxoiràunde>fes  galands,qui  étoitfortéchauf- 
fé.delacourfc  j  ce  qui  arriva  le  premier  jour  de  Mai 

*Âkncili^  r/Leioiolfènfc de  cette  familiarité,  quitta  auffi- 
tô  »ftété9  «T«B .  toc ledivèrtiiTement fans  rien  dire  à  perfonnie  de 
SÏÏi**"  '"^  f©n  ds/Ièin  >  Si  fuivide  fix  gentilshommes  feule- 
]?3ient ,  il  revint.fur  le  foir  à  fon  château  àeWeA- 
XxdoAcx  -y  quin'eft  éloigné  de  Greenvick  que  d'une 
Beu^.  &  demi.  Anifi-tot  il  fît  arrêter  milord  Roche- 
ford  ,  Norris ,  WsOlou  ,  Berreton  &  Smeton ,  qui 
furent  conduits  à  la  tour.  En  même-tems  la  reiiie 
fut  enfermée  dans  fa  chambre,  &  le  lendemain  coa< 
duite  au  même  lieu  que  les  autres  •>  £s  afin  d'éloi- 
gner tous  ceux  qui  pourroient  intercéder  pour  elle^ 
Farchevêque  de  Cantorberi  reçut  ordre  de  fe  reti- 
rer dans  fon  palais  de  Lambeth  ,  julqu'à  nouvel 
ordre.  U  n'eftpas.diâicile  à  concevoir  combien  cet- 
te princeffe  infortunée  fut  troublée  dans  le  trifie 
état  où  elle  fe  vit  réduite.  D'abord  elle  avoir  dit  en 
riant  j  qu'elle  jugeoit  bien  que  le  roi  vouloir  l'é- 
prouver. Mais  aufli-côt  qu'elle  eut  connu  que  fa  dif- 
fcace  étoit  certaine ,  elle  verfades  larmes  en  abon- 
ance  ,  &  tout  d'un  coup  elle  paflà  de  fon  chagrin 
&  de  fes  larmes  à  de  grands  éclats  de  rire  :  ce  qu'on 
attribua  à  des  vapeurs  aufquelles  elle  étoit  fujette. 
Elle  demanda  avec  inftance  qu'on  lui  permît  de 
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Voir  le  roi  encore  une  fois ,  pu  inêtnç  de  paroître  ^"T:  .  "  "  ":' 
en  fa  prcfence  j  mais  loin  de  le  lui  accorder ,  on  fie  ' ^^  * 

coucher  dans  fa  chambre  la  dame  dé  Bbiiléh  y  fèm'-* 
me  de  fon  oncle  ,  avec  laquelle  elle  étoic  brouillée  ,  . 
afin  de  la  faire  parler  &  dé  tirier  d'elle  qiielque  aveu 
qui  pût  être  rapponé  au  roi. 

Le  duc  de  Not  folk  &  quelques  autres  confeillers  EiieiJJJ;„teti 
d'état  allèrent  trouver  la  reine  &  l'examinèrent  fur  rogatoite  auffi- 

1       c  '  ■>        1    •   •  '  *       ifi       •      '  '  ^  •'    '  >  bien  que  fcsoom* 

les  taits  qu  on  lui  imputoit  :  mais  elli^ma  politive-  pUœi. 
ment  d'avoir  été  infidèle  au  roi  ,  Se  tout  ce  qu'el- 
le avoiia  fe  iréduifit  à  quelques  paroles  un  péti 
trop  libres ,  qu'elle  avoit  pu  dire  à  ceux  qui  étoient 
açcufez  ,  de  à  quelques  airs  auffi  trop  familiers.  En- 
fuite  on  interrogea  les  complices ,  Norris  jura  qu'il 
croyoit  la  reîhe  innocente ,  &  pér^fta  dahs  fon  af-^ 
fiirmation  jùfqu'à  fa  inort.  SiHeton  dit  qu'il  l'avoic 
connu  trois  fois ,  mais  il  ne  lui  fut  pas  confronté; 
Milord  Rocheford  protefta  qu'il  n'avoit  jamais . . 
commis  aucun  crime  avec  Ta  Odeur.  Cependant  -  oii  -  -'  - 
condamna. le  milord  àavoir  la  tète eôiipfe y &- font ... 
corps  mis  en  quartiers  pour  être  èxpofé  à  la  vue'  du 
peuple.  La  reine  fiit  auffi  condamnée  à  être  brûlée 
vive  ou  décapitée ,  félon  qu'il.plkiroit  au  roi;  Deùsi 
jours  avant  fon  fuppliçe  ort-liii  fit  coiifeffer  qdîîy 
àvoit  eu  uh' contrât  de  ^Aiiagé  «ntiré^elle'i&  rifl- 
lord  Percy  ^  avant  qu'elle"  éjpousât  le  roi  ;  fur  fa  con- 
fefiion  on  pronont^  une  /éntence  de  divorce ,  qui 
fut  donnée  fécretément.'  ^iifuite  oïi  donna  f oirdrô 
pour  la  faire  mburiri  -  ;    ::      :      ... 

Le  dix-neuf  Mai  elle  fut  conduite  fuif-  un  écbaf-  suppuJe'd'Aime 
faut  un  peu  avant  m'idi.tTnefbùlede  perfonnes  dcBonien. 
^mre  lefqueiles  étoient  les  ducs  de  Sunolk  &de 
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Riçheinont  ,  Iç  gr^nd  chancelier  ,  le  lecretaire 
Ah.  .1  J3tf.  Cromwel ,  le  maire  de  Londres ,  les  fcherifs&  les 
,. ,    maeiftrats  appeliez  Aldermans ,  s'y  étoienc  rendus 
iiKi.psg.isj.    pour  aliiiter  a  ce  Ipeccacie.  La  reine  ne  voulut  ac.» 
^m.ui'.i!  '*  cufer  perfonne  ,  &  ne  dit  rien  desc?iufes  de  fa  con^, 
damnation  ;'  elle  dit  tnême  que  le  roi  1  avoit  tou- 
jours traité  avec  beaucoup  de  bonté  Ôc  de  douceur; 
elle  pria  les  afliftans  de  penfer  favorablement  pouc 
elle  i  ^  finit  en  prononijant  ces  paroles  tje  reconp- 
mande  mon  ame  àJefus-Chrip^  L'exécuteur  lui  cou- 
pa auâî-tôt  la  tète  ,  &  fon  corps  fiit  jette  dans  un' 
méchant  coffre  d'orme  &  on  l'enterra  dans  la  cha- 
pelle de  la  tour  avant  midi.  Son  frère  &  ceux  qui 
furent  accufer  d'avoir  été  fes  complices  eurent  le 
même  fort  trois  jours  a^rès  ,.  c'eft-à^diie ,  qu'îb  eu- 
rent la  tête  tranchée ,.  excepté.  Smeton  qui  fut  pen^ 
du, 
.    .^^'w  .       Après  qu'Henri  Vin.  eut  ainfî  immolé  à  fa  hai- 
tt  réconcilie  areo  ne  oaala  lUTeur^  celi&  pour  qui  il  avoit  auparavant; 
V^\t.^  j  .  excité^ de. fi  grande  «roubles  dans  fon  royaume  *  il 
refcna* liv, i.  f.  épouiaoes  le  lendemain  Jeanne  de  Seymour  ,  ians 
»«j,    184.      ç^  mettre  en  pleine  des  jugemens  que  le  public 
ppu^Toit  former  fu);^M]Gre  conduite  fi  extraordinaire- 
La  prinç^fl^  I^iaf^;  Ëll&'de  la  reine  Caipherine  s'ac^ 
>     copimodajit  ^  temps ,  checcha-a  rentier  ..dans  ;  les^ 
bonnes  grace^.di»;  rpi^,  &  les^  lui-  dem^nda.p^r  une 
lettre  tres-^^Mmlfe., Henri  profitant,  des-  jÇsntimend 
qu'eU»  exprlj^ic  da.n^  ia-lettre  )  (§ns  Vinquiécer 
s'ils  étoient  dans  fort  cœur ,  iu^i|ît  figner  Cfois arti- 
cles,-qu'elle;  âvoitrefufécfjufqu'aloiTs.  lo.  L'invali- 
dité du  mariage  de  Catherine  fa  rtnere  x°.:  Le  re^^ 
noncement  à  l'autorité  du  papf.  ^.  f^  pnmajt^ 
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da  roi  comme  chef  de  Tcglifc  Anglicane.  "T 

Cette  démarche  delà  princefle  Marie,  &l*ob-  An.  i;3«. 
(tinationde  Henri  à  être  reconnu  chef  de  l'églife  , 
firent  perdre  au  pape  Paul  III.  l'efpérance  qu'il 
avoic  conçië  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  avoit 
été  fait  en  Angleterre  au  préjudice  de  fon  autori- 
té. Mais  il  connut  bien-tôt  que  rienn'étoit  capable* 
de  faire  défaifîr  ce  prince  du  pouvoir  qu'il  avoit 
acquis  fur  le  clergé  ;  &  Tufurpation  qu'il  venoit  de 
faire  de  la  plupart  des  monalleres,  le  prouvoic  af- 
fez.  En  effet ,  le  parlement  qui  s'aflembia  le  iixiéme 
de  Février  de  cette  année ,  acheva  l'ouvrage  com- 
mencé ,  en  aboliffant  tout  ce  qui  pouvoir  avoir 
quelque  rapport  à  la  puiffancedu  pape  ,  afin  de  ne 
pas  laiffer  le  moindre  prétexte  de  reconnoitre  fon* 
autorité.  Mais  le  roi  2Voic  encore  un  autre  but , 
qui  étoir  de  fe  rendre  maître  desmonafteres ,  &  de^ 
profiterdeleursbiens.il  reprefenta  donc  au  par- 
lement que  le  grand  nombre  de  couvens  dans  foa 
royaume  ,  écoit  à  charge  à  l'état ,  &  le  pria  forte- 
ment de  Vouloir  remédier  à  ce  mal  par  les  moyens 
qu'on  jugeroit  le» plus  convenables.  Sur  cette  ris-        ix-r. 
montrance le  parlement  fit  un  z6te  par  lequel  il  peuncoiv^ ra 
fupprima  rous  les  petits  monafteres  dont  le  revenu  Angleterre, 
étoit  au-deifous  de  deux  cens  livres  fterling ,  c'cft-  ']^K!','!j^ 
àodire  ,  huit  cens  cinquante  écus  par  an;  Les  rai- 
fons  qu'on  allégltia  pour  jufUfier  cette  fiippreffion  y 
farent  >  que<  comme:  il  y  ayoit.  peur  de:  reHgieux 
dans  la  meilleure  partie  de^ces  maifons,  ils.far- 
foient  plus  aifément  des  cabales  ;:  que  d'ailleurs- 
comme  ils  étoitnt  pauvres  ,  ils  tâchoient  de  s'en^ 
stchir  par  plufibur»  voies  illicites  ,  qu'ils  Ibrtaieiic 
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'  trop  rouventde  leurs  monafteres  ,&  qu'ils  n'y  ob^ 

An.  153^.  fcrvoicnt  plus  la  difciplinc.  Par  une  autre  loi  qui 
i^iiUflji^^'  ^^vit ,  le  parlemeiit  donne  au  roi  tous  ces  couvens 
au  nombre  de  trois  cens  foixante  $c  feize  avec  les 
églifes ,  les  terres  &  les  biens  qui  en  dépendoienc , 
ôc  outre  cela  toutes  les  maifons  qui  avoient  été  fup« 
primées  depuis  un  an.  La  couronne  acquit  par-là 
un  revenu  d^  trente-deux  mille  livres  fterling ,  6c 
plusdecenp  miUe  livres  de  capital  en  argenterie, 
en  meubles  «  en  ornemens  d'églifes  &  autres  cho- 
fes.  Pour  recueillir  ces  revenus  on  érigea  une  nou-» 
velle  cour  de  jufticc  ,  ibus  le  nom  de  cour  des  aug- 
mentations des  revenus  du  roi ,  laquelle  avoit  un 
iceau  particulier  ,  &  devoir  être  compofée  d'un 
chancelier,  d^nr  tréforier  ,  d'un  procureur  ,  de 
dix  auditeurs ,  de  dix>fept  receveurs  ^  d'un  fecretai- 
re ,  d'un  huiffier  6ç.  d'un  fergent.  Cette  cour  pou* 
voit  difpofer  abfolument  au  proEt  du  roi,  de  toutes 
les  terres  des  couvens  fupprimez ,  hormis  de  celles 
des  monafteres  que  ce  prince  voudroit  conferver  ; 
mais  l'on  comprit  aifément  qu'il  n'avoit  pas  def- 
fein  d'en  demeurer  U  >  &  qu'il  tendoit  à  fe  fair^r 
donner  les  i:çyenus  de  toutes  \ç%  abbayes  de  fon 
royaume. 
Led«V*d*A        i-'aiTemblée  du  clergé  s'étant  tenue  dans  le  mois 
gieterte  lonneau  d'Avril ,  OU  y  propofa  de  donner  au  peuplç  la  bi- 
Kïglo"»^  '**^  "  ^^*  *^  Ânglois.  Gardincr  ^  tous  ceux  de  fon  par- 
Bmnutbm.  AA,tis*oppoferént  à  cette  propofition  ,  par  cette  rai- 
rrfmm  uv.  i.  f.  (q^  ^  quel'uG^e  trop  commun  de  l'écriture  avoit 
dorme  naiflàiice  à  toutes  les  héréfies ,  ^  à  toutes 
les  opinions  extravagances ,  qui  d'Allemagne  s'é-^ 
coiem  introdiiicçs  en  Anglçcçrte ,  depuis  qu'on  ^ 
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avoic  publié  la  verfîon  de  Tindal;  ilsajoutoient  en- 
core  que  donner  la  bible  au  peuple  dans  l'état  où  *  '^5^* 
on  le  voyoit ,  étoit  lui  tendre  une  piège  très-dan* 
gereux  jque  pour  ne  le  point  ezpofer  à  ce  malheur, 
£c  cependant  Tinftruire  y  il  fàlloit  lui  donner  en 
langue  vulgaire  une  courte  expofîtion  des  dogmes 
les  plus  néce^aires  &  les  plus  utiles  de  la  foi  chré> 
tienne  ;  &  qu'enfin  cette  courte  expofition  lui  four- 
niflànt  tout  ce  qu'on  devoitfijavoir ,  on  le  tiendroit 
toujours  par-là  fournis  au  roi  &c  à  l'églife  pour  les 
matières  de  foi.  Mais  le  fentiment  de  Cranmet 
l'emporta ,  &  l'on  convint  qu'on  prieroit  le  roi  de 
commettre  à  des  perfonnes  gavantes  le  foin  de  fai- 
re une  nouvelle  verfîon  de  la  bible.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté. On  ne  f^ait  pas  qui  furent  ceux  à  qui  cette 
verfîoniut  commife. 

•    Dans  le  même  tems  le  roi  caflâ  le  parlement      ixiii. 
dont  les  féances  avoient  commencé  fixans  aupara-  nJ^pow  reg!^ 
vantî  cependant  il  fe  raflcmbla  le  huitième  de  Juin  '«^•«««''ion. 
fuivant.  Comme  ce  changement  fi  fubit  pouvoit 
furprendre  ,  le  chancelier  dit  dans  k  première 
féance  ,  que  quand  le  roi  avoir  cafïe  le  parlement  le 
quatorzième  d'Avril  précédent ,  il  n'avoir  pas  corn* 
pté  en  affembler  fi-tôt  un  autre  :  mais  que  deux 
raifbns  l'y  engageoient ,  la  première  que  le  fentant    murdmrht. 
accablé  d'infirmités ,  &  confaderant  qu'il  étoit  mor-  ^X,;«*  ®^*'* 
tel ,  il  vouloir  qu'on  réglât  la  fuccemon  pour  pré- 
venir les  defordres  qui  arriveroient  ,  s'il  moùroit 
fans  enfans  mâles  :  la  féconde  qu'il  defiroit  qu'on 
révoquât  une  loi  faite  dans  le  dernier  parlement 
pour  régler  la  fuccelfion  en   faveur  des  enfans 
d'Anne  de  Boulen.  Cependant  le  chancelier  dreflà 
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"7 ''        un  projet  de  loi  fur  ce  fu  jet ,  &  ce  projet  ayant  été 

N.  1^3  6.  gQÛcé  ,  les  peines  qu'on  avoit  eues  d'abord  à  s  ac- 
corder, fe  difOperent ,  &  la  loi  fut  faite  &  acceptée. 
Elle.révoquoit  d'abord  celle  qui  avoii  été  faite  en 
faveur  d'Anne  de  Boulen ,  &  conûrmoit  les  deux 
fentences  de  divorce  données  pour  Henri ,  l'une 
contre  Catherine ,  l'autre  contre  Anne.  Elle  déda- 
roit  auffi  illégitimes  les  enÊins  de  ces  deux  lits  ,  6c 
les  excluoit  pour  jamais  de  la  fucceflion  ,  confir* 
mant  pareillement  la  condamnation  d'Anne  de 
Boulen  de  de  fes  complices.  Elle  afTuroit  U  fuccef- 
iîon  aux  enfans  mâles  ou  filles  que  le  roi  pourioit 
avoir  de  Jeanne  ou  de  toute  autre  femme  qu'il 
épouferoit  dans  la  fuite  *,  enfin  elle  accordoit  au  roi 
le  pouvoir  de  régler  le  rang  de  ceux  qui  dévoient 
lui  fucceder  ^  foit  par  fon  teftament  figné  de  fa  pro^ 
pre  main,ou  par  des  lettres  du  grand  fceau,&  deçla- 
roit  traîtres  tous  ceux  qui  fouciendroiçntla  validité 
de  (es  deux  premiers  mariages. 
Ui^ïmttit  Le  pape  qui  faifoit  alors  de  nouvelle  tentatives 
fe  raccommoder  pour  le  remettre  en  poffeifion  de  fon  autorité  en 

Bumethifi.deu^^^^^J^^^y  P"^  ^«^5  le  même  tems  Cafali  qui 
t'eforme  tom.  u  i.  avoit  été  ambaffadeuf  de  Henri  à  Rome ,  d'écrire  à 
s'é,tùtr.  dtfibifm.  ce  prince  fur  ce  fujet  >  &  cie  lui  faire  entendre  avec 
4ngi.iik.i.,.uz.  ^yçji^  ^j.jçyj.  jj  jéfiroit  fe  réunir  avec  lui.  Sous 

le  pontificat  de  mon  prédeceffçur  ,  difoit  le  pape  , 
j'ai  été  très- favorable  à  ce  prince ,  il  eft  bon  de 
l'en  informer.  A  l'égard  de  la  fcntençe  d'excom.» 
munication  que  j'ai  portée  contre  lui  depuis  mon 
élévation ,  j'y  ai  été  forcé  j  d'ailleurs  elle  n'eft  pas 
encore  publiée ,  ôc  je  lui  promets  de  ne  pas  aller 
plus   loin,   Aflure^-le  aufn  que  j'émbraiferai  yo» 

lontiers 
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lonciers  tous  les  moyens  <jue  Ton  jugera  les  plus  pro-  ~  • 

près  &  les  plus  convenables  pour  procurer  un  bon  '^^  * 

accommodement  entre  lui  &  le  (aint  fîége.  Mais  si^muL'  ztU-i 
Henri  étoit  alors  très- éloigné  de  foneer  à  faire  fa  «»««  contre  l'au- 
paix  avec  le  pape  »  &  pour  lui  en  oter  toute  elperan-     ssnd.rut  m.  u 
ce,  fon  parlement  fit  deux  loix^dont  l'une  condam-  '*  '^'*' 
noit  à  la  peine  du  pnemunire ,  tous  ceux  quiferoient 
quelque  tentative  pour  rétablir  en  Angleterre  l'au^ 
torite  de  l'évêque  de  Rome ,  &  tbus  les  magiftrats 
qui  négligeroientde  punir  ceux  qui  aurpient  la  bar- 
dieffe  de  violer  ce  ftatut  :  l'autre  caffoit  &c  abolilfoit 
toutes  difpenfes  ,  exemptions  de  privilèges  émanez 
de  la  cour  de  Rome ,  fauf  à  l'archevêque  de  Can- 
torberi ,  à  confirmer  ce  qui  ne  feroit  pas  contraire 
à  la  loi  de  Dieu  ou  à  l'honnêteté  publique.  Ces  deux 
loix  furent  faites  dans  le  mois  de  Juillet ,  l'une  le 
quatorzième  &  l'autre  le  dix-feptiéme  >  &  les  féan<. 
ces  prirent  fin  le  dix-huiciémedu  même  mois ,  après 
avoir  duré  fix  femaines. 

Le  clergé  qui  ne  vouloir  point  céder  au  parlc^  ml^^^JcUné 
jnent .  faifoit  de  fon, côté  les  mêmes  efforts  pour  d'Argietme  con- 

r  t  /Il  •  »^  tre  Jes  réforma' 

le  rendre  agréable  au  roi ,  en  approuvant  toutes  teurs. 
fes  allions  -y  il  confirma  la  fentence  du  divorce  du  Buma  htfl.  a*  u 
roi  avec  Anne  de  Boulen  \  &  peu  de  jours  après  la  j'?;'^,!?  '*'*"' 
chambre  baffe  envoya  porter  à  la  haute  Soixan- 
te &  fept  propofitions  qu'elle*  jugeoit  dignes  d'ê- 
tre condamnées,  &  donc  la  plupart étoîent  tirée«  de 
la  dodrine  des   Luthériens ,  d'autres  des  anciens 
Lollards  &  des  Anabaptiftes.  Et  eii  même  tems 
les  députez  firent  de  grandes  plaintes  contre  ceux 
qui  vouloient  introduire  des  nouveauté?  dans  la 
Tomç  XXVm.  L 
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— r religion  i  ce  qui  regardoit  principalement  Cran* 

An.  iJ3^.  mer  ,  Cromwel ,  Shaxton ,  Latimer ,  &  quelques 
autres  qu'on  regardoit  comme  les  chefs  &  les  fau- 
teurs de  la  réformation ,  &  qui  fouvent  faifoient 
des  railleries  contre  lufage  de  la  confeffîon  ,  con- 
tre l'invocation  des  Saints ,  contre  l'eau  bénite  ,  & 
plufîeurs  autres  cérémonies  de  Téglifi^  Un  Ecof- 
Ibis  nommé  Alexandre  Alefle ,  homme  fçavant  que 
Cranmer  tenoit  chez  lui  ,  avoit  faip  dans  l'aflem- 
blce  un  long  difcours  pour  prouver  qu'il  n'y  avoit 
que  deux  facremens  qui  fuUent  d'inltitution  divi- 
ne ,  le  baptême  &  la  fainte  cène.  Stockefley  évê- 
que  de  Londres  entreprit  de  le  réfuter ,  &  rat  fé- 
conde par  l'archevêque  d'Yorc  &  d'autres  prélats. 
Mafs  Cranmer  prit  la  parole  &  s'étendit  beaucoup 
fur  l'autorité  de  l'écriture ,  l'ufage  des  facremens , 
l'incertitude  de  la  tradition  ,  &  les  corruptions  que 
les  moines ,  difoit-il ,  avoient  fait  glilfer  dans  la 
dodrine  du  chriftianifme ,  &  l'évêque  d'Hereford 
l'appuya ,  en  difant  aux  autres  prélacs,  que  le  mon- 
de ne  vouloir  plus  être  la  dupe  des  eccléfiaftiques  , 
qui  jufques-là  avoient  débité  tant  de  fauffetez  ,  Ôc 
qu'on  le  trompoît  fort  fi  on  prétcndoit  le  gouver- 
ner comme  auparavant.  Ainfi  toutes  les  plaintes 
des  biens-  intentionnez  ,  n'eurent  aucun  fuccès. 
Cranmer  &  Cromwel  n'avoient  jamais  fi  bien  été 
dans  l'efprit  du  roi ,  qui  peu  de  tems  après  donna 
à  ce  dernier  une  nouvelle  marque  de  ion  eflime , 
en  le  créant  fon  vicegerent  dans  toutes  les  affaires 
eccléfiaftiques. 
Lx  VII.         On  fut  bientôt  convaincu  de  fon  grand  crédit , 

Ciomwel  fait  °  . 
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quand  on  vit  qu'il  avoir  perfuadé  au  roi  de  retran-  . 
cher  du  culte  public  une  partie  des  cérémonies  j  &        •  '/3  • 
les  ennemis  de  la  réformation  curent  encore  f^^^  gu^Si^l^' 
fujet  de  s'allarmer  ,  quand  quelques  jours  après  g^,,,^^,  ^^  ,^ 
Cromwel  alla  porter  à  rafTemblce  du  clergé  des  ar-  m-  ^$i- 
cicles  drelTez  par  le  roi  même ,  qui ,  comme  chef 
fouverain  de  Téglife  d'Angleterre ,  avoir  cru  de-, 
voir  faire  quelques  changemens ,  même  dans  les 
dogmes.  Le  clergé  eut  ordre  de  les  examiner  ,  Ôc 
d'en  faire  Ton  rapport.  A  cette  nouvelle  ,  les  deux 
partis  fe  diviferent  ouvertement,  l'un  pour  avan- 
cer la  réformation ,  l'autre  pours'oppoler  à  fespro- 
grez  i  Cranmer  à  la  tête  du  premier  étoit  foutenu 
par  l'évêque  d'Ely ,  Shaxton  de  Salisburi ,  Latimer 
de  Vorchefter  ,  Barlow   de  Saint-David  ,  Fox  de 
Hercford  ,  Hilfey  de  Rochefter.  Au  contraire  Lée 
archevêque  d'Yorc  ,  chef  du  parti  qui   étoit  dans 
les  intérêts  du  pape ,  avoit  pour  lui  Stokcefley  évê^ 
que  de  Londres ,  Toftal  de  Durham  ,  Gardiner  de 
Winchefter  ,  Longland   de  Lincoln ,  Scherburit 
de  Chichefter ,  Nix  de  Norwick  ,  Kitte  de  Car> 
liOe. 

Cependant  après  beaucoup  de  conteftations  de  ^,^c7Jdc^ûréi 
part  &. d'autre ,  le  parti  de  Cranmer  eut  le  deflîus ,  «g"»"  «"  Angu- 
&  1  aOemblee  convint  des  articles  iuivans  au  nom-  ciergé. 
brcdedix.  lo.  Que  la  fainté  écriture  feroit  pofée  ^T^'^^'f,' f\^ 
comme  le  fondement  de  la  croyance,  conjoin-  )./.»93.b>W 
cernent  avec  les  trois  fymboles  des  Apôtres ,  de 
Nicée ,  de  faint  Athanafe  &  les  quatre  premiers 
conciles  généraux ,  &  que  tous  les  évêques  &  les 
prédica?eurs  auroient  foin  d'enfeigner  les  peuples  , 
conformément  à  cette  écriture '&  àcesTymboles. 

Lij 
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"T 2.**.  Que  le  baptême  eft  un  facrement  néceflaire 

IJ36,  ^^^  enfans  pour  obtenir  la  rémifEon  du  péché  ori- 
ginel &  la  vie  éternelle  ;  &  qu'aucune  perfonne  bap 
tifée  ne  devoit  être  rebaptifée ,  que  les  adultes  qui 
recevoient  ce  facrement ,  dévoient  témoigner  de 
le  repentance  &  de  la  contrition  de  leurs  péchez. 
3°,  Que  la  pénitence  inftituée  par  Jefus-Chrift, 
eil  néceJQfaire  pour  obtenir  la  rémiflîon  des  péchez, 
qu  elle  eft  compofée  de  trois  parties ,  la  contri- 
tion ,  la  confemon  &  la  fatisfââion  ;  que  la  con- 
feflion  au  prêtre  eft  néceflaire ,  &  que  l'abfolution 
a  été  inftituée  par  JefusChrift,  qui  a  donné  au 
prêtre  le  pouvoir  de  remettre  les  péchez  j  qu  il  ne 
faut  pas  condamner  lufàge  de  k  confefOon  auri- 
culaire ,  &  que  la  fatisraâion  de  Jefus-Chrift 
n'empêche  pas  les  fruits  de  la  pénitence  ,  ou  les 
œuvres  fatisfaâoires ,  telles  que  font  la  prière ,  le 
jeûne  ,  l'aumône ,  la  reftitucion  des  chofes  mal  ac- 

Spifes  y  la  réparation  des  injures ,  &c.  4*^.  Que 
ans  le  facrement  de  l'euchariftie  on  reçoit  véri- 
tablement Se  en  fubftancë  le  même  corps  de  Jefus- 
Chrift ,  con^u  de  la  Vierge  /fous  les  enveloppes , 
ou  ;  cpmme  parle  l'original  Ànglois,  fous  la  rorme 
&  la  figure  du  pain.  j°.  Que  pour  être  juftifié  & 
recevoir  la  rémifïion  de  fes  péchez ,  il  faut  avoir  la 
contrition ,  la  foi  &  la  charité.  6^.  Qu'on  devoit 
apprendre  aux  peuples  que  l'ufage  des  images  étoit 
fondé  fur  l'écriture  fainte  ,  qu'elles  fervoient  à 
donner  un  bon  exemple  aux  fidèles ,  &  à  exci- 
ter leur  dévotion  i  qu'aînfi  il  failoitles  conferver, 
leur  faire  brûler  de  l'encens ,  ployer  le  g^ou  de- 
vant elles ,  leur  faire  des  offrandes ,  leur  rendre 
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du  refpeét ,  en  confidéranc  ces  hommages  comme  *- 

un  honneur  relatif  qui  fe  rapportoic  à  Dieu ,  &  non  An.  i  j  3  tf. 
à  l'image,  7**.  Quileft  bon  d'honorer  «les  Saints  , 
&  de  les  prier  d'intercéder  pour  les  fidèles,  fans 
néanmoins  croire  qu'ils  ayent  par  eux  -  mêmes  la 
vertu  d'accorder  les  chofes  que  Dieu  feul  peut  don- 
ner. 8°.  Qu'on  peut  invoquer  les  Saints ,  en  retran^ 
chant  tous  les  abus  qui.pourroient  fegliffer  dans 
cette  invocation ,  &  pourvu  qu'on  le  fafle  fans  fu- 
perftition  :  que.leurs  fêtes  doivent  être  obfervées  ; 
mais  que  fî  le  roi  jugèoit  à  propos  d'en  retrancher 
quelques-unes ,  on  le  conformeroit  à  fa  volonté, 
po.  Qu'on  devoir  retenir  les  cérémonies  ufitées 
dans  i'égUfe  comme  les  ornemens  des  prêtres  ^  l'eau 
bénite  ,  le  pain  béni ,  les  rameaux ,  les  cierges  allu- 
mez ,  la  Dénédi(fïion  des  fonts  baptifmaux  ,  les 
exorcifmes  dans  le  baptême  ,  la  cérémonie  de  don- 
ner des  cendres  au  commencement  dii  carême , 
celle  de  fé  profterner  devant  la  croix  &  de  la  bai- 
fer,  pour  célébrer  la  mémoire  de  la  paflîon  de  Jefus-> 
Chrift.  I  qo.  Enfin  à  l'égard  du  purgatoire  ,  on  réfo- 
lut  d'enfeigner  aux  peuples  que  c'etoit  une  bonne 
œuvre  &  une  aAion  charitable  de  prier  pour  les 
morts ,  &  de  faire  dire  des  meffes  pour  la  déli- 
vrance des  âmes  des  trépaffez  ;  cette  prière  ayant 
un  fondement  certain  dans  le  livre  des  Mâcha- 
bées,  étant  re^ûë  dès  le  commencement  de  l'é- 
glife.  On  ajoute  à  cet  article  ,  que  néanmoins  l'é- 
criture ne  marquant  ni  le  lieu  ou  étoient  ces  âmes  » 
ni  les  peines  qu'elles  fdufFroient ,  il  falloir  les  re- 
commander à  la  mifericorde  de  ^iéu  ,  &  retran- 
cher divers  abus  établis  à  la  faveur  du  purgatoire  , 

^  J.iij 
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7 comme  la  Vertu  accribuée  aux  indulgences  des  pa-i 

1^30.  pçg  ^  p^yj,  gjj  retirer  les  arncs',  la  vertu  de  certai- 
nes meiTes  dites  en  certains  lieux  &  devant  certain 
nés  images.  La  plupart  de  ces  articles  font  très-ca- 
tholiques ,  &  les  erreurs  des  Luthériens  &  des  Sa< 
cramentaires  y  font  très-nettement  condamnées. 
•  Ils  furent  lignez  de  Crom  wel,  de  larchevêqiie  Cran- 
mer  ,'  de  dix-fept  évùques ,  de  quarante  abbez  ou 
prieurs ,  &  de  quarante  archidiarces  &  députez  de 
ta  chambre  baffe  du  clergé.  Dès  que. cet  aâe  eut  été 
fîgné ,  on  le  préfenu  au  roi  qui  le  confirma  ,  &c  qui 
donna  ordre  qu'on  le  publiât ,  6c  qu'on  y  fift  une 
préface  en  Ton  nom.  Et  à  chacun  de  ces  articles ,  le 
roi  difoit ,  qu'il  ordonnoit  aux  évêques  de  les  an- 
noncer aux  peuples  ,  dont  il  leur  avoir  commis  la 
conduite  :  langage  jufqu 'alors  fort  inconnu  dans 
Téglife.  Quoique  tout  ne  fût  pas  compris  dans  ces 
articles,  &  qu'il  n'yfoit  fait  aucune  mention  de 
la  confirmation ,  de  l'extrême-onâion ,  de  l'ordre 
6c  du  mariage  >  il  eft  très-conftant  d'ailleurs  que 
Henri  ne  changea  rien  dans  ces  facremens  ,  non 
plus  que  dans  les  autres  points  de  notre  foi }  mai$ 
il  voulue  en  particulier  exprimer  dans  ces  ar- 
ticles ,  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  plus  contro- 
verfé,  afin  de  nelailTer  aucun  doute  de  fa  per* 
feverance  dans  l'ancienne  foi,  du  moins  à  cec 
égard. 
OBTCTdSbiens  Dans  ce  même  tcms ,  Henri  fuivant  le  confeil 
derégiiieàiano-  de  Cfomwel ,  Se  voulant  engager  plus  fortement 
x^tbift.dt  u  lanoblefiedu  royaume  dan^fes  fentimens,  ven- 
î'^Tô/.'*  *'  *^'  ^^  ^"*  gentilshommes  de  chaaue  province  ,  les 
fsiïe^dç$  çguyçn^  qpi  ^voient  e^é  lupprimez  »  U 


^ 
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les  leur  donna  à  un  forjp  bas  prix.  Le  vîcegerent  pu-  7. 


blia  auffi  un  nouveau  règlement  ecciénaflique,donc  *  '/3^» 
le  fondement  étoit  la  doârine  des  articles  qu'on 
vient  de  voir  ,  ce  qui  prouve  combien  il  ctoit  capa- 
ble des  diffîmulations  les  plus  criminelles,  puifqu'é- 
tant  Proteftant  dans  le  cœur ,  il  ne  croyoit  rien  de 
ce  qu'il  venoit  de  fîgner. 

Pendant  que  l'aiTemblée  du  clergé  fe  tenoit  en- 
core ,  Henri  VIII.  voulut  avoir  fon  avis  fur  le  pro- 
cédé du  pape  ,  qui  l'avoit  cité  au  concile  qui  avoit 
été  indique  à  Mantouë ,  &  l'avis  des  prélats  fut , 
qu'un  véritable  &  légitime  concile  gouverné  par 
le  Saint-Efprit ,  tenu  dans  un  lieu  libre  ,^  avec  les 
circonftances  &  les  conditions  requifes ,  étoit  un 
execellent  moyen  pour  entretenir  la  paix  &  l'union 
dans  l'églife  ,  pour  rétablir  la  foi ,  pour  extirper 
les  hérefies  ,  abolir  les  fchifmes  ;  mais  qu'avant 
que  d'alTembler  un  concile  ,  il  falloit  examiner. 
1°.  En  qui  réfîdoit  le  droit  de  le  convoquer.  i«>. 
Si*  l'on   avoit  de  bonnes   raifons  pour  le  faire. 
3^.  Quels  feroient  ceux  qui  y  adifteroient  comme 
juges.  40.  De  quelle  manière  on  y  procederoit. 
5**.  De  quels  points  on  y  traiteroit.  Enfuite  l'af- 
tsmhlée  déclara  que  ni  le  pape  ,  ni  aucun  prince 
du  monde  n'avoit  le  droit  de  convoquer  un  con- 
cile général ,  fans  l'aveu  &  le  conientement  de 
tous  les  fouverains  de  la  chrétienté.  Et  cette  ré- 
ponfe  fut  fignée  de  tous  ceux  qui  compofoient  l'af- 
fcmblée.  •  „    fXï. 

f.    .  .      «T        •        Li'  1  Henri  publie  «n« 

Suivant  cet  avis ,  Henri  publia  une  longue  pro-  protefladon  con-  ' 
ceftation  contre   le  concile  qui   étoit  indique  à  Mant!>«S°"'**** 
Mantôuë  ,  dans  laquelle  il  prétendoit  faire*  voir  ,  /IJ'^^J^^JJ^' 
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•- 7  que  le  pouvoir  de  convoquer  ces  alTemblées  uni- 

An.  1/3^.  verfelles  de  1  eglife  ,  n'appartenoit  nullement  aux 
papes  i  que  les  empereurs  étoient  autrefois  dans 
cette  potieflion ,  &  que  depuis  eux  les  princes  chré- 
tiens y  avoient  tous  part  j  qu'outre  cela  l  evêque 
de  Rome  n'ayant  aucune  autorité  dans  le  royaume 
d'Angleterre,  rien  ne  lui  donnoit  le  pouvoit  d'en 
appelTer  les  fujecs  à  ce  concile.  Que  le  lieu  n'é- 
toit  ni  libre ,  ni  commode  >  que  d'ailleurs  on  ne 
feroit  rien  de  bon  dans  un  concile,  où  le  pape 
préfideroit  ,  puifque  le  principal  but  d'une  fem- 
blable  convocation ,  étoit  de  réduire  la  puifTance 
des  pontifes  Romains  à  Tes  anciennes  bornes.  Que 

{)Our  lui,  il  fouhaitoit  extrêmement  un  concile 
ibre  $  mais  qu'en  premier  lieu  celui  de  Mantouë  . 
ne  pouvoit  Vèzie  y  &  que  de  plus  c'étoit  mal  pren^- 
dre  fon  tems ,  que  de  vouloir  alTembler  l'églife , 
lorfque  toute  la  chrétienté  étoit  en  feu  ,  &  que 

^  l'empereur  Ôc  la  roi  de  France  fe  faifoient  la  guerre. 

Il  ajoûtoit  que  le  pape  avoit  choifi  lui-même  cette 
conjon<flure  s  ^nn  que  les  prélats  ne  pouvant  Ce 
mettre  en  voyage  pour  ce  concile ,  fa  brigue  y  fiiç 
plus  puiflante  }  que  pour  ces  confîdérations  ,  il 
n'iroit  à  aucun  concile  affemblé  par  l'évoque  de 
Rome  i  mais  que  fi  la  paix  étoiç  rétablie  entre  les 
princes ,  il  confentiroit  avec  joie  qu'on  airemblâc 
an  vrai  concile.  Que  jufques-là ,  il  confçrveroit  1* 
vraie  foi  dans  fon  royaume ,  au  péril  même  de  fa 
vie  '&  de  ia  couronne.  Que  dans  cette  réfplution , 
il  prpieftoit  co;>tre  tout  concile  aifemblé  par  l'au- 

*  torité  de  l'évêque  dp  Rome ,  qu'il  ne  le  reconnoî-r 

firoit  poûv  ppur  lépximp  >  àç  qu'il  pe  fe  fou-r 

^ettroic 
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âiercroic  jamais  ni  à  fcs  décrets ,  ni  à  fes  décifîons. 

Quoiqu'Heiiri  aflurât  dans  cette  proteftation,  ^5i^* 

quil  vouloit  conferver  dans  fon  royaume  tous  les    sml^i^ia  fnp- 
articles  de  la  foi ,  &  qu'il  perdroit  plutôt  la  vie  &  preffwndct  œai- 

couronne  ,  que  de  permettre  qu  on  renversât  Aogietcac 
.aucun  des  fon.demens  cle  la  religion }  il  fe  condui- 
fbit  néanmoins  comme  un  prince  qui  ne  penfoit 
qu  a  la  détruire ,  en  s'emparant  des  biens  de  1  egli- 
fe ,  &  fupprimant  tant  de  maifons  religieufes  pour 
lefquelles  les  Catholiques  avoient  beaucoup  de  vé- 
nération. Tous  les  religieux  de  ces  maifons  fup- 
primées ,  qui  fouhaiterent  de  retourner  dans  le  fié- 
cle ,  en  obtinrent  aifément  la  difpenfe  du  roi  ;  ÔC 
les  autres  furent  transferez  dans  les  grands  mo- 
nafteres  aufquels  on  n'avoit  point  encore  touché. 
Quant  aux  maifons  &  aux  églifes ,  elles  furent  dé- 
molies ,  &  on  en  vendit  les  matériaux  au  profit  du 
foi. 

Mais  cette  fuppreffion  fit  beaucoup  de  mécon*    pfafeî^^ônt 
tens  i  les  grands  &  les  nobles  trouvoient  fort  mau-  «n<^onteMdec«^ 
vais  qu'on  eût  accordé  au  roi  les  biens  des  monaf-  *b„3'I/'!Ï#  u 
tttis  fupprimez,  dont  la  plupart  avôient  été  fon- '^'/'"^"'»»«.i''*» 
dezpar  leurs  ancêtres.  D'ailleurs  ils  fe  voyoient  pri-  ''^''"^' 
vez  du  moyen  trop  ufité  de  fe  délivrer  de  leurs 
cnfans ,  quand  ils  en  avoient  un  trop  grand  nom- 
bre ,  &  d'aller  en  voyageant  loger  dans  ces  maifons^ 
où  ils  étoient  toujours  bien  re^us.  Les  pauvres 
murmuroient  encore  plus  fortement  ^  parce  que 
plufieurs  d'entre  eux  vivoient  des  aumônes  qu'ils 
xece voient  journellement  des  religiçux.  Le  roi  târ 
ciia  de  remédier  à  ces  plaintes ,  en  faifant  publier 
les  prétendus  défordres  qu'on  difoit  ayok  décQU»- 

TomeXXFJji.  M     . 
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•j vert  dans  ces  communaucez }  mais  on  regarda  ce» 

JVn.  1536-  rappons  comme  exagérez ,  &  d'ailleurs  on  rcpon- 
doit  avec  raifon ,  qu'il  falloir  fe  contenter  de  ré- 
former les  monafteres ,  s'il  y  avoit  du  dérèglement, 
&  non  pas  les  détruire.  Loin  d  avoir  égard  à  ces 
juftes  remontrances ,  Henri  aigrit  encore  plus  les 
efprits  par  un  nouveau  règlement,  qui  fiit ,  dit-on, 
drefle  par  Cranmcr ,  &  public  par  Cromwcl  au 
nom  du  roi  feulement ,  fans  aucune  mention  de 
fon  clergé ,  dont  le  nom  avoit  toujours  été  employé 
jufqu'alors  avec  celui  du  prince ,  comme  agiflant 
<le  concert  l'un  avec  l'autre.  Ce  règlement ,  qui  re- 
gardoit  la  conduite  que  dévoient  tenir  les  eccléfîaf- 
Lxxiii.  tiques ,  étoit  compris  en  dix  articles.  Dans  le  pre- 
îoft'conjri  i^i"  on  les  chargeoit  d'expliquer  aux  peuples  les  ar- 
deseccié&Aiciaet.  ficles  de  la  religion  dreflez  &  publiez  depuis  peu. 
Dans  le  fécond  ^  on  parloir  du  retranchement  des 
fêtes  au  tems  delà  moiffon.  Dans  le  troifiéme,  on 
regloit  le  culte  des  reliques ,  &  l*on  défendoit  les 
pèlerinages.  Dans  le  quatrième ,  on  traitoit  d'ufur- 

{)ation  l'autorité  du  pape.  Le  cinquième  reeloit,  que 
es  eccléfîaftiques  exnorteroient  le  peuple  a  faire  ap- 
pren4re  aux  enfans  Toraifon  dominicale ,  le  fymbo- 
le  des  apôtres ,  &  les  commandemens  de  Dieu  en 
Anglois.  Dans  le  fixiéme ,  on  cxhortoit  les  curez  à 
bien  adminiftrer  les  facremens ,  &  à  avoir  foin  des 
âmes.  Dans  le  feptiéme,  on  défendoit  aux  ecdéHaf- 
tiques  d'aller  au  cabaret ,  de  jouer ,  &  on  leur  re- 
commandoit  l'étude  de  l'écriture  fainte.  Dans  le 
huitième  ,  on  ordonnoit  aux  ccclèfîaftiques  qui 
avoient  deux  cens  foixante  livres  ou  plus  par  an , 
4'en  donner  la  quarantième  partie  aux  pauvres ,  tant 
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qu'ils  ne  réllderoienc pas  dans  leurs  bénéfices.  Par  .  _'    \ 

le  neuvième ,  ceux  qui  avoient  treize  cens  livres  de  ^  ^'  '  J3^» 
rente  en  biens  d'églife ,  étoient  obligez  d'entrece* 
nir.un  écolier  dans  quelque  académie ,  pour  fervir 
enfuite  la  paroilTe.  Par  le  dixième,  ils  dévoient  don- 
ner un  cinquième  de  l^rs  piofits ,  pour  réparer  la 
piaifon  du  curé ,  fi  elle  tomooit  en  ruine,  Ôc  ren«' 
tretenir  en  bon  état. 

Ce  règlement  ne  contcnoit  rien  qui  n*eût-déja  .,^^^^'^'  .. 

t   /         X  /     ^  1  .\   r  V  ij         II  etcite  une  re- 

ete  ordonne.  Cependant  il  rut  reçu  tort  mal  des  »pite  dant  la  pr©- 

yir   n^'  •  •  r      rc  '     s     t         •     vince  de  Lincoln^ 

eccleiialtiques,  qui  ne  pouvoient  iounrir  de  le  voir 
loumis  aux  ordres  du  vicegerent ,  dont  ils  diioient,  fthiim.  Anti.  in. 
qu'ils  alloient  devenir  les  efclaves  y  bien  plus  qu'ik  *  ''^  "*** 
ne  l'avoient  été  du  pape*  Et  toutes  leurs  plaintes 
excitèrent  une  révolte ,  qui  ne  tarda  pas  long  tems 
à  éclater.  Elle  parut  d'abord  dans  la  province  de 
Lincoln ,  où  un  doâ:eur  en  théologie  ,  prieur  du 
monaftere  de  Barlins ,  fit  prendre  les  armes  à  près; 
de  vingt  mille  hommes  ,  dont  il  fe  fit  chef  fous  le 
nom  de  capitaine  Cobler ,  c'eft-à  dire ,  le  capitaine 
Savetier.  Les  foulevez  envoyèrent  au  roi  leurs 
griefs ,  dans  lefquels  ils  fe  plaignoient  qu'il  eût  fup- 
primé  un  très- grand  nomorc  de  monafteres  \  qu'il 
s'étoit  fait  accorder  par  le  parlement  de  grands  mb- 
fîdes  fans  aucune  néceffîté  ;  qu'il  admettoit  dans 
fon  confeil  des  gens  de  batTe  naiflance ,  qui  ne  pen- 
foient  qu'à  s'enrichir  j  que  plufîeurs  d'entre  lesévê- 
ques  avoient  abandonné  l'ancienne  foi ,  pour  fui- 
vre  de  nouvelles  dodrines  condamnées  par  Tégli- 
fe  j  qu'après  avoir  vu  le  pillage  de  tant  de  monaf- 
teres, ils  appréhendoicnt  qu'on  n'enlevât  les  biens 

Mij 
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«  de  leurs  églifes.  Ils  finifToient  en  apurant  le  roi  qu'ils 


An.  1^3^.  reconnoiUoienc fa fuprémacie ,  &  qu'ils croyoient 
tous  qu'on  de  voit  lui  payer  les  décimes. 

Le  roi  répondit  à  ces  griefs,  avec  beaucoup  de 
hauteur.  Il  commanda  aux  rebelles  de  pofer  les  ar- 
mes ,  d'avoir  recours  à  fa  clémence ,  ôc  de  livrer  à 
fes  ofiRciers  une  centaine  des  plus  mutins ,  ou  des 
plus  coupables  d'entre  eux  ,  afin  qu'ils  fuflent  pu- 
nis comme  leur  révolte  le  méritoit  -,  &  il  ajouta , 
que  ce  n'étoit  qu'à  ces  conditions  qu'il  feroit  grâce 
aux  autres.  En  même  tems  il  commanda  au  duc  de 
SufFolk  d'alTembler  des  troupes  ,  &  de  marcher 
contre  les  révoltez.  Mais  ce  duc  fe  trouvant  trop 
foible,  crut  qu'il  réuffiroit  mieux  à  difliper  cette 
tévolte  en  employant  la  voye  de  la  négociation.  Il 
en  écrivit  au  roi ,  lui  manda  l'état  des  chofes ,  &  lui 
fit  connoître  la  néceflitc  qu'il  y  avoit  de  terminer 
cette  affaire  par  la  douceur.  Henri  n'y  étoit  pas  por- 
té ,  mais  ayant  appris  que  la  province  d'York  ve- 
noit  aufn  de  prendre  les  armes ,  &  craignant  de 
voir  bien-tôt  tout  fon  royaume  foulevc  contre  lui, 
il  fuivit  le  confeil  du  duc ,  &  tâcha  de  gagner  par  la 
douceur,  ceux  qu'il  eût  été  très-dangereux  d'aigrir 
par  la  violence. 
Lxxv,  En  effet  le  foulevement  de  la  province  d'York 

Sowlerement  plus   /      .     j,  i  .  ,  ,  ^J  i    . 

dangereux  dans  la  ctoit  d  uue  Dien  plus  gtaude  conlequeuce  que  celui 
^7^^L  éUsn.  ^*  Lincoln ,  parce  que  plufieurs  fcigneurs  y  entre- 
••«I1J7.  ».38.  rent,  &  que  le  nombre  des  révoltez  étoit  beau* 
Coup  plus  grand.  Un  nommé  Aske ,  homme  in- 
triguant ,  &  qui  fçavoit  gagner  les  peuples ,  s'étoit 
fait  chef  des  mécontens.  Dès  le  mois  de  Juillet  > 
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il  avoit  tenté  de  gagner  railord  Darcy.  kcs.rcbeU  T*~~~'" — 

les  s'afTemblerenc  au  nombre  de  quarante  mille  ^}^'  *i3f» 

hommes  >  fous  prétexte  de  confervec  la  foi ,  de 

^rétablir  l'églife ,  &  de  réprimer  les  hérétiques  &c 

rhéréfîe }  il  donnèrent  à  leur  marche  le  titre  fpé- 

<ieux  de  pèlerinage  de  grâce  :  des  prêtres  alloient 

tlevant  eux  la  croix  à  la  main ,  on  voyoit  fur  leurs 

•drapeaux  un  crucifix  ,    avec   les  cinq  playes  de 

Notre-  Seigneur ,  &c  un  calice.  De  plus,  chacun 

d'eux  portoit  fur  la  manche  une  repréfentation  de 

ces  cinq  playes  y  au  milieu  defquelles  étoit  le  nom 

de   j£su«.    Et  pour  témoigner  quelles  écoienc 

leurs  intentions ,  ils  faifoient  jurer  à  tons  ceux  qui 

fe  rangeoientibus  leurs  bannières ,  qu'ils  encroient 

ilans  la  focieté  du  pélerin^^e  de  grâce  pour  Tamour 

de  Dieu ,  Ôc  avec  deflein  de  défendre  le  roi  &  fes 

«nfans ,  de  réformer  &  d'épurer  la  nobleff&j  Se  de 

chaifer  de  vils  &c  dé  pernicieux  confelUers  ',  qu'au 

relie ,  ils  ne  fongeoient  point  x  faire  leur  profit 

rparticulier  du  nialheùr  public ,  qu'ils  ne  feroient 

tort  à  perfonce  ,  &  qu'ils  ne  tueroient  point  vo» 

lontairement  leurs  frères.  Dans  ces  difpofîtions  ik 

commencèrent  à  courir  tout  le  pais,  fans  rencon^ 

trer  aucune  oppofition  j  ils  s'emparèrent  de  la  for- 

terefle  de  Pomfret ,  ils  prirent  les   villes  d'York 

'&■  de  Hull  ,   &  firent  de  plus  grands  progrez      . 

-après -que  les  provinceid»  Kidiembnt;  deXan-^  '    "' 

^xzûre  ,  de  Durham  ôc  de'"Weftmorland  ié  furejic 

-dédacées  en  leur  faveur.  Le  comte  de  SchrewT' 

bury  fut  le  Teul  qui  ofa  prendre  les  atmes  pour  le 

^  roi  ;,    fans   avoir  requ  aucun   ordre.    Henri  lut 

^en  fcut  bon  gré  ,  &  lui  envoya  une  commifi&on 

Kiiij 
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■   '    par  laquelle   il  rétablilToic  fon  lieutenant.  Maî$ 
Ak-  »n<^*  pour  ne  point. rendre  le  parti  .dcjs  rebelles  plus 
nombreux  ,  il  Ce  hâta  de  faire  publier ,  qu'il  accor- 
doit  une  amniilie  générale  à  tous  ceux  des  révol- 
tez de  Lincoln ,  qui  fe  retireroient  dans  leurs  mai> 
fons ,  &  qui  ceiTeroient  toute  hoftilité.  Cette  pu-!> 
blication  eut  fon  effet.  Prefque  tous  ceux  de  cette 
province  qui  s  croient  foulevez  ,  rentrèrent  dans 
leur  devoir ,  &c  il  n'y  en  eut  qu'un  très- petit  .nom- 
bre qui  alla  fe  joindre  aux  révoltez  de  la  province 
d'York.  Il  ne  s'agiffoit  donc  plus  ,  que  de  réduire 
ou  d'appaifer  ces  rebelles.  Henri  prit»  d'abord  le 
4)arti  de  les  amufer ,  en  attendant  qu'il  eût  aifemblé 
îbn  armée.  Il  leur  envoya  un  héraut  le  vingtième 
d'Oâobre  pour  les  ibmmer  de  pofer  les  armes ,  & 
de  fe  remettre  à  fa  clémence.  Aske  re^ut  ce  héraut 
avec  beaucoup  dé  cérémonie ,  mais  il  le  renvoya 
nuiTi-tôt  qu'il  fut  inftruit  du  fujet  de  fa  commif- 
fion ,  fans  vouloir  l'écouter.  A  mefure  que  les  re- 
belles avançoient,  ils  rétabliffoient  les  religieux 
dans  les  maifons  d'où  on  les  avoit  chaÛez  ;  èc  aEn 
de  confirmer  les  peuples  dans  leur  averfion  pour  le 
-gouvernement,  ils  répandoit  le  bruit  que  le  roi 
avoir  deÛein  de  mettre  des  impôts' généralement 
Lxxvi.     fur  toutes  fortes  dechofes  ;  ce  qui  obligea  Henri 
(oik  eft^nToj?  de  convoquer  l'arriere-ban  de  la  nobleiïe  pour  le 
*'***«^'        feptiéme  de  Novembre.  Il  marqua  la  ville  de  Nor- 
(bamptoii  pour  le  rendez-vous  :  pendant  que  le 
duc  de  Norfolk ,  le  marquis  d'Excefter  ,.  &   le 
comte  de   Schrewfbury  empèchoient  avec  cinq 
mille  hommes  feulement ,  que  les  ennemis  qyi  en 
avoienc  plus  de  trente  mille  ne  s'emparaifent  de 


ciauon  avec  cas* 
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jDoncafter  ,  &c  ne  s ecendUTènc  dans  les  provinces  "' 
méridionales.  Mais  comme  ceducfe  fentoic  trop  An.  1/3^, 
foible ,  &  que  d'ailleurs  il  n  approuvoic  pas  les 
changemens  qui  s'étoienc  faits  dans  la  religion  ,  il 
commença  à  agir  avec  eux  par  la  voye  de  la  négo- 
ciation ,  pour  les  difpofer  a  accepter  des  propoH- 
tions  de  paix.  Il  engagea  d'abord  quelques-uns  de 
•leurs  chefs  avec  qui  il  avoir  quelques  intelligences , 
à  porter  les  autres  à  préfenter  ime  très-humble  rcf 

3uête  au  roi ,  &  à  le  prier  lui-.même  de  l'appuyer 
e  fon  crédit.  Cet  artifice  réuflit  rtlcs  cojaiurez  fi*  t,^^'^^"; 

1  A  1111/       li  entre  en  négo» 

jent  leur  requête,  &  prietentie.duc.de  .la  pré- 
senter lui-même  avec  quelques-uns  d'entre  eux^ 
•qu'ils  députèrent  à  cet  effet.  Norfolk  y  confentit  y 
mais  il  exigea  des  mécontens  qu'ils  cëfTaiTent  les 
hoftilitez  pendant  Ton  voyage  ,  ce  qu'ils  promi- 
rent. Henri  étoit  à  Windfor  quand  les  députez 
vinrent  avec  le  duc  pour  lui  préfenter  leur  requê- 
te ,  mais  il  différa  autant  qu'il  put  de  leur  répon- 
dre ,  parce  qu'il  avoir  appris  que  la  divifion  éroic 
parmi  ces  rebelles,  &  que  depuis  la  fufpenfion 
^'armesy  plufieurs  s'éroient  retirez  dans  l'appré> 
^enfion  d'être  trahis  par  leur  chef.  Cependant  in^ 
formé  que  ces  délais  ^ifoient  murmurer  les  me- 
contens  qui  avoient  recommencé  leurs  hôftilitez  , 
&  que  ceux  qui  avoienr  quitté  le  camp,  étoienc 
difpofez  à  y  revenir  au  premier  avis ,  il  chargea 
Norfolk  d'une  amniftie  générale  pour  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  à  la  reoellion ,  excepté  fix  qui 
etoienc  nommez  ,  &  quatre  dont  les  noms  étoient 
en  blanc.  Mais  cette  claufe  fit  re|etter  Tamniftie  , 
parce  que  les  fix  nommez  étoienc  des  principaux. 
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&  <juc  chacun  craignoit  d'être  du  nombre  des  qua? 
Ak,  153^.  tre  que  le  roi  s*étoic  réfervé  de  nommer  j  il  fallut 
donc  en'  venir  à  des  conférences ,  pour  lefquelies 
on  cboinc  la  ville  de  Doncafter ,  Se  trois  cens  dé* 
putez  des  mécontens  eurent  ordre  de  s'y  trouver  le 
lîxiéme  Décembre  pour  traiter  avec  les  commiflâi» 
Tes  du  roi. 

Ce  prince  efpcroit  divifer  les  révoltez ,  en  de» 
mandant  un  û  grand  nombre  de  députez.  Mais  ce 
moyen  n'étoit  guéres  (^pable  de  réduire  des  gens 
-qui  paroifibient  être  dans  la  réfolution  de  fe  por- 
ter aux  dernières -extrémitez.  Ces  députez  vinrent 
en  effet  aux  conférences  indiquées  ^  avec  leurs  de- 
mandés contenues  eii  dix  articles  ;  que  les  eccléflaf- 
dques  de  leur  paiti  avoient  drefTez.  Le  premier 
portoit ,  qu'on  leur  accorderoit  à  tous  un  pardon 
général  ,  fans  aucune  exception.  Le  deuxième , 
-que  ie  roi  alfembleroit  un  parlement  dans  la  ville 
•d'York.  Le  troiiîéme ,  qu'il  établiroit  dans  cette 
ville  une  cour  de  juftice ,  afin  que  les  habitans  des 
provinces  du. Nord,  ne  fuffent  pas  obligez  de  por- 
ter leurs  procez  à  Londres.  Lé  quatrième ,  que  cer* 
laines  ioix  faites  dans  les  derniers  parlemens ,  fe- 
•roient  révoquées ,  parce  qu'elles  étoient  trop  à  la 
charge  du  peuple.  Ces  Ioix  étoient  celles  du  der- 
nier fublîde  d'argent ,  accordé  au  iroi ,  celle  qui  ré- 
gloit  les  intérêts ,  celle  qui  faifoit  condamner  les 
gens  à  la  confîfcation  &  ^  la  prifon  pour  de  iîmplës 
paroles ,  celle  qui  avoir  tranfporté  au  roi  les  déci» 
mes  6c  les  annates.  Lé  cinquième ,  que  la  princeflè 
Marie  feroit  déclarée  légitime.  Le  fixiéme ,  que 
(autorité  d^  pape  feroit  rétablie  fur  le  pied  qu'elle 
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étok  auparavant.  Le  fepciéme  ,  que  les  monafteres 
Tupprimez  feroient  rétablis  dans  leur  premier  état.  ^  ^*  *  ^3^« 
Le  huitième ,  que  les  Luthériens  6c  tous  ceux  qui 
tachoient  d'introduire  des  nouveautez  dans  la  reli- 
gion ,  feroient  feverement  punis.  Le  neuvième , 
que  Thomas  Cromwel  &  le  grand  chancelier  fe- 
roient chaffez  du  confeil,  &  exclus  du  premier  par- 
lement qui  s'aifembleroit.  Le  dixième ,  que  Lée  & 
Leigchon  commiffaires  pour  la  fupprefHon  des 
tnonafteres ,  feroient  mis  en  prifon  pour  s'être  laif- 
fé  corrompre  dans  leur  vifite ,  ôc  avoir  ufé  de  vio- 
lence^ 

Les  commiflàires  de  Henri  qui  fçavoient  bien     ixxviit. 
que  ce  prmce  ne  ligneroit  pas  de  lemblables  pro-  resduroirerufent 
pofitions ,  les  rejetterent  abfolument  :  ce  qui  irri-  &"a*conférc"ncêfe 
ta  il  for*  les  rebelles ,  que  la  conférence  fut  rom-  """p'' 
pue.  Le  duc  de  Norfolk  fâché  que  cette  affaire  ^ufoZ^Si'^.î' 
prît  un  train  qui  lui  faifoit  craindre  qu'il  ne  fallût  ^  »'*•  <^>'** 
enfin  ladéci<ier  par  les  armes  ^  écrivit  au  roi  que 
le  nombre  des  rebelles  augmentant  tous  les  jours , 
il  étoit  dangereux  .qu'ils  ne  fiffent  quelque  effort , 
;»uquel  il  feroit  difficile  de  réfifter  i  quainfi  pour 
prévenir  le  mal  qui  pourroit  arriver ,  fon  avis  etoit, 
il  le  roi  le  trouvoit  à  propos ,  qu'on  leur  accordât 
quelques-unes  de  leurs  demandes.  Sur  cette  lettre 
le  roi  lui  donna  pouvoir  de  leur  offrir  une  amnif- 
tie  fans  exception  »  &  de  leur  promettre  de  fa 
part ,  que  le  premier  parlement  s'aifembleroit  dans 
le  Nord ,  ou  l'on  e^amineroit  leurs  autres  deman- 
des. Mais  en  même  tenjs ,  il  lui  ordonna  de  ne  fe 
fçrvir  de  ce  poi^voir  qiie  dans  la  dernière  extrémité» 
Tome  XXnU.  N 


^8        Histoire  Ecclésiastique. 

■  —  &  lorfqu'il  ne  vcrroit  plus  d'autre,  reflburce  pour 

An.  i/jtf.  terminer  lafFairc. 
Lxxix.  Le  duc  ayant  re<ju  ce  pouvoir,  ne  jugea  pas  à 

iSrrSf.  propos  de  différer  à  s  en  fervir ,  puifque  c  étoit  Tu- 
nique moyen  de  fe  tirer  de  l'embarras  où  il  fe  trou- 
voit.  Ainfi  après  avoir  porté  les  chefs  des  rebelles  à 
fe  contenter  des  ordres  du  roi ,  l'accommodement 
fut  conclu.  L'amniftiequi  fut  iignée  dans  le  palai« 
.  de  Richemond  le  neuvième  de  Décembre ,  por- 
toit  que  le  roi  pardonnoit  aux  mécontens  ce  qu'ils 
avoient  fait  contre  lui ,  jufqu'à  ce  jour  ,  pourvu 
qu'ils  flffent  leurs  foumiiîlons  au  duc  de  Norfolk  , 
éc  au  comte  de  Schrewibury  ,  &  qu'à  1  avenir  ils 
vêcuffent  en  bons  &  fidèles  fujets.  Et  en  même 
tems  le  roi  répondit  à  leurs  plaintes  &c  à  leurs  de- 
mandes ,  en  tâchant  de  fe  juftifier  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  dans  fon  royaume  ,  principalement  dans 
la  fupprefQon  des  monafteres ,  mais  par  des  raifons 
il  mauvaifes ,  qu'elles  découvroient  de  plus  en  plus 
la  haine  qu'il  portoit  à  la  cour  Romaine ,  &  fon  ir- 
religion. 
ixxx.  Ce  prince  ne  fut  pas  fî  indulgetit  à  Téffard  de 

Commencement  i  »x    i  i     i     »%    i  î?i  rt  • 

ic  la  dirgrace  de  Reuaud  Polus  OU  de  la  Pôle  y  qu  il  periecuta  vive- 
°  "!'  ,    , ,    ment ,  quoiqu'il  fût  du  fane  royal.  Polus  avoit 

M.  I.  fAg  7o,  ^  commence  a  aigrir  Henri  contre  lui  des  le  tems 
qu'il  étoit  à  Paris  pour  s'y  perfedionner  dans  les 
iciences.  Car  ce  prince  l'ayant  prié  de  lui  aider  à 
obtenir  les  dédiions  des  univerfltez  de  France , 
touchant  la  nullité  de  fon  premier  mariage  avec 
Catherine ,  il  s'en  excufa ,  ne  voulant  pas  contri- 
buer à  un  divorce  (i  injufte.  Il  ne  laiiTa  pas  dans 
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vja  fuite  de  retourner  en  Angleterre ,  ou  il  afFifta  ■ 
cotûme  doyen  d'Excefter  à  la  convocation  du cler-  An.  iS5^' 
gé ,  qui  donna  au  roi  le  titre  de  chef  fuprênle  de 
réglife  Anglicane.  Polus  fit  enfuite  le  voyage  dl- 
talie ,  &  fejourna  quelque  tems  à  Padouë ,  où  il 
lia  un  commerce  d'amitié  avec  Bembo ,  Sadolet 
&c  quelques*  autres  beaux  efprits  qui  étoient  alors 
en  grande  réputation.  Tous  ces  grands  hommes 
lui  cédoient  pourtant  l'avantage  de  léloqucnce  , 
&  Polus  a  paifé  pour  un  des  plus  illiiftres  orateurs 
de  fon  fiécle.  La  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  , 
fit  naître  au  roi  l'envie  de  le  rappeller,  voulant  fe 
fervir  de  lui  dans  fes  affaires ,  &  rccompenfer  fon 
mérite  qui  étoit  généralement  reconnu.  Mais  Polus      txxxr.^ 
chçrcha  toujours  des  prétextes  pour  ne  fe  pas  ren-  m  AngÛtêwe'"» 
dreaux  ordres  de  ce  prince  j  &c  comme  toutes  fes  «>«f«»^cd*y  aller, 
raifons  n'ctoient  pas  remues  à  la  cour ,'  il  écrivit 
enfin  au  roi  qu'il  n'approuvoit  point  ce  qui  avoit 
été  fait  en  Angleterre ,  foit  dans  l'affaire  du  divor-" 
ce ,  foit  dans  la  rupture  avec  la  cour  de  Rome  &  le 
pape. 

Henri  qui  fouhaitoit  fort  de  le  gagner  &  de  le 
mettre  dans  fes  intérêts ,  croyant  rendre  par-là  fa 
caufe  moins  mauvaife ,  lui  envoya  un  écrit  qui 
contenoit  fon  apologie ,  &  qu'un  nommé  Sampfon 
avoit  compofé.  Polus  répondit  à  cet  ouvrage  par     txxxn. 
un    livre   intitulé   de    l'union   eccléfiajltque  ,    qu'il  Siamt!" 
adreffa  au  roi  même ,  &  qu'il  fit»  imprimer  peu  de    SMnjerus  éu- 
tems  après.  Dans  ce  livre ,  il  cenfure  fort  la  con-^'*fe. V-^,^o, 
duite  de  Henri ,  &  déclame  beaucoup  contre  fa  ^*-  %- 
conduite.  Il  le  preffe  de  fe  remettre  fous  l'obéiffan-, 
ce  du  faint  fiege  ,   &  fe  fert  d'expreffions  ioii'-'' 
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■  vives  :  il  le  compare  à  Nabuchodonofor,  &  exhor- 

A  N.  I J3^.  te  l'empereur  à  tourner  fes  armes  contre  ce  prince  , 
plutôt  que  contre  le  Turc.  Il  reproche  à  Henri 
qu'il  n'avoir, pu  ^trouver  en  Angleterre  que  des 
approbateurs  mercenaires  Se  IntérefTez  :  il  n'y  avoic 
pas  de  doute ,  lui  dit- il ,  que  votre  caufe  étant  ap' 
puyée  de  votre  autorité ,  ne  manquerait  pas  de  de- 
fenfeurs  >  elle  en  a  trouvé  aufïi.  Mais  qui  font-ils  i 
Des  doâeurs  moins  fenfibles  à  l'honneur  qu  à  l'in- 
térêt: encore  ne  Te  font-ils  pas  déclarez  poï^rvous, 
fî-tôt  que  vous  l'efperiez  j  parce  que  votre  caufe 
avoir  été  condamnée  par  toutes  les  p coles^  d'An- 
gleterre ,  &  qu'on  avoir  couvert  fes  protedeurs 
de  divers  opprobres.  Auiïi  aucune  des  univerfî- 
tez  Angloifes  n'auroit  embraffé  votre  parti ,  fans 
vos  menaces ,  qui  le  plus  fouvent  font  plus  puif- 
fantes  fur  les  efprits ,  que  lès  prières.  Que  û  dans 
votre  royaume  vous  avez  été  contraint  d'en  venir 
à  ces  remèdes  violens  ;  je  laiffe  à  penfer  ce  que 
vous  avez  pu  mettre  en  ufage  dans  les  pays  étran- 
gers. 
cok^îJ'fof  Henri  choqué  de  cette  liberté ,  ne  le  fît  pas  ce- 
«TAngietenc  con-  pendant  paroître  d'abord ,  mais  il  manda  à  Polus 
ytc  de  fe  rendre  à  Londres  pour  l'éckircir  far  quel, 

ques  endroits  de  fon  livre  y  qu'il  eftimoit  beau^ 
coup ,  mais  dat»  lequel  il  trouvoit ,  dit-il  y  cer- 
taines diâîcultez ,  dont  il  fouhaîtoit  d'avoir  la  fo* 
lution  de  fa  propre  bouche.  Polus  n'eut  garde  de 
fe  laifTer  prendre  à  un  tel  piège  >  &c  le  roi  voyant 
que  fes  artifices,  n  a  voient  eu  aucun  fuccèâ,  eut 
.  recours  à  la  rigueur,  le  dépoiiilla  de  tous  fes  béné- 
.  :  l^Bces  &  de  toutes  fes  dignitez ,  &  pouffa  fa  ven- 
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geance  jufqu'à  promettre  cinquante  mille  ccus  à  — ^ "-^ 

celui  qui  lui  apporteroit  fa  tête*.  Mais  en  même  ^^*  ^^5^' 
tems^  il  chargea  les  évêques  de  réfuter  le  traité  de 
lunion.  Ceft  ce  que  firent  Stockefley  &  Tonftal , 
qui  écrivirent  à  Polus  une  longue  lettre ,  pour  la 
défenfe  de  ce  qui  avoir  été  fait  en  Angleterre.  Gar* 
diner  donna  auilî  au  public  dans  le  même  efprit  fon 
livre^de  la  vraie  obéiUance  y  auquel  Bonner  fit  une 
préface. 
•  Le  Pkpe  voulant  dédommager  Polus  des  pertes  créSn^Jô»» 
quon  lui  faifoit  fouffrir  en  Angleterre,  le  créît ca"»»"»" »  p« 
cardinal  dans  la   promotion  qu'il  fit  le  mercredi  1     .*  .     .. 
Vingtième  de  Décembre  de  cette  année  i  j  3  tf .  /""««/•  *"**•  j*  f' 
Cette  promotion  fut  d*onze  cardinaux.  1°.  Jean  *°*** 
Marie  de  Monti ,  du  mont  de  Sanfovin  dans  le 
territoire  d'Arezzo*  Il  avoit  été   d'abord  audii- 
tcur  de  la  chambre  apoftolîque  ,  enfuite  arche- 
vêque de  Si  ponte.  Il  eut  le  titre  de  cardinal  prês- 
ire  de  faint  Vital.  x°.  Jean- Pierre  GarafiFe  Napoli- 
tain ,  archevêque  de  Chieri ,  puis  de  Naples  j  il 
fut  prêtre  cardinal  des  titres  de  faint  Clément  y 
&  de  fainte  Marie  au-delà  du  Tibre.  Ce  fut  lut 
qui  s'unit  avec  Gaétan  de  Thienne ,  pour  établir  la^ 
congrégation  des  Théatins.  3  <*..EnniusPhilonaidi 
Italien ,  il  étoir  né  à  Bucca  ,  ville  de  l'Abnizze  y 
dans  le  royaume  de  Naples ,  d'une  famille  très- 
obfcure  :  il  étoir  évêque  de  Veruli  lorfqu'il  fut 
fait  cardinal.   4*^.^  Chriàdphle  Jacolïatii  Romain  , 
évêque  de  Caffano  ,   prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Anaftafie.  5**.  Charles  Hemard  de  Denôn^ 
ville  Francis ,  évêque  de  Mâcon  ,  puis  d'Amiens, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faînt  Mathieu  in  Me- 
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.  ruUna.  69.  Jacques  Sadolec  Modénois ,  évêque  de 

Ak.  iSiC.  Carpencras,  un  des  plus  fçavans  hommes  de  fon 
ficelé ,  cardinal  prêtre  du  titre  de  faint  Calixte.  7». 
Rodolphe  Pio  de  Carpi ,  Italien  ,  cvè?[ue  de  Faen- 
za ,  puis  de  Gergenti ,  prêtre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Prifque.  8**.  Jérôme  Aleandre  de  la  Motte^de 
Forli  y  archevêque  de  Brindes  ^  prêtre  cardinal  du 
titre  de  faint  Chryfogone.  p**.  Renaud  Polus  P^n- 
gloisj  diacre  cardinal  du  titre  de  faint  Nerée  &  faint 
Achillée ,  puis  prêtre'  du  titre  de  fainte  Marie  in 
Cofmedin  &  de  fainte  Prifque.  10**.  Roderic  Bor- 
gia  Ëfpagnol ,  de  Valence ,  fils  de  Jean  duc  de 
Gandie ,  &  neveu  du  pape  Alexandre  VI.  diacre  car- 
dinal du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere,  i\°.  Ni- 
colas Cajetan  de  Sermonette  noble  Romain  ,  pa- 
rent du  pape  Boniface  VIII.  &  de  Paul  III.  cardi- 
nal diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  in  carcere ,  puis 
de  faint  Euftache. 
lyxxv.      ;    Il  n'étoit  mort  cette  année  que  trois  cardinaux 

Mort  d:i  cardinal  .  t  •  n    t      >••      t 

G  rrcvod  de      avant  cette  promotion.  Le  premier  eit  Louis  de 
chaiiant.  Gotrcvod  de  Challant ,  fils  de  Jean  de  Gorrevod 

fomif.  tom.  3.  t-  gentilhomme    d  une    des  meilleures  maiions  de 
^'jiubeTyhifl.  rf./5'^c^^»  Louis  fut  d'abord  évêque  de  faint  Jean  de 
**'tn  Martb  in  M^urienne ,  prince  du  faint  empire  j  &  abbé  d*Am- 
e^ii.chrifi.       bronay.  Léon  X.  ayant  établi  en  1J15.  un  évêché 
à  Bourg  en  BreHe  lui  en  donna  ladminiftration , 
&  enfin  fur  les  inftances  de  l'empereur  Charles  V. 
le  pape  Clément  VII.  le  créa  cardinal  en  1530.  & 
le  nomma  fon  légat  à  latere  dans  tous  les  états  de 
Savoie.  Il  fit  différentes  fondations  pieufes ,  com- 
me la  collégiale  de  Pont-de-Vaux  ,  &  autres.  Il  y 
en  9  qui  reculent  fa  mort  jufqu  a  l'année  fuivantç* 
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Il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de  faint  Jean  ^e  *" 

Mau tienne,  avec  une  infcription  qu'on  y  lit  encore  ^  ^*  ^5i^* 
aujourd'hui,  mais  dont  la  date  eft  de  15 3  j.  parce 
que  ce  fut  dans  cette  année  que  ce  cardinal  fonda  la 
chapelle  où  fon  corps  repofe. 

Le  fécond  cardinal  mort  cette  année  cft  Sigif-     Lxxxvr. 
mondPapadoca  noble  Napolitain,  qui  fut  d'abord  «aux  Papadocast 
cvcque  de  Venufe ,  enfuite  promu  au  cardinalat  par  ®"**"* 
Clément  VIL  le  vingt-unième  de  Novembre  1 517.  J!T??**       ' 
Il  fut  un  des  troi^  cardinaux  qui  s'offrirent  en  otage 
pour  ce  pape,.lorfqu*il  étoit prifonnier  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange.  Quelques  auteurs  révoquent  en 
doute  fon  cardinalat ,  &  prétendent  que  le  pape 
avoit  feulement  voulu  l'élever  à  cette  dignité ,  mais 
que  ce  prélat  content  de  fon  évêché ,  &  fe  croyant 
indigne  de  monter  à  un  plus  haut  rang,  avoit  ob- 
tenu du  pape  de  n'y  être  point  élevé.  Il  mourut  à 
l'âge  de  quatre-vingt  ans  fept  mois  &  dix  jours. 

Le  troifiéme  efl  David  Béton  Ecoffois ,  mais  touc 
ce  que  je  trouve  de  ce  cardinal ,  eft  qu'il  étoit  prê- 
tre du  titre  de  faint  Eftienne  in  Calio  Monte ,  &c 
qu'il  mourut  en  1/3^.  ou  1J37.  le  vingt -huitième 
de  Mai. 

Le  célèbre  Erafme  mourut  auffî  à  Bâle  le  do«-  .,  ^^.^^J"' 
zieme  de  Juillet  de  cette  même  année  153^.  Ne  MeUhtrjiJMt 
avec  un  efprit  propre  à  tout,  avec  un  coeur  au-def-  *"****  «r*^ 
fus  de  ces  vues  intéreffées  qui  ont  fi  fouvent  porté 
les  plus  grands  hommes  à  s'accommoder  au  tenis 
&  à  favorifer  l'iniquité  ,  il  n  a  cultivé  les  talens 
qu'il  avoit  re<jû  du  ciel ,  que  pour  fe  rendre  utile 
au  public  &  aux  particuliers ,  à  la  religion  ôc  a 
i'étât.  Toujours  occupé  dç  cet  objet  ,  naturelle-' 


104       HisTOiRB  Ecclésiastique. 

■^ ment  ennemi  de  l'isnorance  &  des  illufions  qui  en 

ï/3  •  font  les  fuites  néceflaires ,  il  s'appliqua  dès  fa  plus 
tendre  jeuneffe  à  l'étude  des  langues,  il  confulta  les 
fçavans  de  fon  tems ,  il  les  alla  chercher  en  Fran- 
ce,  en  Italie ,  en  Angleterre ,  aux  Pays-Bas ,  en  Al- 
lemagne )  lantiquité  la  plus  éloignée ,  les  iiécles 
les  plus  obfcurs  n'eurent  rien  de  caché  pour  lui. 
Les  philofophes  ,  les  orateurs ,  les  hifloriens ,  les 
auteurs  facrez  &  prophanes  contribuèrent  tous  à  le 
former.  C  efl  dans  ces  fources  qu'il  a  puifé  ces  lu- 
mières ^  ce  goût ,  cette  éloquence ,  ce  jugement  fo- 
lide ,  &  tous  ces  agrémens  qu'on  voit  répandus  dan^ 
fes  ouvrages. 

Cependant  jat^ais  doé^eur  catholique  ne  fut 
plus  noirci  $c.  plus  maltraité  par  la  médifance  , 
quoiquç  jamais  perfonne   ne    méritât  moins  de 

««.«««/jirw/.  l'être.  Grapes  à  Dieu ,  l'on  eft  aujourd'hui  revenu 
Af.,  ^^  ^^^  çalonjniçs  fî  aprocçs ,  ^  fî  mal  fondées,  dont 
f^s  ennemis  &  fes  envieux  ont  tâché  de  le  diffa- 
mer ■,  &ç  ce  feront  faire  tore  à  un  fiéçle  auili  éclairç 
que  Iç  notre ,  d^  croire  qu'Hrafme  eût  befoin  d'ar 
pologiç.  §i  pourtant  l'on  deiire  çtre  éclairé  fur  ce 
qu'on  doit  penfer  de  lui ,  par  rapport  aux  fenti«> 
mens  qu'il  a  eus  fur  la  rçligion ,  on  peut  con> 
jfulter  les  lettres  quç  Içs  rois ,  les  princes ,  les  évè- 
ques ,  les  plus  grands  hommes  &  les  plus  catholi- 
ques de  fon  tems ,  lui  ont  écrites ,  en  y  joignant 
tous  les  papes  fous  lefquels  il  a  v^cu.  Il  eft  vriU 
qu'il  a  parle  aifez  fortement  coptrç  les  abus  de  fon 
fiécle  qui  avoient  donné  lieu  à  1^  nailfance  de  l'hé- 
-  ..léfie  de  Luther  -,  Ôc  c'efl:  ce  qui  lui  fît  tant  d'ennç* 
.g}^s,  Niais  po\iV9|t-oQ  li4  faire  un  çrimç  de  s*etre 
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élevé  contre  des  défordres  qui  deshonoroient  le- 
glife ,  ôc  qui  donnoient  tous  les  jours  tant  de  par-     ^*  '^^^' 
tifans^  defedateurs  à  Luther  ,  èc  aux  autres  héré- 
tiques de  fon  tems  ? 

Il  conferva  fes  fencimens  pour  la  foicatholiquer 
dans  toute  leur  pureté  jufqu'à  fa  mort ,. qui. eac> 
toutes  les  marques  d'une  mort  chrétienne.  Il  fiit  /*'f  •  **>'-^'^ 
enterre  avec.bea^coup  anonneur  y  oc  la  tpetnoiXje  f'  mo-> 
eft  encore  en  vénération  à  Baie  ,  au01  bien  qu'à 
Rotterdam  fa  patrie.  On  montre  dans  la  première 
ville  la  maifon  où  il  mourut ,  &  Tony;  nomme  col-t 
lege  d'Erafme  celui  où  les  profefTeurs  en  théologie^ 
font  leurs  levons  pendant  Thiver ,  &où  iê  tiennent 
quelquefois  les  aflemblées  de  l'académie.  Le  cabi- 
net d'Erafme  eft  une  des  plus  coniideràbles  rare-, 
tez  de  la  ville.  Les  magiftrars  l'achetèrent  l'an  î66ù 
Ôc  en  donnèrent  neuf  mille  écus  aux  dçfcendans  de 
Boniface  Amerbach  ,  qu'Erafme  avpit  fait  fon  héf 
xitier  i  nommant  pour  exécuteurs  de- foi)  teA;ament    - 
Jérôme  Frobenius  ,  éc  Nicolas  Épilcopius.   Ces 
magiftrats  ont  fait  ensuite  ptéfçBt  àç  cç  Ç9bli\et  4 
l'académie.      _  ,     ....    !   ' 

Toutes  les  œuvres  d'Erafme  furent  imprimçf^s  owJSïJmh^ 
à  Baie  en  icao. -en  neuf  volumes  in  folio,  <,  ayc«  ^  P»»^^»'"«-. 
une  epitre  dedicatoife^  compoiee  parBç^tuà  Rhèj  *Mt.eccUf.in^.t„ 
iianus  ,  &  adreflee  à  l'empereur  Charles  V.  Leis  ItJL^^'S^^^ 
deux  premiers  tomes  &  le  quatrième  ne  contienT  elff^'^*^ 
lient  que  des  ouvrages  de  grammaire  ,  de  rhétori- 
que &  de  philofophie  ,  qui  ne  concernent  poiât  le$ 
matières  eccléfiaitiques  ,  il  ce  n'el^  peut-être  quelr 
ques.uns  des  colloques ,  &  quelques  endroits  deré< 
We  de  la  folie  :  le  troiiîéjnç  çomprçnd  lès  lettros 
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dont  pludeurs  ont  rapport  aux  affaires  de  l'égUfc  t 
An,-  1  j  3  6^  jg  cinquième ,  les  livres  de  pieté  -,  le  (ixiéme ,  la  ver- 
fion  du  nouveau   teftament  avec  fes  notes  ,  le 
feptiéme  ,  Tes  paraphrafes  fur  le  même  nouveau 
teftament  j  le  huitième  j  fes  tradudlions  de  queU 
(|ues  ouvrages  des  pères  Grecs ,  &  le  neuvième  , 
fèsapologies,  quifontun  des  plus  gros  volumes  j 
fies  lettres  furent  réimpriihées  en  Angleterre  en 
ié4t<  avec  trois  livres  d'additions.  En  1705.  on  a 
fiait  à  Lçyde  par  les   foins  de  M.  le  Clerc  une 
nouvelle  édition  des  œuvres  d'Erafme  plus  ample 

?iue  les  précédentes  ,  elle  eft  en  onze  volumes  in 
olio.  On  a  inféré  dans  le  recueil  de  fes  lettres, 
plufieurs  préfaces  trcs-fçavantes  fur  divers  auteurs 
cccléfiaftiques  &  profanes.  La  première  de  ces  pré- 
faces eft  fur  les  œuvres  de  faint  Auguftin ,  dont  il 
fait  connoître  le  caractère  &  le  ftile.  Erafme  y 
prétend  qu'aucun  père  ne  peut  être  comparé  à  ce 
faint  doreur  ,  foit  qu'on  confidere  la  fubtilitc 
avec  laquelle  ii  pénétroit  les  chofes  les  pltisobfcu- 
i?e$ ,  foit  qu  on  faflè  attention  à  l'étendue  de  fa 
mémoire ,  foit  que  Ton  regarde  le  fond  de  fon 
efprit.  Il  finit  en  faifant  voir  que  dans  les  ouvra- 
geàdece  père,  la  fcience  eft  par  tout  jointe  à  la 
'    charité.  La  '  féconde  préface  eft  fur  les  œuvres  de 
faiht  Ambroife  i  il  y  trouve  le  caraâ«re  d'un  évè- 
que  chrétien ,  qui  fait  par  tout  paroitre  une  cha- 
ïité  vraiment  paternelle ,  &  qui  f^ait  joindre  en- 
femble  l'autorité  &  la  douceur  épifcopale.  La  troi- 
-fiéme  eft  fur  faint  Chryfoftome ,  qu'il  appelle  un 
prédicateur  plein  de  douceur  ,  nommé  a  jufte  ti- 
•tre  bouche  d'or,  à  caufede  fa  fage  éloquence  &  de 


Livre   CE-NT-TREIJTE-fiEPTIE'ME.      J97 

fon  éloquente  fagefle.  La  quatrième  eft  fur  faint  i — ~- 

Irenée ,  dont  les  écrits ,  dit-il ,  font  pleins  de  Tan- An,  ?iî^» 
cienne  vigueur  évangélique.  La  cinquième  fur  S. 
Cyprien }  Ërafme  dit ,  que  ce  père  vaut  autant  lui 
feul  que  pluHeurs  autres  ,  de   quelque  manière 
qu  on  le  coniîdere ,  foit  par  rapport  à  (on  éloquen- 
ce ,  foit  par  rapport  à  fa  do<^rine ,  foit  à  caufe  de 
fon  cœur  tout  enflammé  dé  la  vigueur  de  refpric 
de  Dieu  ,  foie  à  caufe  delà  gloire  de  fon  martyre. 
L'éloge  de  faint  Cyprien  eu  fuivi  de  la  vie  d'Ori- 
gène  ,  Ôc  du  jugement  qu'il  porte  fur  fa  doârine 
ôc  fes  écrits.  La  /îxiéme  fur  Tédition  Grecque  de 
faint  Bafîle ,  qu'il  appelle  lé  Démofthene; chrétien^ 
uti  orateur  célelle   qui  couçhç   l^s  cœurs  par,  ja 
force  de  l'efprit  faint  qui  l'animoit  Se  qui  parloit 
par  fa  bouche.  La  feptiémeed  fur  faint  Hiiaire^ 
Erafme  convient  que  ce  perç  eft. fort  qhCcut^g.ic 
ajoute ,  que  quand  il  aurait  écrit  fur  4«^.l^ierM|4>4s 
.aifez  à  être  expofez  clairement,  il  étpit  d'un  gçiiii» 
à  ne  pas  fe  faire  entendre  plus  facilemenf  *.  H  y  a 
encore  des  préfaces  fur  Arnobe ,  qu'il  croit  faulfe- 
4nenc  être  fe;mieme  que  le  maître  de  L?^?ncQ  >  (^ 
je  livre  d'Alget  touchant  l'eu<har,iftie  j  :  fut:  |le .  ççfx^ 
■jenentaire  des pféàumes  par  Haymon  (furie  fermer 
4e faint Chryfoilome  «oochant  (aint  BabylaSj^ 
^'autres. 

Les  ouvrages  de  pif  té  d'Erafme.,  font  le  manuel 
4u  foldat  chrétiijn  i  va^  difcours  pour  exhorter  ^ 
cmbraflcr  la  vertu  j  de  la'  vraie  théologie  ,  une  e&. 
jjorcatiqn  à  l'étude  de  la  philofophie  chrétienne  i 
4e  U  manière  de  fe  confeUér  j  explication  de  quçV 
^u«s  pfewmw  i  dç  la  pureté  dçrégUfe  de  Jefufe 
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'    "  '    '    ,     Chrift  i  undifcours  de  la  mifericorde  junecofiful- 
Am.  xJ3^*  catian  fur  la  guerre  des  Turcs  î  de  la  concorde  de 
•  Téglife  ;  un  Ombole  ou  caréchifme ,  la  comparai- 
■foH  d'une  vierge  &  d'un  martyr}  un  fermon  fur 
-    l'enfant  Jefus  ;  une  lettre  de  confolation  à  des  vier- 
ges j  une  inftruiî^ion  fur  le  mariage  chrétien  j  la 
veuve  chrétienne  V  fon  eccléiiafte  dont  on  a  rap- 
porté l'analyfe  ;  un  difcôurs  de  la  crainte  de  Jc- 
•lus-Chrift  ;  du  mépris  du  monde, &  d'autres  opuf- 
cules  de  dévotion  tous  compris  dans  le  cinquième 
tome. 

Ses  âpologÎ3&  &  fes  trairez  de  conteftations  per- 
tforinelles'i  renfermez  dans  lé.  neuvième  tome  font, 
'lettre  apologétique  à  Dorpius ,  pour  le  traité  de  l'é- 
'lôge  de  la  rolic  j  apologie  contre  le  Fcvre  d'Eta- 
ples  i  écrit  à  Latomus  fur  les  langues;  écrira  Clich- 
-touë  pour  la  défenfe  die  fon  traité  du  mariage  i 
îàpôlôgie  fur  cette  verfîcfti  des  premiçrcs  paroles  de 
4'évân'gilfc  de  '  faitit  Jean ,  in  frincrpio  erai  fermo, 
•Trois  apologies  contre  les  notes  d'Edoiiard  Lée  » 
écrit  à  Jacques  Lopez  Stunica  fur  plufîeurs  pafTages 
w  l'écdture  \  écrit  contite  Qaranza  fur  trois  pafl». 
•gifcs -dé  l'éérituf is  & -cilui-ei-,  •  nùus  ixffufitterom  font, 
Supputation dei  erreurs  de  la  cenfute  de  NoëiBéî- 
<îa  contre  Erafme  ,  fur  divers  paflTagésded'écriturc; 
réponfe  aux  notes  de  Beda  î  apologie  contre  les  em- 
^ortehiéiiâ^idè  .Sutôr  avec  'deui-àdditiofts  /l'Une 
Montré  rantlpoÎ0gté  da:inèHi&,  ràtitre  contré  les 
écrits  de  Clichtouë  }  déclàtaiions  cofitre  les  théo- 
logiens de  Paris  ;  apologies  fur  divers  points  de 
idodrine  &  de  difcipline ,  contenus  dans  les  points 
-«le la ceiîfuie contre  Erafme'}  reponft  aux  demai^ 
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cics  d*un  jeune  homme  fur  récriture  }  apologie  *~  ; — " 

à  des  moines  d'Efpagne  fur  des  pàfTages  de  l'écri-  ^*  ^^^^' 
ture  i  réponfe  à  Texhortacion  d'Albert  Pio  prince 
de  Carpi ,  &  à  Tes  vingt-quatre  livres  fur  pluiieurs 
points  de  do<flrine  &  de  difcipline.  Traité  du  li- 
bre arbitre ,  &  des  loix  humaines.  Deux  livres  in« 
titulez ,  Hiperafpijies  ^  pour  la  défenfe  de  ce  traité. 
Réponfe  à  une  lettre  de  Luther.  Réfutation  d'un 
libelle  intitulé ,  conformité  du  fentiment  de  Lu- 
ther  8c  d'Erafme  touchant  la  cène.  Ecrit  contre  les 
Pfeudo  évangeliques  fur  la  réforme.  Ecrit  aux  frè- 
res de  l'Allemagne.  Eponge  contre  Ulric  Hutten. 
Ecrit  contre  le  fiévreux ,  ou  contre  Louis  CarvajaK 
Avis>  contre  le  menfonge  &:  la  calomnie.  Traité 
des"Ahtibarbares.  Ecrit  contre  des  Geais  fuperbes. 
Réponfe  à  Pierre  Curius.  Nous  ne  difons  rien  des 
ouvrages  qui  ne  concernent  point  les  matières  ec> 
cléiîaftiques. 

Oii  ne  doit  point  otnettre  avant  que  de  finir  fott    l x xxix. 
article ,  les  grands  honneurs  que  la  ville  de  Rot*  ceux  7" Xtm- 
terdama  rendus  à  fa  mémoire.  Elle  a  voulu  pre-  famSkS**"*  * 
mierement  que  la  maifon  bu  ce  grand  homme  etoit 
lié  jfût  décorée  d'une  infcription  qui  apprit  à  tout 
le  monde  cette  glorieufe  prérogative.  En  fécond 
lieu  y  que  le  collège  ou  l'on  enfeigne  le  grec  ,  le 
latin  &  la  rhétorique  portât  le  nom  d'Erafme  que 
r^n;  voit  écrit-  siu:  f rontifpïoe.'  Enfin  elle  fit  ériger 
en  i;j49.;une  ftatuë  de  bois  à  l'honneur  de  ce  ga- 
vant. On  y  en  mit  une  de  pierre  en  i  jjy.  mais  les 
Efpagnols  l'ayant  renverfée  en  1571:  le  magiftrat 
en  fit  faire  une  autre  de  bronze  qui  fut  pofée  l'an 
l6zi*  La  populace  de  Rotterdam  s'étant  foulevéo 

P  iij 


110  Histoire  Ecclésiastique^. 
en  1 67t.  ôta  cette  ftatuc  de  la  place  publique ,  pré- 
An.  1J36.  tendant  que  les  honneurs  qu  on  lui  rendoit  étoient 
défendus.  On  délibéra  même  de  la  fondre  *.  les  ha- 
bitans  de  Baie  firent  tous  leurs  eâorts  pour  Tempe* 
cher  &  chargèrent  leurs  correCpondans  en  HoUaju- 
de  de  Tacheter  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Mais  les 
féditieux  ayant  change  de  fentiment ,  convinrent 
entr'eux-^  qu'il  ne  falloit  ni  la  fondre  ni  la  vendre  > 
mais  la  remettre  en  fa  place.  Ce  qui  fut  exécuté  peu 
de  tems  après ,  &  la  ftatuë  y  fubfiite  encore  ;  elle 
eft  dans  la  grande  place  de  la  ville ,  au  bord  d'un  ca^ 
nal ,  fur  un  piédeftal  orné  d'infcriptions ,  &  entour* 
ré  d'un  baluftre  de  fer. 
Cenfiïe^e  quel-  ^*  facultc  de  Paris  cenfura  cette  innée  treize 
ques  propofitions  proDofitions  Qui  luj  furent  adreiTées  par  le  chapitre 

par  la  faculté  de  I]     «Ç/    i./»     1     Ij  t  .  /      •  •• 

théologie dePjtis.  de  iegluedu  Mans.  La  première  etoit  conçie  en 
•  ?i?/«w ''""■  ^^  termes.  Quand  on  demande  pardon  iX>ieu  de 
t!i.f!ivi'.&M.  (qs  péchez,  il  les  pardonne  Ôc  quant  à  la  peine  de 
"   '  quant  à  la  coulpe.  J'entends ,  quand  d'au0î  bonne 

afFeâion  on  demande  pardon  de  la  peine ,  comme 
de  la  coulpe  ,  parce  que  c'eil:  plus  de  remettre  la 
coulpe  que  la  peinç,  La  faculté  dit  que  la  propofi- 
fion  ainn  énoncée  en  termes  généraux  eft  heréti^ 
que ,  tendante  à  détruire  le  purgatoire  ^  la  prière 
pour  les  morts  ,  qu'elle  abolit  les  oeuvres  fatisfac- 
(oires.  La  p^.  Quand  Iç  perç  &  la  mère  propofent 
de  faire  b^^ptifer  leur  enfant,  &  font. des  prières 
pour  lui ,  fi  par  jiccidcnç  il  meurt  fans  baptême ,  je . 
ne  Voudrois  pas  dire  qu'il  fût  damné  ,  parce  que 
Pieu  eft  plem  de  mifericorde ,  &  ne  fç  lie  point  par 
les  loix  qu'il  a  établies-  La  cenfure  dit  que  pieu  eft 
fçll«wçmw(çriçQr4içwc,<ju'Ueftjute  enmêwQ 
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tertis ,  &  ne  laifTe  pas  les  péchez  impunis,&  qu'ain-  — ^ 

fi  ceft  par  un  juftc  décret  qu'il  punit  de  la  dam-  A  N.  i  j3^i 
nation  lesenfansqui  meurent  (ans  baptême  ;  ce  qui 
eft  conforme  à  l'écriture  &  aux  faints  pères.  Ceft 
pourquoi  la  proportion  eft  téméraire  ,  impie ,  op- 
pofée  à  la  loi  divine.  La  troifîéme  :  Il  ne  faut  pas 
entre  les  chrétiens  établir  des  reglemens  humains  , 
parce  qu'ils  font  réglez  par  la  doârine  évangéli'^ 
oue  :  cette  propofîtion  en  hérétique  ,  dit  la  cen* 
lure ,  &  anéantit  la  police  chrétienne  en  voulant 
ôter  la  vigueur  des  loix  humaines  :  Elle  eft  auffi 
contraire  à  récriture  j  &  n'a  été  puifée  que  dans 
les  erreurs  des  Aëtiens ,  des  Vaudois  &  de  Lu^ 
ther.  La  quatrième  :  Ceft  judaïfer  que  de  prêcher 
&  d'obferver  les  dix  commandemens  de  Dieu ,  ce 
que  j'entens  quand  on  ne  prêche  point  les  articles 
concernant  Jefus-Chrift.  Cette  propofîtion  eft 
condamnée  comme  fauffe  &  contraire  à  l'évangi- 
le ,  où  Jefus-Chrift  enfeigne  que  pour  obtenir  la 
vie  éternelle  ,  il  faut  obferver  les  commandemens^ 
lefquels  n'excluent  pas  ce  qui  concerne  Jefus- 
Chrift.  La  j^.  Dans  la  chrétienté  il  y  a  plus  de  )•- 
daïfme  que  de  chriftianifme.  La  cenfure  dit  que 
cette  propofîtion  ,  en  tant  qu'elle  défîgne  queles 
faintes  loix  de  l'églife  appartiennent  au  judaïfmeç 
cft  faufle ,  impie ,  ennemie  de  la  religion ,  ouverte- 
ment luthérieitne  &  fchifmacique.  La  6^.  Le  falut 
<fe  l'ame  ne  conlîfte  pas  dans  les  cérémonies  ,  Se 
on  ne  gagneroit  pas  le  paradis  par  elles.  Cette  pro- 
I  position  eft  cenfurée  comme  impie  ,  fchifmatique^ 
conforme  aux  erreurs  de  Wiclef  &  de  Luther, 
parce  que  les  cérémonies  contribuent  à  la  pieté, 
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r au  culte  divin  ,  à  la  pureté  de  lame ,  &  à  faire  ac- 

1/30.  cojnplir  plus  facilement  les  préceptes.  La  7^.  Com- 
me un  double  vaut  fon  prix ,  &  un  écrit  Ton  prix, 
auin  les  cérémonies  valent  leur  prix.  La  cenfure  dit 
que  cette  propofition  relativement  à  la  précédente 
dont  elle  eft  la  fuite ,  femble  ne  tendre  qu  a  infpi- 
rer  du  mépris  pour  les  cérémonies.  La  huitième  :  Du 
tems  de  Jefu»  Chrift  on  ne  difoit  point  d'heures  , 
ayez  ,{î  vous  voulez ,  un  bréviaire  ,  mais  ne  le  dites 
pas.  Cette  proportion ,  dit  la  faculté  ,  enfeignant 
que  les  heures  canoniales  ne  doivent  point  être  ré- 
citées ,  &  qu  elles  ne  fervent  de  rien  aux  fidèles  , 
ne  tend  qu'a  introduire  un  fchifme  dans  l'églife  « 
elle  eft  hérétique  &  conforme  aux  erreurs  de  W'i* 
clef  &  de  Luther  j  parce  qu'il  eft  certain  que  l'é- 
glife infpirée  par  le  Saint- Efprit  a  établi  ces  heures 
qui  viennent  de  J.  C.  des  apôtres  &  de  leurs  pre- 
miers fucçeifeurs.  La  neuvième  :  C'eft  bien  fait  de 
prier  les  faints ,  mais  pous  n'y  fommes  pas  obli- 
gez ,  ^  il  fuâît  de  s  adrefler  a  Dieu.  Cette  prppo- 
îition  eft  eenfnrée  comme  faufle ,  impie ,  qui  pri- 
IP  les  chrçtiens  d'un  grand  avantage  ,  tirée  de  l'hé- 
réfie  dç  Vigilance ,  dçs  Vaudois  &  do  Luther ,  en- 
fin oppofée  à  la  tradition  de  l'églife  fondée  fur  l'é- 
criture fainte.%a  dixième  :  Nous  devons  prier  Dieu 
'cyaupstrM  pour  faint  Julien  ,  *  maisceft  feulement  pour  aç- 

4rsu^d»MsMt,'  .célérer  Iç  dernier  jugement ,  &  faire  plutôt  repren- 
dre à  ce  faint  fon  cprps  glorieux.  Cette  propofition 
eft  qualifiée  fauffe,  injuripufe  aux  faints,  &  avancée 
avec  témérité  &  fcandale.  La  onzième:  La  fainte 
Vierge  mère  dé  Jefus-Chrift  n'a  pas  mérité  de  le 
portçr  çn  (qn  fffin,  Çeçte  jpropo^tipn  eft  traitée 
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<i*ef  ronnée  ,  de  fcàndaleu(è ,  d'injuriciifc  à  la  très-  ' 

feinte  mcrç  de  Dieu ,  de  contraire  à  l'ufage  de  Té-  An.  ijjtf. 
gUfe,  &  déjà  condamnée  par  la  faculté.  La  ti*^.  La 
vierge  Marie  portant  Jefus-Chrift  dans  fon  fein  étoit 
comme  un  vafe  rempli  de  pierres  précieufes  >  qui  ne 
demeure  plus  que  vafe  dès  qu'elles  en  font  dehors. 
Ainfi  U  Vierge  dès  qu'elle  eut  mis  Jefus-dirift  au 
monde ,  n'étoit  pas  plus  qu'une  autre  femme.  La 
çenfure  condamne  cette  propofition,  comme  héré- 
tique ,  &  remplie  de  olaiphèmes  contre  Jefus- 
Çhrift ,  &  fa'  fainte  mère }  la  fainte  Vierge  mère  de 
Dieu  ayant  toujours  été  Vierge ,  très- pure ,  pleine 
de  grâce ,  reine  du  ciel  »  bénite  entre  toutes  les  fem* 
mes ,  devant  &  après  fon  enfantement ,  enforte 
qu'aucune  ne  l'a  égalée.  La  1 3^ .  Il  y  en  a  qui  croyenc 
que  Joachim  eft  le  père  de  la  Vierge ,  non  ;  &  laint 
Auguftin  tient  le  contraire.  Cette  propoHcion  eft 
fauSe ,  dit  la  cenfure ,  &  on  ne  l'appuyé  de  l'auto- 
rité de  faint  Auguftin ,  que  parce  qu'on  entend 
mal  ce  faint  doâ:eur.  Cette  cenfure  fut  rendue  dans 
une  adêmblée  générale  aux  Mathurins  le  feptiéme 
Mars  i;3^. 

Cependant  le  zelç  de  la  faculté  de  théologie  à  cai«iïwiefo« 
condamner  les  erreurs  qui  s'élevoiçnt  dans  le  V^y?^^i\^  ^^  rinfu», 
me,  n'arrêta  pas  l'béréUç  qui  y  prpnoit  4e  jour  en  '^.  t^,  4,0^ 
jour  de  nouvelles  racines.  Calvin  eut  la  hardielfe ,•  '^'k^y^- 
non-feulemçnt  de  publier  fon  livre  de  l'inftitution,'  ^/w.    *"    *  *  " 
dont  la  préface  e(t  datée  de  Bâlç  du  premier  d'Août  JS^*""'*'^ 
iSi^t  mais  encor^ç  de  le  dédier  ?u  roi  François  L;  ^^^^jjjjgjf* 
pour  fervir  d'applogie  aux  prétendus  réformez  qu'pçk^  '*«•  *• 
^uxufoit  en  France  d'être  Enthoufiai^es  &  Anaba^--- 
tiftcs. 
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■  Quelqoes-uns  ont  dk  que  Calvin  avoit  compofé 

An.,  1/5»,  Uflug grande  pjtttie  de  cet  buvtage  à  Claix  ,  dans 
&Î?K*'Î.  ^  «i«<S»  <J€  LoUis  du  Tillet  qui  en  étoic  curé ,  ôc 
t-  -HZ.  un  même  tems  chanoine  d'Angoulême ,  frère  de 

Jean  du  f  ilUi  greffier  du  parlement  de  Paris.  Lc$ 
r^âakes  IregÂrdtACce  hvre  comme  une  théologie  ou 
tm^  médication  la  plus  forte  qui  air  jamais  été.  On 
A4  peut  nier  qu'il  ne  foit  très^bienécrit^que  le  ftile 
n'en  fdit  très^puf,  foit  en  fran<^ois  pour  le  (lécleoii 
il  vi^oit ,  foit  en  btin  >  ^  qu'on  n*v  découvre  un 
efpfic  fubttl,  &  a(fet  pénétrant  dans  le's  matières  de 
th^olôgiâ  i  mais  il  eft  fouvent  très  faux  dans  fes 
fentimens  ^  &  pour  le  moins  fort  téméraire  dans  fes 
déclins  )  fans  compter  toutes  les  héréflesdont  fon 
ouvrage  eftfemé. 
Pianî^iffêmde      1^**^5  la  ptéface  Calvin  cxpofe  d'abord  les  mo-. 
cet  auteur  dam  tîft  Oui  l'ont  obligéà  cctite.  Cétoit  pour  défendre, 
*"''!.'"*'*"!*.     dit-il  *  la  foi  orthodoxe  ,  &  repoufler  les  calomnies 
chriii.  csivini    de  ceu*  qui  veulent  engager  le  roi  de  France  a  la 
i/j;,*'*  *****  détruire,  par  leurs  violences ,  leurs  fourberies  & 
leurs  menlonges.  Et  comme  ce  qu*on  objeâoit  à 
ces  novateurs  fe  réduifoità  (îx  chefs,  f*'.  Que  ce 
-  .  '  tf u'ils  enièignoient  étoit nouveau,  i».  Qu'ils  ne  con- 

mmoîem  leur  dodrinepamucun  miracle.  3^.  Qu'il» 
étôitïitt Contraires  aluxilaints  pères,  ^ -aux  anciens 
ïbëôlogiens.  4*»  Qu'ils  ne  fuivoieni  pas  des  coutu- 
mes approuvées.  5*.  Qu'ils  font  un  procès  à  l'églife 
quik lu ppofent mortel  en fevelie.  «o.  Enfin  que 
leur  doàrine  eft  cau^  daine  infinité  de  troubles 
i(èe  ^révoltes ,  Calvin  éûtïi  cette  préface  répond  à 
1  :èè^tes  ces  objeâioâs. 

Il  entre  enfuite  en  matière ,  &  divife  fon  ott> 


yragç  en  quatre  livres ,  dans  le  premier  defqueU  û  .       '  "  '  ' 

«établit  la  connoifl'axice  de  Dieu  çpmme  créateur  >  ^^'  *Xlf-' 

dans  le  fécond  comme  rédempteur  i  dam  U  (r^lr 

^me ,  commt  peki  qui  nous  unékiiïç  par  )?  §aiQjD- 

^rprit  i  &  dans  le  quatrième ,  il  parlç  des  moy^n^ 

extérieurs  dont  Dieu  nous  invice ,  Si  nous  cotiiÂxr 

ve  dans  la  fociecé  avec  Jefus-Chrift  par  le  mpyen  d^ 

/onéglife.  Et  pouf  arriver  à  Ton  but,  i}  s'actachp  i 

Cuivre  la  méthode  du  fymbole  des  apptre$ ,  açm^ 

jpe  connu  de  tous  les  chrétiens  j  ôc  qan^  lequel  |1 

.trouve  les  quatre  parties  qui  font  le  fujet  de  (ef.qpi» 

xre  livres  ;  parce  que  ce  fymbole  traite  de  Dieucon:^ 

xne  père  tout  puiffant ,  de  Jefus-Chrift  conimç  fpa 

fils ,  du  Saint-  Efprit ,  ôe  de  Téglife. 

Comme  donc  dans  le  premier  article  du  (yrobo^  „    ?cin-  . 

fi^ii/t  \  /     '  Prcoucf  livre  dci 

le ,  il  eit  parle  de  Dieu  le  pere^  comme  créateur  «  inAitationi  te 
confervateur,  qui  gouverne  toutes  chp^s,  «ce  ^  ^'^^"' 
pjï  renfermé  dan$  fa  .toute-pui^ance  -,  le  preifîiej: 
livre  des  institutions  nous  fepréfencePifM^ifovs'çe» 
Aiêmes  idées^  Il  modEttre  d'abprd  la  liaifon  xiéas^i- 
re  qu'ilyaemfela^ooAoiirancedeDiep  d(  U  ikp^ 
^re }  que  la  premiefe  eft  naturelle  À  i'honwwfç ,  & 
qu'elle  parois  dans  la  An^^^re  iu  imxuk  ^  àfi» 
A>n  gouvcrnemcw  j  que  ce  «eft pas litouf^pî»  ^i 
il  faut  la  chercher  «  parce  que  les  hio^mes  p&f  ç^smi- 
(c  cette  idée  mmfclls  d'un  Dim  par  leur  ignor 
rance  ou  par  kui:.m«liçe  *  &  qu!i|s  loat  ^  .ftuf  id^ 
qu'ils  ne  €(mt  vmmç  tsteotion  wt  (^npoi^Udo^ 
qu'ils  pourroieoic  tirer  ^$  créatures.  Il  ^Uic  (kiOf 
chercher  Dieu  daos  fes  écritures ,  dont  ^  témoin 
gnage  eft  infaillible ,  ayant  été  diâées  par  If  ^wn* 
ifCfm^  &  c'eft-ji  où  il  traiée;  d»  liv^m  ik  iï9». 
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-  vention  humaine ,  le  dogme  qui  établit  la  foi  &l*aii^ 

1J36.  tQj-ij^jJes  écritures  fur  le  témoignage  de  leglife, 
contre  la  règle  de  toute  la  tradition  «  &  en  particu> 
lier  de  faint  Auguftin ,  qui  dit  qu'il  ne  croiroit  pas 
à  révangild  ,  s'il  n'y  ctoit  porté  par  l'autorité  de 
l'églife  i  paflage  que  Calvin  tâche  d'éluder  à  fa  ma- 
nière. Le  chapitre  neuvième  eft  employé  à  détruire 
le  fyftême  des  fanatiques  qui  ont  recours  à  la  révé^ 
lation.  Il  explique  enluite  ce  qu'eft  Dieu ,  il  fait  voir 
l'impiété  de  ceux  qui  lui  attribuent  une  forme  vifi'> 
ble  &  corporelle ,  Se  par  occafion ,  il  parle  des  ido- 
les ,  de  leur  origine ,  du  culte  des  images  qu'il  con- 
damne ,  traitant  de  ridicule  la  diftinâion  des  cul- 
tes de  latrie  &c  de  dulie.  Dans  le  treizième  chapitre 
il  parle  de  la  Trinité  qu'il  réduit  à  expliquer  le  mot 
de  perfonne ,  à  prouver  la  divinité  du  Fils ,  enfuite 
celle  du  Saint-Éfprit  }  enfin  à  expliquer  ce  qu'on 
doit  penfer  de  la  Trinité  ^  6c  combat  les  héréfîes 

2ui  le  font  élevées  contre  elle  dans  ces  derniers 
écles  >  en  réfutant  les  antitrinitaires.  La  féconde 
partie  de  ce  livre ,  qui  concerne  la  connoiflànce  de 
l'homme,  traite  d'abord  de  la  création  du  monde, 
enfuite  des  bons  &  des  mauvais  anges,  de  l'état  de 
l'homme  avant  fa  chute ,  de  l'immortalité  de  fon 
ame ,  de  fes  facultez ,  &  de  la  première  intégrité  de 
fa  nature.  Il  fait  voir  que  Dieu  gouverne  le  inonde 
par  fa  providence ,  qu'il  n'eft  point  auteur  du  mal, 
qu'il  Ce  fert  des  impies  &  tourne  leur  efpric  de 
telle  manière  pour  exécuter  fes  décrets  ,  qu'il  ne 
participe  nullement  a  leur  malice.  On  verra  dans 
k  fuite  que  fes  principes  combattent  direâement 
cette  maxime^   &  rendent  Dieu  auteur  du  pe^ 


LlVRl  CÉHT  TllEMTE-ffEPTIB*MË.    irT* 
chc.  Ce  livre  contient  dix  •>  huit  diapitres.     ,       ' 

Le  fécond  livre,  dont  le  titre  cft  de  la  connoiT"  An.  i^jtf. 
fance  d'un  Dieu  rédempteur ,  qui  s  eft  manifefté  aux  scMaj  i^re.) 
patriarches  fous  la  loi,  &  à  nous  dans  Tévangile  ^ 
traite  premièrement  de  là  chute  d'Adam ,  &  de  la 
malédiâion  encourue  par  tous  les  hommes  à  caufe 
du  péché  originel ,  dont  on  explique  la  propaga- 
tion ,  d'où  s'enfuit  la  perte  de  la  liberté ,  l'homme 
n'ayant  plus  de  forces  pour  éviter  le  mal ,  &  n'ayant 
rien  en  lui  que  de  condamnable  par  la  corruption 
de  fa  nature.  Il  fait  voir  comment  t)ieu  opère  dans 
le  cœur  diss  hommes ,  &  réfute  ce  que  les  orthodo-^ 
xes  avancent  pour  la  défenfe  du  libre  arbitre^ 
L'homme  ain(i  petdu  >  eh  forte  qu'il  n'étoit  pas  ca> 

Eable  d'avoir  une  bonne  penfée  de  lui-même ,  a  eii 
efoin  d'un  rédempteur  qui  fût  le  médiateur  des 
deux  alliances  ,  l'objet  de  la  foi  des  pieux  Ifraëlites^ 
leur  confolation ,  leur  force ,  leur  confiance ,  &  leur 
cfpérance  :  c'eft  pour  cela  que  Dieu  leur  a  donné  la' 
loi  qui  entretenoit  l'efpérance  du  falut  en  Jefus- 
Chrift  jufqu'à  fon  avènement,  &  qui  les- condui- 
foit  à  cet  homme  Dieu.  On  parle  ici  des  loix'  céré^ 
moniales  &  des  loix  morales ,  &  parmi  ces  dernier 
res  onexpofe  les  préceptes  dudécaiogue ,  on  expli- 
que enfuite  les  différences  des  deux  ttftamens ,  on 
parle  de  la  vocation  des  Gentils ,  de  la  néceflitéque 
le  fils  de  Dieu  fe  fît  homme  pour  exercer  l'omce 
tle  liiédiateur  :  on  prouvé  qu'il  a  pris  une  véritable 
ichair  humaine  contre  les  erreurs  des  Marcionites  ; 
des  Manichéens  ,  &  d'autres  hérétiques  qu'on  ré- 
fiiice,  on -explique  comment  les  deux  natures  font 
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*TT : —  unies  daDs  la  f^ylçftfrfomiôj,  où  i'pn  répontl  aji» 

An.  .ij3<J.  fpphifmes  <lçSerye5i  dont.le fylleinc cft  expliqué. 
Ôa  démontre  comment  Jefus-Chrift  a  rempli  io£- 
fice  de  rédenipteur ,  b4  ^îon  parle  de  fa-n^oi^t ,  d^.fa 
(épulture j, dje' ùk  ide^emc;  aux  f nfecs ,  d^  ra.réfur? 
récrie  n ,  de  Ton  afcenfioin  >  de  faieance  à  la  droite 
du  Père,  &  de  Ton  reto^r  pour  juger  tous  les  hom-» 
mes.  Il  fait  voir  comment  Jeius-Çlirift  nous  a  met 
rite  U  grâce  &  le  falut  par  ibn.obéKTahce  juliqu  a  U 
mort  de  1^  .croix  :  orl  $  eleve  ici  contre  les  quei^ionf 
trop  curieuiès  des  théologiens  fcholaftiques  fur  le 
mérite  d'un  Sauveur  dans  Ton  incarnation  &  dans 
fa  palHon.  Ce  livre  contient.4ix-rept  chapitr-es. 
xc  v._^^  ^  troi/iéme  livre  ,  ou  il  .eft  J>arlc  de  la  miamere 
"'  4ç  recevoir  la  grâce  de  JeTusrChrift,  -dç-  iès  avaiita* 
ges  &  de  Ces  e^ets ,  conduit  à  la  connoiâ*ance  du 
Saint-Ërpric,  qui  par  ion  opération,  nous  fait  joiiic 
4e  JeiusHCjirift,  e<Q  i^oi^s  cpfnqluniquaniç  la  £q«, 
Vine  nouvelle  vie,  d£  la  pratique  des.  vertus  chré- 
tiennes. Ainii  4a.oi^  1$. premier  ^.deuxième  chapi- 
tre, il  rnootre  <^tte  -Qpéraqon.fecretçe  dû  Sain^ 
JBfprit  j  qu'il  oonfider^  dân^  Jefus  -  Chriû;  média- 
teur ^  cominje  dans  a9tre  chef ,  •&  qui  par  (à  gracç 
ôc  fa,  vertu  4  nous  fàiitdf venir  les  meinhfes  an  çe% 
homme  Ditu  ,  en  nous  rendant  pafticipans  des 
dons  de  la  foi.  Dans  Se  «roiiiéme ,  il  traite  de  lai  pé- 
nitence ,  compagne  inséparable  de  h  1k>h  il  «zpofe 
ce  qu'on  en  doit  croire ,  il  parle  des  c^ufias  pour  lef* 
ouelles  on  doit  l'étendre  jufqu'à  la  fin  de  la  Yle ,  d9 
les  avantages ,  du  péché  contre  le  Saint-Ëfprit ,  U 
de  l'impçniteaçe  des  réprouves.  D«ns  le  <|uatrio« 


LIVRE   CÊfïT  T^ÉNTTE-SEÎTIE'ME.     ti^ 

^'tnc ,  il  réfute  les  théologiens  catholiques  fur  ce  fa- — 

•creniicnt ,  &  s'étend  fort  au  long  fur  la  contrition,  ^^'  ^5^^* 

Jaconfeffion  &  la  fatisfa^bioû  ,  dôinc  il  parle  en 

Viai  hérétique ,  réfutatM!  les  cathbilâoés  (vit  cestrok 

1>arties  de  la  pénitence.  Daifis  le  cin<:]uiéme  i  il  re- 

iùte  la  doditrine  orthodoxe  des  JrklulgeAces  Se  du 

purgatoire ,  êc  répand  toute  fa  bile  contre  le  pape 

&  le  faint  fiége ,  qull  iccùCc  A' en  faire  un  tratîc 

honteuit  pdur  s'enrichir.  Daiis-le  fixiéme ,  il  traite 

de  la  vie  chrétienne  ,  à  laquelle  l'écrituM  faintc 

nous  exhorte  ,  il  propo(è  les  .extrémitez  qu'il  fauc 

fuir  ;  &  exhorte  les  fidèles  à  ne  pas  defe(perer  de 

leur  falut ,  s'ils  n'ont  p<Hnt  atteint  ce  haut  degré  de 

perfe^ion ,  pourvu  qu'ils  avancent-  tous  les  jours 

dans  la  pieté  &  dans  la  jullice.  Dans  te  Septième  ,il 

dit  y  qiie  la  marque  pour  connoître  fî  l'on  ne  «'écar-i 

te  pas  de  la  juftice ,  eft  de  Toir  û  l'homme  renon* 

^ant  à  fei-même ,  Ce  donne  entièrement  à  Dieii ,  6e 

ii  ei^ique  le  renouvellement  de  vie ,  <iont  parle 

^nt  Paul  dans  l'épîo-e^  Tite.  Dans  ie  huîneme^  im».  ii.^mj 

il  traite  die  l'utilité  des  croix  >  comme  une  partie  de' 

ce  renofKement  à  foi-^nème ,  &pfopefe  l'exemple 

de  JeAu-XI^rift.  Daivs  le  neuvième  ,  ii  dit ,  que  le 

prîAJcipal  avantage  qu'on  tire  de  la  croix ,  ^  <]ù'on 

niépriièia  vie  préfente,  &  quori-défite  k  fôtwey 

dont  on  fait  tefujet  de  (es  mcc^tanons^  îl  faitk' 

defcripdon  d'une  ame^ui  tremble  awr  approches' 

de  la  mort  ,&  proposé  les  remèdes  pout  éviter  cet-; 

ce 'CPalnfe.  Dans  le   dixième,  ^  montre   l'-ufage 

qù'on^âoît^re  de  la  vie  préfente ,  &  dit^  qu'A^auc- 

éviter  îintempérance  6c  l'impatience ,  ù  propose 
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les  remèdes  contre  ces  maux.  Dans  le  onzième ,  il 
An.  1/3^.  traite  de  la  juftification de  la  foi ,  qu'il  élevé infintr- 
ment au-de£[ûs "^de  la  juftification  désœuvrés^  & 
réfute  le  fentiment  d'Qiî^hder ,  qui  admçptoit  une 
juftice  effentielle/ Dans  Ip  douzième ,  il  dit ,  que 
la  méditation  de  la  juftiçe  de  Pieu ,  renverfe  la  jur 
ftice  imaginaire'  des  œuvras  ,  qui  n'eft  ,  dit- il  » 

3u*une  hypocriHe  ^  une  vaine  opinion  ,  capable 
.,  établir  la  confiance  en  fes  propres  mérites  &  l'or, 
gueil.  Pans  le  treizième ,  il  remarque  deux  chofes 
dans  la  j  unification  gratuite  ^  la  gloire  de  Dieu  & 
la  tranquillité  de  la  confcience.  Dans  le  quatorzié* 
^e ,  il  explique  les  commencemens  de  la  ju(tifica* 
tion ,  quU  fait  confifter  dans  la  feule  foi ,  &  dans 
l'imputation  gratuite  de*  la  juilice  de  Jefus^hrift» 
ôc  réfute  enmite  le  fontiment  des  théologiens  ca» 
tHoliqueSt  Pans  le  quinzième»  il  s'élève  contre  les 
mérites  qu'il  prçtçnd  détrùirç,  ^  la  loiiange  de 
Piçu ,  en  noys  rendant  juftes ,  &  |^  certitude  du 
.  (alut.  Pans  Iç  feiîif  me ,  il  propofç  1^  do^tine  des 

Çatholiquçs ,  couchant  la  ju^iication ,  Ôç  1q  m4ri^ 
te  des  bonnes  œuyre^ ,  de  tâche  de  réfuter  Içurs 
preuves.  Dans  le  dix-feptièn^e ,  il  s'applique  à  con» 
çilier  Içs  promçlfps  de  la  loi  ayep  celUs  dç  l'évangi-», 
le.  Dai^s  If  dix-huitième ,  il  explique  fuiv^nç  fôn  fy£> 
t^me ,  en  quelfens  la  vie  éternelle  eft  appellée  ré* 
c^ompenfe ,  ^  comment  pieu  rendra.à  chacun  félon 
fes  ceuvrçs.  Dans  le  dix-n^uyièmç ,  il  traite  de  h  U^ 
berté  chrètienni?.  Pans  Iç  vingtième ,  de  la  prière  > 
6c  de  Toraifon  doin|niçale.  Dans  le  yingt-uniéme , 
iç  la  prédç{tif^a|çioii  é^çrnellç.  p^i^s  \ç  vingt-deuT 
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aciéme ,  il  établit  ce  qu'il  penfe  là-dcfTus  par  l'auto-  ^ 
rite  de  récriture  faintc ,  &  réfute  les  catholiques.  •  *  'J^  • 
Dans  le  vingt-troinéme,il  tâche  de  faire  pafTer  pour 
calomnies ,  ce  que  les  catholiques  difent  contre  fes 
erreurs  fur  la  prédeftination.  Dans  le  yingt-qua- 
triéme  ,  il  montre  que  les  élus  font  prédeftinez  par 
la  vocation  de  Dieu ,  &  les  réprouvez  damnez,  par- 
ce qu'ils  font  des  vafesde  colère  deftinez  à  une  perte 
éternelle.  Dans  le  vingt-cinquième ,  il  traite  de  la 
léfurre^tion  dernière  des  uns  àc  des  autres ,  où  il  ré-; 
fute  les  erreurs  des  Athées ,  des  Saducéens  ^  des 
Chiliaftes. 

Dans  le  quatrième  livre,  il  parle  des  moyens  QuarfSiïiiVre. 
dont  Dieu  fe  fert  pour  nous  attirer  ,  &  nous  con- 
ferver  dans  la  fociecé  avec  Jéfus-Chrift.  Et  parce 
que  le  Saint-Efprît  n'unit  pas  tous  les  hommes  ^ 
lui ,  &  ne  leur  donne  pas  la  foi ,  &  que  ceux  qu'il 
fàvorife  de  ces  avantages  ,  font  attirez  par  cer- 
tains moyens  ,  il  fe  fert  pour  cela  de  la  prédi-i 
cation  de  l'évangile ,  de  l'uiage  dès  facremens',  W 
du  gouvernement  de  toute  la  difcipline.  C'eft  pour-t 
quoi  en  fuivant  toujours  l'ordre  du  fimbole  ,  U 
parle  de  l'églife  univerfelle,  que  lé  SaintEfprit  a 
fan^ifiée  &  incorporée  en'  Jelus  Chrift  j  d'où  dé- 
coule la  rémidîon  des  péchez ,  &  le  rétabliffemerit 
au  droit  4  la  vie  éternelle.  Ainfî  Calvin  dans  les 
quatorze  premiers  chapitres  de  ce  livre  ,  traite  de 
l'églife  ,  de  fes  marques  ,  de  la  communion  des 
Saints ,  il  réfcfte  les  Novateurs ,  les*  Anabaptiilés  , 
.  Se  autres  ,  il  compare  la  véritable  églife  avec  la 
faude  ,  &  cette  dernière  ne  manque  pas  d'être  ceL 
Je  des  Orthodoxes  qu'il  appelle  Papiftes.  Il- traite 
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"  de  la  hiérarchie ,  des  pafteurs ,  des  mînifties  >  de 
An.  153^.  leur  éIeAion&  de  leur  devoir,  de  leur  ordiija- 
don  Ôc  de  leur  vocation ,  de  1  état  de  l'ancienne 
églife,  &  de  la  manière  dont  elle  étoic  gouvernée 
avant  ce  qu'il  appelle  le  papifme ,  qui  a  entière^ 
ment  renverfé  cet  ancien  gouvernement.  Il  traite 
de  la  primauté  du  fîége  de  Rome  ,  contre  lequel 
il  répand  ici  toute  fa  bile  ,  pour  lui  refiiCer  un 
titre  fî  bien  établi  dans  récriture  &  dans  les  faints 
perés.  Il  décrit  l'origine  &  le  progrès  de  l'autorité 
pontificale ,  &  comment  les  papes  fe  font  peu  à 
peu  élevez  à  cette  grandeur ,  qui  a ,  dit-il ,  oppri- 
mé la  liberté  de  l'églife.  Il  vient  enfuite  à  lapuif- 
fance  de  l'églife  y  quant  aux  dogmes  de  la  foi,  &  pré- 
tend que  les  papes  par  une  licence  effrénée ,  fe  (ont 
attribuez  ce  droit  pour  corrompre  la  faine  doâri- 
ne.  Il  parle  des  conciles  &  de  leur  autorité ,  qu'il 
tâche  d'affoiblir  autant  qu'il  peut ,  en  relevant  les 
prétendues  erreurs  &  contradiâions  de  quelques^ 
uns ,  &  prétendant  qu'ils  ne  font  pas  toujours  inf- 
pirez  du  Saint-Efprit.  Il  traite  de  la  puiflânce  de  l'é- 
glife pour  fdre  des  lois ,  des  traditions ,  des  confti- 
totions  des  papes  ,  des  cérémonies.  En  établiffant 
la  jurifdiAion  de  l'églife ,  fa  néceifité ,  fon  origine 
&  fes  parties ,  il  prétend  que  les  papes  en  ont  abu- 
fé ,  &  il  réfute  le  droit  des  deux  glaives.  Il  entre 
dans  le  détail  de  la  difcipline  de  l'églife ,  dont  le 
principal  ufageeft  dans  les  cenfures&  dans  l'excom^ 
munication.  Il  traite  des  vceux ,  qu'ihippelle  tyran- 
nie ,  n'en  reconnoiffant  point  d'autres  que  ceux 
du  baptême. 
Enfuite  Calvin  entre  dans  le  traité  des  facre- 
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mens  qu*il  définie  un  iîmbole  extérieur ,  par  le-  4 
quel  Dieu  imprime  en  nos  confciences,  les  pro-  ♦  */5  • 
méfies  de  fa  bienveillance  envers  nous ,  pour  fou- 
tenir  la  foibleiTede  notre  foi  :  par  ces  fîmboles, 
nous  rendons  témoignage  de  notre  pieté  envei^ 
Dieu ,  en  préfence  des  anges  &  des  hommes.  H 
n'en  reconnolt  que  deux ,  qui  font  le  baptême  &  la 
ccne.  Il  dit  que  le  premier,  efi  un  figne  de  notre 
initiation  dans  la  (ocieté/  de  l'églife  ,  afin  qu*entez 
en  Jefus-Chrift ,  nous  foyons  mis  au  nombre  des 
enfans  de  Dieu.  Il  parle  des  fins  du  baptême  , 
de  Ton  ufage ,  de  la  dignité  ou  de  Tindignité  du 
miniftre.  Il  prétend  que  les  enfans  qui  meurent 
fans  baptême ,  ne  font  point  exclus  du  royaume  dtt 
ciel ,  pourvu  qu'il  n'y  ah  ni  mépris  ni  négligence^ 
Il  fait  voir  la  conformité  du  baptême  des  enfani 
avec  Tinflitution  de  Jefus^Chritt  &  la  nature  dii 
figne.  Parlant  de  la  cène  >  il  montre  ce  que  nous 
y  recevons;  &  nous  verrons  dans  la  fuite  corn* 
bien  il  varie  fur  cet  article.  Il  parle  de  la  meife, 
iqu'il  traite  d'abomination  Ôc  d'impiété  ,  en  voui^ 
lânt  montrer  ,  que  par  elle  la  cène  de  Jefus* 
Chrif):  n'eft  pas  (eulement  profanée ,  mus  encou- 
re anéantie.  Il  tache  de  prouver  que  les  cinq  au- 
tres facremens  font  fauffement  ainu  nommez,  ôc 
traite  en  particulier  delà  confirmation,  de  la  pé- 
nitence ,  de  l'extrême-on^lon ,  de  l'ordre  &  du  :  /- 
mariage ,  qu'il  ne  qualifie  que  de  fimples  cérémo^ 
nies. 

Enfin  il  eft  parlé  du  gouvernement  politique  ^ 
de  fa  néceifité  ,  de  fa  dignité ,  de  fon  ufagecon^ 
tce  les  fureurs  des  Anabaptiftes  }  &  te  touteft<!Ë4 
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—  •    vile  en  trois  parties  :  dans  la  première  defquellcs  il 

AN.  i53'^*  traite  des  fondions  des  magiftrats ,  de  leur  au- 
torité ,  de  leur  vocation  :  dans  la  féconde  des  trois 
formes  du  gouvernement  civil  :  dans  la  :troiiîé- 
me  ,  du  devoir  du  magiftrat ,  par  rapport  à  la  pie-^ 
té  &  à  la  juftice ,  des  récompenfes ,  des  châti- 
jnens ,  de  la  défenfe  des  innocens ,  de  la  punition 
des  coupables  ,  des  loix  ,  de  leur  utilité  >  de  leur 
néceilire ,  du  peuple ,  &  jufqu  où  il  doit  porter  fon 
'  pbéiflance. 
ErMuwT."cées  ^^^  ouvragc  cft  plein  d'erreurs  j  car  outre  que 
par  CaiTki  dans  Calvin  ttc  veut  ni  culte  ni  invocation  des  Saints, 
oa  tiKion.  ^.  ^j^^£  viftble  de  l'églife  >  ni  hiérarebie  ,  ni  c ve- 
nues >  ni  prêtres  >  ni  meffes ,  ni  vœux  ,  ni  fêtes ,  ni 
ioiages  ,  ni  croix ,  ni  benédidions ,  ni  aucune  de 
çesfacrées  cérémonies  ,  dont  1  ancienne  églife  s*ef^ 
joujours  fervie  pour  célébrer  l'office  divin  avec 
{>fenféance  >  &  ;  pour  imprimer  dans  l'efprir  des  fi- 
dèles une  dévotion  refpeâueufe  pour  honorer  Dieu 
dans  fes  redoutables  myfteres  ',  ila  encote  beaucoup 
jçrré  fur  d  autres  matières  plus  abftraites  >  qui  font 
infiniment  importantes  pour  la  religion  ,.  ^  qui 
roulent  principalement  fur  deiix  points  , ,  la  juftifi- 
^a,tion  &  l'euchariftie.  .   '  i  . 

srcviiL         Pourlajuftificatlpn,  ilsattaçhcil  la  jufticeitttè 
tion  &  fa  cm'itï  putative  y  qui  «ft  comme  le  fondement  de  la  nouK 
''cK.%fe«.  ypf^^  réforme  ,  ^Sk  laquelle  il  ajouta;  trois  articles^ 
».s.c.x.n.i6.  quin'àvoient  pas  été  reconnus  par  Luther.  i°.  Il 
étend  la  certitude  jufqu'au  falut  éternel ,  c  eft-à-di^ 
re  ,  qu'au  lieu  que  Luther  vouloit  feulement  que  le 
fidèle  fe  tînt  afluré  d  une  cerutude  irifeillible  qu'il 
;^it  juftifiéj  Calvin  youloit  qu'il  fut  certain  avec 
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fa  juftiôcaclon  ,  de  fa  prédeftiiiation  éternelle.  x°,  ~ — 

_  Au  lieu  que  Luther  dit  que  le  fidèle  julBfié  pou-  ^55^' 

voit  décheoir  de  la  grâce ,  Calvin  foutientau  con- 
traire ,  que  la  grâce  une  fois  retjûe ,  ne  fe  peut  plus 
perdre.  3°.  Il  établit  comme  une  fuite  de  lajuf- 
tice  imputative ,  que  le  baptême  n'étoit  pas  né- 
ceflaire  au  falut ,  contre  le  fentiment  des  Luthé- 
riens ,  parce  qu'il  croyoit  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas 
admettre  la  nécefïlté  du  baptême  ,  fans  renverfer 
leurs  propres  principes.  Car  ils  veulent  que  le  fide^ 
lei^foit  abfblument  affuré  de  fa  juftifîcation  dès  qu'il 
la  demande  ,  &c  qu'il  fe  confie  en  la  bonté  divine  , 
pariée  que ,  félon  eux ,  ni  l'invocation ,  ni  la  con- 
naiice  ne  peut  foufFrir  le  moindre  doute.  Or  l'in^ 
vocation  &  la  confiance  ne  regardent  pas  moins  le 
iâlut  ,  que  la  juftification  &  la  rémifïîon  des 
péchez  :  car  nous  demandons  notre  falut  ,  6c 
nous  efpérons  l'obtenir ,  autant  que  nous  deman- 
dons la  rémifïîon  des  péchez ,  &  que  nous  efpé- 
rons  l'obtenir  :  nous  fommes  donc  autant  affurez 
de  l'un  que  de  l'autre.  Que  fî  l'on  croit  que  le  falut       ïc». 

*  1     •  •  A  Sur  le  baptêrae. 

ne  nous  peut  manquer ,  on  doit  croire  en  même  cuivm.mjiuM. 
tems  que  la  grâce  ne  fc  peut  perdre  ,  contre  le  '^;*, ''.'».  ^  i!' 
fentiment  des  Luthériens.  Et  fi  nous  fommes  jufti-  <^- 
fiez  par  la  feule  foi ,  le  baptême  n'eflnéceffaireni 
en  effet ,  ni  en  vœu.  C'eft  pourquoi  Calvin  ne  veut 
pas  qu'il  opcre  en  nous  la  rcmiffion  des  péchez , 
xi  l'infufion  de  la  grâce  ,  mais  feulement  qu'il  en 
foit  le  fceau  &  la  marque  que  iious  l'avons  obte- 
nue. 

Avec  de  tels  principes  il  falloir  dire  en  même 
^ems ,  que  les  petits  enfans  étoient  en  grâce  ÎO' 

Qiij 
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■  —  dépendammenc  du  baptême.   AuHi  Calvin  ne  fait- 

An.  ij3^.  il  aucune  diâîculté  deTavoiier.  Ce  qui  lui  fît  in- 
venter que  les  enfans  naKToient  dans  l'alliance } 
ceft-à-dire  ^  daps  la  fainteté  que  le  baptême  ne  fai- 
foit  que  fceller  en  eux ,  dogme  inoiti  jufqu  alors^ 
mais  qui  fuivoit  de  Tes  principes.  Il  fondoit  cette 
doârinc  fur  cette  promelTe  faite  à  Abraham  :  je 
Gtn.  If.  r.    Jerai  ton  Dieu  ,  0*  de  ta  pojîerité  après  toi ,  &  fou- 
tenoit  que  la  nouvelle  alliance  non  moins  efficace 
que  1  ancienne ,  devoit  par  cette  raifon  pafTer  com- 
me elle  de  père  en  fils ,  &  fe  tranfmettre  par  la  mê- 
i,fi^ia.uk.  4,  «t  me  voye  >  a  où  ilconcluoit  que  la  fubfUnce  du  bap- 
^"^^  lême  ,  c'clt-à  dire ,  la  grâce  &  l'alliance  ,  appar- 

tenant aux  petits  enfans ,  on  ne  leur  en  pouvoir  pas 
refufer  le  figne ,  ceùri-âïie ,  le  facrementdu  bap* 
tême. 
c.  Au  fujet  de  l'euchariflie ,  Calvin  ne  dit  pas  feu- 

fur?'euoh!riftic7''  lement  comme  Zuingle^  Oecolampade,  que  les 
Calvin  in/iitut.  figncs  nc  font  pas  vuides  dans  ce  facrement ,  que 
.  4,  fsf. ,.       l'union  que  nous  y  avons  avec  Jefus-Chrift  ,  eft  ef- 
fedive  ôç  réelle ,  qu'on  re^it  avec  la  figure  la  vertu 
Si  le  mérite  de  Jefus-Chrifl  par  la  foi.  Il  n'admet- 
toit  pas  non  plus  avec  Bucer  une  préfence  fubfbn- 
tîelle  commune  à  tous  ceux  qui  recevoient  ce  facre- 
ment dignes  &  indignes  ;  ce  qui  étoit  félon  lui,  en 
dire  trop  )  mais  il  prit  quelque  chofe  de  Bucer  & 
de  l'accord  fait  à  Vittemberg ,  &  ajuftant  le  tout  à 
\  fa  mode ,  il  tâcha  d'en  faire  un  fiftême  qui  lui  fut 

tout  à  fait  particulier. 

Premièrement ,  il  admet  que  nous  participons 
réellement  au  vrai  corps  &  au  vrai  fang  de  Jefus- 
Chrift  4  ^  il  le  difoit  avec  tant  de  force  >  que  les 
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Luthériens  croyoient  prefque  qu'il  penfoit  comme  — — 
eux ,  il  répète  cent  fois  que  la  vérité  nous  doit  être  -^  n.  i  5  3<?. 
donnée  avec  les  fignes  j  que  fous  ces  iîgnes ,  nous  /'«»<*«».''*.  4.  '- 
recevons  vraiment  le  corps  &  le  fang  de  Jefus-  ''"*  ''*  ^ 
Chrift;  que  la  chair  de  Jelus-Chrift  eft  diflribuée 
dans  ce  facrement  ;  que  nous  fommes  participans^ 
non  feulement  de  refprit  de  Jefus-Chrift  ^  mais  de 
fa  chair  ;  qu'il  ne  faut  point  douter  que  nous  ne  re- 
cevions fon  propre  corps  >  .&  que  fi  il  y  a  quelqu'un 
dans  le  monde  qui  reconnoiue  fincéremenc  cette 
vérité ,  c'eftiui.  Il  ajoute  dans  un  autre  ouvrage  > 
que  nous  fommes  unis  à  Jefus-Chrift ,  non  par  ima- 
gination y  ni  par  la  oenfée ,  ou  la  feule  perception 
de  l'efprit,  mais  réellement  &  en  effet  par  une 
vraie  &  fubftantielle  unité.  Ilnelaiife  pas  de  dire 
que  nous  y  fommes  unis  feulement  par  la  foi  -y  ce 
qui  ne  s'accorde    guéres  avec  (ts  autres  expref- 
uons. 

Secondement ,  il  enfeigne  que  ce  corps  une  fois 
ofiFert  pour  nous ,  nous  eft  donné  dans  la  cène ,  pour 
nous  certifier  que  nous  avons  part  à  fon  immola^  . 
tion  ,&  à  la  réconciliation  qu'elle  nous  apporte.  Ce 
qui,  à  parler. naturellement ,  voudroit  dire  qu'il 
faut  dimnguer  ce  qu'il  y  a  du  côté  de  Dieu  ,  d'avec 
ce  qu'il  y  a  de  notre  côté  y  Se  que  ce  n'eft  pas  notre 
foi  qui  nous  rend  Jefus  Chrifl;  préfent  dans  l'eu- 
chariftie  ,  mais  que  Jefus-Chrift  préfent  d'ailleurs 
comme  un  facré  gage  de  l'amour  divin ,  fert  de 
foutien  à  notre  foi.  D'où  il  paroit  certain  que  le 
don  du  corps  &  du  fang ,  eft  indépendant  de  la  foi 
dans  le  facrement.  C'eft  à  quoi  tendent  beaucoup 
d'expreilions  de  Calvin,  comme  quand  il  dit  que  le 
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^  corps  de  Jefus-Çhrift  cft  fous  le  pain  ,  le  Saint-Ef- 

An.  ij5<?-  prit  eft  fous  la  colombe  ,  ce  qui  marque  néceflairc- 
mptut.  lib.  4.  t.  ment  une  préfence  fubftantielle ,  perfonnene  dou- 
17.  ^^^  ^^  j^  Saint-Efprit  ne  fût  fubftanriellemenc 
préfent  fous  la  forme  de  la  colombe ,  comme  Dieu 
tetoit  toujours  d'une  façon  particulière  ,  lorfqu'ii 
apparoifTpit  fous  quelque  figure.  Et  ailleurs  par., 
lant  des  Luthériens ,  qui  fans  détruire  le  pain  ,  en- 
ferment le  corps  dedans.  $i ,  dit-il ,  ce  qu'ils  prc-r 
tendent  étoit  feulement ,  que  pendant  qu'on  pré- 
fente le  pain  dans  le  myftere  ,  on  préfente  çn  me* 
me  tems  le  corps ,  à  caufe  que  la  vérité  eft  infépa-^ 
rable  de  fon  /îgne ,  je  ne  m'y  oppoferai  pas  beau^ 
coup. 

Troifîémemcnt ,  Calvin  dit  ,  qu'il  ne  difpute 
point  de  la  chofe  ,  c'eft-à-dire,  de  la  préfence  & 
de  la  manducation  fubftantielle ,  mais  feulement 
caIv^. injiitHt.  de  la  manière  de  l'vine  ^  de  l'autre.  Delà  vient 
^«•777!  qu'il  admet  une  préfence  tout-à-fait  miraculeufe 

êc  divine  ,  que  les  paroles  lui  manquent  pour 
exprimer  fes  penfées ,  &  que  fes  penfees  ,  quoi^ 
que  beaucoup  au^de(fus  de  fes  exprefïîons  4.  n'érr 
galent  pas  la  haufçur  de  ce  myfterç  ineffable.  Ainfi 
nous  conduifant  par  fes  expreiHons  à  une  union 
tout-à-fait  miraculeufe ,  ou  il  ne  dit  rien  ,  ou  il 
exclut  l'union  par  la  feule  foi,  On  voit  qu'il  met 
dans  l'euchariftie  une  participation ,  qui  ne  fq 
trouve  ni  au  bappème ,  ni  dans  la  prédication , 
Cstitch.  ifm,  u-  puifqu'il  dit  dans  le  càtéchifme  ,  qu'encorç.  que 
JefusrChrift  nous  y  foit  vraiment  communiqué , 
toutefois  ce  n'eft  qu'en  partie  ,  &  non  pleine-* 
mçnt  :  çe  (^ui  montre  (^u'ilnous  eft  donné  dans  la 

ççno 
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ccn©  autrement  que  par  la  foi ,  puifque  la  foi  fe  -* — ; • 

trouvant  auffi  vive  &  auffi  parfaite  dans  le  baptême  An.  i  j  3  ^. 
&  dans  la  prédication ,  il  nous  y  feroit  donne  aufli 
{^einement  que  dans  leuchariflie.  Ce  qu'il  ajoute 
pour  expliquer  cette  plénitude ,  eft  encore  plu^ 
xort  :  car  c'edlà  qu'il  dit  que  Jefus-Chrift  nous 
/donne  fon  corps  &c  fon  fang ,  pour  nous  certifier 
que  nous  en  recevons  le  fruit.  Mais  ce  qu'il  ajoute  ^ 
en  parlant  des  indignes ,  fait  voir  une  préfence  mi- 
jraculeufe  indépendante  de  la  foi.  Jefus-Chrift ,  dit* 
il ,  eft  véritablement  offert  Se  donné  à  tous  ceux 
qui  font  aflis  à  la  fainte  table ,  encore  qu'il  ne  foie 
xeçu  avec  fruit  qiié  des  feuls  fidèles  >  qui  eft  la  mê- 
me façon  de  parler  dont  fe  fervent  les  Catholiques. 
Ainfi  pour  entendre  la  vérité  de  ce  myftcre,  il  faut 
croire  que  £bn  propre  corps  y  eft  véritablement  of* 
fert  &  donné,  même  aux  indignes ,  ôc  qu'il  en  eUt 
même  reçu ,  quoique  ce  foit  làns  fruit  i  ce  qui  ne 
peut  être  vrai ,  fi  ce  qu'on  nous  donne  dans  ce  (acre- 
ment ,  n'cft  pas  le  propre  corps  du  Fils  de  Dieu  iiv 
dépendemment  de  la  foi. 

.  .La  comparaifoh  dont  Calvin  fc  fert  au  mcmfi  c»ivin. m MKt. 
jcndroit,  établit  encore  mieux  la  réalité.  Car  après  "**'*''  "A*"* 
avoir  dit  du  corps  Ôc  du  (âng  ce  qu'on  vient  d'en- 
jcendre ,  qu'ils  ne  font  pas  moins  donnez  aux  in- 
dignes ,  qu'aux  dignes ,  il  ajoute  qu'il  en  eft  com- 
me de  la  pluye ,  qui  tombant  fur  un  rocher ,  s'écou- 
le fans  le  pénétrçr;  ainfi,  dit-il ,  les  impies  repouf- 
fenjc  la  grap^  df  Pieu ,  &.  Tempêchent  de  pénétrer 
au  dedans  d'eux-mêmes.  D'où  il  s'enfuit,  que  fe- 
}on  cette  comparaifon,  Jefus-Chrift  ne  doit  pas 
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'  moit)^  être  fubfbntiellemenc  prêtent  aux  endurcis  , 

Ah.  ij5^.  qu'aux  fidèles  qui  reçoivent  ce  facrement ,  quoi» 
qu'il  ne  fru(f^ifie  que  dans  les  derniers.  Il  eft  vrai 
qu'il  dit  dans  le  même  endroit  ,  que  quoique  la 
cnairde  Jerus-Chrift  foit  également  donnée  aux 
indignes  &  aux  élus  ,  elle  n'eft  pourtant  re^ûë  qu« 
des  élus  feuls.  Mais  il  abufe  de  ces  mots.  Car  s'il 
veut  dire  que  Jefus-Chrift  n'eft  pas  re^u  par  les  in- 
7*«>.i.iii.  dignes  dans  le  même  fens  que  faint  Jean  dit  dans 
fon  évangile  ,  qu'il  eft  venu  chez  foi ,  &  les  fîens 
ne  l'ont  point  reçu  ,  c'efl-à-dirc,  ils  n'y  ont  pas  cru; 
il  a  rai  fon.  Mais  comme  ceux  qui  n'ont  pas  reçi  Je- 
fus-Chrift  de  cette  forte  ,  n'ont  pas  empêché  par 
leur  infidélité ,  qu'il  ne  foit  venu  à  eux  z}^i  vérita- 
blement qu'aux  autres  >  ainfi  pour  parler  confé- 
^uemment,  il  faut  dire  que  cette  parole,  cm  eft  mon 
corps  ,  ne  le  rend  pas  moins  prélent  aux  indignes 
qui  font  coupables  de  fon  corps  &  de  fon  fang  , 
qu'aux  fidèles  qui  s'en  approchent  avec  foi ,  &qu'à 
regarder  fimplement  la  préfence  réelle  >.il  eft  égale- 
ment reçu  des  uns  &  des  autres.  Ce  qui  eft  fi  vrai 
iK/«rw.  txf^,  que  Calvin  explique  ces  paroles  de  faint  Jean  ,.74 
chair  nejertde  rten ,  comme  les  Catholiques ,  en  di- 
fant ,  que  la  chair  ne  fert  de  rien  toute  leule  ,  mais 
qu'elle  fert  avec  l'efprit.  De  forte  que  fi  l'on  ne  re- 
çoit pas  toujours  l'efprit  de  Jefus-Chrift  avec  fa 
chair ,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  foit  toujours  ,car  Jefus^ 
-Chrift  vient  à  nous  plein  d'efprit  &  de  grâce ,  mais 
^n'S'  *  '^*  ^**^  ^"*  P*^"'  recevoir  l'efprit  qu'il  apporte ,  il  faut 
lui  ouvrir  le  nôtre  par  une  foi  vive.  Ce  n'eft  dont 
pas  un  corps  fans  ame,  &  un  cadavre  que  les  impies 
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reçoivent ,  comme  parle  Calvin  ,  puifque  Jefus-  T     : ' 

Chrift  elt  toujours  plein  de  vie.  A  n  .  i  ;  5  <?. 

Les  expreâions  dont  s  ell  fervi  Calvin,  lui  ont 
paru  (î  fortes  pour  établir  la  pré^nce  réelle  ,  qu'il  a 
tâché  de  les  afFoiblir,  en  voulant  que  la  propre  fub- 
fiance  du  corps  Ôc  du  fang  de  Jefus- Chrift  ne  nous 
foit  unie  que  par  la  foi ,  &  n'ayant  delTein  de  re- 
connokre  dans  feuchariftie  qu'une  préfence  dé 
vertu ,  refufant  de  dire  qu'il  foit  réellement  Ôc  fub- 
flanciellement  préfent  ;  comme  fi  la  participation 
n'étoit  pas  de  même  nature  que  la  préfence  ,  6c 
qu'on  pût  jamais  recevoir  la  propre  fubflance  d'une 
chofe ,  quand  elle  n'eft  prélente  que  par  fa  vertu.  Il 
élude  avec  le  même  artifice  le  grand  miracle  qu'il 
fe  fent  obligé  de  reconnoitre  dans  l'euchariftie ,  & 
ce  miracle  ,  félon  lui ,  eft  comment  Jefus-Chrift 
nous  fait  participans  de  la  propre  fubftance  de  fon 
corps ,  vu  que  Ion  corps  eft  au  ciel ,  &  nous  fur  la 
terre.  A  cela  que  répondent  Calvin  &  les  Calvini- 
ftes  ?  C'eft  que  la  vertu  incompréhenfible  du  Sainc- 
£fprit  conjoint  bien  les chofesfeparées  par  diftan- 
ce  de  lieu.  Mais  de  cette  réponfe  on  peut  conclure» 
que  les  Calviniftes  ont  mieux  fenti  qu'il  falloir  ad- 
mettre  un  miracle  dans  l'euchariftie ,  qu'ils  ne  l'ont 
admis  en  effet  ;  car  la  préfence  par  la  loi ,  &  la  pré- 
fence de  vertu  n'efl  pas  un  miracle ,  &  les  Suiffe^ 
gens  de  bonne  foi  qui  s'énoncent  en  termes  fim- 
pies  ,&  qui  reçonnoiffent  cette  préfence,  n'admet- 
cénren  cela  aucun  miracle. 

Mais  où  l'on  connoit  mieux  l'embarras  de  Cal- 
vin ,  c'ef);  quand  il  s'agit  d'expliquer  ces  paroles, 
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ceci  efl  mon  corps  Par  tout  il  ne  parle  que  de  fens  fi- 

AN.  1J36.  gyjg  ^  d'interprétation  figurée  ,  &  de  la  fieure  mc- 
tonimie  qui  met  le  figne  pour  la  chofe  :  ra^on  de 
|>arler  qu'il  nomme  facramentelle ,  à  laquelle  il  veut 
que  le  apôtres  fuifent  déjà  tout  accoutumez  quand 
Jefus-Cnrift  fit  la  ccne.  La  pierre  étoit  le  Cnrift  , 
l'agneau  eft  la  Pâque ,  la  circoncifion  eft  l'alliance , 
ceci  efl  mon  corps ,  cecr  ej!  mon  fang  :  ce  font ,  félon  lui, 
des  façons  de  parler  femblables.  Mais  il  ne  laifle 
pas  de  marquer  fon  embarras  ;  dans  un  endroit  il 
rejette  la  figure  avec  mépris ,  comme  quand  il  écrie 
nuucîi.  txftf.  contre  Heshufius  miniftre  Luthérien:  un  moment 

S.  4.*!'i7.  '*  après  il  y  rentre  ,  enforte  qu'il  ne  peut  rien  dire  de 
certain  ,  &  qu'il  a  honte  de  fa  propwre  doârine. 
Après  avoir  établi  que  le  figne  eft  pris  pour  Iacho« 
fe ,  il  en  eft  fi  peu  fatisfait ,  qu'il  dit  en  d'autres  en- 
droits y  que  ce  qu'il  a  de  plus  fort  pour  foutenirfon 
opinion  ;  c'eft  que»réglile  eft  nommée  le  corps  de 
Notre»  Seigneur.  C'eft  bien  fentir  fa  foiblefle  que 
de  mettre  là  fa  .principale  défenfe.  L'églife  eft-oUe 
le  figne  du  corps  de  Jefus-Chrift  comme  le  pain 
Teft  félon  Calvin  ?  NuUement ,  elle  eft  fon  corps , 
comme  il  eft  fon  chef  par  cette  fa^on  de  parler  fi 
vulgaire ,  ou  Pon  regarde  les  focietcz,  &  le  prince 
qui  les  gouverne  comme  une  efpece  de  corps  natu- 
rel qui  a  fa  tête  &  fes  membres.  Le  refte  de  la  doc- 
trine ne  lui  donne  pas  moins  de  peine  ,  &  les  ex- 
prefiîons  violentes  dont  il  fe  fert,  le  fontaffez  voir. 
Auffi  fes  difciples.  ont  été  contraints  de  Tabandon- 
lier  dans  le  fonds  j  en  forte  que ,  félon  eux,  recevoir 
la  propre  fubftance  du  corps  de  Jcfus  Chrift ,  c*cft 
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feulement  le  recevoir  par  fa  vertu ,  par  fon  efficace,  T  ^ 

par  fon  mérite  j  toutes  chofes  que  Calvin  avoit  rc-  ^53^* 

jettées  comme  infuffifantes. 

Un  troifiéme  article  qui  acquit  beaucoup  de  cré-  ^.  .^^* 
dit  a  Calvm  ,  parmi  ceux  qui  le  piquoient  d  avoir  eérémoniet.  . 
de  leforit ,  fut  la  hardiefle  avec  laquelle  il rejettalcs  ,..^*'^'*  •"fi'*'^ 
ceremomes.  Il  condamnoit  Meianctiton  qui  trou- 
voit  à  fon  avis  les  cérémonies  trop  indifférentes  ;  ôc 
fi  le  culte  qu'il  introduifoit  parut  fî  nud  à  quelques- 
uns  ,  qulls  l'ont  appelle  un  fqueleite  de  religion , 
qui  n'avoir  ni  fuc  ,  ni  onâion ,  ni  ornement ,  ni 
lien  qui  fentit  &  qui  infpirât  la  dévotion  i  cela  mê> 
me  fut  un  nouveau  charme  pour  les  beaux  efprits , 
qui  crurent  par  ce  moyen  s'élever  au  delTus  des 
&ns  ,  de  fe  diftinguer  du  vulgaire. 

Calvin  foutient  encore  en   termes  formels,       en. 
qu'Adam  n'a  pu  éviter  fa  chute  ,  &  qu'il  ne  laifle  cS'"""*'* 
pas  d'en  être  coupable ,  parce  qu'il eft  tombé  volon-    tnfiunMb.  i.a 
tairement.  Ce  qu'il  entreprena  de  prouver  dans  fon  *''  *  ^*  **  ** 
inftitution  :  &  il  réduit  toute  fa  doârine  à  ces  deux 
principes }  l'un  que  la  volonté  de  Dieu  apporte  dans 
toutes  chofes ,  &  même  dans  nos  volontez ,  fans  en 
excepter  celle  d'Adam ,  une  nécelHcé  inévitable  } 
l'autre  que  cette,  néeeffîté  n'excufe  pas  les  pécheur^. 
On  voit  par  là  qu'il  ne  conierve  du  libre  arbitre 
que  le  nom ,  même  dans  l'état  d'innocence  :  &  il 
ne  faut  pas  difputer  après  cela  ,  s'il  fait  Dieu  auteur 
du  pèche ,  puifqu'outre  qu'il  tire  fouyent  cette  con- 
féquence,  on  voittrop  évidemment  par  les  princi- 
pes qu'il  pofe  ,  que  la  volonté  de  Dieu  eft  la  feule 
caufe  de  cette  necelfitéimpoiee  à  tous  ceux  qui  pè- 
chent. 

Kiij  . 
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^  Quand  il  parle  des  vœux  monaftiqucs  &  des  re- 

ci\l^  '  ligieux  qui  les  ont  fait ,  il  dit  que  leur  aveuglement 
Ce  quii  a  écrit  ^toit  d'autant  plus  déplorable  ,  qu'ils  fç  trouvoienc 

fur  les  «AUX  &  au-    ,  1-  •  ^  •   i  T  -  il 

très  ruj«(«.  dans  une  condition  qui  les  rendoit  malheureux  en 
in^iM.  lib  Y'  ce  monde ,  &  les  dattinoit  dans  l'autre  :  q\^e  leur 
i|.  »...     * .  çi^gjjggjjjçjjj  jj^j^5  Iq  cloître  étoit  abfolument  nul  ; 

&  que  comme  il  n'écoit  pas  au  pouvoir  des  hom-> 
mes  de  défunir  ce  que  Dieu  avoir  joint ,  il  ne  l'c- 
toit  point  auiïi  de  tenir  dans  lefdavage  ceux  que  la 
loi  divine  mettoit  en  liberté  :  Que  les  vœux  en  gé- 
néral étoient  de  purs  ouvrages  de  la  fuperftition , 
&  qu'en  particulier  celui  de  la  pauvreté  étoit  à  char- 
ge a  1  état ,  que  celui  de  cKafteté  rafFoibliifoit ,  &c 
que  celui  de  iobéiiTance  établiffoit  fur  les  confcien- 
ces  un  joug  ,  que  les  loix  divines  Ôc  humaines  n'a- 
voient  pas  juge  à  propos  d'impofer.  . 
injiitut.  w.  j.  r.  Les  autres  erreurs  de  Calvin  répandues  dans  fon 
it.iii.  t.t»p.  17.  inititution ,  conliitent  a  vouloir  que  la  roi  loit  tou- 
î*.'''*'*^*"'*^  jours  mêlée  de  doute  &  d'incrédulité  j  que  le  père 
«cernel  n'engendre  pas  continuellement  fon  fils  » 
jSc  que  le  fils  n'a  pasfoneffence  du  père,  ni  le  Saint- 
Efprit  du  père  &  du  fils }  que  Jefus-Chrift  n'a  rien 
mcrité  à  l'égard  du  jugement  de  Dieu  ;  qu'il  a  eu 
de  la  crainte  pour  le  fàlut  de  fon  ame  >  que  Dieu  a 
créé  la  plupart  des  hommes  pour  les  damner ,  non 
qu'ib  l'ayent  mérité  pour  leurs  crimes ,  mais  parce, 
qu'il  lui  plaît  ainfi ,  Çc  qu'il  n'a  prévu  leur  damna- 
tion ,  que  parce  qu'il  l'a  ordonnée  avant  que  de  pré- 
voir leurs  crimes ,  ce  qui  détruit  abfolument  toutç 
l'idée  qu'on  doit  avoir  do  Dieu, 
civ.  Aufli-tôt  que  Calvin  eut  fidt  imprimer  fes  li- 

lie  lô'^b  7e  b  vres  de  l'inditucion  à  Bâle  ,  il  s'c^i  rç^ourn»  à  Svt^C- 
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■  bourg,  où  il  prie  auifi-tôc  la  réfolution  de  paffer  les  T — '■  ' 
Alpes,  &  d'aller  trouver  laducheffede  Feritre ,  Rc-  ^  ^*  '^^^' 
née  de  France  féconde  fille  du  roi  Louis  XII.  &  de  t1^'  «•'  ^•^'- 
la  reine  Anne  de  Bretagne.  Cette  princeÛe ,  que  la  jt,^.  Btg*iav$. 
nature  n'avoit  pas  beaucoup  favorifce  du  côté  du  **^*^'^'^' 
corps ,  avoit  en  récompenfe  beaucoup  d  efprit , 
f^avoit  la  philofophie ,  les  mathématiques ,  &  rai- 
fonnoit  aUèz  bien  d  aftronomie.  Elle  avoit  déjà  fait 
venir  à  fa  cour  Clément  Marot,  qui  lui  avoit  in« 
/pire  beaucoup  d'inclination  pour  la  nouvelle  ré- 
forme :  Et  en  effet  elle  penchoit  beaucoup  pour  le 
parti  de  Luther.  Mais  Calvin,  ayant  acquis  quelque        c  v. 
crédit  fur  fon  efprit ,  tâcha  de  la  mettre  de  fon  cô-  pSrti^&'feî^ 
té,  &  nomit  rien  de  ce  qui  pouvoit  l'attirer  à  lui.  '»«'»'*«««- 
Il  lui  infînua  que  Luther  avoit  été  trop  timide  &  Jï*"*^**'*^ 
qu'il  étoic  demeuré  au   milieu  du  chemin,  que 
Zuingle  étoit  allé  trop  loin ,  que  Melançhton  tra- 
yailloit  inutilement  à  concilier  ces  deux  partis  ^vec 
les  catholiques,  parce  x}u'il  entretenoit  les. abus 
dans  réglife  en  voulant  rétablir  l'épiCcopac  j  quôif 
qu  ilne  le  reconnût  que  de  droit  humain  -,  qu'enfin 
pour  arracher  tous  ces  abus  jufqu'à  leurs  racines  , 
ôc  rétablir  la  foi  &  ladifcipline  dans  toute Jeurpu^ 
reté,  il  fàlloit  d'un  côté  ôter  à  l'euchâriftie  là  pré- 
fence  corporelle-  de  Jefus  -  Chrift  ;  &  de  l'antre 
y  fubftituér  la  vérité  &  la  folidité  des  fruits  de  la 
rédemption.  La  duchefle  de  Ferrare  entroit  adez        cvi. 
<lans  toutes  ces  nouveautez  ;  mais  le  duc  de  Ferra-  iîlSK'parS'* 
jre  craignant  que  le  féjour  de  Calvin  dans  fes  états  ^«  ^^  f^, 
ne  le  imit  mal  lui-même  avec  le  pape,  de  qui  il  re-» 
levoit ,  obligea  cet  hérétique  de  s'en  retourner  in- 
ceifamment  dans  fon  pays  ^  &  lui  fit  craindre  de  le 
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" déférer  à  i'inquifition  s'il  ne  parcôit  promptement. 

An.  IS56'      Cal^  chafl'c  de  Ferrare  vint  en  France  pour  y 

c*hioJ»nètc  i  mettre  ordre  à  fes  affaires  ,  on  ne  dit  pas  dans  quel- 

Genéve  &  s'y  éta-  |g  ^illç  il  s'atrcta ,  fî  ce  fut  à  Paris  ou  à  Noyon  , 

Mit  avec  Farel.  •  i      /•/.  ,.i        r  r  i  i  a, 

vitaC4ivi»i.  jjjg  année  il  prit  le  chemin  de  Strafbourg  par  la  Sa- 
voye  ,  &c  s'arrêta  à  Genève  y  où  Farel  &  Viret 
avoient  commencé  à  établir  la  religion  proteftan- 
te.  Farel  qui  f^avoit  la  réputation  que  Calvin  s'é- 
toit  acquiCs  parmi  les  protelians  de  France  ,  fît 
tant  qu'il  lui  peifu^da  de  s'établir  à  Genève  pour 
l'affifter  dans  le  gouvernement  de  l'églife.  préten- 
due qu'il  y  avoit  rondée ,  &  partager  entre  eux  les 
emplois  du  miniftere.  Sur  le  refus  que  Calvin  fai- 
foit  de  fc  rendra  ,  fous:  prétexte  qu'il  avoit  quel- 
ques études  à  ^ire  qui  l'oçcuperoiçm  affe; ,  Farçl 
lui  dit  :  le  prétçxtç  que  vous  m'alléguez  eft  frivor 
le,  &  je  vpus -annonce  au  i)om  du  DiivU  tQUt-puiil 
iànt  4  que  fi  vous  refufez  de  travailler  avec  nous , 
vous  attirerez  fur  vous  la  malédi(5):ion  dtt  Seigneur, 
parce  que  vous  préferez  vos  intérêts  àçeu^  de  Je^ 
lus^Chrift.  Calvin  accepta  donc  la  commiflion  de 
ptrçdioateiir ,  ôçàe  profèifeur  en  théologie ,  que  le 
magiftrat  &  le  '  çonfiftoire  de  Geoé vç  lui  adrefle* 
r«nt  du.coiitentcméntdu  peuple^.^il  cominençt 
cl'entrçr;çn  exçrcicç  au  mois  d'^QÛç  4ç  çeçtç  mné^ 

v^^^d  fi-'     '^^^^'^  ^^  la  Baume*  cvêque  de  Gçnévc  eonnpi^ 

nevemrittconrêr  faut  enfin  la  faute  qu'il  avoit  çommife.en  quittant 

Ifçropetei».        fa  ville,  fit  plufieufs  teniatives , ppuf  y  rentrer, 

jnais  le  parti  des  hérétiques  grolfi^fant  tous  les  jours, 

pUçs  furçQt  inutilçs ,  U  répuçaçioA  dç  Ç4vin  ^XV^ 
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roit  chaque  jour  à  Genève  de  nouvelles  familles ,  — — _ 
pour  remplir  la  place  des  bourgeois  qu'on  en  chaf;-  An.  i  J3<>. 
loit,  ou  qui  s'en  banniflbient  volontairement.  On 
dit  que  Pierre  de  la  Baume  étant  allé  trouver  lem- 
pereur  Charles  V.  lorfque  ce  prince  traverfa  le  Pié- 
mont pour  porter  fes  armes  en  France ,  vpulut.  lui 
perfijader  qu'il  n'acquereroit  pas  moins  de  gloire 
a  dompter  les  Genevois ,  qu'il  s'en  étoit  acquis  dans 
fon  expédition  d'Afrique,  &  que  Charles  lui  ré- 
pondit qu'il  le  rétabUroit  dans  Genève  ,  après  qu'il 
le  feroit  rendu  maître  de  la  France.  Le  prélat  vou- 
lant repartir  à  cette  «xcufe^r^mpereur l'arrêta,  en 
lui  difant  :  Ma  maifon  a  perdu  la  SiiifTe  qui  lui  ap* 
partenoit,  &  je  n'en  dis  rien  j  &  vous  faites  bien 
du  bruit  pour  avoir  perdu  Genève  qui  n'étoit  pas  à 
vous  :  ce  qui  obligea  l'évêque  de  fe  retirer. 

L'eelife  dé  Malche  étoit  toujours  fans   paftcur  «,  ,^l^'     . 
depuis  que  Clément  Vil.  o^  Charles  V.  avoient  l'affaire  de  lévc- 
nommé  chacun  de  leur  côté  un  fujet  pour  remplir.*'  1  *  V,f* . 
Ce  liege.  Ghmucci  nomme  par  le  pape  n y  reiidoit  M»ithtum.i  uv, 
pas.  Bofio  ou  Bofius  choifi  par  l'empereur ,  ne  pou-  ^°''^'  "'* 
voit  y  aller  n'ayant  point  de  bulles.  Il  y  avoit  trois 
ans  que  cette  aiFaire  duroit  fans  fe  terminer.  Enfin 
l'empereur  chargea  fon  ambafladeur  à  Rome  d'a- 
gir conjointement  avec  celui  de  Malthe  ,  &  avec 
Boiius ,  afin  d'obtenir  les  bulles  qu'on  demandoit 
en  faveur  de  ce  dernier.  Ces  miniitres  ne  manque- 
rentpas  d'employer  toutes  leurs  follicitations  pour 
xéufïir  i  &  le  pape  ne  paroiffoit  pas  éloigné  de  ravo- 
ri^Ter  les  droits  &  les  intérêts  de  l'empereur  j  mais  il 
tiroir  l'affaire  en  longueur  par  des  réponfes  ambi- 
guës &c  équivoques^  fur  letquelles  on. ne  pouvoiç 
Tome  XXFIIl/  '  '  S 


An.  i;3^ 


«n  pape* 
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faire  aucun  fond.  Bofîus  voyant  les  délais  du  pape  i 
•  alla  trouver  l'empereur  à  Naples,  où  il  s'ctoit  arrê- 
té à  fon retour  d'Afrique,  &  l'informa  de  l'état  de 
fon  affaire ,  &  du  refus  que  faifoit  la  cour  de  Rome 
de  lui  expédier  des  bulles.  Ce  rapport  chagrina 
Charles  y.  qui  ne  pouvoit  fupporter  qu'on  lui  re- 
fusât une  chofe  qui  lui  étoit  due  de  droit.  Ce  qui 
çx.  ^^^  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'écrire  lui-même  à 
Paul  III.  en  termes  extrêmement  forts  &  prefTans. 
Il  lui  mande  qu'au  milieu  des  fêtes  &  des  triom- 
phes dont  le  peuple  honore  fes  victoires ,  il  a  reflen- 
ti  un  vrai  chagrin  en  voyant  Bofius  à  Naples ,  &  ap» 
prenant  de  lui  le  refus  qu*on  fait  à  Rome  de  lui  ex- 
pédier fes  bulles  pour  l'évêché  de  Malthe  }  qu'il  ne 
s'étoit  déterminé  à  ce  choix,  qu'après  les  follicita- 
tions  &  les  inftances  continuelles  qu'on  lui  avoit 
fait  de  la  part  de  Clément  VII.  doi>t  il  lui  envoyé 
la  lettre  en  faveur  de  Boiîus ,  afin  qu'il  juge  du  pro- 
cédé de  fon  prédécefleur ,  qui  après  des  recomman- 
dations  fi  preflantes  ,    avoit  nommé  Ghinucci. 
L'empereur  ajoute  qu'il  avoit  crû  qu'aulfi-tôt  qu'il 
fe  feroit  vu  élevé  fur  le  fiége  de  S.  Pierre, il  n'auroit 
pas  difïèré  à  réparer  l'affront  qu'il  avoit  reçu  ,  &  à 
rendre  juftice  à  Bofius  ;  qu'il  apprend  toutefois  que 
Ghinucci  continue  à  faire  valoir  fes  injufteà  pré- 
tentions en  vertu  d'une  nomination  mal  conçue , 
&  contre  toutes  les  formes  }  au  mépris  de  fa  per- 
fonne  impériafe ,  du  grand-maître  &de  fon  ordre  i 
qu'il  fe  trouve  oblige  de  recourir  à  lui ,  pour  le 
fupplier  de  finir  inceflamment  cette  affaire ,  en  don- 
nant ordre  que  les  bulles  foient  expédiées  en  faveur 
îlu  chevalier  qu'il  a  nommé.  Il  finit  par  ces  parof 
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les  :  Je  ne  veux  pas ,  faine  père ,  vous  repréfenter    '  ■* 

<)uc  Charles  V.  empereur  des  Romains  mérite  cette  An.  i  5  3  tf, 
grâce  de  votre  bonté  paternelle ,  de  peur  qu'il  ne 
lemble  que  je  mandie  ces  glorieufes  faveurs  que  vo- 
tre fainteté  fçdt  iî  bien  difpenfer  par  pure  inclina- 
tion,  mais  feulement  je  la  fupplie  d'être  perfuadée 
que  je  foulFrirai  ditbcilement,  qu'on  me  dépoiiille 
de  ces  droits  qui  m'appartiennent  avecraifon  &  avec 
tant  de  juftice. 

Cette  lettre  fut  envoyée  par  un  courier  exprès  à  „,  .c^ï-   , . 

I.        I      /f    1  1     t.  s  n  1        j       PlaïKe»  que  feit 

1  amballadeur  de  1  empereur  a  Rome ,  avec  ordre  de  &•«  l'empereur' 

f  1  .  '^  1  au  catdu»!  Gh.à 

la  rendre  en  mam  propre  au  pape  :  outre  cela  on  micd. 
enjoignit  à  ce  minidre  de  faire  en  forte  de  s'abou- 
cher avec  le  cardinal  Ghinucci  en  quelque  endroit 
hors  de  chez  lui.  Se  de  lui  faire  entendre  que  l'em- 
pereur avoitfort  defapprouvé,  qu'il  fe  fût  fait  nom* 
mer  à  l'évcché  de  Malthe ,  &  qu'il  fe  portât'  comme 
concurrent  du  chevalier  Thomas  Boiîus ,  nommé 
auparavant  par  ce  prince  en  vertu  de  fes  droits  légi- 
times. Qu'on  avoit  bien  voulu  l'excu fer  pendant  la 
vie  de  Clément  VII.  dans  la  perfualîon  que  ce  pape 
qui  s'étoit  déclaré  ennemi  de  l'empereur.  Ta  voit 
forcé  à  accepter  cette  nomination  :  mais  que  Char- 
les V.  voyant  que  fous  le  nouveau  pontificat  de  Paul 
III.  il  continuoit  fes  prétentions  illégitimes ,  &c  fe 
fervoit .  de  mille  artifices  pour  exclure  Bofius ,  ce 
prince  étoit  obligé  de  lui  faire  fçivoir ,  que  fi  ces  op- 
pofîtions  ,  qui  ne  pouvoient  que  l'irriter ,  empê- 
choient  l'inftallation  de  Bofius  a  l'évêché  de  Mal- 
the,  il  devoit  s'alTurer  que  ni  lui ,  ni  aucun  de  Ces 
parens  ou  de  fes  amis ,  ne  poflederoit  cette  dignité 
jpendant  la  vie  de  l'empereur»  &  de  fes  fucceUeurs 

Sij 
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•— à  la  couronne  de  Sicile ,  quelques  moyensxju'ils  puf- 

An.  isi^-  fent  employer  pour  y  parvenir.  Ces  plaintes  ne  fi- 
rent pas  beaucoup  d'impreffion  fur  refprit  de  Ghi- 
nucci ,  qui  déclara  qu'il  vouloir  fe  mettre  en  poflef- 
fion  de  1  evêché  à  quelque  prix  que  ce  £ùx.  Le  bruit 
courut  même  qu'on  avoit  donné  ordre  d'expédier 
des  bulles  pour  lui,  &  l'ambafTadeur  de  Charles  à 
Rome  crut  devoir  en  avertir  ce  prince* 
ex II.  Sur  cet  avis  l'empereur  écrivit  auffi-tôt  au  grand- 

cric'!^''^nd-inai-  maître  de  Malthe  pour  lui  enjoindre  exprefTément 
"**  tant  à  lui  qu'à  tout  fon  chapitre ,  qu  en  cas  qu'on 

leur  préfentât  des  bulles  du  pape ,  pour  prendre 
poflcflion  de  l'évêché  de  Malthe  au  nom  du  cardi- 
nal Ghinucci ,  qu'on  lui  envoyât  ces  bulles ,  &  qu'on 
ordonnât  à  celui  qui  en  feroit  le  porteur,  de  lortic 
de  cette  ifle  dans  trois  jours  f  &  qu'en  cas  que  la 
cour  de  Rome  fut  indignée  de  cette  conduite  ,  & 
voulût  éclater  ,  l'ordre  devoir  lui  kiflbr  le  foin  de 
l'appaiièr,  en  fe  fervant  des  moyens  qui  convicn^^ 
droient  à  fon  honneur  &  à  celui  de  la  religion* 
IcmÎ/m'  arie  ^^^^^  fermeté  de  l'empereur  intrigua  Deaucoup 
ta  cardinal  Ghi-  le  pape,  Qui  fentant  bien  qu'il  ne  pourtoit  rien  ea- 

«ucci^at  tâche  de        *    V  •  •    ?  'J  /r  ^ 

le  gagner,  gner  iur  ce  prince,  prit  le  partr  de  reprelenter  s 
Ghinucci ,  que  ne  voulant  pas  fe  broiiiller  avec  l'em- 
pereur ,  en  foûtenant  contre  les  raffons  légitimes 
qu'il  alléguoit,  l'entrepiife  de  fon  prédécefleur  , 
dans  laquelle  on  connoiflbit  aifémenr  qu'il  y^  avoir 
plus  de  paffion  que  de  zélé,  il  le  prioit  de  faire  ré- 
flexion qu'il  n'y  auroit  aucune  prudence  à  refufer  à 
un  û  grand  prince  une  juftice  qull  demandoit  com- 
me une  grâce ,  dans  un  tems  auquel  il  venoit  cb 
procurer  de  Ci  grands  avantages  à  l'églife,  en  réduis 
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fant  les  infidèles.  Ghinucci  entra  dans  les  vues  du  ■  *• 

pape,  voyant  qu'il  ne  pouvoir  faire  autrement ,  Si  *  *J5^* 
il  rut  conclu  que  ce  cardinal  écriroit  une  lettre  très- 
refpeâueufe  a  lempereur ,  pour  lui  déclarer  que 
connoiiTant  le  defîr  qu'il  avoit  de  fatisfaire  le  cne- 
valier  Bofius ,  il  remettoit  l'affaire  à  la  décifion  de 
fa  majefté,  la  priant  feulement  d'ufer  envers  lui  de 
fa  bonté ,  &  d'avoir  quelque  foin  de  fon  honneur^ 
Charles  V.  qui  étoit  naturellement  porte  à  faire  du  .,  S^^Y' 

b.l.     1       .       /    A        t        1  *  L  affaire  8 accoiiî» 

len ,  concilia  lej  intérêts  des  deux  concurrens ,  en  moac ,  &  borm 

obligeant  Bofius  à  payer  au  cardinal  une  pcnfîon  an-  Maithe!''**"'  * 

nuel  de  neuf  mille  livres  j  &  l'empereur  qui  croyoit 

quily  alloit  de  fa  gloire,  que  celui  auquel  il  avoit 

procuré  l'évêché ,  en  joiiît  pleinement ,  le  voulut 

dédommager  de  la  penfion ,  en  lui  donnant  en  Si« 

cile  une  abbaye  de  pareille  valeur.  Par  ce  moyen  tou* 

les  différends  furent  terminez  dans  cette  annéç 

1^36.  &  Bofius  fiit  pourvu  de  l'évêché  de  Malthe^ 


liji 
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An.  I  j 3 7.  T^  I E  R R E  Vorft  qui  avoit  été  envoyé  auprès  des 

AffJbMe  des  A    P^'^^es  Proteftans  de  la  part  du  pape ,  pour  les 

princes  Proteftant  faire  confciitir  a  la  tenuë  du  concile  de  Mantouë  , 

a  Smalkalde.  »..i  •  '    L  •  '    cC     C        f 

.  n  omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  raire  reuiiir  la  nego- 

SUM.inctmm.lih.     .      .  .       1       Vv  n  1  •  • 

n.^Ho  Clarion;  mais  les  Proteitans  ne  voulurent  jamais 
%1!rùttc'l': lui  donner  de  réponfc précife  ,  qu'ils  ne  fe fulTenc 
""  auparavant  affemblezà  Smalkaldé.  Vorft;  balan<ja 

s'il  s'y  rendroitjparce  que  les  ordres  du  pape  ne  por- 
toient  point  qu'il  parût  dans  cette  affemblée  :  mais 
l'archevêque  de  Mayencç  lui  ayant  repréfenté  que 
fa  préfence  étoit  ncceflaire,  qu'en  ne  s'y  trouvant 
pas  on  l'accu  feroit  d'avoir  négligé  la  caufe  de  l'é- 
glife,  &  qu'il  y  avoit  moins  de  danger  pour  lui  à 
cflliyer  quelques  reproches  delà  part  des  héréti- 
ques ,  qu'à  fe  voir  accufé  de  lâcheté  par  les  catho- 
liques ,  il  prit  le  parti  de  s'y  rendre ,  &  il  y  fut  ac- 
compagné par  le  vicéchancelier  de  l'empire  Mat- 
thias Helt.  Avant  que  de  partir  de  Vienne  Vorft 
fit  ce  qu'il  put  pour  avoir  une  conférence  particu- 
lière avec  l'éleveur  de  Saxe ,  mais  il  n'y  put  rcuf'- 
fir  ,  &  tout  ce  qu'on  lui  accorda  fut  de  paroitre 
dans  le  confeil  de  l'élei^eur  ,  auquel  U  préfenta 
deux  brefs  du  piape,  ^e  prince  les  reçut  en  fou- 
riant  ,  &  comme  ils  étoient  cachetez ,  il  les  mit  fur 
la  table  Tans  les  ouvrir  ,  &  fe  retira  çnfuite  avec  fes 
içonfeillers  ;  il  envoya  le  lendemain  faire  fes  excu- 
fes  au  nonce  Vorft  de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui 
rendre  vifîtç  ,  parce  qu'il  étoiç  preffc  de  partir 
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four  des  affaires  très    importantes.  , 

Voft  voyant  qu'il  ne  gagnoic  rien,  partit  de  An.  1137, 
Vienne  avec  le  vicechanceiier ,  &  ils  arrivèrent  Le  Tieechâaeeuér 
tous  deux  à  Smalkalde  le  quatorzième  de  Février.  r^£t*r^ti' 
Le  lendemain  quinzième,  ils  fe  trouvèrent  à  l'af-  wécdeSmaiiaUe. 
femblée ,  où  le  vicechanceiier  dit ,  que  quoique 
l'empereur  l'eût  feulement  chargé  de  parler  à  l'é- 
ledeur  de  Saxe  &  au  lantgrave  de  Heffe ,  il  vou- 
loir bien  fe  rendre  aux  volontez  de  ces  deux  prin- 
ces ,  qui  fouhaitoient  l'entendre  devant  tous  leurs 
alliez ,  &  que  ce  qu'il  alloit  dire  les  regardoit  tous. 
Il  entra  enfuite  en  piatiere  &  les  afTura  que  l'em-^ 
pereur  avoir  reçu  ce  qu'ils  avoient  dit  pour  fe  ju- 
ftifier  fur  l'alliance  qu'on  les  accufoit  d'avoir  con- 
tra(Sfcée  avec  les  rois  de  France  &  d'Angleterre.  Il 
s'étendit  fort  au  long  fur  la  guerre  de  François  I. 
en  Savoie  &  en  Piémont,  &  ajouta  que  l'empereur 
avoir  écrit  aux  membres  de  la  chambre  impériale 
de  ne  fe  plus  mêler  des  afifaires  de  la  religion  recon- 
nues comme  telles,  parce  que  fouventil  y  a  difpu- 
te  fi  la  caufe  eft  de  religion  ou  non ,  ce  qui  doit 
être  décidé  par  les  juges ,  plutôt  que  par  les  parties 
qui  y  font  trop  intércffées.  Quant  à  la  troifiéme 
demande  ,  pour  faire  joiiir  des  privilèges  ceux  qui 
n'étoicnt  pas  compris  dans  la  paix  de  Nuremberg , 
Hclt  reprefenta  qu'il  n'étoit  pas  Jufte  que  ceux  qui 
avoient  approuve  les  décrets  des  diètes,  &  qui  s  é- 
toient  obligez  par  ferment  à  obferver  l'ancienne 
religion ,  priflfent  fi  aifément  un  autre  parti  ;  que 
l'empereur  ne  le  fouffriroit  pas ,  parce  que  cela  ne 
s'accordoit  nullement  avec  la  paix  de  Nuremberg, 
qu'il  n'étoit  permis  à  perfonne  de  fe  dédire  de  f^ 
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promeflfe ,  &  d'etnbrafler  telle  religion  qui  lui  plaît  j 

AN,  i;37  que  cependant  l'empereur  examineroit  après  la- fin 
de  la  guerre  s'il  de  voit  ou  non  accorder  cette  troi- 
fiéme  demande.  Après  ces  repréfcntations  Helt  par* 
la  du  concile ,  &  remontra  aux  Proteftans  que  l'em- 
pereur ètoit  enfin  venu  à  bout  de  le  faire  convo-. 
quer,  &que  ce  prince  efperoit  de  s'y  trouver  en  per» 
fonne ,  à  moins  qu'il  ne  lui  furvînt  quelque  cmpê-» 
chement  invincible.  Pour  vous  ,  dit-il  aux  Pro- 
teftans ,  vous  y  aflîfterez  fans  doute  j  &  il  ne  vous 
conviendroit  pas  d'avoir  appelle  à  ce  tribunal ,  Ô( 
de  ne  vous  y  pas  trouver  avec  tçutes  les  nations  qui 
fondent  fur  cette  affemblée  toute  l'efpérance  de  U 
rèformation  dç  l'églife.  Il  ajouta  que  l'empereur 
ne  doutoit  point  que  le  pape  n  çn  us^t  d  une  manie* 
rc  digne  du  chef  de  tout  l'ordre  eccléfîaftiquc.  Que 
s'ils  avoiçnt  quelques  plaintes  à  faire  contre  lui , 
ils  pouvoient  les  porter  modeftement  au  concile. 
Quant  à  la  forme  de  procéder ,  il  dit  qu'il  n'ètoiç 
pas  r^ifonnable  qu'ils  la  prefçriviffent  à  toutes  les 
nations  j  que  leurs  théologiens  n'ctoient  pas  les 
feuls  f(javans  dans  les  chofes  de  la  religion ,  &  qu'il 
y  en  avoir  encore  ailleurs  de  très-recommandables 
par  leur  dodrine  &  par  la  faintetc  de  leur  vie.  Quç 
pour  le  lieu ,  ils  dévoient  bien  avoir  quelque  égard 
a  la  commodité  des  autres  nations  j  que  Mantouç 
étant  proche  de  l'Allemagne ,  le  pays  étant  fertile , 
fain  &  fujet  à  un  prince  reudatajre  de  l'empire ,  le 
pape. n'y  avoir  aucun  pouvoir  ^  &  que  s'il  leur  falloit 
de  plus  grandes  afïurançes ,  l'emperçur  çtpit  prêt 
j  j  j        de  les  leur  donner. 

Hektr^icippart      JLç  lendemain ,  qui  étoijt  le  feiwémc ,  Helt  trajta 

féparément 
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leparément  avec  l'clciSfceur  de  Saxe  ,  &  témoigna-  — -i— 
r«ftime  que  l'empereur  fàrfoit  de  lui ,  ôilempref-r  ^^'  iJ3^» 
lèment  de  ce  prince  à  lui  en  donner  des  preuves  î  f^^""fj^' 
djoûcant  que  ce  qui  lavoir  empêché  de  le  lui  ce- ^/«w-.».  i» o»»»» 
moigner,  Vcnoic  de  la  différence  de  religion  :  mais  '  •  "*'  **** 
qu  aujourd'hui  ily  avoir  lieu  d'efpcrer  une  parfaire 
union  parie  moyen  du  concile  publié  &  convoqué, 
&  qu'ifle  conjuroit  de  ne  point  fruftrer  fes  efpéran- 
ces,  &  d'envoyer  des  ambalTadeurs  à  ce  concile, 
afin  que  tout  différend  cefTant  ,  la  concorde  pue 
êcr«  parfaite.  Que  s'il  le  refufoit ,  il  poiivoic  aifé- 
ment  prévoir  les  inconvéniens  qui  s'enfuivroient ,.. 
&  dont  il  ne  feroit  plus  le  maître  alors  de  fè  débar- 
rafTer.  Enfin  il  ajouta  que  l'empereur  ayant  fuppor- 
té  feul  tous  les  frais  de  la  chambre  impériale ,  ècde 
,là  guerre ,  il  prioic  que  ,  félon  la  coutume  établie 
dans  l'empire ,  il  voulût  bien  y  contribuer  comme 
les  autres  princes  avoient  promis  de  le  faire.  L'élec** 
teur  répondit  que  toutes  ces  demandes  regardanc- 
fes  alliez  saffi-hïta  que  lui ,  il  en  délibéreroit  avec 
«ux ,  &  feroit  répdnfe  au  vicéchancclier. 

Le  vingt  quatrième  de  Février  les  princes  Pro«        ïv. 
teftansrépoindirent  qu'ils  etoient  fort  redevables  à  teitans  mi  difcowâ 
l'empereur  dps  bonnes  difpofitions  ;  danslcfquelles  J"  yc"*""*"''" 
U  paroifToit  être  il  leur  égard  j  mais  qu'ayant  en-  ^jl^f^'p!]"^* 
tendu  ceux  d'Aufbourg,  ils  ne  pouvôient  fe  féparer 
d'eux.  Qu'ils  le  remercioient  de  ce  qu'il  vouloit 
bien  maintenir  U  paix  de  Nuremberg  -,  &  que 
quant  aux  jugemèns  de  là  chambre  impériale  ,  Sc 
du  chagrin  qu'il  avoit  eu  de  voir  l'adminiftration 
de  la  jullice  retardée  ;  ils  avouoient  qu'ils  en  avoienç 
£enti  la  difficulté  ,  dans  le  tems  que  Tarchevêquo 

Tome  XJCFJII,  T 
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— ""■""*""  ds  Maycnce  j  &  le  prince  Palatin  etoient  les  tné- 
An.  I/J7'  <ljateurs  de  cette  affaire}  mais  qu'après  plufieurs 
délibérations  ,  on  ne  trouva  pas  de  plus  sûr  expé- 
dient pour  afFermir  l'état ,  que  de  ne  point  toucher 
à  la  religion  jufqu'au  concile  général  de  touce  l'Eu- 
rope ,  ou  national  de  toute  l'Allemagne  r  fan» 
quoi  on  verroit  tous  les  jours  de  nouveaux  crou- 
oles }  qu'ils  etoient  fort  fenfibles  à  ta  commiffion 
qu'il  avoit  donnée  aux  juges  de  h  chambre  ,  de  ju- 
ger delà  qualité  dçscaufes ,  parce  qu'ils  croyoienc 
<}ùetous  ces  prbcez  regardoient  la  religion  ,  &que 
par  conféquetu  ils  ne  pouvoienr  être  jugez  par  fcn- 
tence  dénnitive  ,  fi  auparavant  ies  différends  de 
la  religion  n'étoient  terminés  par  un.  concile  légiti* 

Ils  rcfuTênt  d'ac-      ^  l'égard  du  concile  indiqué  à  Mantouë  ,  ils 
cepteriaconvoca-  dirent  d'abotd  qu'ils  avoient  eu  copie  de  la  bulle 

don  du  concile  de    j  _.       i  ttt  i  •  i 

Mancouë.  du  papç  Paul  III.  pour  la  convocation  de  ce  conci- 

sieidm.HtfH{rà  le ,  &  qu'il  Icut  avcMt  paru  que  lii  penfée  éa  fou* 
'  Sw.  in  hifl.  yerain  pontife  étoit  bien  différente  de .  celle  de 
conr.  Trid.  lit.  4,  l'empereut.  Et  reprenant  cnfuite  tout  ce  qui  s'c- 
toit  pafTé  fous  Adrien  VI.  &  Clément  VIL  ils 
concluoieilt  que  Paul  IIL  fe  ptopofoit  le.  même 
but  i  &.tendoit  à  la  même  fin  >  qui  étoit  de  con- 
damner leur  doârinc  paru»  certain  préjugé  y  qui 
la  faifoit  pafler  pour  néréfîe  ,  au  lien  de  s'appli- 
quer à  reformer  les  erreurs  &  les  vices  de  fon  égli- 
fe  ,  dont  él  y: avoir. fi  Ibngtrtemi  qu'une  infinité 
de  geiis  de  bien  gémiflbient.  anjércment;  Enfuitc 
ils  alléguèrent  les  rajforis  pour  IcfqucUcs  le  pape  ne 
pouvoit  être  juge  dans  le  concile ,  ni  ceux  qui  lui 
etoient  attachez  par  fjbrmem.  11$  ajoutent  que  le 
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choix  du  lieu  pour  le  concile  étoic  contraire  à  <juar  .  .' 

trc  décrets  des  dié(es  impériales ,  &  qu'ils  ne  pour-  -'  ^^^^* 
roicnt  s'y  rendre  fans  danger  ,  quelques  sûretcz 
qu'ils  priaient  \  t>arc«  que  le  pape  ayant  dans  toute 
l'Italie  des. pârtitani  eaiiemis  jurez  de  la  doârrine 
4es  Ptoteftans ,' ils  avoknt  fuj^t  A^  dàindre  lè< 
embûches  &  ies- trahifons  :  outre  que  plufîeurâ  de 
leurs  mlnillres  devant  afliUer  en  perfonne  au  con*^ 
die  i  des  procureurs  n'étant  pas  lufË^ns  pour  trai- 
ter de  pareilles  affaires  )  ce  feroit  laifTer  les  églifetf 
défolées.  «  ,       . 

Ils  continuèrent  à  dire  qu'ils  ne  pouvôient  rece- 
voir le  bref  du  fouvefain  pontife  ,  parce  que  l'ap- 
prouver ,  ce  feroit  accepter  fon  jugement.  Qu'ils 
avoient  toujours  demandé  un  concile  libre  &; 
chrétien ,  non  pas  tant  pour  que  chacun  pût  y  par- 
ler librement,  &  que  les  infidèles  en  fuffent  exclus  ^ 
que  pour  ^empêcher  que  ceux  qui  étoient  liez  en- 
umble  par  ferment  ou  par  quelque  traité,  ne  fuf- 
fent les  juges ,  n'en  voulant  point  d'autres  que  la 
parole  de  Dieu.  Qu'ils  fi^avoietit  bien  qu'il  y  avoit 
des  gens  pieux  &  fçivans  parmi  les  autres  nations  ; 
mais  qu'ils  étoient  afïurez  que  fi  la  puilfançe  du 
pape  étoit  reiferréé  dans  fes  juftes  bornes  ,  non 
feulement  leurs  théologiens ,  mais  plufieurs  autres 
qui  fe  tenoient  cachez  dans  la  crainte  de  l'oppref- 
uon ,  concribueroienc  à  la  réformation  de  l'églife. 
Qu'ils  ne  conteftoient  point  la  commodité  de  la 
ville  de  Mantoiie  ^  mais  que  la  guerre  étant  en  Ita« 
lie  ,  ils  ne  pouvôient  s'y  rendre  fans  crainte  ,  outre 
que  le  duc  de  Mantoûe  avoit  un  frère  cardinal 
qui  çioxx,  l'un  des  principaux  fujets  du  facré  colle- 

Tij 
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"  '  "  gc.  Qu'il  y  avoic  plu  fleurs  villes  en  AUetnagae  zuC- 
A  H*  iT>7-  u  commodes  que  Mantoiie ,  &  où.  la  juftice  étoit  en 
vigueur  :  que  d'ailleurs  on  ne  connoifToic  point  en. 
Allemagne  ces  moyens  fecr^is  de  fe  défaire  des 
gens  faiis  formalité ,  &c  qui  font  d'un- &  grand  uiâge 
en  Italie.  Que  le^  anciens  conciles  avoienc  toujours 
recherché  '  principalement  la  sûreté  du  lieu  v  ôc 
quand  même  l'empereur  fe  trouveroit  en  perfoib- 
ne  à  Mantoiie  ,,  ils  ne  ferc^ent  pas  à  couvert  pous 
cela ,  'puifque  l^  papes  fç  ri&fervent  a  eux  (euts  le 
pouvoir  de  déterminer  j.  quoiqu'ils  appellent  l'ém^ 
pereiit  aux  confultations.  Que  tout  le  monde  (c^'^ 
voit  l'affront  fait  à  l'empereur  Sigifmsond.  au  conci- 
le de  Conftance ,  où  fon  fauf-conduit  fut  violé  par 
les  pères  »  quoiqu'il  y  fût  préfent  :  qu'ils  ûipplioienc 
donc  l'empereur  d'avoir  quelque  égard  à.  la  juftice 
de  leur  caufe  &*de  recevoir  leurs  excufes ,  d'autanr 
plus  qu'ils  ne  foutenoient  aucune  mauvaife  doâri- 
ne  i  6c  qu'ils  n'avoicnt  ea  vûë  que  la. gloire  de. 
Dieu. 
,  vr.  Les  dépurez  de  George  de  Brandebourg  avec 

irroî!?éc"Mr*toîfe  ceux  des  villes  de. Nuremberg  y  de  Hall  ,&de 
'simm!  kt''emm.  Heilbfum  approuvèrent  cette  réponfe;  en  ce:  qui 
»n.M4*.  concernoit  le  concile  ,  fans  ^ire  mention  des  au^ 
très  articles ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  de  la  ligue; 
Luther  qui  étoit  prêtent  à  cette  aflembléc  s'expli- 
qua très-durement  contre  le  pape  ,.&  mie  parmi  les. 
articles  dont  il  ne  fe  relâcherait  jamais ,.  que  le  pape 
ji'étoit  pas  de  droit  divin ,  que  Çà  puiiïance  étoit 
ufurpée  y  pleine  d'arrogance  &  deblafphême  j  que 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  &  faifoit  encore  en  vartu 
Recette  puiffancc,.  étoit  diabolique.  Que  l'églife 
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pouvolt  &  devoit  fubfifter  fans  avoir  un  chef.  Que  T*"""""""^ 
ifjznà  le  pape  avoueroic  qu'il  p'eft  pas  de  droit  di^     ^Vn^^^' 
vin ,  nuiis  qu'on  l'a  établi  feulement  pour  entrete-  E^portemensa* 

*f  *  1/  i»«/j         *i<.  Luther  Contre  le 

nir  plus  conunodement  i  unité  des  chrétiens  cou-  pape  <i4nt  cette 
tre  les  fedaires  ,  il  n'arriveroit  jamais  rien  de  bon  L'wii^ij,^. 
d'iine  telle  autorité'  &  que  le  meilleur  moyen  de  Jï!*"»?»*''^*'*'* 
couvernef  &  de  confervet  TégUfe ,  c'étoit  que  tous 
les  évêques  ,  quoique  inégaux  dans  les  dons  ,  de^ 
ineuraUent  égaux  dans  leur  miniftere  fous  un  fèul 
chefquieftJefijs-Chrifti  qu'enfin  le  pape  croit  le 
Trai  antecbtift. 

Bucer  qui  alïifta  aufli  à  cette  aflemblée  de  Smat-    j^,^,]^'  .^ 
lialde  ,.  s'expliqua  il  formellement  fur  lapréfence  J'^ff*  àSmaïkade 
réelle ,  qu'il  fatisfit  même  ceux  des  Proteftans  qui  r^eWe.  ^'  "*** 
avoient  été  les  plus:  difficiles.  Luther  qui  vouloir  «fC^^îf,**!^; 
qu'on  ^'expliquât  nettement  fur  cette   matière ,  ^M,'unebMt.j..^. 
drefla  ainii  l'article  fîxiéme..  Sur  b  facrementde  'Z'/^-»»^- 
l'autel  «  dit- il  y  nous  croyons  que  le  pain  &.  le  vin 
font  le  vrai  corps  &  le-  vrai  Êingde  Notre- Seigneur j, 
êi  qu'ils  ne  font  pas  feulement  donnez  &  reçus  par 
les  chrétiens  qui  font  pieux  j  mais  encore  par  ceur 
qui  font  impiesé  Ces  derniers  mots  font  les  mêmes 
qu'on  a:  vus  dans  l'accord  de  Wirtemberg  ,  fînon: 
qu'au  lieu  du  terme  d^indignes ,,  il  fefertde  celui 
aimpie»  qui d(t  pkis  fort; 

A  la  fin  des  articles  de  Smalkalde  .on  voir  deux  », ,  '?••• 
iiltes  de  iouicripuons-,  ou  paroiUent  les  noms  de  <)u'oo  recoonoifle 
«ous  les  miniftres  &  doifteurs  de  l»confeffion  d'Aut  M°»wirf.î.jS*J;] 
bôui^.-Mélanchton  figna  avec  tous  les  autres  ,.mais  téi£ït.uv.. loi. 
pajce  qu'il  ne  vouloir  pas  convenir  de  ce  que  Lu-'^'^*'*- 
ther  av-oit  dit  du  pape ,  il  fit  fa  foufcription  en  ces 
aermes:.  Moi  Philippe  Mélanchton  j'approuve  let 

Tiij, 
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articles  prccédens  comme  pieux  &  chrétiens.  Pour 

An.  1/57.  le  pape,  mon  fentiment  eil  que  s'il  vouloit  rece-^ 
voir  l'évangile ,  pour  la  paix  &  la  commune  tran» 
quillité  de  ceux  qui  font  déjà  fous  lui ,  ou  qui  y  fe« 
roht  à  l'avenir  ,  nous  lui  pouvons  accorder  la  lupé- 
riorité  fur  les  évèques ,  qu'il  a  déjà  de  droithumaih» 
Cetade  étoit  contraire  à  cet  autre  que  Luther  avoît 
fait  figner  à  Mélanchton ,  &  par  lequel  toute  la 
.  nouvelle  réforme  dîfoit  en  corps: Jamais  nous n*ai>* 
prouverons  que  le  pape  ait  pouvoir  fur  les  autres 
évêques  ')  &C  ce  fut  la  première  &  la  feule  fois  quo 
Mélanchton  dédit  fon  maître  par  un  ade  public. 

_,    ,^;   .         Le  vicechancelier  Hek  ne  manqua  pas  de  rc- 

Képmile  du  vice»      ,  -   _  .  n  n  '■  -t   ■     f 

chancelier  au  dif-  puquer  au  diicours  ocs  ptinces  Proteltans  ;  il  jui- 

.courc  de$Protef-  ^.r      1  11        kl        •         /«i  rr 

t»n$,  tma  les  juges  de  la  chambre  mipenale  ,  auurant 

mSir '"/""*  qu'ils  n'étendoient  point  leur  jurifdiâiôn  fur  les 
&fii-  ^  .      '  caufes  qui  concemoient  la  religion ,  ^  que  Tempe- 
r^mpir»  ton»  iT.  reur  n  avoit  nen  ^ait  contre  les  traitez  i  il  lit  voir 
i*v.y{,  11,7,      l'injuftice  des  Proteftans  qui  ne  vouloient  pas  per- 
mettre que    les  catholiques  fu0ent  rétablis  dans 
leurs  biens  )  ilinfîda  fur  l'obligation  dans  laquelle 
croient  ceux  ,  qui   n'étoient  pas  compris  dans  le 
traité  de  Nuremberg  ,  d'obfervcr  les  décrets  de 
i'çmpire  ,  èc  d'attendre  la  décifion  du  concile»  & 

farce  que  l'empereur  ne  cherchoit  que  la  paix  £; 
union ,  il  6t  de  nouvelles  inftances  pour  engager 
les  princes  à  contribuer  aux  dépenfes  néceUaires 
pour  la  guerre  contre  les  Turcs ,  &  pour  les  be» 
foins  de  l'empire  ,  puifque  de-là  dépendoitlefaluc 
de  toute  l'Allemagne.  Si  le  Turc ,  ajouta-t'il  »  ne 
fait  aucun  mouvement  ,  je  vous  exhorte  à  four* 
lûrles  mêmçs  fçcQurs  çomrç  le  jroi  dcFx^ncç.  Il 


llVRE  CEKT  TltENTÉ-IÎUITIË'Mt.    IJï 

s'ccèndok  d  avantage  fur  le  refus  qu'ils  faifoient  du  ■■ 

concile.  .  An.  i;37. 

Il  dit  que  les  princes  n'ignoroient  pas  les  foins        ^.J-   ^ 
que  l'empereur  avoir  pris  pour-  fa  convocation  ,  chant  la  conyoca- 
n'ayant  pas  d'autres  vues  que  d'àppaifer  d'une  ma^  "*"•*"""?"''• 
niere  pacifique  les  difiFerends  delà  religion,  &  dû 
contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  &  au  falot  des  hom- 
mes ;  qu'aujourd'hui  que  le  concile  étoit  indiqué  , 
&  qu'on  ctoit  prêt  de  ralTembler ,  l'empereur  n'au- 
roit  ^thais  crû  qu'ils  vouluffent  s'y  oppofer  ,  & 
ufer  d«  remifespour  faire  échoiier  une  araire, qui! 
ctoit  de  la  dernière  importance.  Qu'il  les  conjuroië 
donc  d'avoir  cette   complaifance  pour  un  prince^ 
qui  ne  fbuhaitoft  que  la  paix  ,  &  de  ne  fe  point  fé<- 
parer  en  cela  des  princes  Catholiques ,  d'autant  plus 
que  le  deilêin  detcmpereur  étoitd'empêcherqu'oa 
Et  dans  ce  concile  des  décifîons  coneraires  à  la  pa- 
role de  Dieu ,  &  aux  bonnes  mœurs  i  que  rien  ner 
s'y  feroit  par  pafTron  ,  &  que  récriture  fainte  y  fe- 
£Dic  toujours  ht  première  règle  des  fendmens.  il 
ajouta ,  que  ce  qu'ils  avôient  avancé  avec  u^n  peiï 
trop  d'aigtem:  touchant  les  intentions  &  les  def- 
feins  du  pape  ^  étoit  fans  fondement ,  &  ne  feroiC 
jamais  approuvé  d'aucune  perfonne  équitable  j  que 
Vempereur  non  feulement  l'ignoroit  ,  mais  qu'il 
étoit  mêm^  certain  ,  que  le  pape  comme  le  chef  dç 
tour  l'ordre  eccléfîaffiique  ,  fe  conduiroit  avec  tou^ 
ce  Ja  religion  que  fa  dignité  demandoit.  Que  ce~ 
pendanc  s'ils  avoient  quelques  plaintes  à  faire  con*- 
fte  Ittt ,  o«  «rentre  le  clergé ,  il  leur  feroit  permis- 
<îe  les  ptopofer  dans  le  concile  ,  pourvu  que  ce  fut- 
ians  animroiké>  &  avec  modération  y  auflS-bierf 
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,.  que  fur  ce  qui  regarde  la  forme ,  la  manière  (à'<> 

An.  1/37'  piner ,  &  autres  chofes  i  ne  devant  pas  croire  que 

leurs  rfiéologiens  feuls  fuffent  animez  de  l'efprit  de 

Dieu ,  &  feuis  fi^vans  dans  les  chofes  faintes  ,  puif* 

qu'il  s'en  trouvoit  ailleurs  qui  ne  leur  cedoient  pas 

ni  en  fcience  ,  nien  fainteté ,  ni  en  profonde  éru« 

dition. 

«  I.  ^J'*    t       Quant  au  lieu  du  concile  ,  le  vicechancelier 

u  répond  au  reftx  ,i  /  .  i  •  i     i> 

que  lesProieftans  ajouta  OU  il  ctoit  vrai  que  les  princes  de  1  empire  & 
touë.  les  Proceltans  iur- tout  avoient  demande  qu  on  s  ai« 

£smblât  en  quelque  ville  d'Allemagne  ;  à  quoi 
Tempereur  ne  s'étoit  jamais  oppofé  i  que  cepeii" 
dant  il  les  prioit  de  faire  réflexion  qu*on  dévoie 
auâl  penfer  aux  avantages  &  à  la  commodité  des 
autres  nations  }  &c  que  H  le  pape  avoit  choifi  Man- 
touë  préferablement  à  toute  autre  ville ,  il  avoit 
eu  égard  à  la  proximité  de  l'Allemagne  ,  j&  à  U 
fituation  du  lieu  où  l'on  pouvoit  aifément  apporter 
ce  qui  ctoit  néççflTairç  ,  outre  que  l'air  y  ctoit  très» 
lain ,  la  ficuation  avantageufe  $  Se  que  l'endroit 
étoit  du  domaine  de  l'empire ,  dont  le  duc  étoit 
valTal.  Si  toutefois ,  continui;-t  il ,  les  Proteftans 
appréhendent  qu'i}  n'y  ait  pas  affez  de  sûreté  pour 
jeux,  l'empereur  qui  fouhaice  ardemment  que  le 
concile  fe  tienne ,  leur  accordera  tel  fauf-conduic 
qu'ils  voudront ,  s'ils  croyent  en  avoir  befoin ,  & 
qu'il  attend  d'eux  une  rcponfe  favorable*  Helt 
après  fon  difcours  demanda  les  noms  de  ceux  q«l 
étoicnt  entrez  dans  leur  ligue  après  l'accord  dtf 
Nuremberg  i  &  on  lui  reprcfenta  que.  George  de 
Brandebourg,  &  les  villes  de  Nuremberg,dc  Weif' 
iembourg ,  d'Hailbrun ,  de  Vinfem ,'  &  de  Hall 

faifoienJ 
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Êiifoienc  profeffion  de  la  même  dodrine ,  mais 
quelles  n  étoient  pas  de  la  ligue.  Le  vicechancelier  ^^'  *SS7* 
les  pria  au  nom  de  l'empereur  de  lui  expofer  quelle 
écoic  leur  ligue,  &  fous  quelles  conditions  elle  avoit 
été  faite. 

Le  même  jour  Tcvèque^'Aqui  nonce  du  pape,  Len^J^J"*  ^  ^ 
comparut  dans  l'alTembiée,  mais  il  ne  fut  pas  mieux  oCeft  point éçomi^ 
écouté  que  le  vicechancelier.  L'éleâieuf  de  Saxe  , 
qui  y  préfidoit ,  lui  rendit  la  bulle  du  pape  fans  la- 
voir  même  ouverte  ni  décachetée.  Le  kntgrave 
de  Heâe  refufa  de  l'entendre  j  &c  ni  lui ,  .ni  Helt 
ne  purent  jamais  engager  les  princes  Proteftans  à 
confentîr  au  concile  convoqué  dans  la  ville  de 
Mantouë.  Le  dernier  du  mois  de  Février  les  Pro- 
teftans  firent  une  longue  réponfe  au  difcours  de 
Helt ,  dans  laquelle  ils  fe  plaignoient  vivement  p«//«p.  hi/t.  eênei 
des  mauvais  traitemens ,  que  ceux  de  leur  religion  ^''"'•'•*''*  "7» 
recevoient  de  la  part  des  juges  de  la  chambre  im- 
périale j  &  parlant  du  concile ,  ils  difent  que  fi 
l'empereur  le  fouhaitoit ,  c'eft  qu'il  ne  connoiflbit 
pas  i'efprit  du  pape ,  tîi  fes  intentions  j  que  fa 
Dulle  étoit  pleine  de  tromperies  &  d'artifices  ;  qu'il 
étoit  notoire  qu'en  route  aflêmblée  où  il  s'agiflbit 
de  religion ,  les  fouverains  pontifes  «'attribuoient 
fans  aucun  droit  l'autorité  de  définir  &  de  juger , 
quoiqu'ils  fentiifent  alTez  combien  récriture  lain- 
te  leur  étoit  contraire.  Que  le  concile  en  queftion   siM»n.  îne 
tel  qu'il  étoit  convoque  par  le  pape ,  n*étoit  point  •"•^"'' 
celui  dont  on  étoit  convenu  dans  piuHeurs  diètes 
avec  l'empereur ,  que  le  concile  devoit  être  libre 
&  chrétien  >  qu'ils  entendoient  par  libre ,  un  con- 
ç^e  où  non-feulement  chacun  avoit  la  liberté  dç 
Tom.XXFIlL  V 
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»  M  dire  ce  qu'il  penfoic ,  mais  encore  ou  le  pape  &  Ces- 

An.  I J37*  partisans  atcachezà lui  par  ferment^  n'étoienc  poinc 
juges  dans  leur  propre  caufe  ;  que  par  chrétien  ils 
encendolent  un  concile  où  tout  fe  décidât  &  fûc 
défini  par  la  fainte  écriture  ',  enfin  ils  perfiftoienc 
à  refuler  Mantouë ,  Ôc  à  demander  qu'on  tînt  ce 
concile  en  Allemagne. 
irtPiotSbôspo-      ^^^  princes  Protèftans  pour  informer  le  public 
bitent  un  """'f^''-  de  Icui  proçcdé ,  publièrent  un  manifefte  dans  Ic- 
îearKfus"    ^     quel  ils  répondoient  à  l'objei^on  qu'an  leur  fài-> 
suïd0n.  Kt^k  foit ,  de  ne  vouloir  fe  foumettre  a  aucun  juge ,  de 
.3  »,    '*•  jjj^pj.jfg^.  jç5  autres  nations,  de  fuir  le  fouveraia 
tribunal  de  l'églife ,  d'avoir  renouvelle  les  héréfies 
^ant  de  fois  condamnées  dans  le&  anciens  conciles  , 
de  fomenter  les  discordes  civiles ,  &  que  ce  qu'il» 
reprenoient  dans  les  mœurs  de  h.  cour  Romaine 
'    '  étoit  tolérable  &c  de  peu  de  conféquence^  Ils  ré- 

pétoient  les  raifons  pour  lefquelles  il  ne  falloir  pas 
que  le  pape  feul  fut  juge  ,  ^  encore  moins  uni 
avec  fes  prélats  :  ils  rapportoient  les  exemples  d'un 
grand  nombre  de  conciles  recufez  par  les  faints 
pères  >  lorfqu'ils  connoifToient  qu'on  les  aflcmblbit 
non  pour  défendre  la  vérité ,  mais  pour  établir 
l'erreur  ;  mais  ce  qu'ils  difent  dans  ce  manifefte> 
ne  regarde  que  les  conciliabules ,  ou  faux  conciles 
des  Ariens  ou  des  Monothelites  >  que  l'églife  a 
toujours  recufez.  Enfin  parce  que  cette  affaire  y  di- 
fent-ils ,  regarde  le  falut  de  toute  k  chrétienté  , 
ils  fupplient  tous  les  rois  6c  princes  de  n'ajouter 
aucune  foi  aux  reproches  de  leurs  adverfaires ,  & 
de  travailler  plutôt  à  rétablir  le  vrai  culte  du-  Sei- 
gneur ,  ôc  ptomeaenr  que  fi  l'on  alTemble  un  con- 
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cilc  légitime ,  ils  y  défendront  leur  caufe ,  &c  feront 
^oir  que  leurs  intentions  ne  tendent  qu'au  falut  de  'i37r 

la  république. 

Avant  la  fin  de  cette  aflembléc ,  qui  arriva  le  fi-  Lero»  aêi  na^ 
siéme  de  Mars ,  ils  envoyèrent  une  lettre  au  roi  de  ces  oroteftans  an 
France ,  dans  laquelle  après  s'être  excufez  fur  ce  qu'ils  "*\t^4*n?iM.  *t 
n'a  voient  pas  fatisfait  fon  ambafladcur  dans  la  ^*'''*^- **'•'**• 
<liétc  précédente,  ils  lui  expofent  lé  fujet  pour 
lequel  ils  ne  lui  envoyent  point  d'ambaifade ,  de 
fe  contentent  feulement  de  lui  écrire.  Ils  le  prienc 
«d'être  toujours  leur  ami,  &  d'approuver  les  mou- 
vemens  qu'ils  fe  font  donnez.  Se  toutes  les  méfu« 
les  qu'ils  ont  prifes  pour  convenir  fur  le  fait  de  la 
religion ,  fans  avoir  pu  y  réuffir.  Enfin  ils  fouhai«- 
tent  de  fçavoîr  ce  qu'il  penfe  touchant  le  concile. 
François  I.  leur  répondit  le  vingt  -  troifiémc  de       xvi. 

^g    .  >.«  -1  r  0  >'i  Réponfe  du  roi  dé 

Mai  ,  quil  recevoir  leurs  excuies ,  &  quil  pro-  France  aux  Pro- 
mettoit  d'être  toujours  leur  ami ,  fans  ajouter  foi  J^J.  »t/»^i. 
aux  calomnies  de  leurs  adverfaires  }  à  l'égard  du 
concile  ,  il  dit ,  que  jamais  il  n'approuvera  aucun 
concile  ,  s'il  n'eft  légitime  &  aifemblé  dans  un  lieu 
sar^,  Se  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  roi  d'Ecoffe  fon 
gendre  ne  fit  la  même  chofe.  Il  ajouta ,  comme    E^>yf.  rrmie.  i. 
pour  leur  faire  connoître  ce  qu'il  entendoit  par  un  urtmai^',  *' 
concile  libre  &  légitime ,  qu'il  faÙoit  aufO  qu'on  y 
traitât  Aqs  affaires  de  la  religion  félon  l'ancienne 
coutume. 

Le  duc  de  Mantouc ,  qui  n'a  voit  accordé  fa  ville    ,  ^  vir. 

1   *^  ^  .       ,      -  Le  duc  dcMan- 

au  pape  que  par  complailance ,  ayant  tait  de  Ion  tonërefuTededon. 
côte  de  fcricufes  réflexions  fur  cette  promefle ,  &  unu^ëdu^ncHc!* 
voulant  la  retirer ,  fit  reprefenter  au  pape  qu'il  ne  f^'J^J;  j"/*"*^ 
ie  Denù^lt  pas  aflez  pùiifanc  pour.  eiKretenir  le 

vii 
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'"  nombre  fuffifant  de  troupes  néceflaires  à  la  gar  Je 

■An.  1J37.  ^^  concile  j  que  s'il  vouloir  qu'il  fe  tînt  dans  Ùl 
rM»v.hifi.  coM.  yiiie    il  falloit  qu'il  y  mît  lui-même  une  bonne 

TtU.  Itb.  4.  f.  j..      '  »  T  y 

».  I.  é-Z'î.  garnilon ,  qui  leroit  entretenue  aux  dépens  du 
laint  fi«ge ,  &  qu'il  ne  fouffriroit  pas  que  les  foL- 
dats  obéiiTent  à  d'autres  qu'à  luL  Le  pape  ne  vou- 
lut point  accepter  ces  propofitions  ,  foit  qu'il 
craignît  la  dépenfe  néceflaire  pour  entretenir  cette 
garnifon  ,  foit  qu'il  appréhendât  qu'on  ne  prîc  de- 
u  occafion  de  dire  que  le  concife  n'étoit  pas  libre  ^ 
'&  il  fie  répondre  au  duc  que  cette  aflemblée  ne  dc»- 
vant  pas  être  compofée  de.  gens  de  guerre  ,  mais 
d'eccléfiaftiques  &  de  f^avans  y  Uferoit  aifé  de  con^ 
tenir  chacun  dans  Ton  devoir ,  avec  un  magiûrar 
qu'il  nommeroit  pour  adminiftrer  la  juftice ,  &  au- 
quel on  foindroît  une  très-petite  garde.  Qu'une 
garnifon  feroit  fufpe^e  à  tous  ceux  qurviendroient 
au  concile  ,.&  d'ailleurs  peu  convenable  dans  un 
lieu  où  il  ne  devoir  paroîtrc  que  de  la  concorde  & 
de  la  bonne  foi.  Que  quand  même  il  faudroic 
quelque  milice,  il  ne  feroit  pas  raifonnable  qu'elle 
lut  fujette.  à  d'autres  qu'au  concile  même  ,  c'eft-à- 
dke  y  au  pape  qui  en  ell  le  chef.  Ces^  raifons  ne 
firent  aucune  impirefOon  fur  l'efprit  du  duc  y  qui 
jugeant  que  la  jurifdiétion-  étoit  une  marque  de 
fouveraineté ,  répliqua  qu'il  ne  vouloir  point  que 
la  juftice  fût  rendue  dans  Mantoue  par  d'autres 
perfonnes,  que  par  fcs  propres  officiers.  Le  pape 
tort  furpris  de  cette  réponte,  dit  à  l'envoyé  qu'il 
n'auroit  jamais  crû  qu'un  prince  Italien  ,  dont  la 
maifon  avoit  de  fi  grandes  obligations  au  faint 
fiége ,  &  qui  avoit  un  frère  cardinal.,  dût  lui  rcfii' 
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fer  ce  que  jamais  perfonne  n'avoit  concefté  aux  ■     ■■" 

papes ,  puifqiie  ce  droit  leur  appartenoit  félon  les  A^f*  ^55:7' 
loix  divines  &  humaines^  6c  que  les  Luthériens 
mêmes  ne  leur  difputoient  pas  le  jugement  fuprê-^ 
me  des  eccléfîaftiques.  Que  pour  lui  il  trouvoic  c& 
procédé  d'autant  plus  furprenanr ,  que  le  duc  n& 
conteftoic  pas  à  Têvèque  de  Mantouë  le  jugement 
des  catifes  de  Tes  prêtres^  .&  que  non-feulement  le» 
eccléfiaftiques  étoient  exempts  de  la  jurifdi^^ion^ 
féculiere ,  mais  encore  leur  famille ,  au  fentiment 
de  tous  le»  doâeurs  j  mais  le  duc  perAih  toujours- 
dans  fon  refus  ^  ce  qui  £t  prendre  au  pape  d'autres- 
mefure$v 

D'abord  il  publia  une  bulfe  le  vinetieme  de  Mat    ^y^^^-- 

1  ,  t  O  Bulle  dn  papo' 

de  cette  année ,  par  laquelle  il  prorogeoit  1  ouvertu-'  ponr  proroger  ir 

1  -1       •  V      »  J  •     J     concile.    . 

re  du  concile  juiqu  au  commencement  du  mens  de  suïdAn.  utfuprk: 
Novembre,  fan»défigner  toutefois  en  quel  lieu  U£f;*^^'^''''*»' 
ie  tiendroit.  La  raifon  qu'il- alléguoit  de  cette  proro« 
gation,  étoit  que  Frédéric  duc  de  Mantoë  vouloit 
qu'il  y  eut  une  garnifon  dans.la  villei  ce  qui  deraan- 
doit  beaucoup  de  dépenfe ,  &  que  d'ailleurs  il  crai^ 
gnoirque  plusieurs  ne  fuffent  déjà  venus  à  Mantouë,. 
pour  exécuter  la  bulle  de  convocation ,  qui  adîgnbit^ 
Je  concile  au  vingt-feptiéme  de  Mai. 

Le  huitième  d'0(îlobre  fuivant ,  il  publia  une  au>      *  f  *:; 
«re  bulle  par  laquelle  il  défîgnoit  1»  ville  deVicenze  yicenzc  pour  ic 
dépendante  de  la  république  de  Vcnife^  pour  le  lieu  ""  """"  *' 
de  laflemblce  du  concile,*  qu"  prorogeoit  jui- ?"«»/«»?».  3. />,. 
«lu'au  premier  de  Mai  if  j^Sv  &  nomma  pour  fes  "^*    . , 
légats,  Laurent  Campege,  auparavant  leg^t  enivji/.A4.*.^i. 
Angleterre  &  en  Allemagne ,  Jacques  Simonette , 
&  Jérôme  Aleandre ,  tous  trois  cardinaux.  Le  pape: 

Viij. 
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crut  que  cette  ville  devoit  être  agréable  aux  AHe^ 

An.  1/3^.  mands ,  qui  ne  pouvoient  fe  défier  des  Vénitiens, 

qui  avoieni:  toujours  paru  fi  zélez  pour  la  liberté 

publique- 

XX.  Ces  précautions  étant  prîfes  Paul  III.  s'appli- 
dVXK/Xqua  à  travailler  férieufement  à  la  réforme  de  la 
féformatton.  ^Qur  àç  JRome.  Il  nomma  à  cet  effet  quatre  cardi-> 
«.1I.^.,7I.  naux  :  l<javoir  ,  Galpard  Contarim,  Jean-Pierre 
S:fejî"îir.Caraffe,  Jacques  Sadolet  &  Renaud  Polus,  aux- 
itii.  ub.  4.  .c»(.  quçls  on  joignit  cinq  prélats  évêques  ou  abbez  , 

Frédéric  Fregofe  archevêque  de  Salerne  ,  Jérôme 
Aleandre  arcnevêque  de  Brindes ,  Jean-  Matthieu 
Gibert  évêque  de  Vérone  ,  Grégoire  Cortcz  abbc 
de  faint  George  de  Venife  ,  Se  Thomas  Badia 
mai|;re<du  facre  palais ,  &  il  les  chargea  de  drelTer 
un  mémoire  d!es  principaux  abus  qu'il  falloit  ré- 
former ,  &  de  le  lui  communiquer.  Pour  obéir  à 
cet  ordre  ,  ces  députez  après  avoir  eu  enfeinble 
plufieurs  conférences ,  dreflerent  un  écrit  dans  le- 
quel ils  réduifoient  tou$  les  abus  au  nombre  de 
vingt- huit. 

XXI.  Le  premier  étoit  fur  l'ordination  &  le  choix  des 

^ait  que  les  pré-        /loJ  a  t  j/  ri- 

Uu  députez  à  FCC  prélats  oc  des  pretrçs.  Les  députez  le  plaignent 

pîjc.*^''*°*  '"  ^ans  cet  écrit  que  ce  choix  ne  fe  faifoit  pas  avec 

su-ùui^  utfuiri  aflcz  de  foin  Ô(  de  précaution  ,  qu'on  admettoit  à 

xxiL       ces  emplois  lacrez  des  honjmes  qui  navoient  m 

Premier  abu«  ton-  mocurs  ni  capacité  ,  ôc  quelquefois  étoient  trop 

4haBt  le  choix  de*  ,  1*    ^        'rr  •  '    r    •   /     t      r         11 

i^aiftref,  jeunes ,  d  OU  naifloienc  une  mhnite  de  icandales  y 

le  mépris  de  tout  l'ordre  eccléfiaftique  ,  le  peu  de 
refpcà  qu'on  avott  pourle  culte  de  Dieu ,  qui  non- 
feulement  étoit  diminué ,  mais  prefque  éteint.  Ils 
^ijpurent  que  pour  ri^primer  cet  abus ,  il  fçroit  à 
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propos  que  le  pape  nommât  dans  la  ville  de  Rome  i- 

quelques  prélats  f<javans  &  trcs-reglcz ,  qui  exami-  An.  1517. 
naiTent  foigneufement  ceux  qui  ie  préfentent  aux 
iaints  ordres  j  qu'il  commandât  aux  évêques  de  faire 
la  même  cho(e  dans  leurs  diocefes  y  qu'aucun  ne  fût 
ordonné  que  par  fon  propre  évêque  ou  avec  fa  per- 
snilfion ,  &  qu'il  y  eût  dans  chaque  églife  un  maître^ 
pour  inftruire  les  jeunes  clercs  dans  les  lettres  6C 
aans  les  bonnes  mœursr 

Le  fécond  abus  regardoir  la  colktion  des  béné-  xxnv  . 
£ces  &  dienitez  eccléilaftiques,  principalement  deeoUations^nbi. 
celles  où  Ton  eft  chargé  du  foin  d-es  âmes  -,  comr  SoS^***'*'**^ 
me  évèchez  ou  curesr  Les  députez  remontrent  au 
pape  qu'on  n'y  avoit  égard  qu'au  fokde  établiife^ 
ment  du  bénéficier ,  fans  fe  mettre  en  peine  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrid  6c  de  âsn  égliie.-  Quand  oi¥ 
donne  de  rets  bénéfices,  ajoutent  -  ils ,  on  doic- 
faire  en  forte  que  ce  foit  à  des  gens  de  bien  &  f^a^- 
Tans,  capables  de  rempîrr  dignement  leur  devoir  f^ 
on  ne  doit  pas  pourvoir  un  Italien  d'un  bénéfice^ 
en  Efpagne  ou  en  France,  ni  établir  les  Efpagnols' 
ou  les  Fran(^pis  en  Italie  :  Et  dans  les  réfignadons  ^ 
on  doit  obferver  k  même  règle ,  pour  éviter  tou« 
ces  les  tromperies  qui  s'y  gli&nt,  en  réHgnanc  foiï^ 
bénéfice  à  un  autre  avec  penfion ,  &c  ie  réfêrvànt 
quelquefois  le*  revenu  entier.  Le  troifiéme  abus- 
concernoit  les  penfîons  -,  on  ne  doit  les  accorder 
qu'aux  pauvres  ^  difent  tes  députez ,  &  (eulemenf 
pour  en  faire  un  (aint  ufage ,  parce  que  les  fruies* 
font  annexez  au  .bénéfice  ,■  &c  ne  peuvent  en  êtr«^ 
féparez  non  plus  que  le  corps  de  l'ame  ,  enforte- 
que  celui  qui  çnjoiiit>  doit  en  retirer  fon  eotretieiii 
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^  '  honnête ,  employant  le  furplus  en  ufages  pieux  8c 

A  M.  i537>  au  foulagement  des  pauvres* 

XXIV.  Le  quatrième  abus  repris  par  les  commiiTaircs 

fcrmîtationr,  ".dénommez ,  etoit  au  fujet  des  permutations  de  bc- 

SJIE*""*  Jiéfices.  Ils  fe  plaignent  avec  raifon,  cjuon  ny  re- 
gardoit  que  le  profit  &  Je  moyen  jde  fe  procurer 
plus  de  revenus.  Cependant ,  continuent-ils ,  quoi- 
/qu'il  ne  foit  jamais  permis  de  donner  un  bénéfice 
par  teftament ,  les  hommes  ingénieux  Air  Imtérêc, 
•ont  trouvé  le  moyen  de  frauder  la  loi ,  en  fe  dé- 
mettant de  leurs  bénéfices  y  de  telle  forte  qu'ils 
peuvent  y  rentrer  en  joiiiifant  de  l'ufufruit  dans 
jfon  entier ,  6(  de  fon  àdminiftraf ion  h  de  là  vient 
jque  celui  qui  n'a  ni  droit  ni  puiifance  fur  un 
«vcché ,  porte  le  nom  d*év<cque,  &  celui-là  aucon* 
traire  qui  réellement  eu  évêque ,  n'en  porte  pas 
je  nom.  Ainfi  le  cinquième  iabus  concernoit  les 
regrez  Sç  le$  coadjutoreriçs ,  par  le  moyen  def- 
queljies  un  homme  donne  fon  bénéfice  à  un  autre 
fans  en  être  dépouillé.  Comment  peut-on  appel- 
1er  cette  conduite j  difent  les  députez,  finon  un 
artifice  par  lequel  on  fe  fubftitue  un  héritier  illé- 
gitime ,  &  qui  ne  fert  que  de  couverture  à  la  cu- 
pidité ^  à  l'injuflice  ?  Et  le  mal  eO: ,  ajoutant- ils , 
que  les  évêques  demandent  &  prennent  des  coadf 
juteurs  moins  propres  aux  tondions  qu'ils  ne 
font  eux-mêmes.  Le  pape  Clément ,  continuent^ 
ils,  avoit  remis  en  vigueur  la  loi  qui  défendoit 
,.9ux  enfans  dps  pr.êrr(;ç  de  fuçcedçi:  aux  bénéfices 
^e  leurs  p^rps  ;  mais  auJQurd'hi^i  pn  en  difpepfe 
jjifément  au  grand  fcandale  àQ$  fidèles  :  ce  qui  fait 
S^ç  Içs  biçns  çççl^fia^iques.fonc  .applique;^  à  de» 

ufages 
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nûiges  particuliers  j  &  c'cft  le  fîxiéme  abus  que  ces 
députez  reprennent,  ^  qu'on  avoit,  difent-ils  ^  ^^'  ^5i7' 
efperé  en  vain  de  voir  corrigé. 

Le  fepticme  confîftoit  dans  les  grâces  expeda-      J^^*  ^^ 
tives  &  les  réferves  des  bénéfices.  Ces  fortes  de  dMgfâaw  «!«« 
concevons  ^  difent-ils  »  font  caufe  qu'on  fouhai.  *je7t7i*tàfyt^ 
t£  la  mort  de  ceux  qui  joiliffent  des  bénéfices ,  & 
empêchent  qu'on  ne  les  donne  aux  plus  dignes 
dans  le  tems  de  la  vacance  ;  ce  qui  occaiionhe  alors 
un  grand  nombre  de  procez.  Pour  y  remédier,  il 
faudroit  entièrement  aDolir  ces  réferves.  Mais  que 
dirons- nous,  ajoutent-ils ,  de  ces  bénéfices ,  qu'on 
appelle  communément  incompatibles ,  c'eft-a-di- 
re^  dont  la  même  perfonne  ne  peut  Jouir,  &  qui 
par  conséquent  ne  doivent  jamais  (è  conférer  en- 
fèmble  à  un  feul  :  cette  ancienne  discipline  n'eft 
plus  en  vigueur  ,  ôc  l'on  voit  aujourd'hui  à  la 
honte  de  la  religion  êc  des  anciens  canons  uii' 
feul  homme  pofléder  plufieurs  évêchez  ^  6i  c'eft* 
un  huitième  abus  qu'il  faudroit  corriger ,  difenc 
les  députez ,  aùffi-bien  qu'un  neuvième ,  lorfque 
les  évèchez  (ont  conférez  aux  cardinaux ,  &  même  .    ^    * 

plufieurs  à  un  feul ,  quoique  les  fonâions'de  car- 
dinal Se  d'évèque  fbient  incompatibles  ;  car  les 
cardinaux  ,  dilent-ils ,  font  établis  pour  être  avec 
vous ,  très-faint  père ,  ôc  pour  vous  afiifter  dans  le 
gouvernement  de  Téglife  -,  la  charge  des  évêques 
cA  de  paître  le  troupeau  qui  eft  confié  à  leurs  foins, 
les  pafteurs  doivent  être  toujours  avec  leurs  brc-  ' 
his ,  ce  devoir  devient  împoffible  fî  ces  pafteurs 
ne  réfident  point.  Il  faudroit  donc ,  continuent- 
ils  ,   qu'on  ne  donnât  point  le  cardinalat-  à  des 
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évêques,  otKjue  ceux-ci  étant  car(iinaux  ne  fiiflcnc 

AN.  i>37-  point  obligez. de  qpittci  leur  diocefb  pour  venii; 
a  la  cour  de  Rome  :  car  tancique  le  &inc  fiégefou^ 
fdra. cet  abus- ^ur  iui^m«lme /comment  pourra- cil 

y      ,  le:  ré/orn^er  din.s  les  autres?  Si  l'on  cft;  dîfpenfc  de 

la  réildence  pajrce  qu'on  eft  cardinal ,  comment  per^ 
fuadera-t'on  aux  autres  évêques  que  la.£efidence  eft 
çéceJGl^ir^  ,.  &c  qu'ils  doivent  abfi^lumAnt  la  garder  ?- 
Fejrar^t'oa  ccoire.  que  ces.  cardinaux:,  ayenr  plus,  de 
droit  de  tranfgfeAer  U  loi ,  parce  qu'ils  font  mem- 
bres du  facré  collège  ?  Au  contraire ,.  n'en  on&.ils 
pas  encare  moins  ^  puifque  leur  vie  doit  fervir  de 
Ipt  ,aiix  aiiirpsilGet  ufagcefl^  encore  plus  préjudicia^ 
ble  4^^-i^^  délibérations  qui  fe  font  à  Rome  fur 
les  afFaifes;  d9  l)églire;  j  car.  les  cardinaux  briguent 
dc^  évêchez  auprès  des  rois  &  des  princes  donr  ils* 
dépendent  dans,  la  fiiireyenforre.  qu'ils  ire  peuvent' 
plus  difie,let^r;ièliciment  avec  liberté,,  &  que  quand.* 
il^s  1&,  pj^uEroiebc»  ûU  le<  Vjoudroient  ^  l'intérêt  eâ:  ca- 
pable de,  lesài^eu^er.'  ■  )  î  . 
xxvT,          Le  dlxiéme^abus.  regarde  la  réfidence",  prihcf- 

ia%fidence"def  Paiement,  ^es.évêques-Y  a-t*il:fpeiaacle  plus  digne 

évêques  dans  leur»  (^  compa/finRtt ,  difejit'les  députcz ,  îque  dc  voir  les 

diocefes  &  des       '    i./»       *      r    j  •  iL        J     •      /  I' 

cardinauxàRomr.  egUles  preique;  pac  toutabandonnees  avec  les  trou- 
peaux, qui  font  fous  là  conduite  des  mercenaires? 
Pour  y  remédiée  ce  n'efl:  pas  aflez  de  jJunir  féve- 
rement  ceux  qniiabandonnentainH  les.  âmes  con- 
fiées a. leurs;{biii&,:&:pracédBr. contre  eux  parî  des 
cenfuresiâd  de&excommanicatioiis ,  il  faudt>oit'  lès 
priver'  du  revenu  de  kuj^  bénéfices ,  fi  ce  n'éft  que 
par  grâce. on  leur  ait  permis  de  s'abfenter  pour  quel- 
que tems.  Lei  anciens,  canons  ne  permettent  pas 


Livre  CENT  trente-huit1è*me.     î<?j 
1  un  évêque  d'ctrc  abfent  de  Ton  dipcéfc  pendant  - 


plus  de  trois  femaincs  j  cependant ,  i'on  voit  plu-  An.  1/37. 
iieurs  évêques  s'àbfemer  des  années  entières  ;  &  un 
grand  nombre^le  cardinaux  abfens  de  Rome  ,  fans  / 

faire  aucune  fondîon  -de  4cur  dignité.  Oii'  né  nié 
pas  qu'il  ne  foit  quelquefois  à  pro{)os  d  eii  rete- 
nir quelques-uns  dans  leur  pays  ou  dans  les  diâè- 
rens  royaumes  de  la  chrétienté  ,  pour  contenir  les 
peuf>les  &  les  princes  dans  fobéiflîmct  au  iaiht  liè- 
ge }  mais  le  meilleur  fèroit  qu'ily  en  eût  un  gratii;! 
nombre  à  Rome  ,  &  qu'on  y  fit  revenir  la  plupart^ 
afin  d'y  faire  leurs  fondions ,  &  réparer  par  leur 
préfence  toutes  les  brédies  qu'on  fait  à  la  coût 
Romaine.  .     .  . 

Le  douzième  abus  on*bn  dcvrort  encore  réror-     xy  v  t  r. 
tner ,  contmuent  les  prélats  ^  coniiite  dans  umpu-  rimpunUéiesiKé- 
nite  a  1  égard  des  mechans  ,  enlorte  que  ceux  des  couvens. 
qui  méritent  d'être  châtiez  trouvent  beaucoup  de '*"**•  •^J'"''^^ 
moyens  pour  fe  fouftrairc  de  la  jurifdiïHon  de  Icut 
cvêque  ,  Se  s'ils  rie4e peuvent,  ils  ont-tecburs  au 
pénitencier  ,  duquel  ils  rachètent ,  eh  ârgent,la  pei- 
ne duc  à  leurs  crimes  ;  ce  que  font  particulièrement 
les  prêtres  au  grand  fcandalc  de  la  relig;îon.  C'cft 
pourquoi  nous  fupplions  votre  fainteté  ,  ajoutent- 
ils,  par  le'  fang  de  Jefuis-Chrift  qui  a  racheté  & 
Canaille  fon  églife ,  de  réprinier  &  d'abolir  entiè- 
rement une  femblable  licence  ,  parce  que  nulle  ré- 
publique ne  peut  fubfîfter  long-tems  fi  les  crimes 
■y  demeurent  impunis ,  à  plus  forte  raifbn  l'cglife. 
Un  treizéme  abus  regardoit  le$  ordres  religieux. 
Ceft  avec  douleur  ,  difent  les  commiflaires ,  que 
nous  avoiions  qu'il  y  a  beaucoup  de  defordres  dans 
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'  ces  maifom  &  des  dcfordrcs  fi  publics  ,  qu'ils  eau- 

An*  1X37*  fcnt  un  grand*  fcandale  aux  laïques.  G'eft  pour- 
quoi y  notre  avis  eft  qu'on  doit  abolir  les  maiiafte« 
res  qu'on  nomme  conventuels-  ,  non  tout:  d'ua 
coup  y  ni  en  uiant  de  violence  y  mais  en  défendanc 
aux  religieux  de  recevoir  des  novices ,  a£n  qu'en 
laifTant  mourir  les  anciens  ,  on  mette  en  leur  place 
des  gens  plus  réglez*  Nous  penfons  même  que  dès 
à  prefent  on  devroit  coi^édier  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  profez  :  &  nous  averdiTons  les  fuperieurs 
de  prendre  garde  qu&  ceux,  qui  entendent  les  coti- 
femons  foient  bien  instruits  &  de  mœurs  réglées , 
&  de  n'en  prélènter  que  de  tels  à  léveq,ue  pour 
être  approuvez.. 
xxviii-         Le  quatorzième  abus  reeardoitles  légats  ôrlcs. 
ûc»  expéditions    nonccs.  Les  deputez.diient:qu  us  ne  devroient  nea 
Sî«  &*imîri"  recevoir  pour  les  expéditions-,  &    £iirc  coiu  gra- 
neuf.  tuitement»  ce  qui  ne  concerne,  pas  Seulement  le 

pape^mais  tous  les.  bénéficiera  de  fa-  }urirdi(5tion»^ 
Le  quinzième  abus  concernoit  Lesdefordres  qpife 
commettoient  dans  pluiîeurs:  monafteces  de  reli^ 
gieufes  conduites  par  des  moines  ^  âc  les  députez 
difent,  qu!on  ne  pou  voit  y  remédier  qu'en  leur 
ôtant  le  gouvernement  de  ces  monafteres  pour  le 
donner  à  d'autresqur fuHénthors-de foup^n  ,  Si 
avec  lefquels  ces  filles  ne  couruiTent  aucun,  danger. 
Dans  le  feiziéme  abus  on  reprend  la> conduite  de 
plufieurs  univerfitez.,  qui  fouf&oient  qu'un  grand 
nombre.de  profeilèurs  en  philofophie,, proporaf- 
ientdes  queftions  pleines  d'impiété ,.  (buEiniïbnr 
des  thefes  impies  julques  dans  les  églifes  j  &  qu'os 
j  tcaitât  même  des  queilions.  de  théologie  d'une 
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manière  peu  édifiante  devant  le  peuple.  Ceft  pour- 
quoi,,  difent  les  prélats  députez  pour  la  reforma-  *^37*' 

tion  ,  il  faut  ordonner  aux  évèques  que  dans  les> 
viUes  de  teurs^  diocefes  où  il  y  a  collège  &  écok  y 
ils  avertiâfent  les  mattres  de  ne  propofer  jamais  de' 
pareilles'queftions ,  &  qu'ils  iniiruirent  tes  jeunes' 
gens  dansla  pieté' &  dans  la  crainte  de  Dieu ,  fans- 
parler  en  public  des-  matières  de  théologie  ,  en  ftf 
contentant  de  l'es  traiter  en  particulier.  On  doit 
avoir  un  même  foin  de  ce  qui  regarde  les  impri-' 
meurs ,  enjoignant  aux  princes  &  aux  magiftrats  de* 
Be  laiffer  rien  imprimer  êC  publier  qui  foitcontref 
les  bonnes  mœursy  Les  députez  aj^outenr  que  pas 
eetteraifon*  on*  devoir  bannir  des  écoles  le^  côUo-' 
ques  d'Ërafme ,  parce  qu'il  y  a ,  difent-ils  ,  des  en-' 
droits  trop  Ub^res  qui  peuvent  nuire  aux  jeunet 

£e  dix-feptiéme  abtrs  res^rdoit  la  difpen(e  qu'on*      Txm 
accordoit  sa.  quelques  religieux  qui  avoient  taie  le»  ab»  qui  regardent 
vceux  folemnels,  &^  qui  (^aittoienc  leur  monaftere?  ajTp'^'Jl^l  m? 
pour  des  raifons  lîégicimes ,  de  tfepllis  porter  leuiî  ""s**' 
nabic  :  cetter  difpisnfe^difent  les  deputez^^ ,  ne  parôiif 
nuUemoïc  raifi>nnarble ,.  l'a  robe  étiftnc  comme  1^ 
marque  &  le  fymboie  de$  vœux  monafliques',  Si- 
k>in  d'env  diipenferces  religieux,  s'ilis  quittent  leur 
kabic ,  on  doit  les  ptiv^  de  leurs  bénéficias',  ôcdd: 
toute  fonâion  ecclefiaftique.  Ile  dix-huitiéme  abus 
souloit  fur fes  quêteurs  de  faint  Antoine  ,&  d'au^ 
vres  de*  mèmeforte^  qu'on  foufiroir  tromper  le  fim" 
pie  peuple-,  &  l'engager  danï  beaucoup  de  fuper;^ 
imitions.  Le  dix- neuvième  confiftoit  dans  1^  dif^ 
pcnfes    d&  mariage  qu'on  actordôir  à  ceux  qu^ 
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;..  écoient  dans  les  ordres  facrez  :  ce  quiX  ne  faut  ja- 

An.  1^37.  mais  foùffrir  ,  dit  Tccrit d^ xcformacioji ,  G.  ce  neft 
pour  de  grandes  raifons  ,  comme  la  confervacion 
d'un  peuple  entier ,  ou  des  ^aufes  publiques  &c  de 
«onfequence.  Et  parce  que  les  Luthériens  veulent 
que  le  mariage  foit  indilteremment  permisà  tous , 
il  faut  les  réprimer  ,  en  corrigeant  un  vingtième 
abus  touchant  les  difpenfes  pour  les  mariages  entre 

f>arens  ou  alliez.  Nous  ibmmes  donc  d'avis  ,  difent 
es  députez ,  qu'on  ne  devroit  point  accorder  ces 
difpenfes  dans  le  fécond  degré  ,  s'il  n'y  a  caufe  ur- 
gente ,  &  dans  les  autres  degrcz  ,  les  '  accorder  plus 
facilement ,  le  tout  (ans  argeiu ,  à  moins  que  les 
deux  parties  n'ayent  eu  habitudeenfemble^  auquel 
Ç3ls  il  el]t  permis  dé  leur  impofer  une  amende  pécu- 
niaire ,  laquelle  fera  employée  en  bonnes  Gpuvre$& 
en  aumônes.. 
XXX.  Le  vingt  &  unième  abus  qui  regarde  lafirao- 

3sJ^dcL\Z^\c.  nlÇ  y  dit  que  ce  péché  qui  tire  fon  nom  de  Simon 
tAemif^ktc  ^  "^^glcien ,  a  fait  de  fî  grands  progrès  &  cft  au- 
jourd'hui fi  commun  dans  l'eglife ,  que  la  plupart 
n'ont  aucune  honte  de  le  commettre  y  qu'on  pèche 
hardiment  y  &  quavec  quelque  argent  on  croit 
avoir  expié  fon  crime  ,  &  loJi  retient  fans  fcrupu- 
Je  des  bénéfices  qu'on  n'a  acquis  que  par  des  voyes 
très'injuftes  ,  &  très-crimioelles.  Nous  ne  nions 
pas ,  trèsî-faint  père ,  ajoutent  ces  prélats ,  que  votre 
iainteté  ne  puilfç  abfoiidre  les  coupables  ,  &  leur 
remettre  la  peinp  qu'ils  on<  méritée; mais  poar 
^ter  toute  occafion  4e  pécher ,  il  faudroit  les  pu- 
nir rigoyreufemçnt ,  &  ne  leur  point  pardonner. 
<2|u'y  4-i'il  de  plus  honteux  ^  dP  plus  pernicieux 
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quun  femblable  trafic.  Dans  le  vingt-deuxième   , 
abusjon-reprend  la  Ubertcdont-ufcnt quelques  clerc?,  ^/J/*' 

de  tefter  des  bien»  de  Péglifc  i  ce  qu'on  ne  doit 
jamais  permettre  ,  difent  les  préBats ,  que  pour  des 
caufes  très^pf eflàntes ,  de  peur  que  les  aunes  ne 
»cnricl*iflènc  au  préjudice  des  pauvres,  &netrou^ 
vent  de  quoi  fournir  à*  leurs  plaifirs  &à  leur  luxe. 
Le  vingt-troifiéme  abus  cft  d'avoir  des  chapelains  \ 
gage,  pour  célébrer  lia  m«ffe  dans  les  maiTons  parti-- 
culieres.  Gct  abus  ^  dit-on ,  rend  les  cérémonies  de 
l'églife  nvéprifablesT ,;  6è  diminue  k  refpeé^  que  ron* 
doit  avoir  pour  le  principal  àes  facremens.  On* 
Ibuhaiteroit  aufÇ  que  les  indulgences  fii^nt  plus" 
lares.  ,  &  qu'on  ne  les  accordâiT  qu'une  fois  paf 
an  dans  chaque  cglife.  Enfin  le  vingr-quatriéme 
abus  concerne  les  commutations  des  vceux  qut 
ne  fe  doivent  pas  faire  légèrement ,  &  qu'on  doit 
changer  en  un  bien  équivalent.'  Oh  a  coutume 
aufîî ,  dit-on ,  de  changer  quelquefois  la  derrtiere^ 
volonté  des  teftateurs  qui  one  fait  quelques  legS' 
pieux^ ,  &  cela  en  faveur  dés  pauvres  héritiers  ou^ 
tégaraîres  ;  ce  quil  ne  feur  pas  permettre ,  a  moins 
que  depuis  la  more  du  reffateurjes  parcns ne  foieni? 
dévemis  pauvres  ;  en-fuppofant  que  s'il  eût  vécu ,  \^ 
auroit  changé  fes  dernières  volonrez. 

Apres  avoir  expofé  ces  abus  généraux:  qui  coni-      xx3fi.' 
cernent  l'églife  univcrfèlle  ,ces  commiflTaires  nom-^regafS^réiK 
mes  par  le  pape,  ajoutent  dWtres  abus  qui  regar-  '*«^»'«'' 
dent  l'églife  de  Rome  ,  kqueiie  étant  fâ  mece  &1^ 
makrefle  des  autres  églîfes ,  doit  d  aut^nrplus  avoic 
foin' de  fiiirelïeurir  cher  elle  la  religion,  le  règle-- 
ment  des  mœurs  &  la  pieté.  Us  diientdonc  d^ 


us       Histoire  £ccx£siastiq{je. 
T  bord  que  les  étrangers  qui  viennent  à  Rome  font 

'/37»  e;[trémement  fcandaiifez ,  lorfqu  entrant  <lans  Tc- 
glife  de  faint  Pierre  «  ils  y  vDyent  des  prêtres  Taies 
jSf  mal  propres ,  célébrer  la  mefle  avec  des  orne- 
jnens  dont  on  ne  voudroit  pas  fe  fervir  dans  les  plus 
pauvres  maifons  -,  c'eil  pourquoi  ils  veulent  qu^oiv 
charge  l'archiprètre ,  ou  le  pénitencier  de  purger 
la  ville  de  ces  prêtres ,  &  de  leur  défendre  de  celé* 
jbrer  ainfî  la  mefTe.  En  fécond  lieu  ,  ils  remarquent 
que  des  courtifanes&  des  femmes  publiques  paroiC- 
fent  dans  la  ville  ,  marchant  &  fe  promenant  dans 
tes  rues ,  montées  fur  des  mules  &  accompagnées 
de  gentilshommes  des  cardinaux ,  6c  fouvent  de 
quelques  clercs.  Ces  femmes  font  des  mieux  logées, 
^'outejit  les  prélaçs  ,  ^occupent  dçs  palais magnf* 
nque^  a  ^  un  jx^ot ,  dife^it-ils  ^  on  n'a  jamais  yù 
\^ne  diffolution  parçille  à  pelle  qui  regijie  dans  %o- 
^e  ;,  qpi  devroit  êtr^  Tei^emplç  dps  auprps  villes. 

£n  troifiéme  lieu  ^  aJQutent-ils^  il  y  a  dans  Rom^ 
^es  inimitiez  8f,  des  divisons  ,  plulîeurs  particu- 
liers  ont  dç  la  h^inç  le^  unç  contre  les  autres  ;  ç'çfk, 
au  fouverain  pontife  il  travailler  à  leur  réconcilia- 
tion :  ou  du  n^o^ns  ^  choiHr  quelques  cardinaux 
pour  y  f  r^yailler.  £n  quatrième  lieu  ,  il  faut  remé- 
dier à  la  négligence  avec  laquelle  on  ^dn^inifirc 
les  hôpitaux  ;  Sf  pourvoir  ^u  loulagement  des  pu- 
pilles &  des  veuvçs.  Les  prélats  finiffent  leur  mé- 
moire en  n>arquant  au  pape  qu'ils  efperoient  voir 
de  fon  tçmp  l'egUfe  dan?  fa  purçté  &  joiiir  d'une 
paix  foji^e  -,  vous  vous  êtes  fait  npmmer  Pai^l ,  di- 
fent-ils ,  &  nous  cfperons  qu'à  l'exemple  de  S.  Paul 
yoi^s  ferez  pn^brafç  dç  ;^éle  pour  Téglifç  dç  Dieu, 
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Cet  écrit  ayant  été  remis  au  pape  ,  il  le  fit  exa-  —— — 
miner  par  plufîeurs  cardinaux ,&  propofa  cette  ré<  ^  xxxii. 
forme  en  plein  confiftoîre.  L'affaire  y  fut  aflez  dé  -  ceneréfojmatioii 

,  -vt        1         1      o' I  I  1        I     1  *   /•  •        cft  remife  a  un  au- 

battuë.  Nicolas  de  Schomberg  cardinal  de  lamt  ue  tems. 
Sixte,  qu on  appelloit  ordinairement  le  cardinal /i(.i».f«^  379- 
de  Capouë,  montra  par  un  long  difcours  que  la  ré-  rt«*ï2''/!i*'i 
forme  n'étoit  pas  de  faifon,  &  dit  que  les  nommes  *•  *•»•  J-  <*"*• 
étoient  devenus  fi  méchans ,  qu'en  voulant  les 
empêcher  de  faire  le  mal,  ils  fe  plairoient  à  en 
i&ire  de  plus  erands  ;  6c  qu'il  y  avoir  moins  d'in- 
convénient à  iou^Frir  un  défbrdre  connu ,  qui  parce 
qu'il  efi:  en  ufage  donne  moins  de  fcandale ,  que 
d'en  introduire  un  autre,  qui,  comtàe  nouveau  » 
eft  auifi  plus  apparent ,  &  par  conféquent  plus  fii- 
jet  à  la  censure  :  que  ce  fercÂt  fournir  aux  Luthé- 
rien%  une  occafion  de  Ce  vanter  qu'ils  ont  forcé  le 
pape  à  faire  cette  réformation  >  &  que  par  là  on 
avoueroit  que  les  Proteftans  avoient  raifon  de  fe 
plaindre  ^  ce  qui  ne  ferviroic  qu'à  les  rendre  plus 
obftinez  dans  leurs  erreurs.  Il  eft  aifé  de  voir  com- 
bien ces  raifons  étoient  frivoles ,  auffi  le  cardinal 
CaraiFe  remontra,  que  la  réforme  étoit  nécefiàire , 
&  ne  pouvoit  fc  diâeret  fans  otfenfe  ,  &  que  c'é- 
coit  une  régie  générale  du  chriftianifme ,  quQ  com> 
me  il  ne  faut  point  faire  un  mal  pour  procurer  un 
bien ,  l'on  ne  doit  pas  non  plus  fe  difpenfer  de  faire 
un  bien  d'obligation  àcau(edu  mal  qui  en  pourroit 
arriver. 

Les  avis  des  cardinaux  ayant  été  ainfi  partagez 
fur  l'exécution  de  ce  defl^in  pour  la  réforme  des 
abiiis ,  il  fiit  conclu  qu'on  n^  feroit^aiicunç  bulle 
TomeXXFJlL  Y 
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•^""■"■"^^ — '"^ —  fur  ce  fujec  pour  ne:  pas  prévenir  le  jugement  <lu 
An.  1537'  concile  qui  devoir  sanembler  bien-tôt ,  &  dans  le- 
quel on  travailieroic  àcetre  réforme.  Le  pape  fe con- 
tenta de  profiter  des  avis  qu'on  lui  avoit- donnez 
pour  mettre  ordre  peu  à  peu  ^  infenfiblement ,  si 
une  partie  de  ces  mêmes  abus  qui  lui  avoient  été 
marquez ,  jufqu'à  l'entier  accomplifTement  de  l'af- 
faire ^  qu'on  remit  en  un  tems  plus  commode.  Il 
avoir  expretTément  ordonné  de  tenir  fecretes  les  ït- 
montrances  que  les  prélats  lui  avoient  adreflees  \ 
TAiiavicin  nu  et  vcizis  quclqu'un  en  ayant  ehvQyé  une  copie  en  Alle- 
Trid."tifT\.  magne ,  les  Proteftans  la  firent  aulG-tôt  imprimer 
"•  "*  en  latin  avec  les  notes  de  Sturmius ,  &  en  allemand 

avec  celles  de  Luther.  Sleïdan  dit  que  te  cardinal  à 
.    Gapouë  lui-même ,  aui  dans  le  confiftoire  s'ctoit 
oppofé  à  la  réforme ,  avoitenroyéce  mériloifft  fe- 
cothiceNSi,a  &  cretement  en  Allemagne  i  que  d'autres  crurent  que 
^Inl'il'^^^'  "^  cela  s'étoit  fait  du  confentement  du  pape  ,  qui  vou- 
loit  faire  connoître  aux  Luthériens^  qu'il -penfoitfé- 
rieufementà  la  réformation.  L'ouvrage  de  Sturmius 
eft  aflez  modéré,  il  y  loue  le  deflein  de  Paul  III.  & 
témoigne  que  les  Proteftans  n'étoient  pas  éloignez 
de  là  paix ,  fi  on  kur  àccordôit  un  concile  univerfel 
&■  libre,  Cochlée  lui  répondit  avec  une  égale  mo- 
dération ,  en  l'exhortant  lui  &  les  autres  Proteftans 
2L  féconder  les  bonnes  intentions  du  pape ,  &  à  tra- 
vailler à  la  réuiiion ,  en  fe  fouaicttant^aux  décifions 
du  prochain  coiicile. 
NoJvdkVéîoite      Les  mécoiitens d'Angleterre  i  fur  tout  ceux  des 
en  Angiaerre.     ptovinces  d'Ybrk  &  de  Lincoln ,  n'ayant  reçu  au- 
utnrivju.        cune  latisraccion  lur  les  griers  quils  avoient  pre- 
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fcntez  à  Henri  VHI.  deux  feigncurs  des  provinces  • " 

fcptencrionales  du  royaunic  nommez  Mufgrave  &  -^N.  1^37.- 

Tilby ,  fc  mirent  à  la  tète  de  huit  mille  hommes ,  ^T"  ^,'"'  **  '* 

ce  vmrent  le  preienter  devant  Carliile  j  le  duc  de  jis. 

Norfolk  furvint  &  les  mit  en  déroute ,  Mufgrave 

fe  fauva  j  mais  Tilby  &  foixante  &  dix  autres  pris 

avec  lui ,  furent  pendus  fiir  les  murailles  de  la  ville. 

Àske  &  Darcy  chefs  des  précédentes  révoltes,  & 

à  qui  le  roi  avoir  accordé  lamniflie ,  s  étant  rendus      '       " 

À  Londres  par  ordre  de  ce  prince ,  furent  mis  dans 

la  tour-,  le  premier  fut  exécuté  à  York,  &  le  fé^ 

cond  eut  la  tête  coupée  dans  la  place  qui  efl:  devant 

ia  tour  de  Londres. 

Henri  VIIL  délivré  des  embarras  que  lui  avoient  hcS.  vîn^rcnd 
caufé  ces  révoltes,  &  slmaeinant  que  les  moines  •»  ufoution  de 

/       •  •         ■         •!  •  1  I         V     r  •        /•    A    fappriojer  tous  le» 

etoient  ceux  qui  contnbuoient  le  plus  a  raireiou-monaficns 
lever  les  peuples  contre  lui ,  réfolut  de  fupprimer  surmthiji.  de  u 
tout  ce  qui  reftoit  de  monafteres.  Pour  y  parvenir, 
il  fit  faire  une  vifite  très-exai^e  de  ceux  qui  avoient 
été  cohfervez ,  afin  de  s'informer  comment  les  moi- 
jies  s'étoient  conduits  durant  les  troubles,  ôc  remar- 
liguer  les  déréglethens  des  communautez ,  afin  d'en 
donner  avis  à  Cromwel.  Ces  vifiteurs  étoient  audl 
chargez  de  faire  une  recherche  exaâe  des  images , 
des  reliques,  &  d'autres chofes  de  cette  nature  par 
lefquelles  on  attiroit  aux  couvens  les  dévotions  & 
-les  préfens  du  peuple.  Plufieurs  abbez  voulant  pré- 
venir les  pertes  que  ces  ftrtes  de  vifites  ne  pouvoient 
manquer  de  leurcaufer,  &  defirant  au  moins  de 
fauver  une  partie  de  leurs  revenus ,  donnèrent  leurs 
abbayes  au  roi,  Se  aimèrent  mieux  jouir  en  liberté 
d'une  penfioo. durant  leur  vie  «.  que  de  fe  voir  jsx^ 
-  "  '  Yij 


.refarm.  liv.  J.  ^ 
Jti. 
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■  pofez  à  vivre  dans  Icnceinte  d'un  monaftere ,  & 

An.  1537"  peuc-êcre  à  fe  voir  privez  de  tout.  Les  principaux 

de  ceux  <^ui  tinrent  cette  conduite ,  furent  les  ab^ 

bez  de  Farnefe  de  la  province  de  Lincoln ,  de  Ber- 

snonfey  dans  la  province  de  Surrey ,  &  d&  Bifcha- 

nie  dans  le  comté  de  Berks.  Ce  dernier ,  qui  étoii 

Barlow  évèque  de  faint  David ,  eneagea.  beaucoup 

d'autres  abbez  à  faire  la  même  chofe.^ 

„*xxv.  Le  douzième  d'Odobre  de  cette  année  ,  Jeanne 

Jouira  fikd'Hen-  de  Seymour,  que  Henri  avoit  epouiee  le  lendemain 

wrrM/i».  t.     de  l'exécution  d'Anne  d&Boulen  >  accoucha  d'un 

'■*•*'  prince  qui  reçut  au  baptême  le  nom  d'Edouard. 

Mais  la  naifTance  de  ce  prince  coûta 4a  vi&à  la  reint 

fa  mère ,  qui  mourut  le  lendemain  de  l'opération 

qu'il  fallut  faire  pour  cirer  l'enfant  hors-  de  fon 

corps^ 

On  compte  fix  cardinaux  morts  daru  cette  an»- 
née.  Le  premier  fut  Roderic  Borgia  de  Vafence  en 
Efpagne ,  fils  de  Jean  duc  de  Gandie  &:  de  Fran- 
^oife  de  Caftro  ,  &  neveii  d'Alexandre  VI.  H 
étoit  oncle  paternel  de  faint  François^ de  Borgia) 
duc  de  Gandie ,  &  général  à^  Jefuites.  Roderiî 
fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  par  Paul  (II.  en 
153^.  étant  encore  jeuije,  &  il  mourut  feprmois 
après  en  Ë(pagne  dans  le  mois  de  Juin  de  cette  an' 
née  1^:37.. 

Le  fécond  fur  Pauî-Emire  de  Cefî,  fils  d'Air- 
gdo  de  Cefî  comte  de  M?nzano  ,  &  de  Françoife 
Cardula,  né  en  Ombrie  le  onziémede  Mars  14^7; 
B^.  ht  snnML  i^ffqu'H  cut  achevé  fe»  études  il  vint  à  Rome ,  où 
il  fat  notaire  du  concile  de  Latran  fous  Jules  \l 
chanoine  du  Vatican ,  proconocaire  apoiloli<p 


xxxvr. 

Mort  du  carJinal 
Rodcric  Borgw. 

Ciéum  in  vais 
font.  t.  j..^.  641. 


xxxvir. 

Mort  du  cardinal 
de  Cefî. 

C'Mnn,  ibid.  t.  ). 
^.401. 
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&  enfin  fait  cardinal  par  le  pape  Léon  X.  du  titre  T — 

de  faint  Nicolas  inter  imagines ,  enfuitc  de  faint  ''^■^^7' 
£uftache  v  il  fut  un  des  juges  du  cardit^l  Volatér- 
ran,  prifonnier  dans  lé  .château  Saint- Ange.  Léon 
X.  lui  dqnna  peu  de  temps  après  levêché  de 
Londen  en  Dannemarck.  Adrien  VI.  le  nomma 
à  1  evêché  de  Sion  en  Vallai^  y  dont  il  ne  joiiit 
point  -,  &  il  eut  enfuire  ceux  de  Narni ,  de  Todi , 
de  Cernia  &  d'autres.  Sous  le  pontificat  de  Clé-> 
ment  VIL  il  perdit  tout  ce  qu'ils  ayort  lorfque 
Rome  fut  prife  par  les  Impériaux  y  &  après  la 
mort  de  ce  pape ,  on  parla  de  le  mettre  fur  de 
fiége  de  fadnt  Pierre  ;  mais  Paul  III.  l'emporta  i  il 
mourut  le  cinquième  d'Août  d^une  colique  qui  lui 
eaufa  de  grandes  douleurs  y  n'étant  âse  que  de  cinr- 
quancedeuxans.  Les  gens  de  bien  le  regrettèrent- 
pour  fa  pieté  &  fon  amour  pour  la  religion  j  on 
louoit  en  lui  fon  innocence.  Ion  égalité  (famé ,  fa- 
potiteife,  qui  îe  rendoic  d'un  facile  accès  à  tout  le* 
monde  y  fen  grand  zèle  pour  la  juftice ,  &  fa  ca- 
pacité dans  les  affaires.  H  fut  enterré  dans  Téglife: 
ae  fainte  Marie  majeure,  où  l'on  voie  fon  tom^- 
Jbeau.  • 

JLe  troifîéme  fut  Kicolas  die  Scliombcrg',  iflU  ^^^'^^^SLn^ 
éc  Fancienne  fanûlle  de  Schotoberg  dans'  la  Mit  ieSchombe». 
nie,  dont  une  branche  qui  s'eft établie  en  France  »>w!^ilj*6^^ 
y  a  poifedé  ïcs  premières  dignitez.  Nicolas  naquit 
le  vkigr-troifiéme  d'Août  147t.  Agé  de  plu?  dç 
vingt-  ans ,  on.  l'envoya  à  Pife  pour  y  étudier  le 
dïoit  :  &  il  f  fut  fi'  touché  d'un;  difcour^  duf  céle- 
hte  Jérôme  Savonarolle ,  religieux  Dominicain  j, 
«u'ii  ie  mit  pendant  quelques  années  fous£i  con^ 

Y  u> 
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duite,  &  entra  enfuite  dans  l'ordre  de  faintDomi- 

An.  I J37-  nique  en  1 45>7.  Etant  procureur  général  de  fon  ou 
drè  à  Renie ,  il  fe  fit  aimer  de  Jules  II.  Ôc  de  Léon  X. 
fon  fucceffeur ,  qui  le  fit  archevêque  de  Capouë  en 
1/10.  Il  fut  envoyé  en  France  par  plcmcnt  VII, 
&  eut  beaucoup  de  part  au  traité  deCanibray  entr$ 
Charles  V.  &  Français  I.  Enfin  il  fut  honoré  de  h 
pourpre  par  Paul  III.  le  vingtième  de  Mai  de  1/5;. 
Il  fut  auffi  nonce  en  Efpagne  &c  en  Hongrie.  Il 

•    jiuiery  vu  dts  quitta  fon  égiife  de  Capouë  dès  le  mois  d'Avril  de 
vth*i  in  Miiit.  Tannée  i55<>.  &c  Tannée  fuivante ,  il'fe  démit  d'U* 

0d  cm»*.  ^g  abbaye  dont  il  procura  l'union  à  l'hôpital  des  Im 
nocens  à  jFlorence.  ïl  mourut  à  Rome  dans  le  mor 
naile.re  de  fainteMariefur  la  Minerve  le  neuvième 
dé  Septembre ,-  &  fut  enterré  très- Amplement  de- 
vant le  portail  de  Téglife-  On  a  de  lui  cinq  fermons 
iut  la  tentation  de  Jefus  Chrift ,  qu'il  avoir  pro- 
noncez devant  le  papç  Jules  II.  &  quelques  lettres 
qui  Ce  trouvent  dans  le  recueildecelles  des  princes. 
Il  y  en  a  quelqups-unes  entre  autres  adrcffées  au 
cardinal  Caraccioli  fur  la  mort  de  Thonias  Mo«- 
-nis.  . 
xxxrx.         Le  quatrième  fut  Auguftin  Spinolade  Savonne, 

:$^càî'  ""^''  evcquç  de  Péroufe ,  que  le  pape  Clément  VII.  créa 
^airdinial , .  quoiqu  abfènt ,  le  oMÎéme  d'OiStobf* 
15^7.  fous  le  titre  de  faint  Cyriaquc.  Il  eft  le 
premier  de  (à  famille  qui  ait  été  honoré  de  la  pour- 
fire  Ronjàine.  ïl  .adminiftra  pendant  vingt -W 
ans.  l'cglife,  de  Péroufe ,  &  s'en  détnit  eo&ite  en 
faveur  d'un  de  (ci  frères  nohimé  Charles,  9*^ 
^tant  raort'en.153  j.  laiifa  encore  cette  égiife  entre 
4es  mains  de  celui  qui  la  lui  avoir  confiée  >  ^f 
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Xuiguftin  réfigiia  cet  évêché  à  Jacques  Siipohette;j  *"^- — -—— • 
Jl  mourût  le  dix-huitiéme  d'Odobre  de  cette  ^n->,^V\'^S97^ 
née ,  &  fon  corps  fut  porté  à  Savonne  pour  être  in- 
humé dans  le  tombeau  de  Tes  ancêtres. 

Le  cinquième  fut  Jean  Piccôlomini  de , M onte-f        xl, 
Falco  ou  de  Sienne,  fils  d'André  frère  du  pape  Pie  piccoioœid!  '°* 
in.  &  d'Agnès  FarneCe,  né  le  neuvième  d'OÂobre  ci*c(>mus  ^t/ufrk 
en  147;.  Il  fut  d'abord  archevêque  de  Sienne ,  &c    ^Jùbtlj'vk  dtt 
Léon  X.  le  créa  cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte'p']J;^i„.^,  n^ 

Balbifie.  Ce  même  pape  le  chalrgea  de  la  légation Ç^i^/^^y^friT 

de  là  république  de  Sienne  /  &  l'envoya^n  qualité 

de  légat  auprès  de  l'empereur  Charles  V*  pour  le 

féliciter  fur  la  vidoire  qu'il  avoir  remportée  en 

Afrique  &  fur  la  prife  de  Tunis.  Ce  prince  qui  l'ho* 

no foit  de  fon  amitié  le  préfenta  pour  r^tdminiftra" 

tio^  de    leglife  d'Aquila,  qu'il  gouverna  dèpui* 

i  / 1 3 .  ju  fqu^à  fa  mort ,  qui  arriva  à  Sienne  le  vingt- 

unième  de  Novembre  1557.  étant  doyen  du  facrèf 

collège ,  &  par  confèquent  évêqùe  d'Oftie.Sow 

corps  fut  inhumé  dans  l'églife  cathédrale  de^Siônr' 

lie.  Il  avoit  afTifté  au  concile  de  Latran  ,  &  -s'étoi« 

Kouvé  dans  les  conclaves  où'l'on  élut  Adrien  VI* 

elètpent  VU.  &  Paul  III.  > 

Le  fixième  fut  André-Matthieu  Palmeria  arche-»  .,  *.^'- ..  . 

A  .     _,  ,  _  ^_-,  .'     Mort  <ru  cardind 

veque  de  Matera^  que  le  pape  Innocent  ai.  avoïc Paimerio. 
ériffée  en  métropolitaine.  Comme  il  avoit  l'hu-  cr^on-utruttif 
meur  aflez  guerrière  ,  Adrien  VI.  1  envoya  con-; 
4uire  des  troupes  auxiliaires  aux  chevaûers  de 
Khodes  ou  de  faiiit  Jean  de  Jérusalem  lorfqu'ils 
furent  attaquez  par  Selim ,  empereur  des  Turcîs  t 
mais  ce  cardinal  ayant  appris  en  chemin  la  prife 
de  Rhodes  par  le  fukah  >  il  en  conçit  un  fi  grantî 
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chagrin ,  qu'il  en  penfa  mourir.  Ayant  rétabli  îx 
A'N.  I J37'  fantc ,  il  quitta  la  cour,  &  fc  retira  dans  fon  dio- 
cefe  de  Matera ,  d'où  il  fut  rappelle  quelques  an- 
nées après  par  Clément  VIL  qui  le  fit  cardinal  ea 
1517.  &  lui  confia  i'adminiftration  de  plufieurs 
églifes.  En  1518.  il  fe  démit  de  celle  de  Matera  en 
faveur  de  fon  frère  François ,  mais  il  en  reprit  b 
ibin  après  la  mort  de  ce  frère.  L'ayant  quitté  de 
nouveau  en  1 5  3 1 .  T'Cmpereur  lui  donn^  k  gouver- 
nemeiit  du  duché  de  Milan ,  ojù  il  mourut  le  ving- 
tième de  «Janvier  1/57.  On  a  quelques  lettre  4^ 
lui. 
XL II.  L'églife  perdît  auiïî  quelques  auteurs  qui  s'é- 

Noëipeda.  toient  rait  ^onnoîtrp  par  leurs  écrits.  Le  premier 
j^fin  iiitiot.  des  cft  Nocl  Bcda  natif  de  Picardie ,  do<^eur  de  la 
Pj';^  .4.  «4..  fj^j^ij/  ^ç  théologie  de  Paris ,  &  principal  du  col- 
lège de  Montaigu.  Il  fut  un  des  donateurs  de  fon 
tems  qui  eut  le  plus  de  crédit  &  d'autorité  dans 
la  faculté  dont  il  étoit  membre  :  il  en  fut  fyndiç , 
&  l^iignala  non- feulement  dans  Lçs  eenfures  coït- 
ttç  le  Fevre  d'Etaples  ^  contre  Erafme  i  mais 
encore  dans  l'affaire  du  divorce  d'Henri  VI IL 
roi  d'Angleterre.  Il  pafla  dans  l'efprit  dç  quel- 
ques-uns pour  rhommç  le  plus  faébieuy  Se  le  plus 
mutin  de  fon  remps.  Quoiqu'il  n'eût  pas  tort 
dans  le  fond  ,  de  s'oppofçr  ^p  deffein  qu'avoit 
la  cour  de  France  de  faire  opiner  U  Sorbonne  en 
faveur  du  divorce  d'Henri  VHI.  il  gâta  fa  caufe 
par  fes  manières  çmportiçs  &  fes  déçl/imations 
violentes  .contre  le  gouv.ernçment,  Cç  qui  p}>li- 
gca  Fran(^oisi.  de  le  raire  arrêter  &  mettre  en  pfi- 
pjn*  ]Le  parlemem  de  Pari^  le  çond^Qina  pn  1^36, 
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a  faire  amende  honorable,  &  à  confcfler publique-  * ■ 
ment  à  la  porte  de  réglife  de  Nôtre-Dame.,  qu'il  An.  1537» 
avoit  parlé  contre  le  roi  &  contre  la  vérité.  Enfuite 
on  le  remena  dans  fa  prifon  pour  être  conduit  Se 
enfermé  dans  Tabbaye  du  Mont- Saint-Michel ,  où 
il  finit  fcs  jours  en  i  ;37.  Les  ouvrages  qu'on  a  de  , 
lui ,  font  1°.  Un  traité  de  unicâ  Magdalenâ ,  contre 
le  livre  de  le  Fevre  d'Etaples  &  Joflfe  Clichtoue , 
imprimé  à  Paris  en  iji5>.  i**.  Deux  livres  contre 
les  commentaires  du  même  le  Fevre  fur,  les  épîtres 
de  faint  Paul ,  &  un  troifiéme  livre  ccfntre  les  para- 
phrafes  d'Erafme  ,  aufïî  imprimez  à  Parisien  iji<r. 
3**.  Une  apologie  contre  les  Luthériens  cachez  i  qui 
parut  à  Paris  en  1517.  4**.  Une  apologie  pour  les 
filles  &  petits-fils  de  fainte  Anne  contre  le  même 
le  Fevre.  On  le  croit  auflî  ayiteur  d'un  autre  ouvra- 
ge intitulé  :  Rétabhffement.  de  la  bénédidion  du 
cierge  pafcaî. 

Le  fécond  auteur  eft  Jean-Louis  Vives  de  Va-      xliii. 
ience  en  Efpagne;  Il  fit  d'abord  fes  études  à  Paris  ,  LonU  vives. 
&  alla  enfuite  à  Louvain  ,  où  il  enfeigna  long-  Dufmhco/uf.f, 
tems  les  belles  lettres  ,  &  s'acquit  une  fi  grande    yaUnAndrim 
réputation ,  qu'on  le  choisît  pour  être  précepteur  "sl'^f!  *'*'"** 
de  Guillaume  de  Croy ,  qui  fut  depuis  évêque  de 
Cambrai ,  archevêque  de  Tolède  ,  &  enfin  cardi- 
nal ,  mais  qui  mourut  très- jeune.  Vives  après  la' 
mort  de  fon  élève  paffa  en  Angleterre  pour'ctre  au- 
près de  la  princeffe  Marie  fille  de  Henri  VIIL  &; 
ae  Catherine  d'Arragon  :  il  lui  enfeigna  le  latin  & 
les  belles  lettres,  &  compofa  pour  elle  un  traité' 
des  études  des  enfans.  Le  roi  d'Angleterre  qui  efti-, 
moit  beaucoup  Vives ,  alloit  fouvent  exprès  à  Oxr 
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fort  pour  entendre  fes  levons  i  mais  la  liberté  &  la 

An.  IJ37.  fincerité  avec  laquelle  cet  auteur  difoit  ce  qu'il 
penfoit  du  divorce  auquel  le  roi  travailloit  alors  , 
lui  attira  Imdignation  du  prince  ,  qui  le  fit  arrêter 
&  mettre  en  prifon ,  d'où  il  ne  fortit  que  fix  mois 
après.  Il  palTa  en  fuite  en  Flandres  &  s'arrêta  à  Bru- 
ges ,  où  il  fe  maria ,  &  y  profeûa  les  belles  lettres 
jufqj  a  fa  mort.  Il  n'étoit  âgé  que  de  trente-^huic 
ans. 
xLiv.  Tous  fes  ouvrages  ont  été  recueillis  çn  deux  vo 

Ouviage* de VI-  ,  r  1      «    •  .  \  1-.AI  »i 

téu  lûmes  m  roi.  &  imprimez  a  Baie  en  ijj^.  Il  en  a 

fait  d'humanitez ,  de  critique ,  de  philofophie  &c 
de  théologie.  Parmi  les  critiques  ,  il  y  a  vingt 
livres  de  la  corruption  ôc  de  la  décadence  des  arts 
&  des  fciences ,  cinq  touchant  la  manière  d'en- 
feigner  les  fciences ,  ou  l'on  trouve  beaucoup  d'é- 
rudition profane ,  &  un  jugement  folide  fur  les 
matières  qui  y  font  traitées.  Entre  ceux  de  théo- 
logie ,  il  y  a  un  traité  de  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  ,  divifé  en  cinq  livres  ,  dont  le  premier 
traite  de  l'homme  &  de  Dieu  :  le  fécond  de  Je- 
fus-Chrift ,  ou  il  conduit  la  religion  depuis  Noé 
jufqu  a  Jefus-Chrift ,  qui  eft  venu  découvrir  aux 
hommes  des  myfteres  que  la  raifon  ne  pouvoit 
leur  apprendre;  }  entre  autres  celui  de  la  Trinité. 
Le  troiliéme  livre  eft  écrit  en  forme  de  dialogue 
entre  un  Juif  &  un  Chrétien  ,  touchant  le  ju- 
daïfme  quia  fait  place  à  la  religion  chrétienne. 
Ee  quatrième  livre  eft  contre  la  fedle  de  Maho- 
met ,  en  forme  de  dialogue  entre  un  Chrétien  & 
un  Mahometan.  Enfin  le  cinquième  livre  eft  de 
l'excellence  de  la  doâ:rine  chrétienne.  Il  y  a  auili 
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des  commencaires  fur  Jes  livres  de  la  cité  de  Dieu  ' 
de  faint  Auguftin ,  dans  lequel  les  dodeurs  de  Lou-  ^  ^*  '^37* 
vain  ont  cenfuré  quelques  endroits  trop  hardis  & 
trop  libres  ,  qu'ils  ont  retranché  dans  Icdidon 
qu'ils  ont  donnée  des  œuvres  de  ce  faint  doâ:eur. 
On  trouve  encore  de  Vives  trois  livres  de  l'ame 
&  de  la  vie  ,  les  traitez  des  devoirs  du  mari ,  de 
rinftru6tion  d'une  femme  chrétienne ,  de  la  con- 
corde &  de  la  difcorde ,  de  la  condition  des  Chré- 
tiens fous  le  Turc  ,  du  foulagement  des  pauvres  , 
de  la  communication  des  biens  ,  &  de  la  guerre 
contre  le  Turc.  Le  triomphe  de  Jefus-Chrift  ,  l'é- 
loge de  la  Vierge  ,  les  paraphrafes  des  fept  pfeau- 
mes  de  la  pénitence ,  un  commentaire  fur  l'orai- 
fon  dominicale  ,  un  ofiîce  &  un  fermon  de  la 
fueur  de  Jefus-Chrift  ,  avec  plufieurs  prières  &C 
méditations.  Le  ftile  de  Vives  eft  pur  ,mais  un  peu 
dur  &  fec.  Il  afFede  trop  d'érudition  ,  &  imite 
trop  fer  vilement  les  manières  des  philofophes 
payens. 

Le  croifîéme  auteur  eft  Pierre   Sutor  François       ^jF^'. 
de  nation.  Etant  do(%eur  en  théologie  de  la  fa- Sutot&in  ouvra- 
culte  de  Paris ,  il  entra  dans  l'ordre  des  Chartreux ,  ^"* 
OU  par  Ion  mente  il  s  éleva  aux  principales  char- c«n««/7i>M. 
gesde  cet  ordre  j  il  mourut  le  dix-huitiéme  Juin  £,*{',"^f/^'*^.^' 
de  Tan  1^37.  L'on  a  de  lui  plufieurs  ouvrages  de  77. <►»?»• 
critique  &  de  controverfe,qui  n'ont  pas  eu  un  grand 
fuccès.  Le  meilleur  de  fes  traitez  eft  celui  de  la  vie 
des  Chartreux ,  compofé  en  deux  livres  ,  fous  ce 
titre  :  f^ifa  Carthufiana  infiituta ,  imprimé  à  Paris 
en  i$xx.2l  Louvain  en    1571.  &  à  Cologne  en 
1609.  Il  a  auffî  foutenu  contre  Jacques  le  Fevre 
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T  d'Etaples  les  trois  mariages  de  faint  Anne  ,  dans 

'537»  uiî  écrit  intitulé  </e  triplici  D.,  Annk  connuhio  ,  im- 
primé à  Paris  en  i  jxj.  On  a  encore  de  lui  un  traité 
de  lapuifTance  de  Téglife  imprimé  à  Paris  en  154(1. 
&  un  écrit  contre  les  Anticomarites  imprimé  dans 
la  même  ville  en  i  çij.  Mais  fon  principal  ouvrage 
cil  contre  Erafme ,  dont  il  fut  un  des  plus  zélez  ad- 
verfaires.  Il  fit  d'abord  pour  le  réfuter  une  apolo- 
gie pour  la  Vulgate ,  eniuite  une  antapologie  im- 
primée en  1513.  un  traité  de  la  tradudion  de  la  bi- 
,  ble,  &  de  la  condamnation  des  nouvelles  verfions. 
qui  fiit  imprimé  en  1  jij.  Dans  fon  livre  contre  les 
nouveaux  traduifïeurs  de  l'écriture fainte, il  avoir 
recueilli  une  partie  de  ce  qui  avoit  déjà  été  dit  con- 
tre la  verfion  &  les  notes  d'Erafme  par  differens  au- 
teurs. 
XLVT.  Le  quatrième  auteur  eft  Jacques  le  Fevre  d'Eta- 

Mort  de  Jacques     i  •    r  /i  ir 

leFevred'EtapLs.  Plcs  .,  airtli  nommc  OU  nom  de  la  patrie  ,  petit 
si,nM»rth.m.  bours  fur  la  mer  en  Picardie  aflez  près  de  Boulo- 
D^ Thouhft.  i.  6.  gne  ,  ou  il  etoit  ne  vers  1  an  1445.  C  etoit  un  hom- 
'uMi^cu%if,or..^^  d'une  très-petite  taille  &  de  fort  baffe  naiflan- 
^)£ï4«,,«t  *^^>  ï^^is  ^^^  t>on  efprit,  foutenu  Je  beaucoup 
fufrài.  1S7.&M.  d'érudition.  Il  fit  fes  études  dans  l'univerfitc   de 
Paris ,  où  il  fut  un  de  ceux  qui  convmcncerent  à 
chalTer  la  barbarie  qui  y  regnoit  alors  ,  à  faire  re- 
vivre l'étude  des  langues ,  &  à  y  donner  du  goût 
pour. les  ilciences  folides  ,  en  s'élevant  aii  deflus  des 
chicanes  de  l'école.  Il  travailla  d'abord  fur  la  phi- 
lofophie&  furies  mathématiques ,  enfuite  il  s' ap- 
pliqua à  la  théologie  ,*  &  fut  reçu  dodeur  de  la  fa- 
culté de  Paris  :  mais  s'étant  rendu  fufped:  de  Lu- 
théranifme ,  il  fut  obligé  de  quitter  Paris ,  &  defe 
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recirer  à  Meaux,  donc  Guillaume  Bri(jonneC  qui  ai»  , 
moic  les  fciences  &  les  véricables  fc^avans^écoic  évc-  ^^^y*' 

que.  Le  Fevre  entra  d'abord  affez  avant  dans  fa 
confiance,  &  fut  lié  avec  Guillaume  Farel,  Arnaud 
Se  Gérard  Roulfel  qui  écoienc  alors  dans  ce  diocé- 
fe-,  où  ils  répandoienc  les  femences  deThérefiede 
Calvin  ,  qui  ne  fruétifierenc  que  crop  dans  la  fui'  > 

te.  Le  parlement  de  Paris  cou  jours  zélé  pour  la  '*;. 

faine  dodrine ,  ayanc  écé  informé  de  la  fédudion 
que  ces  nouveaux  do<5leurs  incroduifoienc ,  y  en-r 
voya  des  commiffaires  pour  tâcher  d'arrêcer  ce  maL 
Mais  Farel  &  les  aucrcs  prirent  la  fuite  ,&  le  Fevrc? 
qui  avoir  auili  raifon  de  craindre  pour  lui-même  , 
les  imita ,  &  fe  retira  à  Blois  d'abord  ,  6c  enfuîte  en 
Guyenne.  Pendant  ce  tems-là  la  faculté  de  Pari» 
le  dégrada  de  fa  qualité  de  doâieur  ^  &c  ne  voulu» 
plus  le  reconnoîtrc  pour  an  d©  fes  membres.  D'u» 
autre  côte  le  parlement  voulut  procéder  contre  lui^ 
quoiqu'abfenc  î  mais  François  I.  quiétoit  alors  pri- 
fonnier  à  Madrid  ,  empêcha  ces  pourAiices ,  &  dé- 
fendit qu'on  fît  aucune  procédure  contre  le  Fevrg  ,. 
jufqu'à  ce  que  lui-même  fût  de  retour  de  Madrid^ 
Ôc  en  état  d'examiner  les  accufations  intentées  cqn* 
tre  ce  docteur.  On  croit  que  le  Fevre  dut  cecte  gra»' 
ce  de  François  L  aux  ^bllicications  de  Marguerite^ 
jreinc  de  >Javarre  fœur  de  ce  prince  :  car  elle  efti* 
moit  le  Fevre ,  &  lui  donna  une  retraite  à  Nerac  ^^ 
où  il  piiit  d'une  entière  liberté  jufqu'a  fa  mort ,  qu^ 
arriva  cette  année  1537*  U  étoic  dans  un  âge  fore: 


avancé. 


On  die  que  le  youx  de  fa  mort-  djinanc  avec  Ï3 

\  rrr   •  • • 
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■ reine  Marguerite  &  quelques  autres  fçavans  ,  que 

An.  1537.  cette  princèfle  invitoit  fouventchez  elle  ,  il  parut 
XL  VII.      trifte  pendant  le  repas ,  &verfa  même  des  larmes. 
&  more.  La  reine  lui  ayant  demandé  la  raifon  de  fa  trifteilèy 

cthmùrs  MiiMi^  jj  répondit  Que  Ténormité  de  fes  crimes  le  jettoic 
&fiiiv.  dans  ce  chagrm.  Je  luis ,  dit-il ,  aec  de  cent-un  ans, 

€£"&  ^dH'pif.  j'ai  toujours  vécu  d'une  manière  Fort  chafte  ,  à  1  c- 
iVJijv^*'  **^'  S^'^  ^^^  autres  paffions  qui  précipitent  les  hom~ 
mes  dans  le  défordre  ,  je  fens  ma  confcience  adez 
en  repos  ',  mais  je  compte  pour  un  très-grand  crime 
qu'ayant  connu  la  vérité ,  &  l'ayant  enfeignée  à  plu- 
rieurs  perfonnes  qui  l'ont  fcellée  de  leur  propre 
fang ,  j'ai  eu  la  foiblelTe  de  me  tenir  dans  unazile , 
loin  des  lieux  où  les  couronnes  des  martyrs  fe  dif- 
tribuoient.  La  reine  qui  étoit  fort  éloquente  le  raC- 
fura ,  il  fit  fon  teftament  de  vive  voix ,  s'alla  mettre 
fur  un  Ut ,  &  y  fut  trouvé  mort  peu  d'heures  après. 
La  reine  le  fit  enterrer  fort  honorablement  fous  le 
même  marbre  qu'elle  s'étoiç  deftinée.  Le  Fevre 
lallfa  fes  livres  à  Gérard  Rouffel ,  &  fes  autres  biens 
aitf  pauvres.  Mais  on  a  tout  lieu  de  douter  de  la 
vérité  de  ce  récit. 
xLvi  iT.         Les  ouvrages  de  Jacques  le  Fevre  font  i**.  Quel- 
ses  ouTiagcj.   ^^^^  traitez  de  philofophie  &  de  mathématique. 
nfS'n.S.i.'*  a.**.  Un  écrit  contre  Erafmc  fon  ancien  ami,  qui 
^iZZiSi't'  fe  défendit  folidement.  3°.  Une  traduûion  fran- 
ff'T.  th.  J4.M'  çoife  des  quatre    évangiles  ;  une  verfion  latine 
des  épttres  de  faint  Paul ,  avec  des  notes  critiques, 
&  un  commentaire ,  où  il  cenfure  affez  fouvent  la 
verfion  vulgate.  Il  fit  de  femblables  notes  ,  &  ua 
pareil  commentaire  fur  les  évangiles  &  fur  les  épî* 


Livre   CEMT  TRENTEHUITI1*ME.       l8j 

très  des  autres  apôtres.  La  traduâion  fran^oife 
fut  imprimée  à  Paris  par  Simon  de  Colines  en  ^^'  *'^^7* 
1513.  avec  privilège  ;  mais  l'auteur  n'y  mit  point 
Ton  nom.  Quoiqu'il  faffe  paroîcre  de  l'érudition 
dans  Tes  notes  Sc  dans  Ton  commentaire  ,  &  qu'il 
s'éloigne  autant  qu'il  lui  eft  poffible  de  la  barbarie 
des  théologiens  de  Ton  tems  ,  il  paroit  néan« 
moins  très-roible  dans  tour  cet  ouvrage ,  foît  pour 
l'interprétation  ,  foit  pour  la  latinité.  Sous  Cle« 
ment  VIIL  les  inquiuteurs  de  Rome  mirent  au 
nombre  des  livres  défendus  Ton  commentaire  fur 
tout  le  nouveau  teflament ,  jufquàce  qu'il  fut  cor- 
rigé. 

Un  autre  ouvrage  de  cet  auteur ,  contre  lequel       xlix. 
pluiîeurs  s'élevèrent ,  fut  fon  traité  des  trois  Mag-  niïgddcinwV'** 
deleines ,  imprimé  à  Paris  en  153 1.  dans  lequel  il 
avança  que  la  fefnme  pécherefTe ,  dont  faint  Luc 
parle  au  chapitre  feptiéme  ,  Marie -Magdeleine 
dont  il  eft  fait  mention  au  chapitre  huitième  du 
même  évangelifte  ,  èc  Marie  fœur  de  Lazare  ,  de 
laquelle  il  e&  parlé  au  chapitre  onzième  de  fainc 
Jean ,  font  trois' femmes  différentes.  Lorfqu'il  pu- 
blia ce  livre  au  commencement  du  feiziéme  lié» 
cle  ,   les. fi^ vans  &  les  ignorans  ,  les   docteurs 
&  le  peuple  convehoient  que  Marie  fœur  de  Mar- 
the  &c  de  Lazare  ,  ne  diiferoit  point  de  la  femme 
pecherelfe  ,  dont  parle  faint  Luc ,  &  de  celle  que 
Jefus-Chrift  avoir  délivrée  de  fept  démons.  Les 
hymnes  &  l'oâîce  de  fainte  Marie  -  Magdeleine 
dans  le  bréviaire  Romain  ,  font  conformes  à  ce 
fentiment  :  cela  n'empêcha  pas  le  Fevrede  lecom»- 
batre  »  il  fut  attaqué   par  Marc  Grandivcl  cha- 
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■  "     "         noine  de  faint  Vidor,  &  par  JeanFifchcr  évc- 
An,  IJ37' que  de  Rochefter.  Cette    difpute    échaufiFa  fort 
.les  efprîts ,  tant  parce  que  les  moindres  innova- 
tions étoient  fufpedes  aux  Catholiques  dans  ces 
commencemens  de  Luthéranifme ,  que  parce  que 
pluiieurs  n'étoient  pas  perfuadez   de  1  ortodoxie 
de  le  Fevre.  Mais  lorfque  les  animofîtez  perfon- 
nelles  eurent  cefTé  ,  on  commenta  de  goûter  fon 
Sentiment  qui  eft  depuis  long-tetns  le  plus  com- 
mun ,  ôc  prefque  le  feui  qui  foit  fuivi  par  les  bons 
critiques. 
L.  Le  premier  de  Juillet  de  cette  année  ^  la  fa- 

^u^%TopS^  culte  de  théologie  de  Paris  cenfura  plufîeurs  pro- 
£éokg[Sêp1iriî!  pofitions  avancées  par  frère  Martin  Piftoris  Do- 
uArgentréecu.  minicain.  Ce  religieux  avoir  dit  dans  fes  fermons 
jud.  d,mv  errer.  Q^  j^j^^  (ç^  difputes  ,  &  fur  tout  dans  fa  thefe 
/,  19  tel.  i,        appellee  majeure  ordinaire  ,  qife  faint  Matthieu 
n  avoit  point  écrit  fon  évangile  en  Hébreu  j  que 
Dieu  ne  nous  peut  récompenfer  ,  fufrà  condU- 
gnum  'y  que  le  fçeptre  n'a  point  été  ôté  de  la  mai- 
fon  de  Juda  ;  qu'Hcrode  n'avoir  point   été  roi  ; 
que  cet  endroit  de  la  Genefe  dans  la  prophétie  de 
Jacob ,  le  fceftre  ne  fera  point  otê  de  Juda ,  n'avoit 
;    point  été  entendu  par  faint  Auguftin,  ni  par  les 
autres  faints  doi£fceurs-;  outre  que  ce  bachelier  en 
répondant  à  fa  thefe  ,  avoit  dit  avec  arrogance 
,    qu'en  cette    queftion  ,  il  fe  préfcroit  à  ~  tous  les 
faints  Pères  &;dodeurs.  En  réparation  de  ces  fen- 
timens  erronez  ,  on  obligea  le  bachelier  à  fe  re- 
tracer dans  fa  thefè  appellee  mineure  ordinaire  , 
a  aifurer  qu'il  s'étoit  exprimé  avec  imprudence  , 
^n  fbutçnanc  de  femblables  erreurs  dans  fesaé^es» 
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Si  à  protefter  qu'il  foutiendroit  à  1  avenir  le  con-  "J • 

traire  i  &  qu'il  ne  s'écarteroit  jamais  de  la  doâri>  '^^7' 

ne  des  fàints  pères  ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup  de 
modeftie.  Dans  le  même  tems  deux  Auguftins 
nommez  Hardy  &  Morlec  ,  furent  repris  pour 
avoir  débité  quelques  propoficions  erronnées  &c 
fcandaleufes  dans  leurs  fermons ,  &c  un  religieux 
du  grand  couvent  fut  obligé  à  fe  rétra(n:er  ,  parce 
quril  avoit  dit  que  Dieu  n'accorde  fa?loire  à  aucun 
ielon  fes  mérites.  Enfin  Ton  fit  un  reglementpour 
défendre  à  tous  de  foutenir  aucune  propoution 
condamnée  par  Téelife  &  senfurée  par  la  Êtculté  ; 
ôc  obliger  tous  les  oacheliers  6c  doâeurs  à  dénon- 
cer au  doyen  ceux  quiprècheroieht ,  enfeigneroient 
&  foutiendroient  des  héréiies  manifeftes  ,  afin 
qu'il  y  pourvût. 

Pendant  que  la  faculté  s*appliquoit  ainfi  à  répri-  Lmhénnliine  iv 
mer  Terreur  ,  la  nouvelle  réforme  ne  laiflbit  pas  S^JjJnf^cJ  '* 
de  faire  des progrez confidérables  en  difFerens  états.  ehprMs  smx**-. 
Chrifticrn  UI.  roi  de  Dannemarck  ,  qui  avoit  f^luZc''" 
été  élu  à  la  place  de  Chriftiern  II.  fon  neveu  ,  dès  "•  ^^^ 
Tan  153;.  fut  couronné  dans  cette  année   par 
Jean  Bugdnhagen  miniftre  Proteftant ,  en  préfen- 
ce  d'Albert  ,  autrefois  grand  maitre  de   l'ordre 
Teutonique  ,  &  de  fon  époufe  Dorothée  fille  de 
Magnus  duc  de  Saxe.  Cette  cérémonie  fe  fit  le 
douzième  d'Août  jour  de  la  naiffance  du  prince. 
Luther  lui  avoit  envoyé  ce  miniftrc  pour  lui  in- 
fpirer  fes  erreurs  ,  &  le  fuccès  de  fa  million  fut  fi 
pernicieux  à  la  foi ,  qu'il  engagea  Chriftiefn  à  in- 
troduire le  Luthéranilme   dans  fon  royaume.  Il 
comment  par  Copenhague  capitale  de  fes  états , 
Tmf  XXVI  IL  A  a 


éfim. 
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-' où  il  a  voit  été  couronné  à  la  manière  des  Luthé- 

An.  IJ37*  riens  ;  il  chaffa  tous  les  évêqucs,  fit  emprifonncr 
ceux  qu'il  put  furprendre ,  en  les  faifanc  déclarer 
rebelles ,  &  fe  rendit  maître  de  tout  le  revenu  des 
églifes  ,  fans  toucher  néanmoins  aux  canonicats 
&  aux  prébendes ,  qu'il  voulut  réferver ,  afin  de  les 
donner  aux  Luthériens.  Bugenhagen  voulant  con- 
trefaire le  pape ,  au  lieu  de  fept  évêques  du  royau- 
me i  ordonna  fept  furintendans  pour  remplir  à 
l'avenir  la  fonction  des  évêques ,  &  faire  exécuter 
les  réglemens  qui  concernoient  l'ordre  eccléfiafti- 
que.  Cette  ordination  f«  fit  le  douzième  du  mois 
d'Août  après  I«  couronnement  du  prince.  Chrif- 
tiern  fie  la  mêm£  chofe  dans  la  Norvège, qu'il  avoit 
conquife. 
_    ^^l'  , ,.        Les  Chrétiens    de  Conflantînoplc   coururent 

Dangen  des  égît-         fc       r  t  /  f  / 

fts  dès  chréiien»  3ufli  tifouc  dans  Cette  àunce ,  de  voit  entièrement 
périr  la  relieion  en  Orient.  Sohman  empereur 
sd  hw  mmnum,  cles  Turcs  avoit  otdonne  que  toutes  les  TiUes  des 
*■  "•  Grecs  qui  avoient  été  prifes  par  force ,  6c  qui  ne 

s'étoient  pas  rendu  volontairement ,  n'auroienc 
plus  d'éghfes ,  qu'elles  feroient  toutes  rafces ,  & 
qu'on  n  y  feroit  plus  le  feirvice  divin.  Cet  ordre 
inquiéta  beaucoup  le  patriarche  &  tous  les  Grecs 
chrétiens ,  qui  fc  voyoient  à  la  veille  d'être  fani 
églife  ,  &  fans  aucun  exercice  de  leur  religion. 
L'artifice  qu'employa  le  patriarche  pour  faire  révo- 
quer cette  ordonnance ,  fut  de  gagner  le  grand 
Vîfir  ,  &  de  l'engager  à  faire  venir  deux  Turcs 
d'Andrinople  âgez  de  ^us  de  cent  ans ,  qui  à 
force  dlirgcnc  dépoferent  qu'ils  avoient  porté  les 
armes  fous  Mahoipec  IL  étant  dans  le  corps  des 
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Janiflàires ,  &  qu'ils  avoient  été  témoins  que  ce 
fultan ayant  affiégé  Conftantinople  en  1455.  l'em*  An,  1J38. 
pereur  des  Grecs  Conftamin  XV.  setoit  rendu 
volontairement ,  ôc  avoit  apporté  au  vainqueur  les 
clefs  de  fa  ville.  Ce  témoignage  fut  re^u ,  on  révo» 
aua  l'ordre  qui  commandoit  la  deftruâion  des  égli- 
les ,  &  le  patriarche  fut  aifuré  pour  l'avenir.  Jeré- 
mie  étoit  alors  patriarche  de  C.  P. 

Paul  III.  voulant  empêcher  les  obftacles  qui  .     ï-"'-    .„ 
pou  voient  arrêter  la  tenue  du  concile  quil  avpit  "«onciiierrem- 
indiqué  à  Vicenze ,  crut  qu'il  étoit  important  de  prlScc. 
reconcilier  l'empereur  &  le  roi  de  France ,  dont  les  nsyméUd.  »ihmu 
divifîons  nuifoient  beaucoup  aux  intérêts  de  Té- îî^.  *;/%«„, 
glife.  Acet  effet,  il  envoya  les  cardinaux  Chrifto-  ^ï*^;-,;:'-'- 
phle  Jacobatii  &  Henaud  Carpi  pour  moyenner 
cette  affaire ,  &  l'on  obtint  que  ces  deux  princes , 
içavoir  l'empereur  &  le  roi  de  France ,  auroient  une 
entrevue  avec  le  pape  à  Nice  en  Savoie.  Paul  III.        1 1  v. 
fi'y  rendit  le  dix  -  huitième  du  mois  de  Mai.  Le  pereur'*&'fe  rof?é 
vingt-huitième  fuivant  l'empereur  fe  rendit  à  Ville-  Sïîu  nIS""* 
Franche,  qui  appartenoit  au  duc  de  Savoie,  8c  sMdoUti.x.»f.^ 
ijuelques  jours  après  François  I.  fe  trouva  à  Ville-  jfciii^T.pJg: 
Neuve  avec  la  reine  fon  époufe.  Ce  qu'il  y  eut  de  "*• , ,,  ,.  . 
particulier  dans  cette  entrevue  ,  elt  que  les  deux  ^  407. 
princes  ne  fe  virent  point  y  ils  virent  en  particulier 
le  pape,  &  traitèrent^ avec  lui  féparément  ;  Paul 
III.  por^a  la  parole  de  part  &  d'autre ,  pendant 
tout  le  tems  que  la  négociation  dura  ;  avant  que 
^e  parler  d'afiEiires ,  on  fe  rendit  des  civilitez  réci- 
proques. '  LV. 

On  entra  enfuite  en  négociation  ,  &  quinze  o»  «."««  «?  «K* 

-»  *  %     "    K        K     -  1  goaation,quj  finie 

fours  fe  paUerent  uns  quon  eut  pu  rien  conclure,  pacuneuére. 

Aaij 
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■  François  I.  s'obftina  à  vouloir  pour  préliminaire  , 

An.  1538.  que  l'empereur  lui  remit  le  duché  de  Milan  >  6c 
Btiesr.  in  etmm,  Clurles  V.  n'y  voulolc  confentir  qu'à  certaines 
w.i».».iî.  conditions  que  le  roi  refiifoit  d'accepter.  Le  pape 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  réuflir  à  accorder  ces  deux 
princes  ^  penfa  a  travailler  pour  lui-même  >  il  tira 
parole  du  roi ,  qu'il  feroit  reufllr  le  mariage  d'An- 
toine de  Bourbon  premier  prince  du  fang  avec 
Viâoire  Farnefe  fille  du  duc  de  Parme  &  nièce  de 
Paul  III.  mais  ce  projet  ne  réuffît  pas.  Enfin  le  pa- 
pe voyant  qu'il  ne  pouvoit  accorder  les  deux  prin- 
ces, obtint  d'eux,  qu'ils  confentiroient  à  une  trêve 
de  dix  ans ,  ce  qui  raifoit  à  peu  près  le  même  efFec 
que  la  paix.  Cette  trêve  fut  ratifiée  fur  le  champ 
&  publiée.  Après  quoi  le  pape  ayant  pris  congé 
des  deux  princes  ,  s'embarqua  fur  les  galères 
de  France  ,  ôc  arriva  à  Gènes  le  troifiéme  de 
Juillet, 
tvi.  L'empereur,   qui  y  êtoit  arrivé  deux  heures 

Le  pape  8c  lem-  ,  *,         n      t  i    •      tn.      .         i  a   •    r        i 

percnr  aiitTcai  i  avant  iui ,  alla  logct  au  palais  Doria ,.  bati  lur  le 

D.  jtnt.  dt  Vn»  _  .    /  ./^  _  -     i    •  r 

hfi.it (Aétriuv.  oC  rraKe  magninquement.  Le  pape  &  lui  y  rei- 
f  ••7-  terenc  cinq  jours  ,  pendant  Icfquels  ils  fe  virent 

deux  fois  incognito  j  Ôc  conclurent  entre  eux  plu- 
fieurs  a£Faires  particulières.  Enfuite  Paul  tll.  prit 
la  route  de  Rome  ,  &c  Charles  V.  s'embarqua 
pour  l'Efpagne.  Mais  le  vent  qui  paroifïbit  très» 
favorable  étant  devenu  contraire,  il  fe  vit  obli- 
gé pour  éviter  la  tempête ,  de  prendre  terre  dans 
l'ifle  de  fainte  Marguerite.  Ce  que  le  roi  Fran- 
çois I.  qui  étoit  pour  lors  à  Marfeille,  n'eût  pas 
fi -tôt  appris,  qull  bi  dépêcha  un  ambalTadeur 
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pour  le  prier  de  votitoir  fe  cranfporter  à  Marfeil- 

le  ,  afin  de  s'y  remettre  des  fatigues  de  la  tem^     ^*  '|37* 

père ,   &  y  attendre  le  vent  favorable  ;  Charles 

répondit  d'une  manière  très-  obligeante  à  cette  ci^ 

viUté ,  &  s'excufa  fbrt  fur  ce  que  le  tems  le  pref- 

foit  de  s'embarquer.  Il  s'embarqua  en  effet  aufli* 

tôt  après  :  mais  une  nouvelle  tempête  étant  furvc 

nuë ,  il  fut  jette  pour  une  féconde  fois  à  Aiguës-^ 

mortes,  ville  du  oas  Languedoc  à  deux  lienës  du 

Rhône. 

François  L  fçachant  l'empereur  dans  cette  ville  ,       tvit. 
monta  promptement  dans  une  barque  légère ,  ac-  «"rïw  «fd^Troi  cE 
compagne  du  cardinal  de  Lorraine ,  &  de  douze  P"»"  ^  ^iguei- 
de  fes  principaux  officiers  pour  aller  le  falupr.  Et  ^^^^^^  -mcomm 
après  s'être  entretenus  quelque  tems  enremble,.}é  ^^-'i^- "•  it. 
roL  partit.  Le  lendemain  au  matin  1  empereur  ht  ch»rUtv.f.tor. 
avancer  fa  galère  vers  lis  port  de  Marfeille ,  où  il  wfîlV'j^r* 
fut  reçi  en  débarquant  par  la  reine  fa  fœur ,  le  dau« 
phin ,  le  duc  d'Orléans^  le  cardinal  de. Lorraine  & 
autres ,  &  à  la  porte  de  la  ville  par  le  roi  même.  Ces 
deux  princes  avant  le  repas  eurent  une  conférence 
enfemblexle  plus  d'une  heure,  &  après,  uiie  au* 
tre  qui  en  dura  deux  ,  &  à  laquelle  la  reine  affifta, 
inais  on  ne  f^ait  point,  quel  fut  le  fujet  de  leur 
converfation.   . 

L'empereur  après  cette  entrevue  partît ,  &  ar- 
riva heureufement  à  Barcelonne ,  ou  il  trouva  le 
prince  Philippes  fon  fils  alors  âgé  de  douze  ans. 
•Enfuite  il  alla  à  Madrid  où  l'impératrice  étoirma* 
Jade  ,  &  àh  qu'elle  firt  parfaitement  guérie ,  il  s'en 
.  alla  avec  toute  fa  cour  à  Tolède ,  pour  y  tenir 
une  afiemblée. des  états,  &  y  traiter  d^s  fubfides 

Aa  ii) 


ipo      Histoire  EccLEïiAsTiQUE. 
nécefiaires  pour  la  guerre  contre  le  Turc. 


An.  1x38.      Les  conditions  de  la  ligue  conclue  entre  le  pape» 
L  V 1 1 1.      l'empereur  U  les  Vénitiens ,  &  publiée  à:  Rome  , 

On  commence  /•»  /•  •         ^         (\  11 

i exécuter  la  ligue  etoïc  <}U  on  equippeFoit  unc  Hotte  de  deux  cens 
contre  le  Turc.  gaJeres  ,  dont  le  pape  en  fourniroit  trente- fîx  , 
VZmt't&e'ï^vci^etçvii  quatre-vingt-deux  ,  &  les  Vénitiens 
autant  î  qu'outre  cela  rempereur  armeroit  cent 
vaifTeaux  pour  conduire  les  (oldats ,  les  provifions 
&  les  armes  ,  &  payeroit  la  moitié  de  la  dépenfe. 
Qu'il  y  auroit  cinquante  mille  hommes  d'infante^ 
rie ,  d'Allemagne ,  d'Italie  &  d'Efpagne  ,  avec  qu*. 
Cre  mille  cinq  cens  chevaux  pour  être  tout  prêts  au 
commencement  du  printems.  Que  le  pape  con- 
tribuçroit  à  la  fixiéme  partie  des  frais  ,  Charles 
V.  au  tiers  ,  &  les  Vénitiens  la  moitié.  Qu'An- 
dré Doria  feroit  généraliifime  de  toute  la  flotte  , 
&  commanderoit  en  particulier  les  vaifTeaux  de 
l'empereur  ,  Marc  Grimani  patriarche  d'Aquilée 
ceux  du  pape  ,  &  Vincent  Capello  ceux  des  Vé- 
nitiens ;  ai  qu'en  cas  qu'il  y  eût  une  armée  de 
lerre  Ferdinand  dç  Gonfague  viceroi  de  Sicile  en 
auroit  le  commanden\ent.  Que  de  toutes  les  con- 
quêtes qu'on  feroit,les  alliez  rentreroient  dans  leurs 
anciennes  pofTeflîons  ;  que  Rhodes  feroit  rendue 
aux  chevaliers  de  Malthe  y  qu'on  céderoit  au  faint 
fîége  quelques  provinces  confidérables  ,  &c  que  le 
reue  feroit  partagé  fuiyanp  )a  4épenfe  qu'on  auroit 
•faite. 
,  H^'  i.  ,       Cette  ligue  auroit  peut-être  eu  un  heureux  fuc- 

La  lacoeté  a(t     y,        y  t^      .        %    a  t   'crr     /   i  i»  /• 

poria  arrête  ie«  CCS ,  11  Dotia  n  cut  pa$  laifle  échapper  loccaiion 

eonquice*  des       j»  •«.    •  _   •  o-      »    a  •        r  . 

Chrétiens.         duuç  viCtoirç  Certaine,  &  n eut  point  tair  per- 
?»Hij,v$hiii,  4rç  vàx  Vénitiens  &  aux  Génois  par  de  loues  do- 


Livre  CEKT  ti.ente-seïtie'me.    i^j 
lais  &  une  lâche  fuite  la  réputation  au  «Is  avoient  ■  '  '  ,. 

acquife  fur  mer.  On  avok  employé  beaucoup  de  An.  1/3 Sf^ 
tems.à  équîpper  une  flotte  ^  &  à  délibérer  fur  h  >^ir»cenMs  l  s. 
manière  de  commencer  la  guerre  j  &  cette  flotte  tv^u'lalipit 
nombreufe  compofée  d'environ  cent  cinquante  ga-  *"»***•»** 
leres  ,  foixante  navires  de  charge  &  beaucoup  do 
brigantins,  ce  qui  faifoit  en  tout  deux  cens  cin- 
quante vaiiTeaux ,  ayant  abordée  en  Tifle  de  Cor- 
fe  ,  on  avoir  réfolu  d'aller  combattre  Barberoufle 
qui  commimdoic  l'armée  navale  des  Turcs  au  gol« 
fe  d'Ambracie  ,  &  qtji  n  avoir  que  cent  cinquantei 
vaifleauic.  Barberoufle  étonné  d'abord  du  grand 
nombre  de  celle. des  Chrétiens,  ne  laiifa  pas  de 
vouloir  en  venir  à  une  adlion  ^  mais  les  galiere» 
qu'il  avoir  envoyées  à  la  découverte  des  ennemis  ^ 
ayant  été  mifes  en  fuite  par  l'avant-garde  des  aU 
liez  ,  &c  les  Chrétiens  ppuvant  aifément  proflcec 
de  ce  trouble  f  Dorta  quoique  (olliciré  puiflam« 
ment  par  le  patriarche  d'Aquilée  qui  commandoie 
i'>ercadre  du  pape ,  &'  par  les  chevaliers  de  Mal« 
the  y  refufa  opiniâtrement  d'avancer  fur  les  infl-^ 
deles ,  fous  prétexte  que  fes  vaiffeaux  manquoienc 
de  vent ,  &  vit  tranquillement  échapper  Barbe- 
ïouflc, 

Ainfî  la  conduite  oa  lâche  ou  politique  de 
Doria  arrêta  les  conquêtes  de  l'armée  des  Chré- 
tiens ,  &  tes  infidèles  en  devinrent  (î  fiers  ,  qu'il» 
prirent  ou  coulèrent  à  fond  quelques  vaifleaux 
qui  n'avoient  pu  éuivre  cet  amiral  dans  fi  fuite^ 
îc  ils  auroient  caufé  beaucoup  plus  de  dommage , 
fi  une  tempête  furvenué  ne  les  eût  anrêtez  ;  &C 
fi  la  flotte  des  alliez  ne  fe  fût  retirée  à  voiles  dé^ 
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-  ployécs  &  les  lumières  des  pouppes  éteintes  ,  dans 

Ah.  153S.  rifle  de  Corfe  avec  beaucoup  de  honte  &  de  con* 

flifîon. 
Macueeîbaave      Pendant  quc  CCS  chofes  fe  paiToient ,  le  pape 
Farnefe  avec  la  s  occuDoit  a  Romc  a  tairc  de  luperbes  prépara- 

veuve  d'Alexan-      .ri  •  ^*/-\n.  ■v  r     r 

ire  de  MeJicis.  tits  pour  le  mariage  d  Oécave  Farneie  Ion  neveu 
p»Mi  pv*.  hifi.  avec  la  veuve  d'Alexandre  de  Médicis  ,  fille  natU" 
^^ci»con.um.  3.  relie  de  Charles  V.  Le  cardinal  de  Médicis  fut  en- 
^"î,'*Vi  ,  voyé  à  Florence  avec  une  belle  fuite  de  prélats^ 
UL  de  gentilshommes  &  de  dames  ,  pour  conduire 

la  princelTe  à  Rome  3  où  elle  fut  reçue  avec  beau- 
coup de  magnificence.  Le  cardinal  Farnefe  frère 
d'Oâ;ave  ,  le  duc  de  Caftro ,  D.  Jean-Baptifte  Sa-  " 
velli ,  D.  Jérôme  des  Urfins ,  D.  Jean  Borgia  j 
tous  les  ambaffadeurs  &  feigneurs  de  confidération 
allèrent  la  recevoir  hors  des  portes  de  Rome ,  &  la 
conduifîrent  au  palais  poQtincal ,  ou  Horace  Far- 
nefe l'ayant  prife  par  la  main ,  l'introduifit  dans  la 
chambre  du  pape,  qui  après  l'avoir  baifée  au  front» 
lui  donna  fa  benédiâion.  De4à  on  alla  à  l'églife 
de  faint  Pierre ,  où  fe  fit  le  mariage  le  matin  du 
troifiéâie  de  Novembre. 

Lepape'^cî'nfirme      ^^'^^  ^®  ^^^^  ^^^^  Françoîs  L  obtint  du  pape 
rinjuit  accordé  an  une  Confirmation  des  induits  accordez  autrefois 

parlement  de  Pa-      •      _  _,_  •  •    ^i       i       trfw  r  i 

ris.  par  Eugène  IV.  au  roi  Charles  VIL  en  raveut  du 

E*t«.t»OT,  y.«/-  chancener  de  France  &  du  parlement  de  Paris.  Cet 
Q4iih.7^t.'!.7^\  induit  du  parlement  eft  une  grâce  finguliere ,  pu- 
rement expeâativç ,  mais  perpétuelle ,  en  vertu  de 
laquelle  les  chanceliers  de  France,  les  préfidens, 
les  maîtres  des  requêtes  &c  les  confeillers  du  par- 
lement de  Paris  ont  droit  une  fois  pendant  1/sur 
vie,  ou  plutôt  pendant  le  coufs  de  l'exercice  de 

Içurj 
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leurs  charges  ,  de  fe  prcfenter  au  roi ,  s'ils  fontca-  " 
pables  de  bénéfices ,  ou  de  préfcnter  des  clercsà  leur  ^  ^*  ^  / 3  ^•. 
place ,  pour,  être  enfuice  nommez  par  le  roi  à  un 
collateur  de  France  ;  Se  ce  une  fois  pendant  le  tems 
de  la  prélature  du  collateur ,  à  VeSçt  que  le  nom- 
mé foit  pourvu  en  vertu  de  la  concemon  du  faine 
fîége  &  de  la  nomination  du  roi ,  oui  fe  fait  par 
lettres  du  grand  fceau,  du  premier  oénéfice  fécu- 
lier  ou  réguliet  de  la  qualité ,  valeur  &  revenu  re- 
quis  ,  venant  à  vacquer  par  mort  ou  autrement , 
êc  étant  à  la  difpôfition  du  collateur  chargé  de  la 
nomination  du  roi  pour  induit. 

Cependant  les  légats  du  pape  qui  s*étoient  ren-  i.e  Jaf/proio»r 
dus  à  Vicenze  poui  le  concile  indiqué  au  pre^s^^t»»*  ^ 
mier  de  Mai  de  cette  année ,  voyant  que  iemper^^^^  ^,    ^  ^ 
reur&  le  roi  de  France  s'excufoient  d'y  envoyer  "-^d^^ 
les  évêques  de  leurs  royaumes  ,  furent  fort  irri- 
tez des  peines  qu'on  leur   avoit  caufées  en  leur 
faifant  faire  ce  voyage  *  ^  des  dépenfes  qu'ils 
avoient  faites  à  Vicenze  :  m^s  le  pape  qui  n'etoit 
pas  moins  irrité  qu'eux ,  voulant  en  quelque  forte 
appaifer  leurs  murmures ,  ne  les  fit  pas  revenir ,  Se 
•donna.une  bulle  qui  convo-quoit  toujours  le  conr 
.cile  à  Vicenze  ,  mais  fans  déclarer  lé  jour  de  l'ou- 
verture,  ^  laif^ànttou jours  les  prélats  dans  l'efpé- 
rance  de  ne  pas  voir  leurs  fadgues  Se  leurs  dépen* 
fes  entièrement  inutiles.  Cette  bulle  .e^  du  vingts 
quatrième  .d'Avril .  1'/  $$.  Mais  ayant  vu  peu  de 
rems  apr^  •gue  <çe  delTein  ne  pouvoir  ^tre  fi-tôt 
fBxecute  f  il  les  rappella  Se  prorogea  rouyerture  du 
concilie  >  jufqu'à  Pâques  de  l'année  fuivante.^.  par 
une  a)i3tre  bulle  datcée  du  vingt^huitiéfne  de  Juillet, . 
TomcXXVJll.  Bl)       ^ 
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"2 ~-      Sur  ces  entrefaites  Henri  VIII.   roi  (fAnglc- 

An,  153*'  terre  publia  un  nouveau  manifefte  contre  la  con- 

Maifcft^du  roi  vocation  de  ce  concile  à  Vicenze ,  &  l'adrelTa  à 

d'Angleterre  oon- J'empereur  &  aux  rois.  Il  y  difoit ,  qu'ayant  déjà 

trelaconTocation  .,./-'/,,        •  t.        1  .>  .'1  ^       .        t 

ducoocUeàvi.  inro^oie  le  public  des  tàiions  quil  avoit  de  re- 
p1«7     ,         cufcfr  le  concile  que  le  pape  feignoit  de  vouloir 
«.  «.  '   •  *'*^'  tenir  d'abord  à-Mantouë  ,  il  ne  lui  fembloit  pas 
xiécefTaire  de  protefter  toutes  les  fois  qu'il  prcn- 
droit  envie -au  pape  de  faire  de  nouvelles  fein- 
tes. Que  comme  fon  précèdent  manifefte  défen- 
doit  fa  caufe  &  celle  de  fon  royaume  contre  tou- 
tes les  entreprifes  qui  fe  pourroient  faire  ou    par 
Paul ,  ou  par  fcs  fuccelfeurs ,  il  vouloir  feulement 
"  .;    .^leconfirrher  (>ar  cet  écrit,  déclarant  qu'il  n'iroii 
,u  ..>..-  «>  pas  plus  à  Vicenze  qu'à  Mantoué ,  quoique  per- 
'  '■       Tonne  ne  délirât  plus  que  lui  un  concile  générai 
Ifbre  &  faint.  Que  n'y  ayaat  rien  de  plus  faint 
qu'une  aâembléè   générale  des  Chrétiens  ,  rien 
àufli'nè  po'ûvbit  apporter  plus  de  dommage  à  k 
Religion  ,iqu*urt  concile  corrompu-  par  Pintérêt, 
&  gagné  pour  confirmer  des  erreurs.  Qu'un  con- 
cile s'appelle  généiral ,  lorfqué  tous  les  Chrétiens 
y  pèuVenr'^iie "leurs  avis  j  &  qiu'ainÂ  celui-là  ne 
l'étoit'bas  où  ioh  dé  voit'  écouter  feulement  ceux 
qtir  dépciîdioienti  abfbliirtïcnt  du  pape  y  où   les 
mêmes  pèrfonncs  étoient   jugés  &   parties.    Que 
Vicenze  foiiffroit  les  rnêmcs  difficultez  que  Man- 
tpuç;' fit  ^â()rH'^voi'f  répété  fûcéinétément  la   te- 
liieul'de'rdtt^^'j^inief  ^manifefte  ,  ih  difôif;  Si 
Fredciic'duè  lié  Maiitou'é  n*a  pas  gcçordé  ÙL  ville 
au  pape  dé  k  maiiiere  que  Rome  leprétendoit, 
pourquoi  aufWK-inotts  ïa  feomplaifance  d'aller  où 
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il  lui  pUk  ?  Sii  le  pape, a*  ic^  de  Dieu  le  ppuyqir 
d'appeller  les  princes  où  bpn  lui  femble  ,  pour-  ■'^N."T/31|; 
quoi  n*a-t*il  pas  celui  de  choifir  le  lieu  jqu!il  veui; 
&c  de  fe  faire  obéir  ?  jSi  le  duc  de  ^4ançouë  peut 
j^uftement  rçfufer  le  |ieu(|uc  Ippape-a  |ct©iÛ4,£our- 
<juoi  les  rois  &  les'  autres, princes  f(smont^ils^a.s  J^ 
liberté  de  n'y  pas  aller?  £c  fi  cxdus  les  ^princes  lui 
refufoient  leurs  villes  ,  où  feroit  fa  puifTance  J  Que 
4eroic-il  arrivé  s'ils  fe  fuiTent  mis  en  chemiii ,  & 
«ju'arrivanç  à  MaUtouc  ;^s  euflfeac. trouve, Içs  x),or« 
tes  fermées  ?  Ne  peut- il  pais  arriyqr  l|a  meiy^lej.c^f^ 
à  Vicenze  ?  > 

Paul  III.  loin  de  s'irriter  de  ce  manifefte ,  voi*-       ixiv. 

1^_  C  '  ■      i  eu  •  "  ~''*   Le  pape  envoie  le 

lut.  encore  jaire  quelques  cftortss;ppur  ç^ïj^enerjce  caràinaiPoiusié- 
prince  à  la  voie'  diîoite.qu'il%yoit;^ba^^^f)éc.j;  %  gatenFiandrer. 


cet  effet  yH  envoya  le  '  cardinal  •  Refta}i4 .4?9^S|  .j?^  fihi/î^.  Angi.  uk 
Flandres  en  qualité  de  légat ,  afin  qu'étant  voi- 
iîn  !de  l'Angleterre ,  il  put  ,traiper  plus  coftimo- 


Flandres  en  qualité  de  légat ,  afin  qu'étant  voi-  ^•^^•'*** 

put,traiper  pli 
déijaeiit  avec  Henri ,  &.  le /aijÇe  fottit  fie  ies  égaf- 


remens-  Polus  fe  rendit- à 'Parjis  ayçç  yn^  pouvoir 
&  des  commiifîons  trèsramples.  Il  y  fut  xe.(^u  très- 
honorablement  ,  mais  Henri  en  ayant  été  averti,  \ 
jsnvoya  auflR-tôi:  Briant  en  pofté,  prier  François  L 
de  fa  part  de  le  faire  arrêter ,  &  dé  le  lui  enyfpyejr^ 
qu'autrement  il  renoiiçoit.  à  fôn  amiti^.  Fran^^ois 
retenu  par  fôn  devoir  Ôc  pat  la  parple  qu'il  avoir       '      »    ' 
donnée  au  pape  pour  la  sûreté  du  légat  ,   d'ail~  ^ 
Jpurs.  ne  voulant  pas  rompre"  avteç:  Henri  .doiijt 
i'alliançé  lui  étoit  néc^ffajrc  :,  fit  d^ïie V» .Pol,us  d^    "  ''    u'iù 
partir  incelTamiiient  :,  qu/iutrefnqpt  il  ne  répon;-  . 
doit  pas  de  fa  vie.  Le  légat  pour  prévenir  le  dan^ 
ger  qui  le  meria^oit  ,  partit  aviïi-tpt  ,  &  fe  reit- 

B  b  ij 
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dit  à  Cambray  par  !c  plus  court  diemin. 


An.  1538.      Là  ayant  '  appris  qu*en  Angleterre  on  Tavoit  dé- 
T.    "1^^     claré  criminel^  leze-majcfté,  &  qu*Henri  avoit 
bray.ft  â tête  eft  promis  cinquante  miuc  ecus  a  celui  qui  lui  ap- 
cieterte.  portetoit  ta  tcte  ,  îl  eut  peur  &  pcnia  a  le  retirer  î 

xtiais  Evrard  de  la  Mark  cardinal  évêque  de  Liège 
&  préiîdent  au  confeil  de  Flandres  lui  donna  une 
retraite  sûre  dans  ta  ville.  Henri  fît  tenter  1&  con- 
feil de  Flandres  pour  le  remettre  entre  fes  mains , 
&  pour  prix  de  cette  tiahifon  ,  il  ofFroie  de  quitter 
\c  parti  de  la  France  ,  de  lever  à  Tes  dépens  quatre 
mille  hommes  pour  le  fervice  de  l'empereur  ,  & 
d'en  avancer  la-  paye  pour  dir  mois.  Mais  fei  ten- 
tatives furent  inutiles.  Folus  admirant  la  fureur 
de  ce  prince  >  dit  au  cardinal  de  k  Mark ,  que  fa 
vie  lui  étoit  à  charge  depuis  long-tems  ,  &  qu'Hen- 
ri fe  donnoit  bien  de  la  peine  pour  ôter  i»  robe  à 
un  homme  qui  avait  grande  en  vie  de  fe  coucher. 
Le  pape  informé  des  embûches  que  l'on  d'reflbit 
eontinuellemenc  ace  légat 4.  le  rappeHaà  Rome, 
&  lui  donna,  des  gardes^pour  la  sûreté  de  fa  per- 
fontie  î  Se  en  réconnoiflânce  du  bon  accueil'  que 
l'é vêque  dé  Liège  lui  avoic  ^t  ^  il  le  créa^  £bii  légat 
en  Flandres. 
txvT.  Henri  irrité  de  révafion  de  Pbfus,  8c  ne  po* 

tî?eJiifi«t7ÎTvant  fc  venger  iiir  fa  personne  de  la  haine  qu'S 
fJJ^**'™^*'*  lui  portoit,  s'en  prit  auxparens  &  aux  amis  de  ce 
S0»i*K.difib^mJvTé\ax  r  &  fut  ^  dcfToncitttion  du  chevalier  Geof. 
**•  *•  iVoy  de  fa  Pôle  ou  Pôlus  ,  parent  d»e  ce  cardinal; ,  qui 

dit  au  roi  que  ce  lég»  entretenoit  des  intelfigea- 
ces  avec  Henri  Courtenai ,  marquis  d'Exceftcrpe-- 
tir- Élis  d'Edofiatd  Y.  avec  Henri,  de  la  Pole^  lord 
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Montaigu  >  avec  le  chevalier  Edouard  Ncwill ,  &  .  .' 

avec  Carew  grand  écuyer  &  chevalier  de  la  jarre*      ^'  *  J3*» 
tiere  ,  &  qu'il  fe  fervoic  pour  cela  d'un  prêtre  6c 
d'un  matelot }  Henri  fit  arrêter  ôc  mourir  tous  ces 
accufez. 

La  comteiTe  de  Sarum  ou  Salisbery  5  mère  dç 
Polus  ne  fut  pas  plus  épargnée.  On  lui  fit  un  cri» 
me  d'avoir  reijû  des  lettres  de  Ion  fils  ,  &  quoi, 
u'ellc  fût  déjà  avancée  en  âge ,  &que  la  faintcté  *^^'//,{f*: 
c  fa  vie  lui  attirât  la  vénération  des  peuples ,  elle  £,'2/'^*"**'  ^' 
fut  arrêtée  ,  &  on  lui  trancha  la  tète  dans  cette 
même  année  1538^. 

Cette  perfccution  fût  fuivie  du  pillaee  &  de  ta   c^^y^J-  . 
aertrucbion  des  egules  des  monaiteces ,  de  la  pro- <>««>» '«i«'e>nca 
fanationdes  images  &dcs  reliques  des  lâints  ,'d«  g^'"^'.,^. 
l'enlèvement  des  châflès  Si  des  ornemens  eccléfia-  ''^-  ^fi-  >««»"'' 
itiques  ,  de  la  prifon  &  de  ta  mort  des  prêtres  U 
«les  moines  qui  vouloicnt  s'oppofer  à  cesdefordresv 
Plufieur»  religieux  de  ^kit  François  qui  languif^ 
ffiient  depuis  long-tems^  dans  les  priions  »  &  donc 
k  faveur  de  Thomas  Urifley  confeiller  d'état  a  voit 
fait  differer  julqa  alors  le  fupplice ,  furent  deman- 
dez à  la  mort  par  ceux  oui  ravorifoient  Henri  dans 
fes  crimes }  U  il  répondit  qu'il  eût  bien  voulu  les 
iwrdre  toas>  mais  que  la  crainte  du  blâme  &  le 
crédit  d<B  UrifUy  leretenoit^On  nelaiffa  pasd'é> 
trangler  Antoine  Brorbey.  On  Et  mourir  de  isLira 
4ansk  prilôn  Thomas  Belchiam.  Thomas  Cortus 
•^'une  nai^fance  ilïuftre  mourut  dans-  fbn  cachot. 
•X.'oA'  tira  trente- deux  religieux  chargez  de  chaî- 
nes ,  de  leur  prifon  ,  &  on  les  envoya  dans  des  lieux: 
.éloignez  pour  s'-cadéfairç  avec  moins  de  bruit  &c  . 

B  b  ï\\ 


15)8       Histoire  Ecclésiastique. 

de  icandale.  Jean  Forcft  religieux  du  même  ordre  , 

A  N.  I  j3  8.  ^yj  avoir  été  cbnfeflcur  de  la  reine  Catherine  ,  fut 
expofé  le  vingt- troifîéme  de  Mai  dans  une  place  à 
Londres ,  on  Tcleva  en  Tair  &  après  l'avoir  attaché 
par  les  bras  à  deux  fourches  ,  on  alluma  un  fea 
lent  fous  fes  pieds ,  dont  il  fut  mifcrablementcon- 
fumé.  Il  fit  couper  la  tête  à  Nicolas  Carey  général 
de  la  cavalerie  &  chevalier  de  la  jarretière.  Léo* 
nard.  Gray  viceroi  d'Irlande  reçut  aufïi  un  pareil 
traitement. 
Lxviii.         Ce  prince  n'éparenoit  pas  non  plus  les  héréti-. 

II  difpute  contre  "      *■  i-i  •  \  r  J  t-i 

LambwtSaaa-    ques ,  ouand  us  contrcvenoient  a  les  ordres.  Un 
,„entake&ie  fait  ^o^nif  Lambert  ayant  été  déféré  à  la  juftice  com- 


mounr. 


Bumet  hft.  i*  u  me  Sacramentaire ,  Henri  convoqua-  une  grande 
\ÎZ'ol1t%.  affemblée  dansU  falle  de  Weftminfter ,  &  il  vou- 
\l£rusutsutrk  bt  difputer  lui-mêtne  publiquement  contre  l'accu* 
t'  »7P.  fé.  La  partie  n'etoit  pas  égale ,  Lambert  etoii  feul 

fans  aucun  fecours ,  &  le  roi  étoît  environné  d'une 
foule  de  gens  qui  applaudiflbient  à  fes  argumens  , 
&  qui  les  trouvoicnt  invincibles  >  au  lieu  que  pet- 
(bnne  n'ofoit  ouvrir  la  bouche  pour  approuver  ce 
que  Lambert  oppofoit.-  La  difpute  finit  par  l'alterr» 
native  que  le  roi  donna  à  Lambert ,  ou  d'abjurer 
fes  fentimens  ou  d'êcrp  brûlé,  Lambert  chôifît  U 
mort  &  fut  exécuté  dans  la  place  de  Smichjfield. 
On  le  fufpendit  au-deifus  d'un  feu  qui  n'étant  pas 
^{fez  grand  pour  le  confumer  tout  d^un  coup,  ne 
brûla  que  fes  jambes  bc^i  euifles  î  dçux  des  0%^-^ 
ciers  Iç  levèrent  fur  leurs  hallebardes  j  vivant  en- 
core &  invoquant  Jefus-Chrift.  Après  cela  ils  le 
Iai{ferent  tomber  dans  le  feu  où  il  fut  bienr-tôt  rér- 
dplt  en  cendirçs.  )1  ayoit  çompofi^  dans,  fa  prifon 
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tin  livre  pour  la  défenfe  de  fes  fentimens  qu'il  dé-  -»- 
diaauroi  Henri.  An.  iji^* 

Henri  écoucoic  tout  ce  qu'on  lui  rapportoit  au       lxix. 
préjudice  des  catholiques  &c  fur-tout  des  prêtres  &  la^SSSÎ  en 
des  moines  ,  &  ainfi  la  perfécution  loin  de  dimi-  i^^'^^^'^^ 
nuer  ^  augmentoit  chaque  jour.  Peu  content  de  la  ™^"  '"  «""g"- 
fuppreffion  qu'il  avoir  déjà  faite  d'un  grand  nom^  .^:jZ!'tt  Jî 
bre  de  monalleres ,  fous  le  faux  prétexte  de  défor-^  'J'-  ©•/«'"^ 
dres  qui  fouvent  n'étoient  pas  réels  ,  ou  qui  ne  fe 
.  crouvoient  que  dans  quelques  particuliers  ,  il  en- 
treprit fous  les  mêmes  couleurs  de  faire  main-baHe 
fur  la  plupart  iies  autres  maifons  religieufes  qu'il 
avoir  épargnées  }ufqualors.r  Les  évêques  qui  s'é- 
toient  rangez  de  fon  côté  le  fortiâoient  dans  cette 
réfolution  &  l'animoient  à  l'exécuter  ,  en  calom-- 
niant  les  religieux  auprès  de  lui  ,  &  en  les  faifanf 
paffer  dans  fon  efprit  pour  des  rébelles  dont  lesinf 
trigues  étoient  à  craindre ,  ôc  qu'ils  devenoient  plu» 
pui^ans  1  proportion  de  la  vénération  que  les  peu-' 
pies  avoient  pour  eux.  Henri  ordonna  donc  enco- 
re une  vifîte  des  monafteres ,  &ceux  qui  en  furent 
chargez  lui  préfenterent  un  long   mémoire  des 
abus  &i  des  défordres  vrais  ou  faux ,   6i  toujfours 
exagérez ,  qu'ils  dtfoient  avoir  trouvez  dans  ces 
maifons/ On^Huroit  pu  aifément  découvdr  la  ca- 
lomnié fi  l'on  eût  voulu  envoyer  des  gens  défîn-^ 
térefTez  &  judicieux ,  mais  on  n'avoit  pas  deffein 
^  voir  fi  clair  ,  6c  l'on  ne  cherchoit  qu'on  prétexta 
foùï  ôter,  toMt  appui  à  fa  religion  catholique  en 
Angleterre,  &  pour  fatisfaife  la  imne  du  prince  y 
€£  l'avarice  insatiable  de  fes  minières  :  on  fe  hâta^ 
iionc  d'en  venir  ^x  effets  :  Cromwel  fit  brifer 
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•J toutes  les  images  de  là  Vierge ,  &  des  faints  qui 

An.  1558.  /jQigjjj  révérées  à  V^alfingham ,  Ipfuic  ,  Vigorne, 
Hen!i  viîi.  hit  Caiitorbery ,  &  ailleurs  -,  il  s'empara  de  toutes  les 
Thimis^ie'caS  richeflcs  que  la  pieté  des  cathdliquesy  avoient  con- 
totbery.  facrées  i  il  pilla  les  tombeaux  des  martyrs  ,  &  en 

Bw«*r  fciiï.  rf# /*  pfQfana  les  reliques.  Mais  la  fureur  des  Anelois 
i^  Grand  i^tnfr  rchiimaaques  parut  encore  plus  marquée  lur  les 
f.  iZ.  *""  ***  *  précieufes  reliques  de  faint  Thomas  Becquet  arche- 
vêque de  Cantorbery ,  qui  avoir  foufFert  le  marty- 
re en  Tannée  11 70.  Henri  VIII.  avoit  con^û  une 
fi  grande  averiion  pour  ce  faint  ^  dont  toute  la 
conduite  fembloit  lui  reprocher  les  excez  qu'il 
avoir  commis  contre  l'autorité  du  pape  &  les 
libertez  de  l'églife ,  qu'il  entreprit  de  faire  le  pro* 
ces  à  fa  mémoire ,  &  de  condamner  au  moins  ce 
qui  reftoitde  (on  corps  au  feu.  Il  envoya  piller 
â^abord  tous  Içs  tréfors  de  la  cathédrale,  ou  avoit 
été  fon  fîége  &  piller  fon  tombeau  {  &  l'on  char- 
gea vingt-ux  chariots  de  toutes  ces  faintes  dépoiiil- 
les  consacrées  au  culte  de  ce  grand  faint.  L'or  feul 
qui  environnoit  la  châlfe  remplit  deux  coffres  que 
huit  homtnçs  fçn  robtfft^s  çurçnp  de  la  peine  à 
emporter» 
eoiwbtin  mmu  Le  roi  par  une  extravagance  qui  acheva  de  1« 
^Id^'^JmZ'  décrier  dans  l'opinion  de  ceux  qui  ddutoient  enco« 
tih  I *./.  |8|.  J.Ç  5»ji  ^jqJj  tout-à-fait  infenfé ,  fat  ajourner  le  ûint 
devant  foii  tribunal  ,1e  condamna  comme  criminel 
de  ieze-^ms^jefté ,  ordonna  qu'il  feroit  rayé  du  cata- 
logue des  faints  de  l'églife  Anglicane ,  défendit  à 
cous  fes  ftijets  fur  peine  de  la  vie  de  folemnifçr  le 
jjour  de  fa  fète ,  de  reclamer  fon  interceffîon ,  de 
yifiter  fpn  tombçau  ^  &  d'avoir  même  fur  foi  ni 
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calendrier  ni  almanach  où  fe  trouvât  fon  nom  }  il — 

Et  auffi  brûler  ce  qui  reftoit  de  fes  reliques  dans  la  An.  i  J5^« 
tçhiffe  &  en  fit  jetter  les  cendres  au  vent.  Cette  ac- 
tion aigrit  tellement  ceux  qui  avoient  encore  quel- 
que attachement  à  l'ancienne  religion  ,  qu'ils  écri- 
virent à  Rome  contre  le  roi  d'une  manière  très-vi- 
ve ,  le  comparant  à  toutce  qu'il  y  avoit  jamais  eu  de 
fameux  tirans  dans  le  monde. 

Le  pape  Paul  III.  indigné  de  tous  cesexcez,  ré-  tcp^a^^iiiei. 
folut  de  faire  exécuter  la  fentence  qu'il  avoit  pro^  bnUedexcommo- 

/  1-1  •/  j>A     A  *     «    nication  contre 

noncee  contre  lui  le  trentième  d  Août  tSiS*  ^  Henri  viir. 
dont  il  avoit  jufqu'alors  différé  la  publication.  Il  VritLith^t^X' 
fit  donc  afficher  la  bulle  qui  contenoit  cette  fen-  2î^*j|i/î  J/*;, 
tence  ,  non  feulement  à  Bruges ,  à  Tournay  &  à  'J^J*-^  '«*  '"• 
Dunkerque ,  villes  de  la  domination  d'Efpagne  > 
mais  encore  à  Boulogne  &  à  Calais  villes  Fran<joi- 
fes ,  à  Carlifle  &  à  faint  André  ,  xjui  appartenoient 
au  roi  d'Ecoife.  Le  pape  dit  dans  cette  bulle  que 
comme  vicaire  de  Jefus-Chrift ,  pour  déraciner  & 
détruire  ,  fuivant  les  paroles  de  Jeremie ,  il  fe  fen- 
toit  obligé  d'avoir  recours  aux  corrections  ,  puif- 
que  les  voyes  de  douceur  ne  produifoient  aucun 
effet.  Qu'Henri  ayant  abandonné  la  foi  dont  il 
avoit  été  auparavant  un  zélé  défenfeur  ,  ayant  chaf- 
fé  fa  femme  légitime  contre  les  défenfes  du  faint 
fiége ,  pris  en  fa  place  une  nommée  Anne  de  Bou- 
len  ,  fait  diverfès  ordonnaces  dangereufes  &  im- 
pies ,  entrepris  d'ôter  au  pontife  Romain  la  qualité 
ce  chef  de  l'églife  ,  ufurpé  ce  titre  lui-même  ,  con- 
traint fes  fujets  fur  peine  de  mort  de  le  lui  donner, 
&  fait  mourir  l'évêque  de  Rochefter ,  qui  s'oppo- 
ipit  à  fes  héréfies ,  s'étoic  rendu  indigne  par  tous 
Tome  XXV UI^  C  ç 
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r — '■ ces  excez  de  l'autoritc  que  Dieu  lui avoit  confiée, 

AN.  I J30.  ^  ^j.qJj.  ^jgyçjju  plus  enciurci  que  Pharaon.  Que  cea 

crimes  étant  avérez ,  il  fc  croyoit  obligé,après  avoir 
long-tems  ufé  de  douceur ,  d'employer  enfin  conn 
tre  ce  prince  les  cenfures  de  l'eglife  :  Qu'aînfi  , 
de  lavis  des  cardinaux ,  il  exhortoit  de  nouveau 
ce  prince  &  tous  Tes  fauteurs ,  à  revenir  de  leur» 
égaremens ,  à  annulier  leurs  loix  injuftes ,  &  à  en 
arrêter  l'exécution  :  Que  s'ils  ne  le  faifoient ,  il  les 
privoitylui  de  fon  royaume,  eux  de  leurs  biens  : 
qu'il  ordonnoit  au  roi  de  comparoître  àRome  dans 
trois  mois  au  plûtard  en  per  tonne  ou  par  procu- 
reur )  &  à  Tes  complices  6c  adhérans  de  s'y  rendre 
dans  foixante  jours,  fous  peines  des  plus  griéves  cen- 
sures :  Qu'il  prononçoic  outre  cela ,  que  fi  le  roi 
&  Tes  complices  ne  paroiflbient  pas  dans  le  tems 
marqué,  ils  étoient  déchus ,  lui  de  fon  royaume ,  & 
eux  de  leurs  biens }  (  ce  que  le  pape  néanmoins 
n'a  voit  aucun  droit  de  faire  :  )  Que  la  fépulturie 
chrétienne  leur  feroit  abfolument  refufée  quand 
ils  viendroient  à  mourir  -y  que  dès-lors  tout  le  royau- 
me feroit  en  interdit  ;  qu'il  étendoit  la  même  pei- 
ne à  tous  les  en  fans  de  Henri  &  d'Anne ,  ôc  à  tous 
les  enfans  de  fes  complices  ,  quoique  hors  d'âge , 
les  déclarant  incapables  de  poffeder  aucun  emploi 
de  aucune  dignité.  Par  une  fuite  de  cette  puifTance 
fans  bornes  que  Paul  III.  s'attribue  ici  fans  aucun 
fondement  &  contre  tout  droit ,  ce  pape  difpenfoit 
de  tous  fermens  &  engagemens  les  vaflaux  de  Hen- 
ri &  de  fes  adhérans ,  défendant  qu'on  les  reconnût, 
lui  pour  fouverain ,  &  eux  pour  feigneurs  i  il  les 
déclaroit  infâmes ,  Ôi  les  rendoit  incapables  de  relier 
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ou  de  porter  témoignage.  Enfuite  il  défendoit  à  T" ' 

toutes  autres  perfonnes ,  fous  peine  d'excommuni-  *'^'  ^S5^* 
cation ,  d'avoir  aucune  correfpondance  avec  lui  ni 
avec  eux ,  {bit  pour  a£&ire  de  commerce ,  ou  pour 
ijuelqu  autre  raifon  que  ce  pût  être  y  &  dans  cette 
vûë  il  annuUoit  tous  leurs  contrats ,  &  abandonnoic 
au  premier  venu  les  chofes  dont  on  feroit  commer- 
ce avec  eux. 

.  De  plus  il  commandoit  à  tous  les  eccléHaftiques 
de  fe  retirer  d'Angleterre  cinq  jours  après  que  le 
terme  ^onné  à  Heiu:i  feroit  expiré  j  &  de  ne  laiifer 
dans  le  pays  qu'autant  de  prêtres  qu'il  en  faudroic 
pour  baptifer  les  enfans,  &  pour  adminiftrer  les 
lacremens  aux  perfonnes  qui  mourroient  péniten- 
tes  j  tout  cela  fous  peine  d'excommunication  &  de 
privation  de  biens.  Il  chargeoit  enfuite  la  nobleffe , 
^  en  général  cous  les  fujets  du  prince ,  de  prendre 
les  armes  contre  lui  &  de  le  chaffer  de  fon  royau- 
me >  leur  défendant  de  fe  déclarer  pour  lui  ou  de 
lui  donner  quelque  affiftance.  Il  abfolvoit  de  mê- 
me les  autres  princes  des  alliances  faites  ou  à  faire 
avec  lui.  Il  conjuroit  très.-inftamment  l'empereur 
6c  tous  les  princes  Catholiques  fous  les  mêmes  pei* 
nés ,  de  ne  plus  entretenir  aucun  commerce  avec 
lui }  &  en  cas  qu'ils  en  ufalfeint  autrement ,  il  met- 
coit  au/U  tous  leurs  états  en  interdit.  Il  ordonnoie 
même  à  tous  les  princes  &  à  tous  les  gens  de  guer- 
re ,  en  vertu  de  la  faînte  obéiflfance  qu'ils  doivent 
au  vicaire  de  Jefus-Chrift ,  (  mais  non  pour  de  tel- 
les adions)  de  faire  la  guerre  à  ce  prince ,  pour  l'o- 
bliger à  rentrer  dans  fon  devoir, de  confifquer  tous 
Ces  biens  Ôc  ceux  de  fes  adhérans  ^  par  tout  où  ils 

Ccij 
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—  les  trouvcroient.  Il  donnoit  outre  cela  un  ordre  aux 

An.  ijs^»  évêques ,  que  trois  jours  après  le  tcms  expiré,  ils 
euffent  à  fignifier  cette  fentence  au  peuple  dans  tou-, 
tes  les  cglifes ,  &  vouloit  qu'on  raffichât  dans  les  vil- 
les qu'on  a  nommées,  afin  que  Henri  &  fes  fauteurs^ 
en  eufTent  connoifTance.  Enfinildéclaroit  que  qui- 
conque s'oppoieroit  à  lexécution  de  cette  fenten* 
ce ,  ou  tâcheroit  d'en  diminuer  la  force  ,  encour- 
roit  l'indignation  de  Dieu  &c  celle  des  faints  apôtres 
faint  Pierre  &  faint  Paul. 
«  ^^.\*n  j       A  cette  première  bulle  PauJ  III.  en  joienit  une- 

Nouvelle  bulle  da  j      f     *■  i       \.      r        w  r-T  i  - 

papeco.trtHtnn,  autte  datce  du dix-iepticme  Décembre  153».  pour 

pour  foire  exécu    r  •  i  .  „  vi  /Ul« 

ter  la  première,  taire  cxccuter  la  premi&re  *  &  après  le  préambule 
i'^î^'ft/ljf"'  ordinaire  il  dit  dans  cette  féconde  :  Après  que  nous 
TaïuvMfi.  cnc.  eûmes  refolu  de  faire  exécuter  nos  bulles  ,  nous 

Tnd.  ht.  4.  M^    -^  ,  .  '     . 

rumes  priez  par  quelques  princes  «  autres  perion- 
nés  confidérables  ^  d'en  furfeoir  l'exécution  pour 
quelque  tems  ,  pendant  lequel  Henri  pourroif 
prendre  de  meilleurs  confeils  &  fe  repentir.  Ce 
que  nous  leur  accordâmes  par  une  facilité  com- 
mune à  tous  les  hommes  ,  de  fe  perfuaderaifément 
ce  qu'ils  fouhaitent  avec  ardeur ,  &  dans  refpé- 
rance  que  ce  retardement  opéreroit  la  canverfion 
de  Henri ,  loin  d'augmenter  fon  obftination  &  fa 
folie  ,  ainfî  que  l'événement  l'a  fait  connoître. 
Mais  comme  après  trois  ans  de  patience ,  nous  ne 
voyons  aucune  marque  de  repentir  ,  &  que  non 
feulement  ce  prince  le  confirme  tous  les  }ours  dans 
fon  endurciflement  &  fa  témérité  ,  mais  qu'il  y 
ajoute  de  nouveaux  crimes  ,  après  avoir  recom- 
mandé cette  affaire  à  Dieu  ,  nous  avons  jugé  » 
propos  de  ne  plus  accorder  d'autre  délai  à  l'exécu- 


7.*.  u 
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tiôn  de  nos  1501165 ,  que  celui  qui  y  eft  porté  ,  afin  . 
que  dans  ce  tems  le  nommé  Henri ,  fes  fauteurs,  ^S^^' 

complices  ,  adhérans  &  confeillers  fe  repentent  de 
leurs  nouveaux  excez ,  ou  encourentles  peines  por-* 
tées  par  nos  bulles  ,  qui  feront  affichées  à  Dieppe 
ou  à  Boulogne -en  France ,  à  faint  André  ou  à  Call- 
ftréam  en  Ecoffe. 

Mais  les  foudres  du  pape  ne  firent  pas  grande  HenrifeSclare» 
împreifion  en  Angleterre  ,  où  Ton  n'étoit  guéres  j«évêqqe«ooD»t«r 
en  état  de  fe  foulever  contre  Henri ,  &  ou  d'ail- 
leurs on  n'eût  pas  dû  le  faire ,  puifqu'il  faut  obéir 
à  fes  princes ,  même  fâcheux ,  félon  le  précepte  de 
l'Apôtre ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  puifïance  humaine . 
fur  la  terre  qui  puiffe  les  priver  de  leur  autorités 
La  bulle  de  Paul  III.  ne  fit  même  qu'aigrir  davan-^ 
tage  le  roi  d'Angleterre  contre  la  cour  de  Rome  y 
en  forre  qu'il  porta  prefque  tous  les  évêques  dc^ 
{on  royaume  à  fe  déclarer  contre  le  faint  uége.^  Il 
en  adembla  un  ceratn  nombre  aufquels  il  joignit 
quelques  abbez,â:  tous  enfismble  firent  un  nouveatr 
ferment ,  par  lequel  ils  reconnurent  qu6  les  papes* 
avoient  ufurpé  l'autorité  dont  ils  fe  fer  voient  y 
qu'on  dévoie  enfergner  aux  peuples  que  Jefus-* 
Chrift  avoir  expreffément  défendu  à  fes  apôtres  6& 
à  leurs  fucceffeurs  ,  de  s'attribuer  la  puiflance  de 
l'épée  ,  ou  l'autorité  des  rois  i  &  que  fil'évêqoe  dc^ 
Rome  f  ou  quelque  autre  évêque  s'attribuoit  cette 
puiCance ,  c'etoit  an  tican  ,  un  ufurpateur  qui  tâ^ 
choit  de  rcnverfcrlcroyaumedc  Jefus-Chrift.  Dix-* 
neuf  évêques  Ôc  vingc-cinqdo^fceurs  fîgnerenc  cette 
liéclairation. .  ■ 

Dans  le  jnême  cems  Cromwol  préfenra  au  roi  um^^m» 

C  c  u^ 
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.  '     unç  tradu^on  de  la  bible  eh  Anglois ,  &  lui  de-. 

^^'  '^^  '  manda  que  toutes  fortes  de  perfonnes  puffent  la 

"buélaTpt«p£  lire  fans  être  inquiétées  ni  recherchées  ,  affurant 

Bumet  kifi.  d,  u  qu *on  n'y  trouveroit  rien  qui  pût  favorîfer  le  pou- 

7^?M».'*  '*  ''^'  voir  cxceffif  que  le  pape  s'attribuoit  fur  tout  le 

situdanincomm,  monde  chrctien.  La  requête  de  Cromwel  fut  re- 

çue  ',  d  abord  on  avoir  envoyé  cette  verlion  a  Pans, 

les  ouvriers  d'Angleterre  ne  fe  croyant  pas  aifez  ha* 

biles  pour  1  imprimer.  Le  foin  de  l'impreffion  avoit 

été  confié  à  Bonnet ,  ambafTadeur  de  Henri  à  la 

4:our  de  France  i  l'ouvrage  fut  commencé  in  folio  » 

mais  fur  les  plaintes  du  clergé  dp  France ,  l'impref^ 

fxon.  fut  arrêtée ,  la  plupart  des  exemplaires  faiiîs  & 

brûlez  publiquement.  Çeâ:  ce  qui  fut  caufe  qu'oa 

l'imprima  à  Londres,  &  l'impreuion  étant  achevée^ 

Cromwel  comme  vicaire  général  du  royaume  pour 

le  fpirituel ,  publia  un  mandement  par  ordre  du 

roi ,  qui  portoit  que  tous  les  eccléfiaftiques  eu£> 

fent  un  exemplaire  de  cette  bible  dans  leurs  égli- 

rps ,  qu'il  en  permiÛisnt  la  leâure  à  tout  le  monde, 

qu'ils  y  exhortaffent  leurs  paroifTiens ,  &  qu'ils  les 

iconjuraflent  de  ne  point  s'amufer  à  des  difputes 

touchant  le  fens  des  pafïâges  difficiles  ;  mais  qu'ils 

s'en  remiffent  au  jugement  dçs  pçrfoones  éclairées 

&  judicieufes. 

Lx  X  V.  Par  d'autres  ordres  qui  fuîvircnt  celui-là ,  Crom-»* 

vicaire  général    wcl  oidoHna  de  taire  apprendre  aux  ndeles  1  orai-*> 

Cromwel.         ^^^  dominicalc ,  la  confefïion  de  foi ,  le  fymbolo 

fifrà,  des  apôtres ,  &  les  dix  commandemens  eh  An-» 

glois.  De  plus  il  enjoignit  aux  eccléfialHques  d'en- 

leigner  au  peuple  qu'il  ne  falloir  pas  s'appuyer  fur 

jlps  jqBUvres  d'autiui  >  mais  fur  Içs  fiçimçs  propres  f 
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éc  que  les  pèlerinages ,  les  reliqties ,  les  chapelets , ^ 

les  images  &  autres  chofes  femblables  étoientinu-  An.  i  jjSV 
tiles  paur  le  fàlut.  Il  ordonna  encore  d  abattre  tou- 
tes les  images  auxquelles  on  avoit  accoutumé  de 
faire  des  onrandes ,  &  défendit  d'allumer  des  cier- 
ges devant  aucunes ,  excepté  celles  qui  repréfen- 
toient  Notre-Seigneurjerus-Chrift,  parce  que  tou- 
tes ces  chofes ,  difoit-il ,  conduifoient  à  la  fuper-r 
flition  &  à  l'idolâtrie^  Il  recommanda  de  lire  au 
-peuple  les  ordonnances  ccclclîaftiquès  du  roi ,  ai* 
moins  quatre  fois  Tannée ,  défendit  de  faire  de» 
changemens  dans  lobfervation  des  jours  de  fêtes  y 
fans  permidion,  ordonna  fur-tout  de  ne  plus  lire 
l'office  de  S.  Thomas  de  Cahtbrberi ,  abolit  la  gé- 
nuflexion que  le  peuple  avoit  coutume  de  faite  à 
Vjéte  Maria  du  lermon  ,  &  exhorta  les  cccléfîafti- 
ques  à  prêcher  au  peuple  de  retrancher  les  litanies 
*de  leurs  prières. 

Cependant  comme  Henri  craiffnoit  que  l'empé-       txxvi/  . 
reur&leiroi  de  France  neuiient  conclu  une  trêve  terre  négocie  aveo 
de  dix  ans -dans  la  vue  de  l'attaquer ,  il  penfa  à  fuC  ÏAUml^l"* 
citer  a  Charles  V.  des  embarras  qui  niflent  capa-  uaoriHtrhertin 
■blés  de.le  détourneiide  ce  defléin.  La  ligue  de  îf^^."^  *"''*^ 
'Sinalkaldé  lin  «h  fournilToit  Toocafîon  : -irtais  cette 
ligue  étant  fortement  attachée  à  la  c^nfeffioîï 
•d*Aufl>ourg,  il  ne  voyoit  pas  qu'il  pût  y  entrer  pour 
'jfoûtenir  une  religion  qu'il  n'approuvoit  pas  dans- 
~tGu^  fcs'  artfcles.  Atnfî  fon  defieiii  étoit  où  d'cnga- 
■^T  lesT^oifcftatts  à  coînclure  avec  lui  une  ligue  gé- 
jnéraie  i  qui  ne  fut  point  bornée  à  là  défenfe  de  leuiT 
^eli^^n ,  où  dfc  les  amener  à*  fe  contenter  de  U  ré" 
-formaeiofi  ^u'il  avoit  kn-upièmé  intraduite  en  An- 
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''  '  gleterre.  Pour  c€t  effet  il  leur  envoya  des  ambaHà- 

AN.  'J3«*  3eur5  ^  qui  eurent  ordre  de  leur  demander  quels 
étoient  les  membres  de  leur  ligue  >  &  en  cas  qu  ello 
fut  reftrainte  à  la  religion  ,  de  les  prier  de  lui  en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  plus  habiles  théolo- 
giens ,  pour  voir  fi  Ton  pourroit  convenir  d'une  re- 
ligion commune.  Les  Ptoteftans  répondirent  que 
leur  ligue  étoit  compofée  de  vingt-fix  villes  irnpé* 
riales  &  de  yingt-quatre  princes,  auxquels  le  roi  de 
Panneniiarck;  venoit  dç  fç  joindre^  Qu'ils  ne  pou- 
ypienf:  (p  pafTer  pour  lors  de  leurs  théologiens  ;  mais 
qu'ils  \ç  pfioient  de  fe  déclarer  pofitivement  fur  la 
propofitipn  qu'ils  lui  avpient  fa|te  ,  d'embirafler  la 
çonfelEon  d'Auibourg. 
Lxxvn,  Quelque  tems  après  ils  lui  envoyèrent  des  amn» 
^°aunp"&c^  baladeurs  capables  de  difputer  fur  les  points  de 
•**  religion.  Mais  çettj?  ambaflade  fut  inutile.  Henri 

trouva  dans  les  Allemands  des  hommes  tout  au- 
tres que  (es  fujets  Sf,  peu  portçz  à  l^  çomplaifànce, 
Jls  t^e  voulurent  lui  paÇer*  ni  la  communion  fous 
une  feule  efpece  ,  rii  l^s  niteifes  privées  ,  ni  la  coa- 
feffioi^  ai^riçul^lre ,  ni  le  célibat  des  pr$trçs ,  &  lui 
pn  ^onnçrçnt  jiçurs  raifons  par  écrit,  aufquelles  il 
répondit ,  quoiqpe  fort  inutilçmçnt  :  de  forte  qu'il 
)es  çongpdi^  f^s  rien  conclure ,  ^c^tnt  aulfî  peu 
fatisfait  d'eux ,  qu'ils  l'étoient  de  lui.  Fox  ^vèque 
4*Hef,e£ord,  qui  avoi^  été  chargé  4e  cpctp  négocia- 
{don  d'Allemagne ,  étant  venu  à  monrlr ,  les  réfor- 
mateurs crurent  bien  fairp  en  proiÇur;^nt  cet  évèçhé 
à  Edmond  Bonnipr,  qui  venoit  4'ètTç  rappellp  de 
/on  ambaffade  de  France  ,  à  \^  foUicitation  de 
JFr^oçois  I,  ^u;  i^'ayojt  pas  ççé  çpnççnp  4ç  luif  Fça 
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<dc  tems  après  ils  le  firent  promouvoir  à  1  evêché  ■ 

de  Londres  -,  mais  ce  prélat  qui  leur  avoit  tant  d'o-  An.  i  J38. 
bligation ,  devine  dans  la  fuite  un  de  leurs  plus 
mortels  ennemis. 

Ainfî  tout  contribuoità  diminuer  le  parti  de  lxxviii. 
Tarchevèque  Cranmer }  il  n'avoit  plus  pour  lui  in*ape"annepa(- 
qu'un  petit  nombre  d  evêques  ,  cortime  ceux  de  '^itt^tnt 
Salifbury ,  de  Vorchefter ,  &  de  faint  Afaph,  dont  B«n«t  hifi.  d*  i» 
on  ne  faifoit  pas  grand  cas  j  les  prédicateurs  de  la  "/•^•Jf-"'* 
nouvelle  réforme  prèchoient  d'une  manière  in- 
difcrete  ^  &  fe  mettant  peu  en  peine  des  fuites  que 
leur  faux  zélé  pourroit  avoir ,  ils  avan^oient  ou^ 
vertement  des  opinions  que  le  roi  défapprouvoit  ; 
ce  qui  contribuoit  beaucoup  à  prévenir  ce  prince 
contre  eux.  Cranmer  voyant  donc  que  fon  parti 
s'afFoiblilToit ,  &  n'ayant  plus  que  Cromwel  fur 
oui  il  pût  sûrement  compter  ,  jugea  qu'il  falloit  fe 
Soutenir  en  mariant  le  roi  avec  quelque  princeffe 
^ui  le  protégeât.  Cromwel  &  lui  avoient  éprouvé 
combien  Anne  de  Boulen  &  Jeanne  de  Seymour , 
avoient  été  capables  d'adoucir  l'efprit  du  roi  à  l'é- 
gard des  réformez  j  &  ils  ne  doutoient  point  que 
s'ils  pouvoient  lui  donner  une  femme  qui  fût  dans 
les  mêmes  featimens ,  elle  ne  produisit  le  même 
effet.  Dans  cette  vûë  ils  réfolurent  d'engager  le 
roi  dans  quelques  alliances  avec  les  princes  d'Al- 
lemagne }  &  Cromwel  fe  chargea  de  négocier  le 
mariage  d'Henri  avec  Anne  fœur  du  duc  de  Clé- 
ves  ,  ^  de  U  ducheffe  de  Saxe  dont  ^Ue  étoit  ca<. 
diçtte.  Lxxix. 

Pendant  que  le  parti  des  réformez  s'affoibliflroitg;^;;^"^: 

«a  Angleterre,  il  prenoit  de  nouvelles,  forces  en  J^»«*=*^^j'^- 

TomtXXriJI.  D.d  «  c       . 
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•^ — ' ^  Allemagne  ,  ôc  Bucer  entreprit  de  réunir  les  Suifles 

153  •  avecles  Luthériens.  :  cette  tentative  avoit  déjà  été 

commencée  ,  mais  plufieurs  difficultez  ayant  em~ 

péché  de  la  confommer  ,  Bucer  crut  pouvoir  la  re** 

ComdtoiSien-  picudre  avcc  plus  de  fucccs.  Il  y  eut  donc  exprès 

wf  •n""'/2"  "^*  aflemblée  en  SuifTe  dans  le  mois  de  Mars  de 

fich.  I T3 S.  afin  de  'délibérer  fur  la  réponfe  qu'on  feroic 

à  une  lettre  ,  où  Luther  qui  avoit  été  confulté ,  dé- 

claroit  qu'il  ne  pouvoit  pafler  l'article  de  la  cène  , 

3ue  les  autres  vouloiejit  conferver  -,  &  qu'il  cnten- 
oit  à  la  lettre  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  :  Ceci  eft 
mon  corps  ^  ceci  eji  monfang.  L'on  manda  à  cette  af- 
femblée  Bucer  &  Capiton  pour  s'expliquer.  Les 
miniftres  de  Zurich  repréfenterent  que  Luther  dan^ 
fes  écrits  &  dans  la  confeifion  d'Au(bourg  avoit 
foutenu  la  préfence  réelle  ,  &  condamnoit  nette- 
ment l'opinion  des  Zuingliens  -,  que  ces  écrits  de 
Luther  étant  publics ,  &  les  termes  très-clairs  ,  ils 
ne  pouvoient  approuver  C^  doârineTans  être  au^ 
paravant  apurez  qu'il  avoit  changé  de  fentiment  > 
Se  qu'il  alloit  embrafler  la  vérité.  Bucer  étonné  de 
cette  objeâion  ,  répliqua  que  c'étoit  mal  à  propos 
qu'on  s'avifoit  de  la  faire  préfentement ,  qu'il  y 
avoit  lone-tems  qu'on  f^avoit  ce  qui  étoit  contenu 
dans  les  écrits  de  Luther  ,  &  que  l'on  n'avoit  point 
encore  fait  cette  difficulté  dans  tout  le  cours  de  la 
négociation  î  qu'à  préfent  fur  le  point  de  finir  on 
s'avifoit  de  lapropofer  ,  &  de  renouvellerunc  vieil- 
le querelle  pour  empêcher  l'union.  Les  minières  de 
Zurich  repartirent  que  ce  n'étoit  point  eux  qui 
avoient  follicité  ceux  de  Strafbourg  à  fe  mêler  de 
cette  négociation ,  que  Bucer  &  Capiton  les.  étoienj: 
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venus  trouver  ,  &  les  avoient  affurez  que  le  fehti- ■ 

ment  de  Luther  fur  l'eucbariftie  s'accordoit  avec  le  ^N.  i  J38. 
leur  ,  s'ils  vouloient  drefTer  une  confeflîon  de  foi 
qui  contînt  leur  fentiment ,  &  les  conditions  fous 
lefquelles  ils  faifoient  leur  accord  avec  Luther; 
qu'ils  avoient  dreffé  cette  confeiHon  à  Baie,  &  qu'ils 
s'itoient  nettement  expliquez  fur  la  cène  i  que  fî 
Luther  eût  approuvé  cette  confefGon  de  foi ,  il 
il'en  eût  pas 'fallu  davantage  pour  l'accommode- 
ment ;  qu'au  contraire  Bucer  leur  avoit  apporté 
d'autres  articles  de  \^irtemberg ,  &  les  avoit  prié 
de  les  fîgner  ;  qu'ils  avoient  promis  de  le  faire  , 
pourvu  que  Luther  approuvât  les  explications  que 
Bucer  y  donnoit  ;  qu'enfin  ils  avoient  envoyé  une 
déclaration  de  leurs  lentimens ,  à  laquelle  ils  étoient 
réfolus  de'  s'arrêter ,  &  qu'ils  ne  vouloient  rien  ap- 
prouver de  nouveau  ni  d'obfcur. 

Le  lendemain  Bucer  fit  un  long  difcoûrs  pour_.J^xxxi. 

...      ,  .  j  iio-/  5,  Difcours  de  Biicef' 

montrer  qu  il  n  y  avoit  que  des  ditrerences  d  ex-  pour  la  conformi- 
preffions  entre  les  fentimens  de  Luther  Se  de  Zuin-  memàimuSii 
gle  fur  la  cène ,  &  répéta  à  peu  près  ce  qiùl  avoit  H'/fi»-  *d  hune 
dit  dans  les  conférences  avec  Mélanchton  avant  î^o.  Jfyij* 
l'accord  de  W^irtemberg  ;  mais  ceux  de  Zurich  in- 
iifterent  toujours  ,  qu'ils  s'en  tenoient  à  la  confef- 
fîon  de  Baie  &  à  ladifpute  de  Berne  ;  que  les  ter» 
mes  dont  Luther  s'étoit  toujours  fervi ,  étoient  bien 
difFérens  de  ce  qu'ils  penfoient ,  qu'on  ne  pouvoit 
expliquer  leur  opinion  d'une  autre  manière  fans  lui 
faire  violence  ,  parce  que  les  termes  en  étoient 
clairs  ôc  fans  ambiguïté  i  &  qu'il  n'étoit  pas  jufte 
d'ajouter  plus  de  foi  au  rapport  de  Bucer  qu'à  la  dé- 
claration de  Luther  même ,  qui  s'exprimoit  d'une 
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— -  manière  à  faire  croire  qu'il  n'avoit  pas  les  mêmes 

An.  1  i 3«'  fentimens  qu'eux  fur  la  cène  5  qu'à  la  vérité  il  avoic 
nommé  dans  fa  dernière  lettre  Bucer  Ôc  Capiton 
pour  fes  interprètes  j  mais  qu'il  étoit  à  craindre  que 
dans  la  fuite  il  ne  les  accusât  d'avoir  crû  trop  faci- 
lement ,  &  de  s'être  trop  avancez ,  pu  qu'il  ne  vou- 
lût pas  approuver  la  déclaration  qu'ils  donneroient» 
Enluite  ces  miniftres  Suiffes  entrèrent  en  matière 
avec  Bucer ,  &  s'étendirent  à  prouver  que  ces  pa-^ 
rôles ,  ceci  eft  mon  corps  étoient  figurées ,  que  l'u- 
nion facramentelle  du  corps  de  Jefus-Chrift  avec  le 
pain ,  ne  confiftoit  qu'en  ce  que  le  pain  fîgnifie 
le  corps  i  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  en  eUence 
à  la  droite  de  fon  père  &  d'une  manière  fpiritueU 
le  dans  la  cène.  £t  c'eft  tout  ce  que  Bucer  tira 
d'eux, 
txxxii.  La  difpute  continua  enfuite  fur  laqueftion,  G. 
2^£ïSt  la  préfente  de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  étoit  mi- 
ImÎuwS  ""  *  raculeufe.  Luther  avoir  dit  dans  la  dernière  lettre  , 
Sf^utt  hijf.  dtt  que  cette  préfence  étoit  inexplicable  ,  &  que  c'étoic 
r'IÎTvf  **^  *'  ''  un  effet  de  la  toute  puiffance  de  Dieu.  Les  mini- 
ftres  de  Zurich  ne  reconnoiffoient  point  de  mira- 
cle dans  la  cène ,  &  foutenoient  qu'il  étoit  aiféde 
dire  de  quelle  manière  Jefus-Chrift  y  étoit  préfcnt 
fpiricuellement  en  vertu  &  en  eâîcace.  On  preffa 
Bucer  de  fîgner  les  articles  dont  ils  étoient  conve- 
nus :  il  demanda  du  tems  y  ôc  au  lieu  de  le  faire  , 
il  drefla  un  long  écrit  en  forme  de  procez  verbal 
de  ce  qui  s'écoit  dit  de  part  &  d'autre ,  qui  fut  défap- 
prouvé  par  l'aflemblée.  Le  chancelier  de  Zurioi 
craignant  que  la  difpute  n'allât  plus  loin  &c  ne  Ânîc 
pas  li-tôt  y  s'adreffa  d'abord  aux  miniftres  Sniffes , 
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ic  leur  demanda  s'ils  croyoient  qu'on  reçoit  le  corps  ■ 

&le  fang de  Jcfus-Chrift  dans  la  cène  :ils  répon-  An.  1538, 
dirent  qu'ils  le  croy oient.  Puis  fe  tournant  vers  Bu- 
cer  &  Capiton  y  reconnoifTez-vous ,  leur  dit-il , 
que  le  corps  &  le  fang  de  JeHis-Chrift  eft  re^u  dans 
les  âmes  des  fidèles  par  la  foi  &  par  l'efprit }  Oui , 
répondirent-ils ,  nous  le  croyons ,  &  nous  en  fai* 
fons  profeifîon.  Le  chancelier  dit  alors }  à  quoi  bon 
toutes  vos  difputes  qui  durent  depuis  trois,  jours  ? 
Les  minières  de  Zurich  ajoutèrent  qu'ils  n'avoient 
point  d'autre  doârine  ,  que  celle  qu'ils  avoienc 
exprimée  dans  leur  confeflion  de  foi ,  &  dans  leur 
déclaration:  &ceux  de  Strafbourg  leur  protefterent 
qu'ils  ne  vouloient  pas  les  obliger  à  rien  recevoir 
qui  y  fût  contraire ,  encore  moins  détourner  per- 
sonne de  cette  do^rine.  . 

Sur  ces  déclarations  on  convint  de  part  &  d'au-  ,  ^T^^^}^- 
tre  quon  reroit  une  reponlea  Luther,  U  deux  demàiaiettrcde 
jours  après  elle  fut  lue  dans  l'afTemblée.  On  y  voit 
les  précautions  dont  les  minières  SuiiTes  fe  fer- 
voient  pour  faire  connoitre  qu'en  fe  réuniffanc 
avec  Luther  ,  ils  avoient  toujours  les  mêmes  fenti- 
mens  fur  la  cène  *,  puifqu'ils  y  déclarent  qu'ils 
n'étoient  entrez  dans  cette  union  qu'après  avoir 
été  affurez  par  Bucer  &  par  Capiton  que  Luther 
approuvoit  leur  confeflion  de  foi  de  Baie  &  l'ex- 
plication qui  i'avoit  fuivie  ,  &  fur  ce  qu'il  leur 
avoit  déclaré  que  )efus-Chrift  étoit  à  la  droite  de 
fon  père  ,  qu'il  ne  defcendoit  en  aucune  manière 
dans  la  cène  ,  &  qu'il  n'admcttoit  aucune  préfen- 
ce  de  Jefus-Chrift  dans  l'euchariftie  ,  ni  aucune 
manducation  différente  de  celle  qui  fe  fait  par  la 

Ddiij 
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) foi  chrécienne.  Ils  y  dcclaroicnt  que  le  corps  &  le 

An.  1/38.  fang  de  Jefus-Chrift  ctoicnt  re<jus  &  mangez  dans 
la  cène  ,  mais  feulement  en  tant  qu'ils  étoient  vrai- 
ment pris  &  reclus  par  la  foi ,  &c  qu'ils  ne  vouloienc 
en  aucune  manière  fe  départir  de  leur  confeflion 
de  foi  &  de  leur  déclaration.  Que  Luther  n'ayant 
point  d'autre  fentiment  jilsfeferoient  une  extrême 
joie  de  vivre  en  paix  6c  en  union  avec  lui  ,  de 
maintenir  cette  concorde  ,  &  d'éviter  tout  ce  qui 
RépSfeîeLlher  ^*  pourroit  troubler.  Cette  lettre  eft  datée  du  qua- 
à  la  lettre  des    trieme  de  Mai  i  j  5  8.  &  dans  le  mois  de  Juin  Luther 
y  répondit  en  rermes  généraux ,  en  leur  mandant 
qu'il  étoit  ravi  d'apprendre  qu'ils  vouluffent  con- 
ierver  l'union  ,  âârqu'ils  approuvaflènt  fon  écrit  ; 
qu'il  y  en  avoir  encore  quelques-uns  parmi  eux 
qui  lui  étoient  fufpeds  :  mais  qu'il  les  tolererolt 
autant  qu'il  feroit  capable  de  le  faire  pour  le  bien 
dé  la  paix  y  qu'il  vouloic  entretenir  entre  eux  & 
lui. 
Un^^^w^vau-      D«ins  Cette  même  année  les  Zuingliens  s'unirent 
doisayecieîZuin-  avcc  Ics  Vaudois  ,  qui  s'étoient  retirez  depuis  près 

*'^"*  PMi  perin  ^^  ^^^^  ^^^*  ^^^  ^^^^  ^^^  vallées  de  Savoye  ,  de 

un.  dts  Vaudois.  Provence  &  de  Piémont.  Ces  hérétiques ,  ennemis 

btref.  ifThltefi  *  du  Dape ,  des  évêques,  &  en  général  de  tous  les  ec<- 

?i/Sv.  «TOT.  clénaftiques ,  des  cérémonies  &  des  loix  de  l'églife  , 

îwînS!/^?^***  ^^  ^"^'^  ^®*  images ,  des  faints  &  de  leurs  reliques, 

des  indulgences  &  du  purgatoire ,  n'avoient  point 

de  fentimens  différens  des  catholiques  fur  les  (acre- 

mens ,  &  ne  doutoient  en  aucune  manière  ni  de 

la  préfence  réelle ,  ni  de  la  tranfubftantiation  ; 

ils  ne  nioient  ni  le  facrifice,  ni  l'oblation  de  l'eu* 

chariftie  >  s'ils  rejettoient  h  meife ,  ç'étoit  à  çaufo 
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des  cérémonies ,  la  faifant  uniquemenr  confifter  "[ * 

dans  les  paroles  de  Jefus-Chrift  récitées  en  langue  'i3*« 

vulgaire.  Sur  le  fond  des  facremens ,  ils  erroient 
feulement  en  foûtenant  que  le  pain  dans  reucha-  . 
riftie  ne  pouvoit  être  confacré  par  de  mauvais  prê- 
tres ,  &  qu'il  le  pouvoir  être  par  de  bons  laïques  , 
félon  cette  maxime  fondamentale  de  leur  fede  : 
que  tout  bon  laïque  étoit  prêtre ,  &c  que  la  prière 
d'un  mauvais  prêtre  ne  fert  de  rien ,  ce  qui  fait 
qu'ils  avoient  plufieurs  erreurs  communes. 

Mais  comme  on  vient  de  dirie  qu'ils  ne  conve-    J^^^: ., 
noient  pas  en  tout  ni  fur  la  doctrine  ni  fur  la  dif-  pntentTersiesmi. 
cipline ,  il  fallut  députer  quelques-uns  d'entr'eux  "  J^V  "),^'°]^' 
vers  les  Zuingliens ,  afin  de  délibérer  fur  les  condi-  ««ri-»»./,  u,  '««. 
lions  de  l'accord  ;  &  pour  cet  effet  ils  envoyèrent  "mfl.  dn.égnftt 
Pierre  Maffon  &  Georges  M orel  vers  Occolampade  Zt^tT"  "'^ 
&  Bucer,  pour  s'accorder  avec  eux  touchant  les  points 
fur  lefqucls  ils  difFéroient.  Ceux-ci  leur  repréfen- 
terent  d'abord  qu'ils  erroient.  i°.  En  ce  qu'ils  pré- 
tendoient  qu'il  n'étoit  pas  permis  aux  clercs ,  c'eft- 
à-dire  aux  miniftres  de  l'églife ,  d'avoir  des  biens  , 
&  qu'il  ne  falloir  pas  divifer  les  terres  ni  les  peu- 
ples ,  ce  qui  tendoit  à  l'obligation  de  mettre  tout 
en  commun ,  &  à  établir  comme  nécelfaire  cette 
prétendue  pauvreté  *évangélique  dont  ces  héréti- 
ques fe  glorifioient.  z**.  Que  tout  ferment  eft  pé- 
ché ,  &  qu'un  chrétien  ne  peut  pas  jurer  licitement 
ni  exercer  la  magiftrature.  3**.  Que  tous  les  princes 
&  les  juges  font  damnez ,  parce  qu'ils  condamnent 
les  malfaid^eurs  contre  cette  parole  ,  la  ''vengeance  «<w».  1».  i?. 
m'appartient  ^  dit  le  Seigneur  ,  &  encore ,  Uijk:^4es  M0tth.n.  }•. 
croitre  jufques  a  la  moijon,  4**.  Que  les  mauvais  mir 
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— — ""— -  niftres  n'ont  pas  le  pouvoir  d'adminiftrer  les  facre- 
An.  1/38.  JHÇJJS.  jo.  Qu'ils  ne  dévoient  admettre  que  deux 
facremens  ,  rejetter  la  confeffîon  auriculaire  ,  Ôc 
nier  le  libre  arbitre.  6";  Sur  la  difcipline ,  qu'ils  dé- 
voient fané^ifîer  les  dimanches  par  la  cefTation  des 
œuvres  ferviles ,  faire  des  aflTemblées  particulières 
pour  les  prières  &c  la  célébration  de  la  cène ,  &  ne 
plus  permettre  à  ceux  qui  vouloient  être  reconnus 
pour  membres  de  leur  eglife ,  d'aflîfter  aux  mefTes» 
ou  d'adhérer  en  aucune  manière  aux  fuperftitions 
papales  ,  &  de  reconnoître  les  prêtres  de  l'églife 
Romaine  pour  pafteurs.  Mais  l'accord  ne  fe  fit  pas 
pour  lors ,  les  Vaudois  confulterent  les  miniflres 
de  Genève  ,&  re<^urent  les  inftrudions  de  Farel, 
qui  conclut  une  union  avec  eux ,  à  condition  qu'ils 
conferveroient  leurs  minières. 
Lxxxvn.         Calvin  qui  étoit  toujours  à  Genève  où  il  enfei- 

Conduite  de  Cal-  .ii/i.  r  •  C  \    •         ir. 

vin  i  Genève,     gnoit  la  theologie ,  ayant  tait  un  tormulaire  de  roi 

î*«»rf,i«Bmj«  &un  catéchifme,  les  fit  recevoir  dans  cette  ville. 

»  ww,       jj  trouva  d'abord  de  la  difficulté  à  faire  recevoir 

tout  ce  qu'il  propofoit  :  foit  par  timidité ,  foit  par 

d'autres  motifs  la  plupart  de  fes  collègues  fuioient, 

«  &  fa  nouvelle  églîfe  alloit  périr ,  s'il  n'eût  été  fe^ 

couru  par  Farel  &  un  nommé  Couraud ,  hommes 

entreprenans  /que  les  difficuîtez  rendoient  encore 

plus  hardis.  Ils  s'unirent  donc  tous  trois  pour  en-« 

gager  les  magiftrats  d'afiem|>ler  le  peuple  &  de  lui 

faire  abjurer  le  Papifme ,  en  l'obligeant  de  jurer 

qu'il  obferveroit  les  articles  de  doàrine  tels  que 

Calvin  les  avoit  dreflez.  Cette  propofîtion  trouva 

des  obftades  t  on  croyoit  voir  oien  des  inconvé^ 

niens  dans  ce  ferment  >  &  c;e  que  Calvin  ^voit  en»» 

treprif 
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crepris  pour  réunir  les  efprits ,  les  divifa  dkvan-  . 
lagc.  Mais  i'autoritc  l'emporta  enfin ,  ie  ferment  An.^ijjS. 
fut  fait  &  prêté  par  les  magiftrats  &c  par  le  peuple,' 
qui  tous  jurèrent  d'obferver  le  formulaire  de  foi 
arefTé  par  Calvin.  Quelques  Anabaptiftes  qui  fe 
trouvoienc  à  Genève  travaillèrent  à  décrier  fa  doc^ 
trine  ;  mais  il  obtint  une  affemblée  publique  dans 
laquelle  il  les  combattit  avec  fuccès ,  &  les  réduific 
au  filence.  Il  réfuta  auifi  Pierre  Caroli  qui  l'accu* 
foit  lui  &  fes  collègues  d'avoir  des  fentimens  par- 
ticuliers fur  le  myftere  de  la  Trinité  ;  néanmoins 
fur  cette  accufation  on  tint  une  affemblée  à  Berne 
où  Caroli  fut  convaincu  de  calomnie  &  contraint 
de  fe  retirer. 

Cependant  Calvin  voyant  que  la  réformation    ixirviir. 

j         1  *  ,         .  .         A    /  1  t      '  Lettre  4e  Calvin  à 

des  dogmes  n  avoit  pomt  ote  toute  ia  corruption  ceux  de  fon  puti 
des  mœurs  qui  regnoît  dans  Genève,  ni  lefprit  SJ'*l"*lrt/*^ 
faâieux  qui  avoir  tant  divifc  les  principales  famil-  f!t''''^inl' i» 

1  1/1*  Al..  .1.    /    I      >  *  Fdpir.M»Jlm  »% 

les  *,  déclara  que  vu linutilitc de  les  remontrances,  vusotfvmi. 
on  ne  pouvoir  point  célébrer  la  cène  pendant  que 
ces  défordres  mbfifteroient.  Dans  lemêmetems 
apprenant  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  fes  feâateurs 
en  France  qui  çonnoiffoient ,  diibit-il ,  la  vérité  de 
fa  doârine  >  mais  quife  flattoient  qu'il  fuffifoit  de 
la  croire  bonne  intérieurement ,  &  d'obferver  ait 
dehors  toutes  les  pratiques  de  la  religion  Catholi- 
que ;  il  écrivit  fur  cela  deux  lettres ,  l'une  adreffée 
à  Nicolas  du  Chemin  ,  dans  laquelle  il  traitoit  de 
la  fuite  de  l'idolâtrie ,  l'autre  à  Gérard  Kouffel  abbé 
de  Clerac  contre  iefacerdoce  Papiftique. 

Cependant  un  (inode  du  canton  de  Berne  fut 
ia  caufe  de  la  deftru<Sfcioû  de  l'autorité  de  Calvin 
Tome  XXV IIL  É  C 
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•j ~  (Uns  GeneViQ.  Ccttç  afïèmblce  avoit  décidé  ,  i*». 

An.  ip8.  Qq'Qnne  fe  ferviroit  point  de  pain  levé  dans  la 
cén9.  %°.  Qu'ii  y  auroic  dans,  les  églifes  des  fonts 
baptiûnaux.  3^.  Que  l'on  célébreroit  les  jours  de 
fètes  auifi-bien  que  les  Dimanches.  Calvin  à  qui  ces 
décifions  ne  plurent  pas ,  déclara  qu'on  ne  pouvoic 
s'y  foumeccre  ,  &  demanda  qu'avant  qu'on  les  re- 
^  ,  on  lui  accordât  d'être  entendu  avec  Tes  collè- 
gues dans  un  ilnode  qui  devoit  être  tenu  à  Zurich, 
Se  cependant  il  voulut  par  provifîon  qu'on  fe  fervic 
de  pain  levé  ,  <pi'on^ât  des  temples  tes  fonts  bap- 
tifmaux ,  &  qu'on  abolit  toutes  les  fètes  àla  refer- 
IX XX IX.    ve  des  Dimanches.  L'entêtement  de  cet  hérétique 

^mc'Suc  fit  ouvrir  les  yeux  ,  on  aflcmbla  le  confeil  de  Ge- 

G^nSf^  *•*  -  neve ,  &  ceux  tsû  étaient  roagiftrats  alors  s'unif- 
ii,uikd.inviu  fant  aux  chefs  <^s  faâion»,  il  y  fut  ordonné  que 
rj^jrl'utMfin  in  Calvîn  ,  Farel  &  Couraud  fortiroient  de  la  ville 

^»csivM,  dans  deux  jours  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  célébrer 
la  céfie  félon  le  règlement  du  canion  de  Berne.  Cet 
ordre  fut  ûgniôé  à.  Calvin ,  qui  dit  que  s'il  avoic 
fervi  les  hommes  »  il  fe  croiroit  mal  recompenfe  i.-. 
mais  qu'il  avoir  travaillé  pour  un  maître  qui  accor- 
de toujours  à  fes  £érviteurs  ce  qu'il  leur  a  une  fois 
promis.  Ainfi  ces  trois  chefs  de  Terreur  fbrtirent 
de  Genève,  &  Calvin  fe  retira  a  Strafhourgy  ou 
Bucer  ôc  Capiton  le  reçurent  avec  joie ,  lui  donne^ 
rentdes'marquesdekur  eftime  y  &  obtinrent  pouf 
lui  des  magiftrats  la  permifTion  de  fonder  une  égliié 
dont  il  fut  le  premier  miniftre  ,  outre  qu'il  fut 
encore  nommé  pour  erre  profcffeur  en  théologie. 
Pour  Farci  il  fe  letira  à  Ncufchâtel ,.  mais  on  ne  dit 
pas  ce  que  devint  Couraud. 
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Ce  qui  attira  Calvin  à  Scra(bourg  fut  priïicipa- 


kment  la  grande  réputation  que  cette  ville  setoit        4^^^** 
acquife  par  le  collège  que  Jacques  Sturtoius  venoic  coiiége  éubu  à 
d  y  établir.  Cette  nouvelle  csole  devint  fi  floriflan*  swrmu."!*  ^^ 
te  en  peu  de  tems  par  l'cxaftitude  ôc  l'application  ff^f^-  '»«»««. 
des  profeflTeurs  ,  qu'on  y  Venoic  non»  Uulement  *itu'h,»r  Admm 
du  rond  de  l'Allemagne  ,  mais  des  endroit»  les  ju^fi!  ^'""'^ 
plus  éloignez.  Sturmius  étoit  né  à  Strsibourg  en 
1490.  d'une  des  plus  nobles  Êintille»  |  il  fut  hono- 
ré des  premières  dlgnitez  de  cette  nlle  6c  devint 
très-illuftre  par  les  fervices  qu'il  rendit  à  fa  patrie* 
Comme  il  écolt  favorable  aux  erreurs  du  tems , 
Ôc  que  d'ailleurs  la  ville  de  Stta(bourg   avoit  été 
très-facile  à  recevoir  ceux  des  hérétiques   qu'on 
chalToit  des  Pays-Bas  &c  d'âillcim  ,  Calvin  n'eut  pas 
de  peine  à  y  être  re^û  même  avec  agréaient ,  &  le 
fénat  auifi  porté  à  entrer  dans  fes  vues  que  la  vil« 
le  avoir  été  facile  à  le  recevoir ,  lui  accorda  volon^ 
tiers  la  permilfion  d'y  étabtir  one  églife  pour  les 
François. 

On  place  dans  cette  année  le  commencement  de  ^  i^^laMu» 
ia  feâe  des  Antinomes ,  ou  Antinoméens ,  c'eft-àr  étabiukrcâedet 
dire  ,  contraires  à  la  loi ,  dont  on  fait  auteur  un  T^uoLmAmi- 
certain  Jean  Agricola  Allemand  (vnnommc  Ijle-  "î^^j»,^,^. 
hius ,  parce  qu'il  étoit  d'Iflebe  ou  Eifleben  dans  le  *"'"• 
comte  de  Mansfeld  ,  où  il  prit  nailTance  le  ving-» 
ciéme  d'Avril  de  l'an  1491*  Après  avoir  étudié  en 
théologie  à  Wittemberg ,  il  y  donna  dans  les  not£- 
veautez  que  Lutner  fon  concitoyen  commençoit  à 
y  débiter.  Il  s'acquit  beaucoup  de  réputation  par 
les  fermons  pendant  la  conférence  de  Spire ,  od 
ilfuivitl'eleâeur  de  Saxe  avec  le  comte  de  Mans^ 

Eeij 
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■  feld  dont  il  étoit  miniftre.  Peu  après  il  fc  brouilla 

An.  1^38.  jyec  Mélanchcon ,  contre  lequel  il  écrivit  en  152.7. 
&  il  quitta  Ton  pays  pour  fe  retirer  à  Wittemberg  , 
où  il  obtint  une  chaire  de  profelfeur^  deminiftre. 
Après  dix  ans  de  féjour  dans  cette  ville  ,  il  voulut 
être  chef  de  parti ,  ôc  enfeigna  que  la  loi  n'étoit 
d'aucun  ufage  ,  que  les  bonnes  œuvres  ne  fervoient 
de  rien  ,  &  que  les  mauvaifes  ne  nuifoient  point 
au  falut  )  que  Dieu  ne  punit  jamais  les  peuples 
d'un  pays  pour  leurs  péchez  ;  que  le  meurtre  ,  l'a- 
dultère ,.  l'ivrognerie  &  femblables  crimes  ne  font 
pas  de  véritables  péchez  en  eux-mêmes  ,  mais  qu'ils 
ne  font^els  que  lorfw]u*iIs  font  commis  par  des  mé- 
chans  -,  6c  que  par  conféquent  le  menfonge  &  la 
didîmulation  d  Abraham  n'étoient  point  des  pé- 
chez }  que  les  enfans  de  Dieu  étant  une  fois  auii- 
rez  de  leur  falut ,  ne  peuvent  plus  en  douter  quoi- 
qu'ils faffent  j  qu'aucun  homme  ne  doit  être  trou- 
blé en  fa  conkience  pour  fes  péchez  j  qu'on  ne 
doit  point  exhorter  un  chrétien  à  s'acquitter  des 
devoirs  du  chriftianifme  j  qu'un  hypocrite  peut 
avoir  toutes  les  grâces  qu'Adam  avoit  avant  fa 
chute  }  que  Jefus-Chrift  eft  le  feul  fujet  de  toute 
grâce ,  qu'aucun  chrétien  ne  croit  ni  ne  fait  au- 
cun bien  ,  mais  que  c'eft  Jcfus  ^  Chrift  feul  qui 
croit  ôc  qui  fait  bien  ;  que  Dieu  n'aime  aucun 
homme  pour  fa  fainteté  ;  que  la  fandification 
•n'eft  pas  unepreuVe  &;une  miarque  de  la  juf^ifica- 
tion  i  qu'enfin  pourvu  qu'on  croye  aux  promeflcs 
tle  l'évangile  on'eftinfailliblementdansla  voie  du 
iàlut  ,  quelque  méchante  &  déréglée  que  foit  la 
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Luther  ne  manqua  pas  d'attaquer  cet  hérétique 


&  de  le  réfuter  fort  au  long,  ne  faifantpas  réflc-  -^n.  1^38. 
xion  qu'il  avoir  enfeigné  à  peu  près  la  même  chofe       xcii.    ■ 
dès  le  commencement  de  fon  héréfie  ,  comme  i"*  kl  a'rowSJÏ 
Cochlée  le.  lui  reprocha  aflfez^  vivement  j   mais  if"*»a««'- 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  lui  faire  abandonner  Tes 
erreurs  malgré  la  vivacité  de  fes  remontrances ,  il 
aflembla  les  théologiens  de  Wittemberg ,  qui  après 
avoir  convaincu  Agricola  dans  fix  difputes  difFé;- 
rentes ,  l'obligèrent  à  fe  rétra<^er .,  &  à  lir€  publi- 
quement fa  récraâation  dans  cette  même  ville: 
non  content  de  cela  Luther  étoit  fur  le  point  de  la 
faire  condamner  ,  lorfqu* Agricola  fe  retira  à  Ber- 
lin ,  où  on  lui  donna  l'emploi  de  miniflre. 

La  faculté  de  théologie  de   Paris  s'étant  aflem-      xcirï. 
bléele  dix-neuviéme  de  Mai  1538.  condamna  le  cait?<h^h/oio{(ie 
livre  intitulé  Cimbalum  mundi  qui  lui  avoit  été  en-  îdt^miMf!^ 
Yoyc  par  le  parlement.  Apres  avoir  nommé  des    UArientritoii. 
commiflfrtires  pour  examiner  ce  livre  ,  elleconclut  {*^;'^"^j,^;[2r; 
que  quoiqu'il  ne  contint  pas  des  erreurs  exp^el^es^'*•«^ ''*•/• 'î* 
aans  la  foi  ,  il  ne  laiffoit  pas  d'être  pernieux  ,  U 
que  par  conféquent  il  devoit  être  fupprimé.  Bona- 
vcnturedes  Periers  né  à  Bar  fur^Aubeen  Champa^ 
gne ,  &  valet  de  chambre  de  Marguerite  d»  Valois 
reine  de  Navarre ,  fœur  de  François  L  étoit  l'au- 
teur de  cet  ouvrage ,  qui  eften  françois ,  quoique 
le  titre  foit  latin.  Il  a  été  imprimé  en  i  j.38.  &  Ton 
n'eii  conaoifTott  que  deux  exemplaires,,  quand  'un 
libraire  de  Hollande  le  fit  réimprimer  il  y  apè» 
de  vingt  ans.  Tous  ceux  qui  en  ont  parlé ,  le  trai-  lm  croix  du  Auiru 
terent  d'ouvrage  déteftable  ,de  hvre  impie  ,  qui  d-jr?*"'''  '** 
auroic  mérité  d'être  jette  au  feu  avec  fooa.ut6ur. 

£euj 
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^  Sans  douce  que  ceux  qui  en  ont  porté  ce  juge-^ 


An.  I  j  3  s.  ment ,  ne  l'avoienc  point  lu.  Sa  le^re  leur  auroic 
Merfinn*  i»  G,-  fait  voîr  quc  cct  ouvrage  (  à  quelques  obfcéni* 

e$"vô^:tu%tyf,  t«z  près  que  l'auteur  auroit  dû  nous  épargner  ; 

th*fi.t9.t.f.ip!f.  pèche  beaucoup  plus  contre  le  bon  fcns  que  con- 
tre la  religion ,  &  que  c'eft  une  pièce  beaucoup 
moins  recommandable  par  fon  pro|>re  mérite, 
que  par  la  réputation  qu'on  lui  a  donné  en  le 
cenfurant }  il  eft;  divifc  en  quatre  dialogues  qu'on 
appelle  dans  le  titre  du  livre ,  des  dialogues  foëti* 
ques  fort  antiques  ,  joyeux  (^  facétieux.  Le  deu- 
xième dialogue  eft  une  raillerie  afTez  fine  de  ceux 
qui  cherchent  la  pierre  philofophale ,  c'eft  le  meil« 
leur  \  les  trois  autres  ne  méritent  prefque  aucund 
attention. 
*ÎS.î7'.         Les  Proteftans  après  l'aflcmblée  de  Smalkalda 

Affcmblée  de»     -  n    «  '     r     •   i  •  J 

pnncesProteftuu  Ic  trouvercnt  a  Bruni wxck  ,  pour  y  traiter  des 
^MMn'ln'cmm.  a£Faires  concernant  leur  ligue  ,  dans  laquelle  ils 

yi^'*-' ^^**  reçurent  Chriftiern  IL.  roi  de  Dannemarck  , 
qui  avoit  introduit  le  Luthéranifme  dans  Tes  états. 
Jean  marquis  de  Brandebourg  frère  de  Téleâeur 
Joachim  y  demandoit  auffi  d'entrer  dans  cette 
ligue ,  àc  l'on  chargea  le  prince  de  Saxe  de  con- 
venir, avçc  lui  des  conditions  ,  &  de  le  recevoir 
à  fon  retour  au  nom  de  tous.  Albert  duc  dç 
pruiTe  fàifoit  la  même  dçmande  i  mais  parce  qu*il 
y  avoit  ûx  ans  que  la  chambra  impériale  l'avoit 
profcrit  ,  on  lie  voulut  pas  l'admettre  ,  quoique 
chacun  ça  partieuliçr  lui  promît  fon  amitié  &(. 
A  proteâion,  L'éleveur  de  Saxç  ,  le  Lantgravç 
U  ies  autres  alliez  avoient  befoin  d'un  fauf-con- 
iuit  dHenri  duc  de  ^runfmcj&,  pour  ^e  içndr» 


Livre  cEHt  trènte-muitie'mê.  %%$ 
à  la  diète  ,  ne  pouvant  fe  dirpenfer  de  palTer  par  " 

Ces  états.  Mais  ce  prince  qui  penfoit  à  la  cuerre,  ^^'  ^Si^* 
lefufa  de  leur  accorder  ce  fauf-conduit.  Il  fall^t 
donc  prendre  d'autres  mefures.  Maurice  neveu  de 
Georges  de  Saxe  &  fils  d'Henri  accompagnoit  le* 
leâeur  de  Saxe ,  c'étoit  un  jeune  prince  de  dix- 
fept  ans.  Le  roi  de  Dannemarck  fe  trouva  avec 
les  autres  à  Brunfwick ,  mais  tout  ce  qu'on  y  dé- 
termina Te  réduifit  à  la  réception  de  quelques 
princes  dans  la  ligue ,  Se  Ton  remit  les  principales 
affaires  à  une  autre  affemblée  qui  devoit  fe  tenir 
à  Ifenac  dans  la  Thuringe  le  vingt-quatrième  de 
Juillet. 

Cependant  1  eleâeur  de  Brandebourg  envoya 
Euftache  Schleb  vers  le  commencement  de  Juin  « 
à  1  électeur  de  Saxe,  pour  lui  repréfenter  que  Sigif» 
mond  roi  de  Pologne  &  Jean  Scepus  roi  de  Hon- 
grie ,  lui  avoient  mandé  que  l'empereur  des  Turcs 
faifoit  de  grands  préparacifs  pour  venir  fondre  en 
Allemagne  avec  une  puiflànte  armée ,  &  qu'il  fe 
croyoit  obligé  d'en  donner  avis  à  l'état ,  afin  de 
prévenir  la  ruine  entière  du  pays.  Que  c'étoit  par 
ce  motif  qu'U  s'étoit  tranfporté  dans  la  Lu  face  , 
pour  inform^er  Ferdinand  roi  des  Romains  de  cet 
préparatifs ,  dont  ce  prince  avoit  déjà  eu  avis  par 
pluueurs  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  de  tou- 
tes parts.  L'èleâeur  ajoutoit  ;  il  eft  vrai  que  j'ai 
•promis  de  fournir  au*roi  Ferdinand  tous  les  lecour» 
^ue  je  bourrai  lui  procurer,  mais  ce  feroit  une  foi^ 
h\c  reflource  fi  toutes  les  puiflances  de  l'empire  né 
s'unifToient  pour  le  même  defiein ,  ce  qui  ne  peut 
ie  faire  que  par  une  bonne  paix  à  laquelle  j'ai  forr 


it4       Histoire  Ecclésiastique. 
'  lement  exhorté  le  roi  des  Romains ,  afin  qu'il  etn-' 

An.  i53o*  ployé  pour  cela  fa  médiation  auprès  de  l'empe- 
reur, 
xcv.  L'électeur  de  Saxe  communiqua  cette  lettre  de 

ft^'demandent  Joachim  de  Brandebourg  au  Lantgrave  ,  ^  tous 
ë.mtci«T.iS  <ieux  lui  répondirent  le  douzième  de  Juin  ,  que 
siniUn.ibid.titfw^'^^^^^^  ^o"'  il  leis  avoit  inftruit  étoit  aflèz  im- 
rài.n,f,]%(.    portante  ,  pour  mériter  d'être  communiquée  à 
leurs  alliez  >  mais  que  voyant  néanmoins  les  fui- 
tes  fâcheufes  d'un  délai,  ils  lui  écrivent  pour 
lui  marquer  qu'ils  entrent  dans  fes  fentimens  « 
&  qu'ils  connoi0ènt  auiH-bien  que  lui  d'un  côté 
qu'il  n'y  a  point  de  tems  ^  perdre  ,  &  de  l'au- 
tre j  qu'il  faut  auparavant  établir  une  paix  hon- 
nête ,  véritable  &c  confiance  ,  n'étant  pas  natu- 
rel qu'ils  envoient  leurs  troupes  contre  le  Turc,' 
pendant  qu'ils  font  en  guerre  avec  leurs  voiiîns. 
Quainfî  leur  avis  eft,  qu'il  faut  alfembler  une 
diète  y  dans  laquelle  on»  convienne  des  articles^ 
d'une  paix  folide,   pour  délibérer  enfuite  fur  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Que  fî  le  roi  des  Ro» 
mains  ne  peut  s'y  trouver  au  nom  de  l'empe^ 
reur  ,   il  fuffic  qu'4  y  envo)!e  fes  ambaifadeurs  ^ 
^vec  d'amples  pouvoirs  \   qu'à  ces  conditions^ 
ils  ne  fe  refuferonc  point  au  fervice  de  l'empire» 
&  donneront  des  preuves  effeâives  de  leur  zele^ 
Que  ^  l'empereur,  à  caufe  de  la  brièveté  du 
tems  ,  ne  peut  engager  tous  les  princes  à  covtr 
fentir  à  la  paix ,  qu'il  s'aifure  du  moins  de;  Guilr* 
iaume  &  de  Louis  de  Bavière  ,  de  George  de 
Saxe ,  des  archevêques  de  Mayence ,  de  Cologap 
U  ^e  Trêves ,  des  ^vêquçs  de  Sal|3jbourg ,  de 

Mag- 
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Magdebourg,  de  Brème,  deBamberg,  de  Wirtz-  — -— . 
bourg  ,  de  Munfter  ,  d'Aufbourg  &  d'Aiftat  jAn.  1558. 
qu'à  leur  refus  l'empereur  &  le  roi  des  Romains 
ratifient  cette  paix  en  leurs  noms ,  &  en  celui  de 
tous  leurs  fujets,  promettant  de  folliciter  les  autres 
princes  à  y  confentir  ;  &  comprenant  dans  cette 
paix  tous  ceux  qui  depuis  l'accord  de  Nuremberg 
ont  embraiTé  leur  doârine>  Ôc  entr'autres  le  roi  de 
Dannemarck. 

Pendant  ce  tems-là  Ignace  de  Loyola  ménageoit     ^cc y  i. 
fes  amis  à  Rjome  pour  obtenir  du  pape  l'approba-  la^kd^sfi^ï^ 
tion  de  fon  inftitut.  Il  étoit  parti  pour  rÈfpagne  ^^^t°^ 
durant  l'automne  de  1/3  y.  Arrivé  dans  fa  patrie,  ^u^.fjtl 
au  lieu  d'aller  loger  à  Loyola,  il  fe  retira  <lans  *^;,  ^^^^^^ 
l'hôpital  d'Azpétia  petite  ville  de  ce  pays ,  &  il-y  f(*/*^'•,^  *»• 
demeura  pendant  plufîeurs  mois,  toujous  applique  '  ***'    '*' 
à  de  bonnes  œuvres ,  à  faire  le  catéhifme ,  &  à  in- 
ftruif  e  les  enfans. 

Comme  ces  fondions  lui  attîroient  beaucoup     xcvii; 

j        /  .  .|   r  v         •  /*  •  n  pan  d'Efpaene; 

de  réputation ,  li  fongea  a  quitter  fa  patrie  pour  ernveiGénr*,i 
aller  a  Venife  ;  mais  étant  prêt  de  partir ,  il  tom-  B»f»8«*à  vc 
ba  malade  alfez  dangereufement.  Quand  fa  ^^*  ori0nd.i.i.n.tts. 
té  fut  un  peu  rétablie ,  il  fe  mit  en  chemin  ,  *  «w- 
&C  après  bien  des  fatigues  ,  il  airriva  à  Venife 
fur  la  fin  de  Tannée  ij3j.  La>  première  conquê- 
te qu'il  y  fit ,  fut  celle  de  Jacques  Hozez,  de  Ma- 
laga ,  originaire  de  Cordoue ,  bachelier  en  théo-. 
Iode ,  &  fort  homme  de  bien.  Plufieurs  nobles 
Vénitiens  (js  mirent  fous  fa  direâion  :  mais  le 
monde  qui  a  coutume  de  condamner  ce  qu'il  ne 
conçoit  pas ,  ne  put  voir  tout  le  bien  que  faifoit 
Ignace  &  1^  founrir  t  on  s'imagina  que  c  étoit  un 
TomeXXFJJI.  Ff 


%i6       Histoire  Ecclésiastique. 
■  hérétique  déguifé ,  qui  après  avoir  infedé  TEfpa- 

An.  1538.  gne  ôc  la  France,  d  où  il  avoir  été  obligé  de  fe  fau- 
xcyiir.     ver  pour  éviter  le  fupplice,  venoit  corrompre  TI- 
l!i*e'"'vetui'&  talie  de  Ta  mauvaife  doàrine.  Il  y  en  eut  qui  l'accu- 
«nfuite  juftifié.     ferent  d'avoir  un  démon  familier  qui  l'avcrtifloit 
s.  TinM^t^.x.'^!.  ^9  tout ,  cnforre  que  quand  il  étoit  découvert  dans 
i6y&i66.       yjj  ijgy  ^  il  fç  fauvoit  dans  un  autre,  avant  que  la 
juftice  fe  faisit  de  lui.  Ignace  à  qui  il  importoit 
beaucoup  pour  Tes  defTeins ,  de  paroitre  ce  qu'il 
étoit  dans  fa  doârine  &  dans  fes  mœurs  ,   vou- 
lut fe  juftifier  dans  les  formes ,  &  pour  cet  effet 
alla  trouver  Jérôme  Veralli  noi^ce  du  pape  Paul 
III.  auprès  de  la  république  de  Venife ,  pour  le 
prier  de  lui  faire  fon  procès,  s'il  étoit  coupable. 
Le  nonce ,  après  un  examen  férieux ,  porta  en  fa  fa- 
veur une  fentence ,  &  déclara  que  les  bruits  qu'on 
faifoit  courir  d'Ignace ,  écoient  fans  fondement  ^ 
mais  ce  qui  fervic  beaucoup  à  confondre  la  ca- 
lomnie ,  fut  la  liaifon  qu'il  fit  avec  Jean-Pierre 
Caraffe  archevêque  de  Chieti ,  qui  fiit  depuis  pa- 
pe fous  le  nom  de  Paul  IV."  &  qui  avoit  ronde  la 
congrégation  des  Théatins  avec  Gaétan  de  Thié- 
ne  ;  cette  haifon  fit  croire  qu'Ignace  s'étoit  fait 
difciple  de  Caraffe  \  de  là  vient  lans  doute  que  le 
peuple  au  commencement  appella  fes  dilciples 
Théatins. 
xcix.      .     Les  compagnons  d'Ignace  qui  étoient  à  Paris ,. 

Ses  compagnons  *.        .,*i*'.  °.  ^riCJT 

quittent  la  France.  &  qui  n  eu  devoient  partir  que  fur  la  nnde  Jan- 

îgnlMVvcnrfc!  vier  pour  l'aller  rejoindre  à  Venife ,  avancèrent 

Btuhtur, vie ie\i\xx  voyagc  fur  le  bruit  qui  couroit  de  la  guerre 

ujf^'^'^'^^que  Charles  V.  alloit  porter  en  Provence  contre 

François  I.  Ils  forcirent  donc  du  royaume  avant 
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que  les  palTages  des  fçonticrcs  fulTent  fermez ,  &:  "^ 

partirent  le  quiniiéme  de  Novembre  1/3 <>.  pre-  '  '^^  • 
nant  leur  chemin  par  la  Lorraine  pour  éviter  la 
Provence;  Ils  arrivèrent  à  Venife  le  huitième  de 
Janvier  1/37.  &  y  demeurèrent  jufqu'à  la  mi-ca- 
rême qu  il  partirent  pour  Rome.  Mais  Ignace  de- 
meura ,  parce  qu'il  n'ofoit  fe  préfenter  devant  le 
cardinal  CarafFe ,  qui  avoir  changé  de  difpolîtion  à 
Ton  égard ,  fôché ,  dit-on ,  de  ce  qu'Ignace  n'avoit 
pas  voulu  prendre  parti  parmi  les  Théacîns  que  ce 
cardinal  avoit  fondez ,  ni  unir  les  deux  focietez  en- 
femble. 

Pierre  Ortiz ,  doûeur  Efpagnol ,  étoit  alors  à  s„  eo^'agnoat 
Rome,  où  Charles  V.  l'avoir  envoyé  pour  foute-  »ienncnijRomei 
nir  la  validité  du  mariage  de  Catherine  d'Arra-  faueaapaper^ 
gon  contre  Henri  VIII.  roi  d'Angleterre  ,  &  BemhoursUv.u 
empêcher  le  divorce.  Il  avoit  con^u  en  France  4c  '"  " 
fort  mauvaifes  impredions  contre  Iffnace ,  mais 
ayant  connu  dans  la  fuite  la  fîmpliçité  de  fes  mœurs, 
il  avoit  changé  fon  averdon  en  eiftime ,  &  fut 
des  premiers  proteâeurs  de  fa  focieté.  Il  recon- 
nut a  Rome  le  Fevre ,  Xavier  &  lès  autres  qu'il 
avôit  vus  à  Paris ,  &  leur  rendit  toute  forte  de 
bons  oâîces  en  confîdération  d'Ignace.  Il  les  pré> 
fenta  lui^  même  au  pape  ,  à  qui  il  en  fit  l'éloge , 
&  lui  dit  que  leur  deifein  étoit  de  prêcher  l'évan- 
gile aux  infidèles  ,  &  qu'ils  lui  en  demandoient  la 
permiiËon.  Paul  III.  les  re(jUt  très-favorablement , 
&  après  les  avoir  interrogez  fur  quelques  points 
de  théologie ,  il  leur  donna  fa  bénéoidion ,  & 
permit  à  Êpt  d'entr'eux  ,  qui  n'étoient  pas  prê- 
tres ,  de  fe  faire  ordonner  ,   Ôc  d'aller  dans  la 

Ffij 
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;  terre  Mainte  exercer  leur  zélé  ,  en  les  avertilïânt 

An.  iS5^'  néanmoins  qu'il  ne  croyoic  pas*  qu'ils  puiTent  en 
'  faire  le  voyage  ,  à  caufe  de  la  guerre  qui  alloic 
éclater  entre  les  Chrétiens  ôc  les  Turcs  -,  il  leur  fît 
-  donner  foixante  écus  d  or  par  Ortiz  ;  ôc  le  cardi- 
nal Pucci  leur  expédia  des  lettres  de  la  pénitencerie 
avec  une  difpenfe  d'âge  pour  Alphonle  Salméron 
qui  n'avoir  pas  vingt  ans ,  afin  qu'il  fut  fait  prêtre 
avec  les  autres. 
„    5'-      .      Ils  ne  laiflerent  pas  de  retourner  à  Vénife  où  ils 

Ib  retournent  â   _  T,  tin/  /ii 

venifc,»  y  font  firent  vœu  de  pauvreté  &  de  chaftetc  perpétuelle 

ordonnez  prêtres  .  .*,  «i'  j/*-t 

«Tecignace.  entre  les  mains  du  nonce  ,  &  le  jour  de  laint  Jean- 
orUnd.ia.t.n.  Baptiftc  vingt-quatrième  de  Juin  ils  furent  or- 
^sotiIlV,utfu{rk  donnez  prêtres  par  Vincent  Nigufanti  ,  évêque 
h  17}.  &  174-  d'Arbe.  La  guerre  des  Turcs  ayant  éclatée  fur  ces 
entrefaites  ,  &  les  paffages  fe  trouvant  fermez  par- 
là  pour  aller  en  Paleftine  ,  Ignace  &  fes  compa- 
gnons prirent  le  parti  de  demeureif  dans  les  ter- 
res de  la  république ,  &  de  fe  difpofer  à  dire  leurs 
premières  meffes  qu'ils  célébrèrent  après  une  re- 
traite de  quarante  jours.  En  attendant  la  fin  de  l'an- 
né%  les  ivouveaux  prêtres  allèrent  dans  les  villes  & 
boures  de  la  république  travailler  fous  les  pafteurs 
au  falut  des  âmes  ;  Ignace  ,  le  Fevre  ,  &  Lainez  à 
Vicenze ,  Xavier  &  Salméron  à  Mont-Sélice,  Co- 
dure  &  Hozez  à  Trévife  î  le  Jay  &  Rodriguez  à 
Bafiano  ;  Broûet  U  Bobadille  à  Vérdne  :  ils  mon- 
toient  ordinairement  fur  une  pierre  au  milieu  des 
places  publiques  ,  &  invitoient  les  paflàns  à  les 
écouter.  Comme  ils  avoient  la  mine  étrangère  « 
&  qu'ils  parloient  mal  Italien ,  le  peuple  qui  les 
prenoic  pour  des  Tabarins  U  des  Saltimoanques  ve- 
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nus  de  pays  fort  éloignez  ^  s'afTembloic  enfouie  au-  — — — — • 
tour  d'eux  ;  mais  quelquefois  ceux  qui  ne.  s'étoient  An.  1^38, 
arrêtez  que  pour  rire ,  s'en  retournoient  pleurant 
leurs  péchez. 

La  fin  de  l'année  1537.  étant  venue  y  fans  qu'il        cii. 
y  eût  aucune  apparence  que  la  mer  pût  être  fi-tôt  RoméwîSiwnc 
libre  pour  faire  le  voyage  de  la  terre  fainte  -,  Igna-  u  SJ!ï'JE,J["'* 
ce  qui  avoit  raffemblé  fes  dix  compagnons  à  Vi-  B«*#w*i#irs. 
cenze ,  leur  fit  entendre  que  puifque  la  porte  de  la  '"^''-  ^^  '7^* 
Paleftine  leur  étoit  fermée  >  il  ne  leur  reftoit  plus 
qu'à  accomplir  l'autre  partie  de  leur  vœu ,  qui  con- 
uftoit  à  aller  offrir  leurs  fervices  au  pape.  Us  déli^ 
bérerent  entre  eux ,  &  l'on  réfolut  qu'Ignate  ,  le 
Févre  &  LaineZ'iroient  les  premiers  à  Rome  >  pour 
expofer  au  faint  père  les  intentions  de  la  compa- 
gnie ,  que  les  autres  cependant  fe  diftribueroient 
dans  les  plus  fameufes  univerfitez  de  l'Italie ,  pour 
infpirer  la  pieté  aux  jeunes  «gens  qui  y  étudioient  y 
&  pour  s'en  affocier  quelques-uns.  Mais  avant  leur 
réparation  ils  fe  préfcrivirent  un  genre  de  vie  uni* 
forme ,  en  obfervant  les  régies  fuivantes  }  qu'ils  lo- 
geroient  dans  les  hôpitaux  *,  qu'ils  ne  vivroient  que 
d'aumônes  ;  que  ceux  qui  feroient  enfemble ,  fe- 
roient  fupérieurs  tour  à  tour  chacun  fa  femaine  > 
qu'ils  prêcheroient  dans  les  places  publiques  ,  & 
ou  on  leur  permettroit  de  le  faire  j  qu'ils  enfeigne-* 
foient  aux  enfans  la  doârine  chrétienne  6c  les 
principes  des  bonnes  moeurs  }  qu'ils  ne  prendroient 
point  d'argent  pour  leurs  fon<^ions  j  &  afin  qu'ils 
pulfent  répondre  à  ceux  qui  leur  demanderoienc 
qui  ils  écoient^  &c  quel  étoit  leur  inftitut  ,  Igna- 

Ffiij 
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— ce  leur  dit ,   que  combattant  fous  la   bannière 

An.  1538.de  Je  sus-Ch  R  is  T  ,  leur  focieté  n'avoit  pas 
d'autre  nom  à  prendre  que  celui  de  la  compagnie 
de  Jefus. 

Il  arriva  à  Rome  fur  la  fin  de  l'année  1/37. 
avec  le  Fevre  &c  Laynez  i  &c  peu  de  tems  après 
ils  eurent  audience  du  pape  Paul  III.  qui  accep- 
ta volontiers  leurs  offres ,  &  fouhaita  que  Laynez 
&c  le  Fevre  enfeignaffent  la  théologie  dans  le  col- 
lége  de  la  Sapienze  ,  le  premier  Ta  fcholaftique  , 
&  l'autre  l'écriture  fainte  j  pendant  qu'Ignace 
ori4ndin.Mfrpri  travaiUeroit  à  k  téformation  dcs  mœurs  par  la  voie 
des  «cercices  fpirituels  &  des  inilruiSbions  chré- 
tiennes. La  Société  s'acquit  alors  un  nouveau  fujec 
en  la  perfonne  de  Francjois  Strada  Efpagnol ,  qui 
remplit  la  place  d'Hozez  ^  qui  venoit  de  mourir  à 
Padouë. 
cm.  Ignace  voyant  doncque  le  nombre  de  fes  com- 

S.  Ignace  a  deflein  °  ,,•'..  *      .  g.  /. 

aétabUrunnou-  pagnons  S ctoit  acctu  ,  voulut  en  rormer  une  10- 
vdoraredansré-  ^.^^^  g^^  ^  ^^^  ^^^  s'aggrandir  &  former  dans  l'c- 

s«uh0mrt  liv.  j.  glife  un  nouvel  inftitut  fous  le  nom  de  la  focié- 

•  ^oru^'ihi.  1.  té ,  OU  de  la  compagnie  de  Jefus.  Pour  y  réuffir ,  il 

f  it9'.&i99.     nianda  d'abord  à  Rome  tous  ceux  de  les  compa^ 

gnons  qui  étoient  difperfez  par  l'Italie.  Enfuite  il 

j)enfa  à  faire  approuver  fon  nouvel  ordre  par  le 

pape.  Mais  comme  il  étoit  alors  abfent  de  Ror 

me  ,  en  attendant  fon  retour  ,  Ignace  diftribua  . 

fes  compagnons  en  différentes  églifes  de  la  ville , 

pour  y  travailler  au  falut  des  âmes ,  &  il  prit  pour 

lui  Notre-Dame  de  Montferrat.  Il  tint  aufu  de 

tems  en  tems   des  conférences  fur  le  projette 
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ion  inftitut ,  &  dans  lefquelles  on  arrêta  qu'outre  — — 
les  VŒUX  de  pauvreté  &  de  chafteté  qu'ils  avoient  ^^'  ^Si^* 
faits  à  Venife  ,  ils  en  feroient  un  d'obéilTance  per- 
pétuelle *>  que  pour  cela  ils  éliroient  un  fupérieur 
général  à  qui  ils  obéiroienc  tous  comme  a  Dieu 
même  >  que  le  fupérieur  feroit  perpétuel ,  &  qu'il 
auroit  une  autorité  abfoluë.  Une  autre  fois  ils  ar- 
rêtèrent qu'on  ajouteroit  aux  trois  vœux  depanvre-* 
té ,  de  chafteté  éc  d'obéilTance  ,  un  quatriéme'vœu 
d'aller  par  tout  où  le  vicaire  de  Jefus-Chrift  les 
cnvoyeroit  pour  travailler  au  falut  des  âmes ,  même 
d'y  aller  fans  viatique ,  &  de  demander  l'aumône  , 
s'il  le  jugeoit  à  propos.  Dans  d'autres  conférences 
ils  déterminèrent  que  les  profez  ne  poffederoient 
rien  ni  en  particulier  ni  en  commun ,  mais  que 
dans  les  univeriitez  on  pourroit  avoir  des  collèges 
avec  des  revenus  &  des  rentes  pour  la  fubfîftance 
de  ceux  qui  étudieroient.  Mais  pendant  qu'Igna- 
ce penfoit  ainfî  aux  moyens  de  former  fon  ordre  & 
de  le  rendre  durable ,  il  s'en  fallut  peu  que  tous 
fes  projets  ne  fuffent  diffîpez  par  l'événement  fui- 
vant. 

Un.  prédicateur  célèbre ,  Piémontois ,  de  l'ordre  ^  f"^l"IU'*  ** 
•des  Auguftins ,  qui  prêchoit  alors  dans  Rome  avec  ij»4> 
beaucoup  d'applaudiflement ,  ayant  été  foup<^onné 
de  favorifer  les  nouvelles  erreurs }  Ignace  qui  en  fut 
informé,  en  fît  avertir  ce  religieux  enfecret.  Mais 
celui-ci  bien  loin  de  profiter  de  l'avis  qu'on  lui  avoic 
donné  ,  fe  déchaîna  contre  ceux  à  qui  fa  doârrine 
étoit  fufpecle ,  &  foutint  hardiment  ce  qu'il  avoir 
avancé.  Pour  le  réprimer  ^  Ignace  &  fes  compa- 
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— gnons  montèrent  en  chaire  &  combattirent  l'Au- 

A  M.  153S*  guftin  de  toutes  leurs  forces  :  ce  qui  rendit  encore 
celui-ci  plus  furieux.  Il  rejetu  fur  Ignace  le  foup^oti 
d'hércfie  j  il  gagna  trois  Efpagnols  nommez  Mu- 
darra ,  Barrera  &  Caftilla,  propres  à  impofer  parla 
grande  eftime  qu'on  faifoit  de  leur  fageUe  &  de  leur 
probité^  ôc  un  quatrième  nommé  Michel  Navarre , 
qui  dépofa  devant  le  gouverneur  de  Rome  ,  qu'I- 

fnace  etoit  un  hérétique  &  un  forcier ,  qui  avoir  été 
rûlé  exi  eâîgie  à  Alcala,  à  Paris  &  à  Venife. 
civ.  Cette  accufation  fut  bien -tôt  répandue  dans 

télé  d^ant  le  '  la  vllle ,  ÔC  fit  Une  fi  grande  imprefiion  fur  Tef- 
|ouvcraeur  de    p^jj  j^  pguple ,  que  ceux  qu'il  venoit  d'écouter 

comme  des  prédicateurs  zélez  ,    éroient  montrez 
*  au  doigt  comme  des  hypocrites  &  des  faux  pro« 

phétes ,  qui  méritoient  d'être  condamnez  au  feu. 
Deux  prêtres,  que  le  cardinal  vicaire,  qui  agifibit 
en  l'abrence  du  pape ,  leur  avoit  donnez  pour  les 
aider  à  confefier   dans   leurs  miffions  ,   furent 
contraints  de  fe  fauver  de  la  ville  ,  dans  l'appré- 
henfion  d'être  confondus  avec  çux  ;  mais  Qui- 
rin  Garzovio  s'entretenant  un  jour  avec  le  cardi- 
nal de  pupis,  doyen  du  facré  collège  ,  lui  parla 
fi  avantageufement  d'Ignace  Ôç  de  Tes  compa- 
gnons ,  qu'il  l'engagea  à  le  voir  &  à  s'çpcretçnir 
nreju^fi^ft  Ton  avec  lui.  Leur  converfation  dura  plus  de  deux  heu- 
eaiomiîuttBr  pu- re5  ^  &  le  Cardinal  tout- à.. fait  défabufé,  donna 
»>uh»Mrs  mt  fi^i  toute  (oti  ellime  à  l'accufé.   Ignace  foUicita  cn- 
'  ''^'  "^*        fuite  Benoift  Couverfino  gouverneur  de  Rome  ,' 
de  juger  fon  procès.  Le  jour  fut  affigné ,  le  pro- 
cès jugé  ,    &  Michel  NîtVarrç  convaincu  d'im- 

pofhire^ 
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pofture  ,  &  condamné  à  un  banniflement  perpé-  — — - 
tuel.   Les  crois  autres  Efpagnols  fe  dédirent  en  An.  IJ38. 
préfence  du  cardinal  vicaire  &  du  gouverneur  de 
Rome. 

Mais  comme  les  compagnons  d'Ignace  avoient  ^  cri. 
été  compris  dans  l'accufation  ,  il  voulut  aufli  qu  on  Jé^Sld  «co^ 
les  juftifaât,  &  qu'on  rendît  une  fentence  qui  les  ^^"i^J^^SrS- 
déchargeât  entièrement.  Quelque  jufte  que  parût  t  ««nent. 
fa  demande ,  il  y  trouva  cependant  beaucoup  d'ob- 
ftacles.  Le  gouverneur  homme  foible  n'ofant  ni 
accorder  ni  refufer ,  trainoit  l'afFaire  en  longueur  : 
le  cardinal  vicaire  n'étoit  pas  d'avis  que  Ton  pouf- 
sât  l-afFaire  plus  loin  ;  de  forte  qu'Ignaee  ennuyé  de 
toutes  ces  remifes,  crut  que  le  plus  sûr  pour  lui 
étoit  de  s'adreifer  immédiatement  au  pape ,  qui'  fe 
délaffoit  à  Frefcati  de  fon  voyage  de  Provence*  Il 
l'y  alla  trouver ,  expofa  fes  raifons  à  fa  fainteté ,  qui 
ne  l'eut  pas  plutôt  entendu,  qu'elle  ordonna  au 
gouverneur  de  le  fatisfaire.  Le  gouverneur  obéit, 
&  après  avoir  fait  examiner  le  livre  des  exercices 
fpirituels^  il  dreifa  une  fentence  dans  les  formes 
qui  contenoit  l'éloge  des  accufez ,  ôc  qui  les  jufti-r 
noit  entièrement  :  on  en  envoya  des  copies  jufques 
en  Efpagne.  Ignace  ayant  ainfi  réta:bli  (on  honneur 
^  celui  de  fes  compagnons ,  ne  penfa  plus  qu'à 
çxécuter  fon  deflein ,  &  pour  cela  fit  drefler  un 
projet  de  fon  inftitut,  qu'il  préfenta  lui-même  à 
Paul  III.  par  rentremiie  du  cardinal  Contarihi. 
JjQ  pape  reçut  cet  écrit  &  le  donna  à  examiner  : 
mais  il  y  eut  tant  d'obftacles  de  la  part  de  quel, 
ques  cardinaux ,  que  l'afFaire  ne  put  êtrp  conlom* 
inée  fi-tôt. 

Tome  XXFIJL  G  g 
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•T—T Le  pape  étant  de  retour  de  Frefcati ,  donna  le 

An.  1J38.  (Jix-huitiéme  d'Oétobrc  le  chapeau  de  cardinal  à 
promS  de  car- Pierre  Sarnûento  Efpagnol,  archevêque  de  Com- 
dinaox  pat  Paul  poftelle ,  fôus  le  titre  des  douze  apôtres.  Le  ving- 
c'iMcon,.  i»  vitis  Eiéme  de  Décembre  fuivant  il  fit  une  promotion 
Z-&M*- ^  ^  pïus  nombreufe  ,  dans  laquelle  il  donna  le  cha-  ' 
peau  à  fix.  Le  premier  fut  Jean  Alvarez  de  Tolède 
Efpagnol ,  évêque  de  Cordouë  ,  puis  de  Burgos  , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sixte  &c  de  iaint 
Clément ,  archevêque  de  Compoftelle  &  évêque 
d'Albano.  Le  deuxième ,  Pierre  Manriquez  d*A- 
quilar  Efpagnol ,  évêque  de  Cordouë ,  prêtre  car* 
dinal  du  titre  de  faint  Jean  &  de  faint  Paul.  Le  troi- 
fiéme ,  Robert  de  Lenoncourt  Fran<jois ,  évêque  de 
Châlons  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Anafta- 
fic.  Le  quatrième ,  David  Béton  Ecoflbis ,  archevê- 
que de  faint  André ,  enfuite  évêque  de  Mirepoix , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Eftienne  le  rond. 
Le  cinquième ,  Hyppolite  d'Eft  de  Ferrare ,  admi- 
niftrateur  de  Milan ,  d'Aufch,  de  Lion>  de  Nar- 
bonne ,  d'Autun ,  &c.  diacre  cardinal  du  titre  de 
fainte  Marie  in  Equirio.  Le  fixiéme ,  Pierre  Bcnàbo 
Vénitien,  évêque  de  Bergame,  prêtre  cardinal  du 
titre  de  f^int  Chryfogone. 
MoSrildinai      ^®^  cardinaux  fervirent  à  remplacer  ceux  qui 
caraccioii.        mouFurent    dans  cette  même  année  ;   on  n'en 

Tr.uuiJc,PttriHf in  .  .  .  .  n    •%  r      • 

but.  c*r»c(ioi.  compte  que  trois ,  dont  le  premier  elt  Marm 
,^?  '^  ""  Çaraccioli  ,  fils  de  Domitius-  Caraccioli  ,  fei- 
gneur  de  Ruo  :  dès  fes  plus  tendres  années  il  fut 
envoyé  à  Milan  ,  où  ayant  achevé  fes  études ,  il 
entra  chez  le  cardinal  A fcagne  Sforce ,  dont  le  frè- 
re qui  étoit  duc  de  Milan ,  l'envoya  au  concile  de 
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mais  les  François  s  étant  rendus  dans  le  même  ^^'  '^*^* 
tems  les  maîtres  du  Milanez  >  il  fe  vit  contraiot 
de  chercher  un  nouveau  patron  ,  qu'il  trouva 
dans  la  perfonne  de  Léon  X.  qui  l'envoya  nonce 
en  Allemagne  dans  l'année  1 5  x  o.  L'empereur 
Charles  V.  faifant  beaucoup  de  cas  de  fon  efprit, 
&  le  jugeant  capable  des  plus  grandes  affaires^ 
l'attira  à  fon  fervice,  &  l'envoya  ambalTadeur  à 
Venifc  i  emploi  dont  il  s'acquitta  avec  tant  de  pru- 
dence &  de  probité ,  que  fa  majefté  en  témoigna 
hautement  la  fatisfadion ,  &  non-feulement  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal  que  le  pape  Paul 
IIL  lui  donna  en  1535.  mais  lui  confirma  encore 
le  don  du  comté  de  Galera ,  &  de  quelques  autres 
terres  en  llombardie ,  &c  le  nomma  à  l'cvêché  de 
Catane  en  Sicile  :  c'eft  ce  même  évêché  qu'il 
donna  depuis  à  Louis  Carraccioli  fon  neveu ,  fils 
de  fon  frère  Jean  -Baptifte  ,  qui  porta  le  titre 
de  comte  de  Galera.  Quelque  tems  après  fa  pro- 
motion ,  le  pape  l'envoya  légat  auprès  de  l'em- 
pereur ,  &  ce  prince  lui  donna  le  gouvernement 
du  Milanez  j  il  en  prit  polfeiGon ,  &  s'y  con- 
duifit  avec  beaucoup  d'équité  &  de  vigilance  i 
mais  il  n'en  joiiit  pas  long -tems  ,  étant  mort 
prefque  fubitement  le  vingt -huitième  de  Janvier 
de  cette  année  1538.  âgé  de  foixanté^neuf  ans. 
Il  fut  inhumé  dans  l'eglife  cathédrale  dé  Mi*- 
lan.  cix. 

Le  fécond  fut  Erard  de  la  Marck  Allemand ,  de  u  Marck. 
cveque  de  Liège  ,  nomme  par  quelques  auteurs  um.  3  p.  41. 
«ardinal  de  Bouillon  ,    parce  qu'il  etoit  fils  de  SXSt^/"" 
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Robert  I.  duc  de  Bouillon ,  prince  de  Sedan ,  & 
AN.  1538.  jg  Jeanne  de  Marly.  S'étant  mis  fous  la  protec- 
tion de  la  France  ,  il  fut  pourvu  d'abord  de 
l'évêché  de  Chartres  ,  &  re^ut  plusieurs  autres 
bienfaits  des  rois  Louis  XII.  &  François  I.  qui 
lui  vouloient  procurer  le  chapeau  de  cardinal  v 
cependant  fous  prétexte  qu'un  autre  lui  avoit  été 
préféré ,  il  fe  jetta  dans  le  parti  de  l'empereur  f 
&  l'an  1^18.  s'étant  uni  va  Robert  de  la  Marck 
fon  frère  ,  il  fe  ligua  avec  Charles  d'Autriche 
roi  d'Efpaene  contre  la  France.  L'ingratitude  de 
ces  deux  frères  fut  généralement  blâmée  j  mais 
£rard  s'en  mettant  fort  peu  en  peine,  ne  garda 
plus  de  mefurcs ,  &  oublia  même  ce  qu'il  devoir 
a  fon  rang.  Après  la  mort  de  l'empereur  Maxi- 
milien  I.  il  fe  trouva  à  la  diète  de  Francfort,  & 
fçut  fi  bien  ménager  les  difpofitions  des  éleâieurs  > 
que  Ch-arles  V.  fut  élu  en  la  place  de  Maximilien 
fon  ayeul  dans  l'année  i/i5>  Ce  prince  content 
des  ferviccs  qu'Erard  lui  avoit  rendus  dans  cette 
élection ,  le  fit  archevêque  de  Valence  en  Efpa- 
gne,  &  lui  procura  le  chapeau  de  cardinal  que 
le  pape  Léon  X.  lui  donna  en  i  jio.  Peu  detems 
après  Robert  prince  de  Sedan  fe  remit  fous  la 
protedion  de  la  France  ,  &  déclara  la  guerre  à 
l'empereur.  Le  cardinal  de  la  Marck  fon  frère  y 
qu'on  appelloit  aufli  le  cardinal  de  Liège ,  fut  le 
premier  a  faire  irruption  fur  (es  terres ,  à  lui  enn 
Jever  (es  places ,  &  à  le  traiter  comme  le  plus 
cruel  de  (es  ennemis.  Par  cette  conduite ,  if  fe 
ménagea  une  nouvelle  grâce  qui  flattoit  fon  am- 
bition,  ce  fut  d'exercer  dans  les  Pays-Bas  le  pou;- 
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voir  de  légat  que  Charles  V.  avoit  obtenu  du  pa-  T "■ 

pe  Clément  VII.  en  fa  faveur.  Il  étoit  généreux  ,  An.  1538» 
Se  donna  jufquà  vingt  mille  écus  d'or  pour  la 
guerre  contre  les  Turcs.  Enfin  il  mourut  à  Liège 
le  feiziéme  de  Février  de  cette  année ,  &  fut  in- 
humé dans  l'églife  de  faint  Lambert  au  milieu  da 
choeur ,  où  l'on  voit  fa  (tatuë  de  bronze  doré  fur 
fon  tombeau.  On  a  de' lui  quelques  lettres  à  E- 
rafme ,  qui  lui  avoit  dédié  fa  paraphrafe  fur  l'é- 
pître  de  faint  Paul  aux  Romains.  La  ville  de  Liégô 
le  reffencit  beaucoup  de  fes  bienfaits. 

Le  troifiéme  fut  Alplionfe  Manrique  de  Lara        c*. 
Efpagnol  &  archevêque  de  Seville ,  fils  de  Ro-  Marriquc^L^à. 
drigue  Manrique  duc  de  Nagera ,  comte  de  Pa-  f;^.;%''^''^'^ 
rades ,  &  d'Elvire  Caftagnede.  Il  fit  fes  études  à    -J"*"?  "^  ^ 
Salamanque ,  &  y  reçut  le  do(îiorat  dans  un  âge 
peu  avanoé.    Il  eut  deffein  d'entrer  dans  l'ordre 
des  Hermites  de   faint  Auguftin^  &  fe  préfenta 
pour  cet  effet  au  prieur  du  monaflere  de  Se  ville, 
qui  ne  voulut  pas  le  recevoir  ,  &  tâcha  de  le  con-^ 
foler  de  ce  refus ,  en  lui  difant  que  Dieu  le  delU* 
noit  à  de  plus  grandes  chofes  pour  fervir  fbn  égli- 
fe.  Ifabelle  reine  de  CaMle^  qui  connoiffoit  fou 
mérite^  le  nomma  à  l'évêché  de  Badajoz  :  &  après 
la  mort  de  cette  princeffe  en  i  ;ak4.  il  fe  déclara, 
pour  Philippe  arcniduc  d'Autriche  contre  le  roi 
Ferdinand ,  qui  en  conferva  du  reffentiment,  &  le 
lui  fit  a(fez  (entir.  Mais  Manrique  peu  touché  de 
-cette  difgrace ,  s'attacha  à  Charles  d'Autriche  fils- 
de  Plfllippe ,  &  ufa  d'intrigues  &  de  cabales  en 
ij^  faveur  ;.  ce  qui  irrita  fi  fort  Ferdiitand  y  qu'il 
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An.  1J38.  dans  les  Aftu ries  lorfqu'il  avoir  pris  la  fuite  dégui- 
fé  en  marchand  ;  on  le  mit  fous  la  garde  de  lar- 
chevêque  de  Tolède  ,  conformément  à  une  com- 
miilion  qu'on  avoit  obtenu  du  pape.  Mais  dans 
la  fuite  Manrique  recouvra  fa  liberté  par  le  traité 
qui  fut  conclu  entre  l'empereur  Maximilien  I. 
&  Ferdinand ,  pour  l'adminiftration  des  états  de 
l'archiduç  Charles.  Manrique  vint  alors  dans  les 
Pays-Bas  ,  à  la  cour  du  même  prince  Charles  , 
qui  le  nomma  à  l'évcché  de  Cordouc ,  puis  à 
l'archevêché  de  Seville  :  il  eut  encore  la  dignité 
de  grand  inquifiteur  d'Efpagne,  &  ce  prince  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal,  auquel  il  fut  nom-> 
méf  par  Clément  VIL  quoiqu'abfent ,  le  vingt- 
deuxième  Mars  153 1.  Il  ne  vint  jamais  à  Rome» 
&  mourut  en  Efpagne  vers  le  mois  d'Odobre  de 
l'année  1538.  Cnriftophe  d'Arcos  lui  dédia  fon 
livre  du  fîége  de  Rhodes  ,  compofé  en  Efpa- 
gnol ,  &  Pierre  Martyr  compofa  des  vers  fur  f^ 
mort. 
CXI.  Nous  joindrons  à  ces  cardinaux  deux  auteur» 

Mott  de  RiTins  t/rn-  •  rr     i 

&  de  Jérôme  HaLr  ecclelialtiques  qui  moururent  auiii  dans  cette  an*- 
^^ifédefcriftor.  néc.  Lc  premier  eft  Euftache  de  Zichen ,  furnom- 
•^"p-ltei-y  hi/i,  ^^  Rivius ,  civ  flamand  Vander  Rivieren  j  il  étoit 
0MV.  P4rij.  f».  i.  cl'un  bourg  du  Braient  nommé  Zichen ,  &  entra 
alfez  jeune  dans  l'ordre  de  faint  Dominique ,  où 
il  fe  diftingua  par  fa  fcience.  U  fut  le  premier  des 
théologiens  de  Louvain  qui  écrivit  contre  Lu- 
ther. Les  ouvrages  qu'il  compofa  contre  luf  font, 
un  !i:wé  des  fept  Sacremens  imprimé  en  x/^^» 
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fàcultez  de  théologie  de  Louvain  &  de  Cologne.  ^^*  '/?*♦ 
Il  fit  encore  imprimer  en  1551.  un  écrit  con<» 
tre  le   cinquième   article  du   manuel  d'Erafme* 
Cet  auteur  mourut  à  Louvain  le  feiziéme  d*A-> 
vril. 

Le  fécond  eft  Jérôme  Hangeft  né  à  Compiegne 
te  docteur  de  la  faculté  de  théologie  de  Parist 
Après  avoir  long-tems  profefle  la  théologie  en 
cette  ville,  il  fut  chanoine  te  écolâtre  de Téglife 
du  ManSj  &  grand  vicaire  du  cardinal  de  Bour- 
bon qui  en  étoit  évêque  j  il  fe  diftingua  toujours 
par  fon  zélé  contre  les  nouveaux  hérétiques,  & 
compofa  contre  eux  beaucoup  d'ouvrages  :  fi^avoir, 
un  traité  des  académies  contre  Luther ,  dans  le- 
quel il  défend  les  univerfitez  &  l'ufage  d'y  prendre 
des  degrez  :  il  y  montre  l'utilité  des  arcs  &  des 
fciences ,  &  juftifie  la  bonne  théologie  fcholafti- 
que  ,  qu'il  dit  être  la  fcience  des  écritures  divines , 
uiivant  le  fens  que  Téglife  approuve ,  en  fe  fervanc 
des  interprétations  des  do(àeurs  orthodoxes ,  fans 
méprifer  le  fufFrage  des  autres  difciplines.  Il  oppo> 
fe  cette  définition  à  la  faulfe  idée  que  Luther  avoit 
donnée  de  la  fcholaftique.  Cet  ouvrage  fut  impri- 
mé à  Paris  en  1^31.  avec  l'approbation  de  la  faculté 
de  Paris.  i°.  Un  écrit  imprimé  en  i  ji8.  ou  il  com- 
bat Terreur  de  Luther  fur  Timpoffibilité  des  com- 
mandemens  de  Dieu ,  &  où  Ton  trouve  une  col- 
leâion  d'un  grand  nombre  de  paffages  de  Téc  ri- 
cure  fainte,  pour  montrer  que  les  hommes  peuvent 
avec  le  fecours  de  la  grâce-,  obferver  les  comman- 


140     Histoire  Ecclésiastique. 
.1  démens  }  enfuice  une  réfutation  des  objedions  dp 

An.  1J38.  Luther.  3°.  Un  traité  de  controverfe  fur  l'eucha- 
rillie  ,  intitulé  lumière  évangélique  fur  la  fainre 
euchariftie,  imprimé  en  1534.  4'.  Antilogie  contre 
les  faux  chriils ,  imprimée  en  15x3.  &  quelques 
autres  ouvrages  de  morale.  Hangeft  mourut  le 
huitième  de  Septembre  ai^ans ,  où  l'on  voit  fon 
tombeau  dans  la  chapelle  du  fépulcre  à  la  cathér 
drale. 
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L'Empereur  Charles  V.fbntant  de  plusenAN.  1539. 
plus  les  maux  que  caufoient  les  divifions  qui    ^.,   ]•  ^ 
,.r  1^1     «i.  I  ti'.  Diétc  de  Franc- 

ecoient  entre  les  Catholiques  &  les  'Luthériens ,  fo'tpour  raccord 

a  »  r/  1  .       .  dw  Luthériens  & 

ce  croyant  qaune  conretence  entre  les  principaux  des  catholiques. 
théologiens  des  deux  partis  pourroit  réunir  les  ef-    sizstHert  n/f- 
prits ,  loUiçita  fon  frère  Ferdinand  roi  des  Romains  ^o^^r^T^^*. 
&  les  autres  princes  intérefTez  dans  cette  affaire  ,  à  ^l"fliS'u!tiiv. 
faire  tenir  cette  aflembléc.  Ses  foUicitations  eurent  ^-^  r*''.*^^: 
leur  efret ,  1  aflcmblee  fut  indiquée  a  Francfort ,  ««^  -ma.  in.  4, 
&  le  pape  ,  à  la  prier«  de  Charles  V.  y  envoya  le  ''       **' 
cardinal  Jérôme  Aleandre    en  qualité  de  légat. 
Les  féances  de  cette  diète  commencèrent  le  vingt- 
quatrième  de  Février  j  pendant  plus  de  deux  mois 
on  ne  fît  autre  chofe  qu'examiner  les  queflions  de 
part  &  d'autre  ,  afin  de  jcrouver  un  accommode- 
ment. Apvès   les  avoir  difcutées  avec  beaucoup 
4*cxaditude  ,  mais  fans  chaleur  ni  emportement , 
comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  difputes , 
on  conclut  le  dix- neuvième  d'Avril  &  l'on  arrê- 
ta. I**.  Que  l'empereur  accorderoit  aux  Proteftans 
une  trêve  de  quinze  mois  ,  pour  avoir   le  tem$ 
de  fe  mieux  inftruire  des  points  qui  concernoient 
la  religion,  to.    Que  l'accord  de  Nuremberg  & 
l'édit  impérial  de  Ratifbonne  demeureroient  dans 
leur  entier,  &C  feroient confirmez.  3*.  Qu'en  cas 
qu'on  ne  pût  s'accorder  fur  le  fait  de  la  religion 
durant  cette  trêve  ,  la  paix  ne  laifferoit  pas  de 
continuer  entr'eux  jufqu'à  la  première  diète  gé- 
Tme  XXFIU,  H  h 
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— —  nérale.  4».  Que  durant  la  même  créyc  ,  Tempc-^ 
An.  ij3î>.  jgyj  fufpendra  toutes  les  procédures  &  profcrip- 
tions  faites. contre  l^s  Proteftans  par  la  chambre, 
impériale ,  fur  ce  qui  concerne  la  reugion ,  en  quel- 
que  lieu  que  ce  fût.  j°#  Que  tout  ce  qui  pourtoic 
leur  être  fait  au  fujetde  la  religion ,  feroit  nul ,  Se 
n'auroit  aucuhe  force.  ■«î*'.  Que  }a  juitice  leur  feroit 
rendue  fans  aucune  acception  de  perfonne-,  ÔC 
fans  qu'on  leur  pût  faire  aucun  reproche  en  ma- 
tière de  religion.  7**.  Quedurant  la  trêve  les  Pro- 
^  teflans  ne  recevroient  perfonnie  ,  *iaucun  prince  , 

état,  ni  ville  dans  leur  confédération.  8°.  Qu'ils 
feroient  obligez  d'accorder  au  clergé  catholique 
la  permiflîon  d'exiger  les  «revenus  annuels  des 
biens  dont  il  étoit  en  poifeifion.  <>".  Que  fous 
le  bon  plaifîr  de  l'empereur  ,  on  conviendra  d'afH- 
gner  un  jour  auquel  les  Cadioliques  &  lesProtef- 
tans  s'affembleront  à  Nuremberg  pour  les  afïaires 
de  la  religion  ,  &  qu'il  Q'y  aura  dans  cette  afPsm- 
blée  que  des  perfonnes  pacifiques  Ôc  oranquilles  > 
portées  à  la  modération  ,  auxquelles  fe  joindront 
d'autres  perfonnes  prudentes  Se  judicieufes  qui  ne 
feront  pas  théologiens.  10^.  Que  dans  cette  aflèm- 
blée  on  n'appellera  point  le  légat  du  pape  }  que 
l'empereur  &  le  roi  des  Romains  pourront  y  avoir 
leurs  ambaflàdeurs  pour  y  affilier  de  leur  part ,  ÔC 
qu'on  rapportera  aux  états  abfens  tout  ce  qui  aura 
été  décidé,  iio.  Queles  décifîons  feront  foufcrites 
par  l'empereur  &  le  roi  des  Romains  ,  ou  en  leur 
abfence  par  leurs  ambaflàdeurs.  1 1**.  Que  durant  la 
trêve  on  s'abftiendra  de  part  &  d'autre  de  tous  pré- 
paratifs de  guerre  >  ôc  que  fî  quelqu'un  a  intérêt  de 
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Je  faire,  il  en  déclarera  le  fujet ,  étant  jufte  quecba- ^~ 

Îiue  particulier  poqrvoye à  fa  jufte défenfe ,  &  jouif-  An.  1  j 3^. 
e  de  la  liberté  de  l'empire.  130.  Qii' on  ne  com> 
prendra  dans  ce  traité  aucun  Anabaptifte  ,  ni  Sec- 
caire^mais  feulement  ceux  qui  (uivent  la  confeffîon 
d'Ausbourg.  14^.  Enfin  que  les  Proteftàns  &  les 
Catholiques  tiendront  prêts  les  fecours  pour  la  guer- 
re contre  le  Turc ,  &  que  le  dix-huitiéme  de  Mai  - 
{)récifément ,  ils  envoyeront  leurs  ambâffadeurs  ou 
eurs  députez  à  'Wormes^  félon  les  ordres  de  fa  ma- 
jefté  impériale  >  ce  que  feront  auilî  les  éledleurs , 
princes  &  états  ,  pour  délivrei;  &  conférer  fur  les 
vrais  moyens  de  faire  la  guerre  aux  Turcs  en 
Hongrie.  Ces  articles  furent  unanimement  re- 
^us.  * 

On  convint  encore  de  dbnner  fix  mois  à  Te  m-     .    i^-  ^. 

N  •  .         .  I       »  ,    .  Autre»  alBitres 

pereur,  a  commencer  au  premier  tour  de  Mai ,  wi furent  t»itéei 

*  -r  •    /  J  1  1  M™  cette  iiéte. 

pour  ratifier  ce  traite ,  pendant  lequel  tems  tout  si*ï>un.  utfufrk. 
ce  qui  y  étoit  marque  demeureroit  en  vigueur  , '**•'*^  *'♦• 
•&  Ton  ajouta  que  fî  ce  prince  ne  déclaroit  pas 
fes  intentions  durant  cet  intervalle  ,  on  ne  laif- 
feroit  pas  de  s'en  tenir  à  l'accord  de  Nuremberg  ^ 
qui  auroit  fon  effet  comme  auparavant.  Unarti> 
cle  fur  lequel  l'éleé^eur  de  Saxe  infifta,  fut  qu'il 
ne  vouloit  pas  reconnoître  Ferdinand  pour  roi 
des  Romains  ,  voulant  s'en  tenir  aux  accords 
faits  à  Cadam&  à  Vienne  ;  mais  l'affaire .  s'ac- 
commoda dans  la*fuice.  Guillaume  duc  de  Cle> 
ves  préfenta  aux  Proteftàns  un  écrit,  pour  mon- 
trer fous  quels  titres  il  poffedoit  le  pays  de  Guel- 
tires ,  &  les  prioit  d'intercéder  pour  lui  auprès  db 

Hhij 
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l'empereur  ,  &'  de  recommander  cette  affaire  à 
An.  i535>»fQn  ambaffadeur.  Ulric  duc  de  Wirtembergrcçit 
aufll  des  lettres  du  roi  de  France ,  pour  l'engager 
à  ne  point  faire  la  guerre  à  certains  évêques  d'Al- 
lemagne ,  comme  le  bruit  fe  répandoit  qu'il  s'y 
préparoit.  Ulric  remercia  François  I.  &  fe  jultifîa  au- 
près de  lui ,  en  lui  marquant  que  ce  bruit  étoit  fans 
fondement ,  &  qu'il  àvoit  été  répandu  en  Allema- 
gne par  les  ducs  de  Bavière  qui  ne  lui  vouloient  pas 
de  bien ,  ce  qui  fut  confirmé  par  l'électeur  de-Saxe 
&  le  LaQtgrave,  qui  juftifierentUltic  au  roi  deFran<- 
ce  par  leur  lettre  du  dix-neuviéme  Avril. 
iiL  On  envoya  deux  copies  du  traité  à  l'empereur 

L'empereur  s  ex  r^r  t»  «19 

café  de  ratifier  le  en  Ëlpaene ,  1  une  par  terre  &  1  autre  par  mer, 
traite  c  ranc-  ^^^^  Ordre  aux  deux  gentilshommes  députez  ,  de 

u'^7-  3p/."^'  ^^^^®  ^®  voyage  avec  toute  la  diligence  néceflairc  , 
sp»nd.inMnai.  Q^  de  Hâter  Icur ~  retour  avec  la  ratification  dudk 
traité.  Mais  ce  prince  fe  trouva  fort  embarralTé 
fur  le  parti  qu'il  prendroit.  En  défapprouvant  ce 
traité  ,  il  fe  voyoit  obligé  de  paâ*&r  au  plutôt  en  Al- 
lemagne ,  afin  de  remédier  par  fa  préience  aux  dé> 
fordres  que  la  diète  avoit  prétendu  éviter  ,  6c  ce- 
pendant les  a£FaJres  particulières  de  ta  monarchie 
d'Efpagne  ne  permettoient  pas  alors  qu'il  s'en  éloi* 
gnât  D'un  autre  côté  en  confirmant  l'arrêté  de  la 
diète  ,  il  hazardoit  de  perdre  ce  qui  lui  reftoit  d'au- 
torité dans  l'empire ,  bien-loin  de  recouvrer  ce  que 
i'hcrefie  lui  en  avoit  ôté.  Ainfi  .il  prit  le  parti  de  ne 
point  s'expliquer. 

Il  avoit  alors  un  prétexte  aflez  plaufîble  pour 
tenft  cette  conduite^  fans  qu'on  pût  l'en  blâmer  oa^ 


Livre  cent  trente-neuvieVî.  -2,45 
vertement.  Il  venoit  de  perdre  l'impératrice  Ifa-  -. 
belle  fa  femme  qui  étMt  morte  en  couche  le  pre*  An.  1539* 
mier  de  Mai ,  âgée  de  trente-fix  ans ,  &  il  étoit  très- 
naturel  de  penfer  que  cette  mort  caufoit  à  Tempe-      * 
reur  une  douleur  aflez,  vive  pour  l'empêcher  de  ^ 

s'occuper  alors  d'aucune  aytre  affaire.  On  -dit  que 
François  Borgia  héritier  du  duc  4é  Gandie  &  ne- 
veu du  pape  Alexandre  VI.  ayant  jette  les  yeux  fur  * 
le  cadavre  dç  l'impératrice  ,  &  l'ayant  trouvé  extrê- 
mement défiguré  ,  il  fe  fe^tit  dès  ce  moment  un  fî 
grand  dégoût  .pour  les  chofes  du  monde  ,  &  qu'il 
fit  de  fi  férieufes  réflexions  fur  le  néant  &  l'infta*  • 
bilité  des  grandeurs  humaines  ,  qu'il  prit  fut 
i'heure  la  réfolùtion  d'y  renoncer ,  &  en  effet  il 
entra  quelque  tems  après  dans  la  focieté  d'Ignace 
de  Loyola. 

Le  pape  ayant  été  informé  des  articles  de  la  diète  ,     ^  ^^  1  • 

rr;  r'v/  '  t  Le  pape  fe  plamt 

de  Francrort ,  en  tut  tres-mecontent ,  prétendant  J?  'éfuitat  de  u 

,  '      r  -rf    i        \   I    f   '    ■  *•   '      t-      \.        diète  de  Francfort. 

u  on  y  avoit  raYorile  les  hérétiques  au  préjudice  ntiim.  ufl. 


cône. 


de  la  religion.  Il  s'en  prit  fur-tout  à  l'archevêque  l"tiT'  *'  "*'  *' 
de  Londem  que  Charles  V.  y  avoir  envoyé  ,  &  il 
s'en  plaignit  a  ce  prince  avec  une  amertume  qui 
montroit  la  douleur  que  la  réfolùtion  de  cette  diète 
lui  avoit  cîftifée  }  il  accufa  l'archevêque  de  s'être 
laiffé  gagner  par  argent  afin  de  fàvorifer  les  héré- 
tiques ,  pour  Iqfquels ,  difoit-on ,  il  avoit  toujours 
eu  beaucoup  de  penchant.  L'empereur  tâcha  d'ex- 
cufer  le  prélat  j  mais  comme  la  diète  ne  lui  plaifoit 
pas  plus  qu'au  pape  pour  d'autres  raifons ,  il  n'eut 
garde  de  la  ratifier ,  ce  qui  irrita  fortement  les  Pro- 
tellans  &  augmenta  les  broiiilleries. 

Pendant  ce  tems-là  les  Catholiques  perdirent 

HKiij      ' 
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:  le  prince  Georges  de  Saxe,  fouverain  de  Mifni« 

An.  ij35>-5^  de   Thuringe  qui  moufuc  le  vingc-quatriéme 
V.         d'Avril ,  un  peu  après  le  prince  Frédéric  fon  fils 
Georges  i^S.  dccedc  (àns  enfans  j  ainfi  Gtorges  n'ayant  poinc 
suïdm.  utfuprk  d'enfans  qui  puiTent  lui  fuçceder  ,  lailTa  par  cef^a- 
Rà/^lhlc'sfw.  mentfes  états  à  Ton  fre|||e  Henri  de  Saxe  ,  &àfes 
deux  fils  Maurice  &  Augufte  ,  tous  trois  Luthé- 
*riens  y  à  condition  qu'ils  ne  changeroient  point  la 
religion,  Catholique  qui  y  étoit  établie  ,  &  en  cas 
qu'ils  l'entreprifTent ,  il  donnoit  fes  états  à  l'empe- 
reur &  à  Ferdinand  roi  des  Romains  ,  jufqu  à  ce 
que  fon  frère  ,  ou  Tes  enfans  ^  ou  quelqu'un  de  fa 
famille  exécutât  la  condition. 

Son  teftament  aîhfi  fait ,  il  voulut  le  communi- 
quer à  la  nobleffe  ôc  enfuite  au  peuple ,  auxquels  il 
rcpréfentî^qu'étant  vieux  &  infirme  ,  il  étoit tems 
qu'il  pensât  à  fe  donner  un  fucceffeur  j  il  leur  expo- 
fa  les  conditions ,  &  les  pria  de  les  ratifier  ,  avec 
ferment  qu'ils  les  feroient  accomplir  ,  ce  qu'ils  re- 
fuferent  d'exécuter  ,  jufqu  à  ce  qu'ils  euffent  appris 
la  volonté  du  prince  Henri ,  &  qu'ils  lui  euUenc 
envoyé  des  députez  pour  lui  faire  agréer  la  claufe 
du  teftament  ,  efpérant  qu'il  confentiroit  volon- 
tiers à  ne  faire  aucun  changement  danf  la  religion. 
Ces  députez  étant  arrivez  auprès  d'Henri  em> 
ployèrent  plufieurs  raifons  pour  le  f^ire  condefcen- 
dre  aux  volontez  de  fon  frère  >  ils  lui  repréfente^ 
rent  qu'il  trouveroit  beaucoup  d'argent ,  un  palais 
garni  de  meubles  prétieux ,  que  toutes  ces  chofes 
lui  appartiendroient ,  pourvu  qu'il  confentît  à  la 
ciau(e.  Votre  dépuration ,  leur  dit-il ,  me  rappelle 
ce  qui  eft  marqué  dans  l'évangile,  lorfque  fatan  pro- 
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mectoic  à  Jefus-Chrift  tous  les  royaumes  idu  mon-  ' 

de  ,  à  condition  quil  fe  profterncroit  à  fes  pieds  &  A  N.  i  j3P. 
l'adoreroit.  Penfez-vous  que  je  fa^e  un  fî  grand  cas 
des  biens  ôc  des  richefTes ,  que  pour  en  joiiir  je  vou- 
lufTe  abandonner  la  vérité  6c  la  religion  ?  Si  vous 
penfez  ainfî ,  vous  vous  trompez.  Les  députez  pri- 
rent donc  congé  île  lui  fans  avoir  rien  fait  >  &  à 
leur  retour  ils  trouvèrent  que  le  prince  Georges 
étoit  mort.  Henri  alla  aufH-tôt  fe  faifîr  de  Drelde 
&  des  autres  villes  ,  ôc  exigea  des  peuples  le  fer« 
ment  de  fidélité. 

Le  Luthéranifme  fut   au  (fi  tôt  introduit  dans        vr. 
la  Mifnie  ,  dans  la  Thuringe  &  dans  les  terres  qu'il  a^i:ii'Zli 
pofledoit  en  Saxe.  Luther  fut  appelle  à  Leipfick  par  itdaJs"foé»«' 
le  duc  Henri,  &  profitant  de  l'inconftance  ordi-    suid»n.ùtfufri 
naire  au  peuple  &  de  l'autorité  qu'on  lui  donnoit  «>.i*.?-3?6- 
à  lui-même ,  il  prêcha  vivement  contre  la  religion 
Catholique  ,  &  par  un  feul  fermon  &  dans  unTeuI 
jour  il  vit  changer  tout  l'état  de  la  religion  dans 
cette  ville ,  qui  devint  en  un  moment  Luthérien- 
ne. Le  jeune  Joachim  éledeur  de  Brandebourg 
qui  avoit  toujours  fait  profefiioh  de  la  foi  Catho- 
lique ,  foUicitépar  fes  fujets  de  fuivre  le  même  par- 
ti,  &  voyant  qu'ils  lui  promettoient  de  payer  toutes 
fes  dettes  ,  s'il  vouloit  avoir  poujr  eux  cette  com- 
plaifance,  fe  laiffa  auifi  gagner ,  &  imita  le  marquis 
Joachim  fon  père  j  fon  oncle  même  1«  cardinal  de 
Mayence  tout  zélé  Catholique  qu'il  paroiffoit ,  ne 
réfifta  pas  au  torrent  qui  entraînoit  toute  l'Al- 
lemagne feptentrionale  ,  &  fe  vit  contraint  d'ac- 
corder aux  diocefes    de  Magdcbourg  &    d'Al- 
berllad  \   la^  liberté    d'embraiTer  la   confeifion 
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d'Aufbourg ,  à  l'exemple  de  leurs  voifins. 


A  N .  1 5  3  p .      ^y  milieu  de  ces  troubles ,  le.  pape  reculoit  tou- 
te p.ip^etrorogeic  j^u'^s  la  tenue  duponcile,  quidevenoit  de  plus  en 
Tiuïphu.  P^"^  nécefTaire.  Enfin ,  craignai)t  que  fa  propre  ré- 
,.a        putation  ne  fouffrît  de  ces  délais,  il  dit ,  qu'il  vou- 


cjnciîe 
tems  qu' 


TttlUv.  hift.  etne. 


Trw. w. 4.  «r.  9.  îoit  finir  cette  affaire,  &  pour  ne  laifler  aucun 
s'uù.inl'ommMk  doute  Cmï  ce  qu'il  penfoit,  ilj:int  un  confilloire 
ii'f.iy6.        ^^  ij  p|.QpQfa  çç^Q  affaire  avec  vivacité.  Lesfenti- 

mens  furent  fort  partagez  dans  cette  aifemblée. 
'  Quelques  cardinaux  vouloient  qu'il  ne  fût  plus  que- 

ftion  d'un  concile ,  &  qu'on  révoquât  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  jufques  alors  pour  s'y  préparer  : 
leur  prétexte  étoit  que  les  princes  chrétiens  étant 
en  guerre  les  uns  centre  les  autres ,  on  ne  pou  voit 
s*aflembler  sûrement  ni  utilement  j  d'autres  plus 
prudens,  infifterentpoufla  tenue  du  concile,  mais 
îulvant  les  vues  ordinaires  de  la  cour  de  J^ome  > 
'qui  craint  toujours  tout  ce  qui  peut  donner  atteinte 
à  fes  prétentions  j  ils  fe  contentèrent  de  parler  en 
faveur  de  la  convocation  du  concile ,  fans  rien  faire 
pour  en  hâter  la  tenue ,  &  conclurent  même  qu'il 
falloit  laiffer  au  pape  le  choix  du  tems  &  du  lieu 
où  on  raffembleroit.  Ce  parti  fut  accepte ,  &  le 
treizième  de  Juin  le  pape  fit  une  bulle ,  qui  fuf- 
pendoit  le  conc;le  convoqué  pour  le  tems  qu'il 
plairoit  au  pape  &  au  fiége  apoftolique  de  le  te- 
nir. . 
«.    ^'^V'  ,Ai  ■     Le  dix-neuviéme  de  Mai' précédent  le  pape  avoit 

Il  envoie  le  cardi-  ^  r    /^  1/1 

nai  Faroefe  légat  cnvovc  le  Cardinal  Farnefe  fon  neveu  en  qualité  de 

auprès  de  l'empe-  !/_  ^  \  »t^    1     1  ^     J     l»  /         • 

feur.  'cg^t  21  Tolède  auprès  de  1  empereur ,  pour  temoi- 

vs!Uv.itii.  n  j.  gner  à  ce  prince  le  chagrin  que  la  mort  de  l'impé- 

Onuphr.in  vit»  ^      .  .  rf   '^  i  J       t»  o- 

u*rctih.  ratrice.  avoit  cauie  a  toute  la  cour  de  Home ,  oc 

pour 
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pour  traiter  avec  lui  des  affaires  de  1  cglife.  Comme  '       ' 

ce  légat  n'avoit  que  dix-neuf  ans  ,  le  pape  lui  don-  ^^*  '^^^* 
na  pour  l'accompagner  Marcel  Cervin  cvêque  de 
Nicaflre  ,  homme  habile  ,  &  en  état  de  fuppléerau 
défaut  d'expérience  du  jeune  cardinal.  Le  duc  prin- 
cipal de  cette  légation  étoit  d  empêcher  l'affemblée 
Que  les  princes ,  furtout  les  Proteftans ,  avoient  ré- 
ioiu  de  tenir  en  Allemagne  fur  les  affaires  de  la  re- 
ligion. Mais  à  cet  égard  Ta  légation  n'eut  point  d'ef- 
fet >  &  l'autorité  des  princes  l'emporta  fur  les  vues 
particulières  de  la  cour  de  Rome.  Au  refte  l'empe- 
reur goûta  l'efprit  &  les  manières  de  Farnefe ,  &  Ce 
prince  ayant  refolu  de  faire  un  voyage  dans  les  Païs- 
Bas  ,  il  voulut  que  le  jeune  cardinal  l'accompagnât, 
ce  que  Farnefe  accepta ,  quoiqu'il  eût  re<^û  ordre  du 

f>ape  de  ne  demeurer  que  peu  de  jours  auprès  de 
'empereur. 

Tous  ces  intérêts  particuliers  du  pape  &c  de    Leiaî„^;aveJtf 
Charles  V.  nuifoient  à  ceux  de  la  religion  ,  &  pen-  Hefle  confuite  le» 
dant  ce  tems-là  le  crédit  des  Proteftans  fe  forti-  fl^Képoûcà  dVuz 
iîoit  extraordinairement.  Tout  concouroit  à  l'au-  ^'™"'"- 
gmenter  ,  le  crédit  de  ceux  qui  les  foutenoient ,  &  v^Som-iLÎ, 
leur  propre  religion  ,  qui  en  favorifant  les  paffions 
fc  faifoit  aifément  recevoir.  On  en  vit  un  exemple 
confidérable  fur  la  fin  de  cette  année  dans  la  dé- 
cifion  que  les    miniftres  de  la  nouvelle  religion 
donnèrent  au  lantgrave  de  Hcik  au  fujet  d'une 
concubine  qu'il  vouloit  garder  avec  fa  femme  légi- 
time. Ce  prince  fe  portoit  depuis  long'tems  à  des 
excez  criminels  avec  d'autres  femmes  que  la  fien- 
ne.  Il  ne  fe  faifoit  pas  la  violence  qui  eût  été  né> 
cedàire  pour  devenir  chafte  ^  &  la  religion  Luthé- 
Tome  XXV liU  I  i 
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■•  Tienne  qu'il  avoit  embraffée ,  n'autorifoit  pas  les 

Ali'  i535>.  mortifications  corporelles  qui  auroienc  pu  lui  fer- 
vir  de  remède.  Il  feperfuada  doncaifément  que  Ton 
infirmité  le  difpen(oic  de  la  rigueur  de  1  évangile  , 
&  pouvoir  lui  permettre  d'avoir  deux  femmes  en 
même  tems  ,  &  rien  ne  lui  faifoit  de  la  peine  dans 
l'idée  qu'il  s'en  étoit  formée ,  que  la  nouveauté  de 
la  chofe  y  mais  il  TuppoCa  que  l'approbation  de  Lu> 
ther  &*des  autres  théologiens  les  plus  célèbres  de 
fa  feâe  ,  lui  ôteroit  facilement  ce  fcrupule.  Il  char- 
gea donc  Bucer  d'une  inftrudion  qu'il  avoit  dref- 
fée  ou  fait  dreifer  pour  être  communiquée  à  Lu- 
ther ,  &c  dans  laquelle  il  expofoit ,  que  depuis  fa 
dernière  maladie  ,  il  avoit  beaucoup  réfléchi  lur  fon 
état ,  &  que  c'étoit  ce  qui  l'avoit  éloigné  de  la  fain-> 
te  table ,  craignant  d'y  trouver  fon  jugement ,  par- 
ce qu'il  ne  vouloir  pas  quitter  fa  vie  criminelle.  Il 
parle  enfuite  de  fa  complexion  &  des  effets  de  la 
bonne  chère  qu'on  faifoit  dans  les  aÛemblées  de 
l'empire,  où  if  étoit  obligé  de  fe  trouver  ,  &  où  il 
ne  pouvoir  mener  fa  femme  à  caufe  de  l'embarras  ; 
il  ajoute  qu  avec  la  femme  qu'il  a ,  il  ne  peut  ni  ne 
veut  changer  de  vie ,  dont  il  prend  Dieu  à  té- 
moin ,  de  forte  qu'il  ne  trouve  aucun  moïen  d'en 
fortir  que  par  les  remèdes  que  Dieu  a  permis  à  l'an- 
cien peuple ,  c*elt-à-dire ,  la  polygamie ,  &  rappor- 
te les  prétendues  nifons  qui  lui  perfuadent  qu'elle 
n'eft  pas  défendue  par  l'évangile.  C'eft  pourquoi , 
continuë-t'il ,  pour  le  falut  de  mon  ame ,  je  de- 
mande à  Luther ,  à  Melanchton  &  à  Bucer  mê- 
me ,  qu'ils  me  donnent  un  témoignage  que  je  la 
puis  embraifer ,  ou  du  moins  une  déclaration  par 
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écrit  &  qui  ne  fera  pas  imprimée ,  que  fi  je  me  ma-  . 
riois  fecrecemcnt.  Dieu  n'en  feroit  point  ofifen-  ^'  '^^^* 
fe ,  &  qu'ils  cherchent  les  moyens  de  rendre  avec 
le  tems  ce  mariage  public  i  en  forte  que  la  femme 
que  j'épouferai  ne  paffe  pas  pour  une  perfonne  mal- 
honnête, autrement  dans  la  fuite  du  tems  l'églife 
en  feroit  fcandalifée.  Cette  inftruétion  qui  con- 
tient encore  beaucoup  d'autres  chofes ,  eft  datée  de 
Melfingue  le  Dimanche  après  la  fainte  Catherine , 
c'efl- à-dire  fur  la  an  du  mois  de  Novembre  de 
l'année  ij35>. 

Pour  répondre  auit  defirs  du  lantgrave ,  on  s'af-    q  ^  m  i 
fembla  à  Wittemberg  dans  le  mois  de  Décembre ,  wictemberg  pour 

1  on  examma  1  aftaire  avec  toutes  les  précautions  du  lantgrare. 

Su'on  jugea  capables  d'empêcher  que  ce  qui  y  feroit 
écidé  ne  fut  tourné  en  ridicule  j  l'on  prévit  les  fâ- 
cheufes  fuites  de  ce  qu'on  alloit  faire  ;  mais  enfin  la 
crainte  de  défobliger  le  prince  l'emporta  chez  Lu- 
ther &  fes  principaux  dilciples  fur  la  loi  de  Jefus- 
Chrift,  fur  la  cpnfcience ,  fur  la  réputation ,  &  fur 
les  autres  raifons  divines  ôc  humaines,  en  forte  que 
les  minières  proteftans  permirent  au  prince  de 
prendre  une  féconde  femme  par  la  réponfe  qui  fuit 
&  qui  eft  digne  d'attention. 

Nous  avons  appris  de  Bucer ,  &  lu  dans  l'inftruc- .  connîtiion  Je 
tion  qu* votre  altefle  lui  a  donnée,  les  peines  d'ef-  Lwher  &  des a»- 

1  /i  1  r  xii  rt  ""  théologiens 

prit  &  les  inquiétudes  de  confcience  ou  elle  eft  Protefla»  Su  u 
prelentement  -,  ôc  quoiqu  il  nous  ait  paru  tres-dim-  so/m»  hijt.dtt 
cile  de  répondre  fi-tôt  aux  doutes  qu'elle  propofe,  l^^iZ'J^dlThi/i. 
nous  n'avons  pas  néanmoins  voulu  laiffer  partir  fans  f^^'j^^^^gt'^'^'^ 
réponfe  le  même  Bucer,  qui  étoit  prelfé  de  retour-;  »o.«^/«î. 
lier  vers  votre  altefle.  Nous  avons  re^u  une  extrê*  . 

IllJ 
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' ' me  joie ,  &  nous  avons  loiié  Dieu  de  ce  qu'il  a  gué- 

An.  is^9'  ri  votre  altcfle  d'une  dangereufe  maladie  ,  &  nous 
le  prions  qu'il  la  vciiille  long-tems  conferver, 
dans  l'ufage  parfait  de  la  fainteté  qu'il  vient  de  lui  ren- 
dre. Elle  n'ignore  pas  combien  notre  églife  eft  pau- 
vre ,  miférable  ,  abandonnée  &  petite  de  princes  ré- 
gens &  vertueux  qui  la  protègent  ;  &  nous  ne  dou- 
tons point  que  Dieu  ne  nous  en  laifle  toujours  quel* 
queS'Uns ,  quoiqu'il  menace  de  -  tems'  en  tems  dç 
l'en  priver ,  &  qu'il  la  mette  à  l'épreuve  par  di£ëren* 
tes  tentations. 

Voici  donc  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  la  quc- 
ftion  que  Bucer  nous  a  propofée.  Votre  alteflc  com- 
prend afTez  d'elle-même  la  di£Férence  qu'il  y  a  d'é- 
tablir une  loi  univerfelle  ,  6c  d'ufer  de  dirpenfe  en 
un  cas  particulier  pour  de  prenantes  raifons^  &  avec 
la  permtdîon  de  Dieu  :  car  il  eft  d'ia.illeus  évident 
que  les  dirpenfes  n'ont  point  de  lieu  contre  la  pre- 
mière des  loiz  qui  eft  la  divine.  Nous  ne  pouvons 
pas  confeiller  maintenant  que  l'on  introduite  en  pu- 
blic ,  &  que  l'on  établifTe  comme  par  une  loi  dans 
le  nouveau  teftament ,  celle  de  l'ancien  qui  permet- 
toit  d'avoir  plus  d'une  femme  >  votre  aleeâ*e  fçait 
que  (î  l'on  faifoit  imprimer  tout  ce  que  l'on  penfe 
fur  une  matière  û  délicate ,  on  le  prendroitpour  un 
précepte ,  d'où  il  arriveroit  une  infinité  de^roubles 
&  de  fcandales.  Nous  prions  votre  altefle  de  confî- 
dcrer  les  dangers  ou  (croit  expoféun  homme  con- 
vaincu d'avoir  introduit  en  Allemagne  une  fembla- 
ble  loi ,  qui  diviferoit  le»  familles  &  les  engageroic 
en  des  procez  éternels. 

Quant  i  robje(^ion  que  Ton  ^c  ,  que  ce  <pi  cSt 
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jufte  devant  Dieu  ,  doit  être  abfolument  permis , 
on  y  doit  répondre  en  cette  manière.  Si  ce  qui  eft  ^'  ^^^^' 
équitable  aux  yeux  de  Dieu  ,  eft  d^ailleurs  comman* 
dé  &  néceffaire ,  lobjeâion eil  véritable  y  s'il  n'eft 
ni  commandé  ni  nécelTaire  ,  il  faut  encore  avant 
que  de  le  permettre  avoir  égard  à  d'autres  circon- 
ftances ,  &  pour  venir  à  la  queftion  dont  il  s'agir  : 
Dieu  a  inftitué  le  mariage  pour  être  une  focieté  de 
deux  perfonnes  ,  &  non  pas  de  plus ,  fuppofé  que 
la  nature  ne  fût  pas  corrompue  ,  &  c'eft  là  le  fens 
du  paflage  de  la  Genefe  ,  ils  feront  deux  en  une  feule 
chair.  C'eft  ce  qu'on  obferva  au  commencement, 
Lamech  fut  le  premier  qui  époufa  plujieurs  fem- 
mes, &  l'écriture  remarque  que  cet  ufage  fut  in- 
troduit contre  la  première  règle.  Il  pafTa  néan- 
moins en  coutume  dans  les  nations  infidèles  y  & 
l'on  trouve  même  depuis  qu'Abraham  &  fa  pofté- 
rité  curent  plufieurs  femmes.  Il  eft  encore  conftanc 
par  le  Deuteronome ,  que  la  ioi  de  Moïfe  le  permit 
enfuite  ,  &  que  Dieu  eut  en.  ce  point  de  la  condef- 
cen^ance  pour  la  foiblelTe  de  la  nature.  Puifqu'it 
eft  donc  conforme  à  la  création  des  homtàes  &  au 
premier  établiflement  de  leur  focieté  ,  que  chacun 
d'eux  fe  contente  d'une  feule  femme^  il  s'enfuit  que 
la  loi  qui  l'ordonne  eft  louable  ,  qu'elle  doit  être 
reçue  dans  l'églife ,  &  que  l'on  n'y  doit  point  intro- 
duire une  loi  oppofée,  parce  que  Jefus-Chrift  a 
répété  dans  le  dix-nluviéme  chapitre  de  faint  Ma^^ 
thieu  le  paffage  de  la  Genefe:  Ils  feront  deux  en 
une  feule  chair  \  &  y  rappelle  dans  la  mémoire  des 
chrétiens ,  quel  avoit  dû  être  le  mariage ,  avanr 
i^u'il  eût  dégénéré  de  fa  pureté.  Ce  qui  n'empêche 

liii) 
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■ •  pourtant  pas  qu'il  n  y  ait  lieu  dedifpenfe  en  certai- 

A  N .  I  j  3  i>.  j^ç3  occafîons.  Par  exemple ,  fi  un  homme  marié  dé- 
tenu captif  en  pays  éloigné ,  y  prenoit  une  féconde 
femme  pour  conferver  ou  recouvrer  fafanté>ou 
que  la  uenne  devînt  lépreufe  ,  nous  ne  voyons  pa» 
qu'en  ce  cas  on  pût  condamner  le  fidèle  qui  épou- 
feroit  une  autre  Femme  par  le  confeil  de  fon  paÂeur» 
pourvu  que  ce  ne  fut  pas  à  deffein  d'introduire  une 
loi  nouvelle  ,  mais  feulement  pour  fatisfaire  à  fon 
befoin» 

Puifque  ce  font  donc  deux  chofes  toutes  difFé~ 
rentes  ,  d'introduire  une  loi  nouvelle  ,  &  d'ufer  de 
difpenfe  à  l'égard  de  la  même  loi ,  nous  fupplions 
votre  alteffe  de  faire  réflexion  fur  ce  qui  fuit.  lo.  Il 
faut  prendre  garde  avant  toutes  chofes  que  la  plura- 
lité des  femmes  ne  s'introduife  point  dans  le  mon- 
de  en  forme  de  loi  que  tout  le  monde  pui(fe  fui- 
vre ,  quand  il  en  aura  le  defîr  ou  le  caprice.  z9.  Il 
faut  que  votre  alteflfe  ait  égard  à  l'effroyable  fcan- 
dale  qui^e  manquera  pas  d'arriver,  fî  elle  donne 
occauon  aux  ennemis  de  l'évangile  de  s*écrier  que 
nous  reifemblons  aux  Anabaptiftes ,  qui  font  un 
jeu  du  mariage ,  ôc  aux  Turcs  qui  prennent  autant 
de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir.  3°.  Que  les 
avions  des  princes  font  plus  en  vûë  &  par  confé- 
quent  plus  expofées  à  l'imitation  ,  que  celles  des 
particuliers.  40.  Que  les  inférieurs  ne  font  pas  plu- 
tôt informez  que  les  fupérieuxî  fe  font  émancipez 
en  quoi  que  ce  foit ,  qu'ils  s'imaginent  qu'il  leur 
eft  permis  d'en  faire  autant  ,  &  que  c'efl  par  là 
que  la  licence  devient  fî  générale.  5°.  Que  les  états 
de  votre  alteffe  font  remplis  d'un  grand  nombre 
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de  gentilshommes  d'une  humeur  farouche  j  qu'il 
n'y  a  là  comme  prefque  partout  ailleurs  dans  l'Ai-  ^  *^  '  S39' 
lemagne  ,  que  les  perfonnes  nobles  qui  puilTenc 
polTeder  les  bénéfices  des  églifes  cathédrales  ;  que 
ces  bénéfices  font  de  très-grand  revenu  -,  que  ceux 
qui  les  tiennent  ont  beaucoup  d'averfion  pour  la 
pureté  de  l'évangile  qu'ils  jugent  leur  être  contrai- 
re >  nous  r^avons  les  impertinens  difcours  que  les 
plus  illuftres' d'en tr'eux  ont  tenu  >  &  il  eft  aifé  de 
juger  quelle  feroit  la  difpofition  de  votre. nobleflè 
ôc  de  vos  autres  fujets ,  u  votre  alteffe  introduifoit 
une  femblable  nouveauté.  tfo«  Votre  altcffe  par 
une  grâce  particulière  de  Dieu ,  eft  en  erande  répu- 
tation dans  l'empire  &  dans  les  pays  étrangers  >  Se 
il  eft  à  craindre  que  l'on  ne  diminue  beaucoup  de 
l'eftime  &  du  cefpei^  qu'on  a  pour  elle ,  fi  elle  exé- 
cute le  projet  d'un  double  mariaee.  La  multitude 
des  fcandales  qui  font  ici  à  craindre  ,  nous  oblige 
à  conjurer  votre  altefTe  d'examiner  la  chofe  avec 
toute  la  maturité  de  jugement  que  Dieu  lui  a  don- 


né. 


Ce  n'eft  pas  auffi  avec  moins  d'ardeur  que  nous 
la  conjurons  d'éviter  en  toute  manière  la  fornica- 
tion éc  l'adultère  -,  &  pour  avoiier  fincérement  la 
vérité,  nous  avons  eu  long-rems  un  regret  fenfi- 
ble  de  voir  votre  altefie  abandonnée  à  de  telles  im- 
puterez ,  qui  pouvoient  être  fiiivies  des  effets  de  la 
vengeance  divine  y  de  maladies  &  de  beaucoup 
d'autres  incohvéniens  j  nous  prions  encore  votre 
altefTe  de  ne  pas  croire  que  l'ufage  des  femmes 
hors  le  mariage  ,  foit  un  péché  léger  &  méprifable 
comme  le  monde  fe  le  figure  >  puifque  Dieu  à  fou- 
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vent  châtié  l'impudicité  parles  peines  les  plus  fevc- 

An.  i535>«  fes  j  que  celle  du  déluge  eft  attribuée  aux  adultères 
des  grands  ;  que  l'adultère  de  David  a  donné  lieu  à 
un  exemple  terrible  de  la  vengeance  divine  ;  que 
faint  Paul  répète  fouvent  j'qu'on  ne  fe  mocque 
point  impunément  de  Dieu  >  &  que  les  adultères 
n'entreront  point  dans  fon  royaume  :  car  il  eft  die 
au  fecond  chapitre  de  la  première  épitre  à  Tjmo- 
thée ,  que  l'obéiflance  doit  être  compagne  de  la  foi, 
fî  l'on  veut  éviter  d'agir  contre  fa  confcience.  Au 
'  troifîéme  chapitre  de  la  première  épitre  de  faint 
Jean,que  fi  notre  cœur  ne  nous  reproche  rien,  nous 
pouvons  avec  joie  invoquer  le  nom  de  Dieu  ;  &  au 
chapitre  huitième  de  l'epitre  aux  Romains ,  que 
nous  vivrons ,  fi  nous  mortifions  par  refprit  les  de- 
firs  de  la  chair,  mais  que  nous  mourrons  au  contrai- 
re en  marchant  félon  la  chair  -,  c'eft-à-dire ,  en  agif- 
fimt  contre  notre  propre  confcience.  Nous  avons 
rapporté  ces  paffages ,  afin  que  votre  alteffe  confide- 
re  mieux  que  Dieu  ne  regarde  point  comme  une 
bagatelle  le  vice  de  l'impureté,  comme  le  fuppofent 
ceux  qui  par  une  extrême  audace  ont  des  fentimens 
payens  fur  une  doârine  fi  conftante.  Ceft avec  plai- 
ur  que  nous  avons  appris  le  trouble  Se  les  remords 
de  confcience  où  votre  alteife  efl  maintenant  pour 
cette  forte  de  défauts  -,  &c  que  nous  avons  entendu 
le  repentir  qu'elle  en  témoigne  ;  votw  altcfle  a  pré- 

*  lentement  à  négocier  des  affaires  de  la  plus  grande 
importance ,  &  qui  concernent  tout  l'univers.  Elle 
eft  d'une  compléxion  fort  délicate  &  fort  vive  } 
elle  dort  peu ,  ôc  ces  trois  raifons  qui  ont  obligé 

•  tant  de  perfonnes  prudentes  à  ménager  leur  corps, 

font 
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ibnt  plus  que  Cuffifantespour  autorifer  votre,  altefle  '■ 

k  les  imiter.  ■     ■ ..  .    '^^'-  ^Si^ 

On  lit  de  l'incomparable  Scanderbeg ,  qui  défit 
en  tant  de  rencontres  les  deux  plus  pui0ans  emper 
xeurs  des  Turcs ,  Amurat  1 1.  &  Mahomet  1 1.  &c 
qui  tant  qu'il  vécut ,  préferva  la  Gr^ce  de  leur  ty-^ 
rimnie,  qu'il  exhoreoit  fou  vent  fes  foldats  à  k^a- 
jfteté,  &  leur  difoit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fî  nuifî- 
ble  à  leur  profefïion  que  le  plai/îr  de  l'amour.  Que  . 
(î  votre  ahislTc  $près  avoir  époufé  une  féconde  £em- 
me ,  ne  vouloir  pas  quitter  w  vie  licent^eure,  k'rct 
méde  dont  elle  propofe  de  fe  fervir,  lui  feroit  inu- 
tile. Il  faut  que  chacun  foit  le  maître  de  fon  corps 
.dans  les  avions  extérieures ,  &  qu'il  fafle,  fuivant 
l'exprefïîon  de  faint  Paul,  que  lès  03<embres  foierit 
4es  armes  de  juiliçe.  .Qu'il  plaifé  donc  a  votre  aU 
tefTe,  déxaminer  férieufement  les  confidérationç 
du  fcandale ,  des  travaux ,  du  foin ,  du  chagrin ,  &c 
jdes  maladies  qui  lui  ont  été  reprefentées  ;  qu'elle 
fe  fouyienneque  Dieu  lui  a.^onné  de  la  princelTe 
fa  femme-  un  grand  nombre  d'enfans  des  deux 
fexes,  fi  beaux  &  fi  bien  nez ,  qu'elle  a  tout  fujet 
d'en  ètrç  fatisfaite  -,  combien  y  en  a-t'il  d'autres  qui. 
doivent  exercer  la  patience  dans  le  mariage  par  lei 
feul  motif  d'éviter  le  fcandale  ?  Nous  n'avons  :gar- 
de  d'exciter  votre  alte0e  à  introduire  dans  fa  mai^: 
|bn  une  nouveauté  fi  difiîcile.  Nous  attirerions  fur 
nous  en  le  faifant  >  les  reproches  &  la  perCécution 
non-feulement  des  peuples  de  la  Hefie,maisen« 
çore  de  tous  les  autres  Allemands  ,  éc  même  de 
cous  les  chrétiens.  Ce  qui  nous  feroit  d'autant 
^pins  fupportable  ,  quç  Pieu  nous  commande 
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dans  le  minift^re  que  nous  exerçons ,  de  régler  , 
jA  N.  iSi9*  autant  qu  il  nous  fera  poflible,  le  mariage  &  les  au- 
tres états  de  la  vie  humaine  félon  TinHitution  divi- 
ne ,  de  les  conferver  en  cet  état  lorfque  nous  les  y 
trouvons^  &  d'éviter  jufqu'aux  moindres  apparen- 
ces de  fcandale. 

C'eft  maintenant  la  coutume  du  fîécle,  de  re- 
jetter  fur  les  prédicateurs  de  l'évangile  toute  la 
faute  des  allions  où  ils  ont  eu  tant  foit  peu  de 
part,  lorfqu'on  y  trouve  à  redire.  Le  cceur  de 
rhomme  eft  également  inconftant  dans  les  condi- 
tions les  plus  relevées  &  dans  les  plus  baiTes,  & 
l'on  a  tout  à  craindre  de  ce  côté4à.  Quant  à  ce 
que  votre  aloeCe  dit  qu'il  ne  lui  eft  pas  poifible  de 
s'abftenir  de  la  vie  impudique  qu'elle  mené ,  tant 
qu'elle  n'aura  qu'une  femme,  nous  fouhaiterions 
qu'elle  fut  en  meilleur  état  devant  Dieu  ,  qu^elle 
vécût  en  sûreté  de  confcience ,  qu'elle  travaillât 
pour  le  falut  de  fon  ame,  &  qu'elle  donnât  à  fes 
fujets  un  meilleur  exemple  :  mais  enfin  fi  votre 
alteflè  eft  entièrement  réfoluë  d'époufcr  une  fé- 
conde femme ,  nous  jugeons  qu'elle  doit  le  faire 
fecrétement ,  comme  nous  avons  dit  à  l'occafion 
de  la  difpenfe  qu'elle  demandoit  pour  le  même 
fujet*,  c'eft-à~dire,  qu'il  n'y  ait  que  la  perfonnc 
qu'elle  épou^ra  &  peu  d'autres  personnes  fidèles 
qui  le  fçachent ,  en  les  obligeant  au  fecret  fous  le 
/beau  de  la  confeffion.  Il  n'y  a  point  ici  à  crain- 
dre de  contradiâion  ni  de  fcandale  confidérable  j 
car  û  n*eft  point  extraordinaire  aux  princes  de 
,  nourrir  àcs  concubines  j  &  quand  le  menu  peuple 
s'en  fcandalifera  ^  les  plus,  éclairez  fe  douteront 
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<!c  la  vérité  }  &  les  perfônnes  prudentes  aimeronc  i 

toujours  mieux  cette  vie  modérée  que  l'^adultere  &  A.N.  Mysji 
les  autres  aâions  brutales.  L'on  ne  doit  pas  fe  fou- 
cier  beaucoup  de  ce  qui  s'en  dira  ;  pourvu  que  la 
confcietice  aille  bien.  C'eft  ainû  que  nous  l'ap- 
prouvons >  &  dans  les  feules  drconHances  que 
nous  venons  de  marquer  :  car  l'évangile  n'a  ni  ré- 
voqué ni  défendu  ce  qui  avoir  été  permis  dans  la 
loi  de  Moïfe  à  i'égàcd  du  mariage.  Jefus-Chrifb 
n'en  a  point  changé  la  police  extérieure  ;  mais  il  a 
ajouté  feulement  la  juilice  &  la  vie  éternelle  pour 
récompenfe.  Il  enfeigne  ta  vraie  manière  d'obéir 
à  Dieu,  &  il  tâche  de  réparer  la  corruption  de  la 
.nature. 

Votre  altei&  ^  donc  dans  cet  écrit ,  non-fêule- 
ment  l'approbation  de  nous  tous  en  cas  de  nécefli- 
té  fur  ce  qu'elle  deiîre ,  mais  encoire  les  réflexions 
que  nous  y  avons  faites  :  nous  là  prionsid&les  pefer. 
en  prince  vertueux  ,  fage  &  cncécien  ;  de  nous, 
prions  Dieu  qu'il  conduife  tout  pour  fa  gloire^ 
pour  le  falut  de  votre  alteife.  Pour  ce  que  votre 
alte0e  marque,  dans  fon  inftruélion,  que  fi  elle 
nous  trouve  inexorables,  elle s'adcclïèca  àll'empe-  ■'■]" 
reur  pouf  cette  difpeafe ,  quelque  argent  qu'il  lui 
en  put  coûter ,  ce  qu'il  n'accordera  pas  fans  la  dif- 
penfedu  pape,  dont  elle  ne  foucie  guéres»  nous 
répondons  queice  prince  mec  l'à^ulrere  au  nombre 
des  moindres  pééhet&  ;  &  il  y  a  beaucoup  à  craindre 
que  fa  foi  étant  à  la.  mode  dé  celle  du  pape  ,  des 
cardinaux ,  des  Italiens  1  des  Efpagnols ,  des  Sarra- 
(îns ,  il  ne  traite  de  ridicule  la  propofîtion  de  votre 
altçfle ,  ou  qu'il. nfen  prétende  tirer  avanfige  eq  : 
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.       ■!    I       amufant  votre  altefTe  par  de  vaines  paroles.  Nou» 
An.  1J3P*  fçavons  qu'il  eft  trompeur  &  perfide  ,  &  quil  nç 
tient  rien  des  mœurs  Allemandes.  Votre  altefTe 
voit  qu'il  n'apporte  aiicun  foulagemene  fincére  aux 
maux  extrêmes  de  la  chrétienté ,  qu'il  laiffe  le  Turc 
en  repos ,  &  qu'il  ne  travaille  qu'à  divifer  l'empi- 
re ,  afin  d'aggrandir  fur  fes  ruines  la  maifbn  d'Au- 
triche. Il  eft  donc  à  fouhaiter  ^  qu'aucuii  prince 
chrétien  ne  fe  joigne  à  fes  pernicieux  deffeins.  Dieu 
coiiferve  votre  altefle ,  nous  fommes  très-prompts 
à  lui  rendre  fervice.  Fait  à  Wittemberg  le  mercredi 
après  la  fète  de  faint  Nicolas ,  l'an  1539.  &  l'on 
voit.la.fignatunsr.  de  huit  théologiens  Proteftans , 
Luther  étant  à  la  tète.  Le  lantgrave  muni  de  cette 
dccifibn  ,' ne  pènCa  plus  qu'à  obtenir  l'agrément  de 
fa  femme  Ghiiftine  de  Saxe ,   &  n'ayant  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à  l'avoiç  y  en  lui  promettant  de 
ne  pa?  pteiidïe  une  .femme  -d'égale  qualité,,  afin  de 
ne:  faire  aucun  tort  aux  enfans  qu'il  avoir  déjà,, 
iljetta  les  yeux  fur  Marguérite^  de  Saal,  fille  oir- 
pheline  d'un  fimple  gentilhomme  de  Saxe ,  &  l'é- 
poufa.         .  ,   , 
oavra*e"âe  lh-      ^'^^^  ^  même  tcms  Luther  répandit  en  langue 
therdes  conciles  volgaîrc  fou  ouvragc  fuf  Ics  conciles  &  l'cglife;  Il 
suuUn'iricomm  ^^^^^^  d'abotd  de  l'aflemblée  des  apôtres  à  Jcrufa- 
/.  it.p.  3S7        lem  .dont  iled  fàirniention  au  quinzième  chapi- 
&itTipt.Lutha.  tre  des  attes  .des  apotnes..  Il: rapporte- les. opmioos 
'*""''^**^**    coritiairesi'des  doûeuts/^  principalement'  de  faine 
Cyprien  6a  de  faiht  Ahgiiltin: ,  :tbiichant  le  hâj)tÊf- 
me  >  &  là-  defibs  il  parle  des  canons  des  apôtresidônc 
il  prétend  montrer  la  faufiTcté  par  des  preuves  qu'il 
appeU^  i&iyinciblesi ,  :  Soutenant  queLoepx  ;  qui  r  pro- 
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duifent  ainfi  de  faux  titres  ,  méritent  d'être  punis  ' 

de  morti  II  vient  enfuite  au  détail  des  quatre  pre-»*^^*  *J3^* 
miers  conciles  généraux ,  de  Nicée ,  de  Conflanti^ 
nople  ,  d'Ëphele  &  de  Cbalcedoine  ;  il  rapporte  la 
raifon  pour  laquelle  ils  furent  aflemblez  ,  les  dé- 
crets qu'on  y  fît }  il  montre  quelle  eft  k  puilTance  du 
concile  ^  &  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  d'établir  de 
nouveaux  articles  de  foi ,  d'ordonner  de  nouvelles 
oeuvres ,  de  gêner  les  confciences  par  de  nouvelles 
pratiques  ou  cérémonies ,  de  fe  mêler  du  gouverne- 
ment public  ou  civil ,  &  de  faire  des  coniBtu^ 
lions  qui  contribuent  à  augmenter  la  puifTance  dé 
quelqu'un.  L'office  du  concile ,  dit-il ,  eft  de  eon*^ 
damner  &  d'abolir  les  nouvelles  doârines  contrai- 
res à  l'écriture  fainte  ,  les  cérémonies  inutiles  & 
fiiperftitieufes ,  de  connoître ,  >ager  &  définir  félon 
la  régie  de  la  parole  de  Dieu^  des  matières  conten- 
tieufes.  Suivant  ces  principes  il  donne  la  défînicion? 
de  l'églife  avec  les  marques  auxquelles  on  la^  peut 
connoître  :  il  dit  que  le  pape  doit  être  condamné , 
&  obligé  à  remettre  les  cnofes  dans  leur  premier 
état ,  attendu  qu'il  a  féduit  les  fidèles  par  Ces  fauffes 
doâ:rines  /les  ténèbres  étant  parvenues  à  tel  ex- 
cès ,  qu'on  croit  que  l'habit  de  religieux  contribue 
beaucoup  au  falut,  &  que  plufieurs  de  médiocre 
condition  fouhaifent  d'être  enterrez  avec  cet  ha- 
lut^ce  que  la  pofterité  ,  dit^-il ,  aura  de  la  peine  à 

CfXJiie.       ;  'Ouvrages  de  Co^ 

-:  Lutheraïant  eu  dans  la  même  année  un  àém^\é^^%''^;^^^^^ 
avec  quelques-uns  de  fa  fede  ,  qui  rcjettoient  la  loi'yj^ 
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des  œuvres  ,  &  qu'il  nomme  pour  cela  Amïtio- &  fenpt.  Luthtr. 
miécns  y  Cochlce  écrivit  contre  lui  pour  le- rendre  i^i""*'"*'^''' 
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■  odieux  à  ceux  de  fon  parti  -,  fon  livre  contenoit  cent' 

An.  1550.  cinquante  trois  propofitions contre foixante-dix  de 
Luther  contenues  dans  la  cinquième  partie  de  fon 
ouvrage.  Et  dans  la  même  année  Cocnlée  aïant  re-* 
^û  d'Angleterre  un  ouvrage  alTez  long  imprimé  à 
lx)ndres  &  compofé  par  Richard  Moryfîn  An- 
glois  ,  où  il  étoit  attaqué  au  fujet  du  livre  qu'il 
avoir  fait  contre  le  mariage  de  Henri  VIII.  il  y  fie 
une  réponfe  fous  ce  titre  ,  Balay  de  Jean  Cochlee  ^ 
^oHr  fecoiier  les  arai^ées  de  Moriftn.  Cet  Angloîs 
lui  avoit  reproché  d'avoir  été  fait  chanoine  de 
Merfbourg  à  condition  qu'il  n'écriroit  plus  contre 
Luther  ^  &  d'avoir  manqué  à  fa  parole  ,  parce  qu'il 
s'étoit  laiifé  féduire  aux  promeffes  du  pape.  Co- 
chlee déclare  qu'il  n'eft  point  chanoine  de  Merf- 
bourg ,  que  le  prince  George  de  Saxe  l'a  fait  venir 
de  Mayence  ou  il  étoit  chanoine  dans  l'églife  de 
faint  Vidor ,  pour  lui  donner  un  canonicat  de  l'é- 
glife cathédrale  de  Mifnie  ,  afin  d'aider  Jérôme 
Emfer  dans  la  défenfe  de  la  loi  catholique  contre 
les  hérétiques.  Il  ajoute  ,  qu'il  eA  fi  peu  vrai  qu'il 
ait  promis  de  ne  plus  écrire  contre  Luther  ,  que 
l'année  précédente  il  avoit  publié  fix  ouvrages  con- 
~  tre  lui  fur  le  concile.  Si^voir  deux  en  latin  ,  & 
quatre  en.  Allemand.  Il  défend  ce  qu'il  avoit  écrit 
contre  le  divorce  d'Henri  VIII.  &  îe  vante  qu'E- 
rafme  à  approuvé  foa  ouvrage.  Il  prend  ia  détenfisi 
du  chancelier  Morus ,  &  de  l'évêque  de  Roche-  ' 
fter ,  en  montrant  qu'on  les  a.  condamnez  avec  în-r 
XIV.  juftice. 
chiéeTjMifstOT-  Cochlée  vengea  auffi  cette  année  la  confulta- 
"m^^n^h.  fio»  ^es  prélats  nommez  par  Iç  pape  Paul  IXI, 
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fur  la  réformation  de  Téglifc  contre  les  écrits  pleins  ■ 

<l'invedivcs  de  Jean  Sturmius.  L'écrit  de  Cochlée '^'^'  ^53^» 
cft  intitulé  :  difiution  équitahle  fur  le  confeil  des  car- 
dinaux 0*  autres  députex,.  Il  y  loue  beaucoup  Stur- 
mius fur  fon  équité  &  fa  modération  ,  montrant 
qu'il  accorde  beaucoup  de  chofes  niées  par  Luther , 
&  qu'il  laiffe  quelque  efpérance  de  réunion  donc 
lutner  fait  défefperer.  Il  lui  propofe  le  concile  pour 
juge ,  &  fait  voir  que  le  feul  moïen  de  procurer  la 
paix  de  Téglife ,  eft  de  s'en  rapporter  fincérement  à 
fa  déciHon.  Il  avoue  qu'il  faut  reformer  les  abus. 
Après  cela  Cochlée  rapporte  l'article  dont  Stur- 
mius convient ,  qui  eft  que  le  pape  doit  être  foumîs 
aux  loix  &  les  obferver  j  il  convient  de  cette  véri- 
té y  mais  il  ajoute ,  que  le  pape  a  le  pouvoir  de  dif- 
penfer  fagement.  Il  obferve  que  le  principal  obfta- 
cle  de  la  concorde  ,  eft  la  reftitution  des  biens  ec- 
clélîaftiques.  Il  relevé  enfuite  les  erreurs  qui  font 
dans  récrit  de  Sturmius^  &  demeure  d'accord  des 
moïens  de  réiinion  que  ce  théologien  avoir  propo- 
fez  ,  qui  font  de  rétablir  des  cérémonies  qui  ne 
foient  point  contraires  à  l'inftitution  de  Jefus- 
Chrift  î  de  permettre  que  l'on  reconnpiflè  l'évan- 
gile ,  d'accorder  des  aifemblées  légitimes  y  de  don^ 
her  des  pafteurs  propres  à  s'acquiter  de  leurs  fonc- 
tions ,  de  maintenir  l'ancienne  dod^rine  6c  les  an- 
ciennes  loix  »  &  de  réformer  les  abus.  Cochlée 
dit  que  le  concile  ne  fera  aucune  difficulté  d'ac- 
corder tons  ces  articles  ;  que  te  pape  a  déjà 
fait  des  avances  qui  doivent  en  faire  bien  ef-  . 
perer.  ;       xv. 

Le  cardinal  Sadolet  écrivit  à  Sturmius  fur  ce  mè-  [/,  J^^l  ^^J^ 
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— — me  ouvrage  auquel  C.ochlce  avoir  répondu  :  UIquc} 

An.  i535>'  jTon  ftile ,  mais  il  condamne  fort  les  termes  pleinj 
mius  fut  fon  ou-  d'aigreur  donc  il  s'étoit  fervi ,  &  les  injures  atroces 
'S.  in  ms.  &  qu'il  y  dcbitoit  contre  Tcglife  Romaine.  Peu  de 

^'f^m'^"  ^^^f  ^pj^^s  V^^^  ^^  *^^^®  écrit  du  piêmc  Coçhlée 
çontrç  le  renj:iment  des  Luthériens  ,  qui  foute- 
poient  que  le  corps  de  Jefus-Çhrift  n  etoit  pas  per- 
manent dans  Teuchariftie  ,  &  ne  fç  crouvoit  pjrer' 
fent  que  dans  1  ufage.  \\  prouve  le  contraire  pai: 
^'autorité  de  l'écriture  iàint,e  8c  des  pères ,  montrant 
que  le  corps  de  Jefus-Chrift:  &c  (on  fang  demeu* 
rent  réellement  &  fubftantiellement  fous  les  efpp- 
ces  du  pain  &  du  vin  ^  tant  qu  elles  demeurent  pty* 
weres, 
XVI.  En  Angleterre  Henri  VIII.  peu  content  de 

ïlenri  VIII.  toi  |        j  /       /  P  .  .  ^   *•%  •      r  •         l»  / 

•l'Aneietc^e  af-  U>  depredauon  enaere  quil  avoit  laice  laiinee 
ftmbrc  fon  f «le-  pr^cedentçs  des  biens  dç  tops  les  monafteres  ,  & 
nurrut  hifi.  dt  u  Jes  articles  rédigez  c»  forme  dç  conftitutions 
♦%/-35?.  par  Ion  clçrge  ,  quil  avoit  apprpuvez  en.  153^/ 
itablit  de  nouveaux  articles  en  cette  annéç  ijip, 
foit  pour  maintenir  ce  qu'il  ayoic  déjà  publié  , 
foit  pour  contredire  le  pape  ,  qui  dans  fa  buUç 
l'accufoit  d'avoir  répandu  une  doûrine  héretl- 
aue  dans  fon  royaume.  Pour  cet  effet  il  aflèmbl^ 
/on  parlçmeni:  le  yingt-huitiéme  d'Avril  -,  &  fepp 
Jours  après  l'ouveruire  des  féances  ,  le  chancelier 
idit.aux  feigneurs  ,  que  le  roi  voulant  itablir  dans 
fes  états  une  entière  uniformité  de  fentimens  aqi 
fujet  de  la  religion ,  &  étoufFçr  ^out^s  fortes  de 
difputcs  à  cet  pgard  ,  il  fouhaitoic  qu'ils  nom- 
;naffent  des  commiifaires  pour  examiner  les  opîv 
;>ioAS  dç  parf  Ô(.  d'autre  ,  afin  d'en  drçffer  epfui- 
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te  un  mémoire  fur  lequel  toute  la  chambre  pût  dé-  ■ 

libérer.  Crom wel fut  noramé parles  feigneurs avec  An.  i j 3 9 • 
les  deux  archevêques  dTorck  &  deCantorbcry ,  les 
évêques  de  Durham,  des  Bains  &  Fontaines  d'Ely, 
de  Bangor ,  de  Carlifle  &  de  Vorccfter  :  mais  ne 
s'^tant  pas  accordez  enfemble ,  &  ayant  contefté 
pendant  onze  jours  fans  jamais  pouvoir  convenir  , 
le  duc  de  Norfolk  prélênca  quelques  articles  aux 
feigneurs ,  &  A)uhaica  de  le  parc  du  roi  que  toute 
leur  chambre  les  examinât ,  afin  de  faire  enfuite 
afte  loi  irrévocable  4  qui  fixât  les  fentimens  du 
public. 

Ces  articles  comprenoient  fix  queftions  entière-      xvii. 
filent  conformes  à  l'ancienne  foi ,  Henri  voulant  rx  queiraului' 
faire  voir  qu*en  abolilTant  Tautoritc  du  pape ,  &  en  ?«'«"*««• 
4ctruifant  les  monafteres  dans  fon  royaume  ,  il  »*"»*«A^^ 
n'avoir  pas  changé  le  fond  de  la  religion.  La  pre- 
mière ,  fi  dans  Teuchariftie  le  pain  ôc  le  vin  font 
changez  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift.  La  fé- 
conde ,  fi  Ton  ddvoit  accorder  au  peuple  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces.La  croifiémio*,  fi  ceux 
Scellés  quiavoieiit  fait,  voeu  de  chafteté  étoient 
obligez  par  la  loi  de  Dieu  d'obferver  le  vœu.  La 
quatrième ,  fi  la  loi  divine  ordonnoit  de  célébrer 
des  me(fes  particulières.  La  cinquième  ,  fi  le  maria- 
ge pouvoir  être  permis  aux  palleurs  fuivant  la  loi 
divine.  La  fixiéme ,  fi  la  conreffion  auriculaire  étoit 
néceiïàire  &  fondée  dans  la  loi  de  Dieu.  On  pré- 
tend que  Gardiner  évêque  de  Winchefter  étoit  le 
véritable  auteur  de  ces  queftions ,  il  avoir  fait  en- 
Itendre  au  roi>  que  cetoic  le  feul  moyen  d'empêcher 
Tomt  XXVJII.  Ll 
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.  qu'il  ne  fe  formât  une  ligue  contre  lui  y  que  ce  qu'il 

^N.  i535>.  avoitaboli  n'étant  pas  e^entielà  la  religion  ,  & 
n'étant  pas  regardé  comme  tel  par  la  plupart  des 
Chrétiens  ,  perfonne  de  bon  fens  ne  pourroit  le 
croire  hérétique ,  pendant  qu'il  feroit  décider  en  fa- 
veur de  ces  fîx  articles  ^  qui  diftinguoient  efTentieU 
lement  les  vrais  Catholiques  de  tous  les  Seâaires 
&  Novateurs  ,  &c  c'étoit  véritablement  prendre  le 
roi  par  Ton  foible.  Mais  outre  ce  motif ,  le  roi  en 
avoir  un  autre  qui  n'étoit  pas  moins  puilTant  :  c  eft 
qu'en  ajoutant  une  pareille  loi  à  celles  qui  avoieftt 
déjà  été  faites  contre  le  pape  t  il  rendoit  Tes  fujets 
tellement  dépendans  de  lui  ,  qu'il  ne  s*en  trou- 
veroit  prefque  aucun  qui  ne  fût  expofé  à  de  fâ> 
cheufes  recherches ,  à  caufe  de  la  peine  de  mort 
qu'il  prétendoit  attacher  contre  ceux  qui  com- 
battroient  ces  articles  opiniâtrement.  Ainliles  Ca- 
tholiques &c  les  Proteftans  étoient  également  fous 
fa  main. 

ctaîmeîcîmbat      ^^^  ^*  queftions  futeut  doilc   propofées  ,  & 
ces  soeftions  dans  examinée^  dans  la  chambre.  Cranmer  qui  étoit 
lumnhifi  it  /^  Luthérien  ,  n'infifta  pas  beaucoup  fur  la  premie- 
rtform.  ih>.  j.  p.  iç  ,  mals  il  Combattit  long-tems  le  retranchement 
a*- îsi- &  i«i'  jç  la  coupe  ,  l'obfervation  des  vœux  dechaftcté, 
la  confeuîon  auriculaire  ôc  le  célibat  des  prêtres» 
Ce  dernier  article   fur  -  tout   lui    faifoit   beau* 
coup  de  peine ,  parce  qu'il  étoit  lui-même  marié. 
Mais  ennn  il  fe  rangea  à  l'avis  commun  ,  com- 
me il    avoir  prefque  toujours  coutume  de  fai^ 
xe. 

On  dreffa  la  concluiion  qui  approuvoit  ces  £t 
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articles ,  &  le  roi  la  confirma  fous  le  titre  de  loi.  On  — — — « 
y  faifoit  dire  à  ce  prince ,  quêtant  informé  de  la  An.  ij3^. 
oivifioti  qui  s'étoit  gliflée  eatre  fes  fujets  ,  tant       xix. 
féculiers  qu'eccléfiaftiques  touchant  la  religion  s  6c  ci» "établir pu" 
confidcrant  d'ailleurs  les  bons  effets ,  qu'une  parfai-  "*""  ^'"* 

I    .  a       1  1  II  sU*d»n.  incamm. 

te  union  pouvoir  produire  ,  &  de  quels  mameurs  /îkii.^^ps. 
k  difcorde  feroit  fuivie  ,  il  avoit  d'abord  affemblé  f.j'^l  "'^"^^ 
A>n  parlement  ôc  Ton  clergé  pour  travailler  à  aiTou- 
pir  ces  différends.  Que  fîx  articles  ayant  été  propofei 
&  examinez  par  le  clergé ,  il  s'étoit  rendu  au  par- 
lement ,  où  après  en  avoir  conféré  lui-même ,  on 
avoit  fixé  ces  fix  articles  ainfi  énoncez.  i°.  Qu'après 
la  confécration  du  pain  &  du  vin  il  ne  refloit  dans 
le  rarement  aucune  fubftance  de  ce  pain  &  de  ce 
vin ,  mais  que  le  corps  &  le  fang  naturel  de  Jefus- 
,  Chrifl  y  étoient  fous  ces  enveloppes.  i°.  Que  l'é- 
'  criture  n'établifToit  pas  la  néceffite  abfoluë  de  com- 
munier fous  les  deux  efpéces ,  &  qu'on  pouvoit 
être  fauve  fans  cela  ,  puifque  le  corps  Ôc  le  fang  de 
Jefus-Chrift  exiftoient  enfemble  dans  chacune  des 
efpéces.  3».  Que  la  loi  de  Dieu  ne  permettoit  point 
qu'on  fc mariât,  après  avoir  reçu  l'ordre  de  prêtri- 
fe.  40.  Que  fuivant  cette  même  loi ,  il  falloit  garder 
le  vœu  de  chafteté ,  quand  on  l'avoit  fait.  5°.  Que 
l'on  devoit  continuer  l'ufage  des  mefTes  particuliè- 
res ,  lequel  avoit  fon  fondement  dans  l'écriture  , 
&  étoit  d'un  grand  fecours.  6<*.  Que  la  confeffion 
auriculaire  étoit  utile  &c  même  néceffaire  ,  Ôc  qu'on 
devoir  en  conferver  la  pratique  dans  l'églife. 

Ces  articles  furent  publiez  par  l'autorité  du  roi  Pcincs  ordonnée 
■^  du  parlement  ;  &  on  les  appella  le  flatut  au  ~;;rac  ««Jt 
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...  fang  à  caufe  des  peines  griéves  dont  on  devoir  punil* 
An.  I J5P'  ceux  qui  leut  feroienc  contraires  -,  car  on  otdonnoit 
le  feu  &c  la  confifcat^n  de  toutes  fortes  de  biens  , 
tantréejs  que  perfonnels ,  à  ceux  qui  combattroient 
le  premier  article  ,  foit  dans  leurs  fermons  , 
ou  dans  leurs .  difcou'rs ,  ou  dans  leurs  écrits  »  & 
l'on  déclaroit  même  que  l'abjuration  ne  leur  feroit 
point  accordée.  On  devoit  punir  de  la  corde  tous 
ceux  qui  prêcheroient hautement»  ou  difputeroiéiic 
opiniâtrement  contre  les  autres  articles.  Et  pour 
les  perfonnesqui  ne  feroient  qu'écrire  ou  parler 
contre  ces  articles  ,  elles  étoient  condamnées  pour 
la  première  fois  à  une  prifon ,  dont  le  roi  limiteroic 
la  durée ,  &  à  la  confîfcation  de  tous  leurs  biens ,  & 
à  la  mort  pour  une  féconde  oâenfe» 

Dans  cette  même  ordonnance  le  parlement  an« 
nuUoit  tous  les  mariages  des  prêtres ,  &  condamnoit 
à  la  mort  les  eccléiiaftlques  qui  continueroient  de 
vivre  avec  leurs  femmes.  De  plus  k  confîfcation  6c 
la  prifon  étoient  ordonnées  pour  la  première  ofFen> 
Ce  contre  les  prêtres  (^i  entredendroienc  un  com» 
merce  criminel  avec  des  femmes  >  contre  les  fem- 
mes qui  fe  feroient  laiflees  féduire ,  &c  contre  ceux 
qui  mépriferoienr  la  confclïion  &  le  facrement,ou 
néglieeroient  de  fe  confeffer  &  de  communier 
dans  Te  tems  marqué  pour  cela.  £t  en  cas  de  rechu- 
te ,  le  parlement  les  condamnoit  tous  à  la  mort. 
Enfin  po,ur  rendre  aflurée  l'exécution  de  fon  arrêt; 
il  en  régloit  la  manière.  Les  archevêques  &  le» 
évêques ,  ou  leurs  commiflaires  Si  leurs  offidaux 
étoient  chargez  de  tenir  leurs  lînodes  dans  chaque 
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province  tout  au  moins  quatre  fois  1  année ,  de  pro-  *" '~' — 

ecdcr  contre  les  coupables  par  accufation  publique  ^  N*  '  5  3^» 
&  de  s  afTocier  douze  juges.  Avant  toutes  chofes  ils 
dévoient  faire  ferment  d'exécuter  leur  commiffion 
en  cela ,  fans  aucune  partialité  ;  ne  favorifant  point 
les  uns  y  n  agilfant  point  contre  les  autres  par  un 
principe  de  naine ,  &  ne  fe  laiffant  jamais  corrom- 
pre. On  obligeoit  encore  chaque  cuté  dé  lise  cette 
ordonnance  dans  fa  paroiiTe  tous  les  trois  mois.  Et 
on  finiffoit  par  une  reftridion  à  l'article  des  vœux 
de  chafteté^qui  étoit,que  ces  vœux  n'auroient  point 
de  force  à  l'égard  de  ceux  qui  les  auroient  faits  par 
contrainte  ou  au-deffous  de  vingt-un  ans. 

Une  autre  affaire  importante  occupa  encore  les  a^^^J'*  „^ 
deux  chambres  du  parlement ,  ce  fut  la  fuppref-  ftppreffion  des 
fîon  des  gmndes  abbayes  pour  laquelle  on  fit  une  *"°  "*  "'"*' 
loi.  On  confirma  les  réfignations  ,  on  donna  pour 
toujours  au  roi  &  à  fes  fucceffeurs  tous  les  cou- 
yents  qui  avoient  été  fupprimez ,  réfignez ,  aban- 
donnez ou  confifquez  ,  &  tous  ceux  qui  lui  éché- 
loient  à  l'avenir  en  l'une  ou  en  l'autre  de  ces  ma- 
nières. Ainfi  la  fuppreffion  aé^uelle  des  monafte- 
res  fut  tout-à-fait  finie  dans  cette  aimée.  Les  com- 
xniifaires  nommez  par  le  roi  pour  cet  effet ,  ré- 
glèrent tout  ce  qui  en  dépendoit.  Ils  ajugerent  une 
certaine  fubfifbnce  aux  abbez ,  prieurs ,  moines 
&  religieufes.  Ils  firent  faire  l'eflimation  de 
l'argenterie ,  des  meubles ,  des  ornemens  des  prê- 
tres ,  des  autels ,  des  églifes ,  &  f^àtuerent  fur  les 
maifons  qui  feroient  démolies  &  fur  celles  qui 
feroient  confervées.  Quelques  auteurs  ont  dit  que 
tous  ces  revenus  montoient  à  plus  de  feize  cens 
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.  mille  livres  ftcrling ,  outre  l'argent  comptant  que 
A  ^.  I  s 59'  le  roi  tira  de  la  vente  des  effets.  L'avidité  des  cour- 
tifans  &  des  favoris  y  trouva  fon  compte  ,  &  tout 
cela  attira  à  ce  prince  le  jufte  blâme  d'avoir  pille 
les  biens  de  l'églife. 
^xi^^^hi  Cependant  comme  il  avoit  infînuc  auflî   qu'il 

tion  de  nouTcaux  vouloit  le  letvir  des   revenus  pour  quelque  eta- 
"*  bliffement  utile  à  la  religion ,  le  parlement  fit  un 

autre  ftatut  pour  lui  accorder  la  liberté  de  fonder 
quelques  nouveaux  évêchez  ;  afin  que  la  parole  de 
Dieu ,  difoit-il ,  fût  enfeignée  avec  foin ,  qu'on 
élevât  la  jeunelfe  dans  les  Iciences  ,  que  les  pau- 
vres qui  voudroient  s'engager  dans  l'état  ecclefîaf-. 
tique ,  enflent  de  quoi  s'entretenir  pour  étudier 
dans  les  académies ,  &  les  anciens  pour  fubfifter 
le  refte  de  leurs  jours.  Que  l'on  eût  de  bons  hô- 
pitaux ,  ques  les  profefleurs  en  hébreu ,  en  grec  & 
en  latin  enflent  un  honoraire  raifonnable  >  qu'on 
pût  diltribuer  tous  les  jours  des  aumônes  ;  qu'on 
établît  un  fonds  pour  entretenir  les  grands  che- 
mins y  &  qu'on  pût  augmenter  les  revenus  des 
eccléfîaftiques.  Le  parlement  donnoit  pouvoir  au 
roi  de  fonder  de  nouveaux  évêchez  &  de  nouvel- 
les cathédrales ,  de  faire  des  réglemens  pour  ces 
fondations  ^  &  de  transférer  ou  divifer  les  dioce- 
fes  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  On  voit  dans  les 
ades  une  lifte  des  évêchez  qu'Henri  devoir  fon- 
der ,  mais  la  meilleure  partie  des  defleins  de  ce 
prince  n'eut  aucun  fuccès  à  caufe  des  grands  chan-^ 
gemens  qui  arrivèrent  à  la  cour.  On  fit  dans  le 
même  parlement  une  autre  loi  ,  touchant  l'obéif- 
fance  qui  étoic  due  aux  déclarations  du  roi  ;  ôc 
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une  autre  pour  les  officiers  de  la  couronne ,  don-  . 
nant  le  pas  au  vicegérent  Cromwel  dans  les  affai-  • 'i3P« 
res  ecçléfjafliques ,  immédiacemenc  après  les  prin- 
ces du  fang ,  quoiqu'il  ne  fût  que  le  fils  d'unferru- 
rier.  Enfin  le  même  parlement  confirma  la  fenten- 
ce  de  mort  donnée  contre  le  marquis  d'Exceller  » 
milord  Montaigu  ,  &  autres  qui  avoient  été  exé- 
cutez pour  leur  cprrefpondance  avec  le  cardinal 
Polus. 

Dès  que  le  parlement  fut  féparé  ,  le  roi  envoya  onSchcrch^ 
des  commifTaires  dans  les  différentes  provinces  du  «Je  ceux  qui  rejet- 

II  .      ^     1  .         tentlesfixuiioici. 

royaume  pour  rechercher  ceux  qui  condamnoient 
les  fix  articles  j  6c  comme  Cromwel  &  Cranmer 
étoient  rufpeâs  dans  cette  affaire  ,  ceux  qui  n'é- 
toient  pas  favorables  à  la  réforme ,  repréfenterent 
au  roi  que  ce  feroit  travailler  en  vain  que  de  les 
charger  4u  foin  de  nommer  des  commiffaires  pour 
faire  ces  perquifitions.  On  nomma  donc  des  gens 
d'un  parti  contraire  au  leur ,  qui  exécutèrent  leurs 
ordres  avec  beaucolip  de  paffîon  &  d'injuftice. 
Dans  la  feule  ville  de  Londres  en  fort  peu  de  téms 
on  mit  en  prifon  plus  de  cinq  cens  perlonnes  pour 
ce  fujet  ;  dès-lors  on  jugea  combien  il  en  faudroit 
punir  danslerefte  du  royaume.  Ce  qui  engagea 
le  chancelier  à  repréfenter  au  roi  qu'une  û  ri- 
gourcufe  perquifition  pouvoir  avoir  des  fuites  fâ- 
cheufes ,  puifqu'elle  devoit  caufer  la  more  à  une 
infinité  de  gens  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  :  & 
par-là  il  obtint  un  pardon  abfolu  pour  tous  ceux 
qui  avoient  été  mis  en  prifon.  Depuis  ce  tems- 
la  jufqu'à  la  mort  de  Cromvc^el  l'exécution  du  fta- 
tut  des  fix  articles  demeura  comme  en  fuipens , 
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• ;-  quoiqu'il  fubfîftâc  toujours ,  cnforte  qu'il  ne  tenok 

An.  1/35.  qu'au  roi  de  le  faire  exécuter  ,  ce  qui  lui  attira  une 

complaifance  aveugle  de  la  part  des  deux  partis  y 

chacun  ayant  à  craindre  fa  propre  ruine. 

Dcux^évTqoe»       y^^i^  toutes  CCS  complaifauces   n'empccherent 

wittemUoisévê.  pas  la  Dunition  de  deux  cvêques ,  Schaxton  évêque 

cher.  &  font  en-  I,  ,t^  „    ,      .  1      wr        in         ^  ^.i 

voyez  i  la  tour,  de  Saliibury  &  Latimer  de  Worchelter.  Comme  ils 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  donner  leur  approba- 
tion au  ftatut  des  fix  articles ,  ilscrurefit  qu'en  quit- 
tant leurs  évècKez ,  ils  feroient  moins  expofez  aux 
attaques  de  leurs  ennemis.  Cette  démiffion  fe  fît  un 
peu  après  la  féparation  du  parlement  >  puifqu'il  pa- 
role que  le  feptiéme  de  Juillet  les  chapitres  de  ces 
deux  fiéges  demandèrent  la  permiUion  d'élire  d'au- 
tres évcques ,  ce  qui  leur  fut  accoirdé.  Mais  la  dif- 
grace  des  deux  prélats  alla  plus  loin ,  ils  n'eurent 
pas  plutôt  mis  l'aâe  de  leur  réfîgnation  entre  les 
mains  du  roi ,  qu'ils  furent  accufez  d'avoir  des  fen- 
cimens  contraires  aux  fix  articles ,  &  mis  en  prifon 
à  la  tour  ,  ou  Latimpr  demeufa  tant  que  le  roi  vé- 
cut ,  Schaxton  fe  retraéla  pour  avoir  fa  liberté  ; 
mais  il  ne  fiit  pas  pouj:  cela  rétabli  xlans  fon 
cvêché. 

Ord?M Jm  dn      Quoique  Tafi^ire  des  fix  articles  ne  fut  pas  fa- 

'«T  r'S^ti"^*^'^^^®  *"^  P**^'^*"^  ^^  Luthéranifrae  en  Anglc- 
Kle.'  *  *  terre ,  Tarchevêque  de  Cantorbéry  eut  cependant 
a{fez  de  pouvoir  auprès  du  roi  pour  en  obtenir  une 
grâce  qui  releva  un  peu  leurs  efpérancés.  Cran- 
mer  avoir  déjà  obtenu  qu'il  y  auroit  dans  chaque 
églife  une  bible  attachée  avec  une  chaîne  ,  afin 
que  chacun  eût  la  liberté  de  l'aller  lire  >  mais  cpm- 
vme  beaucoup  de  gens  négligeolent  de  le  faire  > 

l'archevêque 
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Tarchevêque  ayant  trouve  une  occafîon  favorable,  ■■* 

repréfenta  au  roi  qu'il  étoit  néceflàire  d'accorder  à  An.  1/3^* 
Tes  fujets  la  permiifion  d'avoir  la  bible  dans  leurs 
maifons ,  afin  que  chacun  pût  fe  convaincre  plus 
airément  que  la  prétendue  autorité  du  pape  n'avoic 
%icun  fondement  dans  la  parole  de  Dieu.  Gacdiner 
qui  connoiiToit  de  quelle  conféquence  étoic  la  de- 
mande de  Cranmer,  mit  tout  en  ufage  pour  parer 
le  coup  i  mais  il  ne  put  réufHr ,  &  le  roi  publia  une 
proclamation ,  dans  laquelle  il  difoit ,  qu'il  vouloic 
bien  permettre  à  Tes  fujets  de  s'inftruire  dés  veritez 
de  la  religion  dans  la  parole  de  Dleu>  &  que  pour 
cet  effet  il  auroit  foin  ae  leur  mettre  entre  les  mains 
une  exaâe  traduâion  de  la  bible.  Il  ajoutoit  néan- 
moins ,  que  pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  pour- 
roient  naître  de  la  diverfité  des  verfions ,  il  leroit 
fait  une  défenfe  aux  libraires  dç  vendre  d'autres 
bibles  que  celles  qui  feroient  approuvées  par  Crom- 
wel,  à  qui  les  lettres  patentes  oe  la  permiffion  fu- 
rent adreifées ,  çdmme  au  vicegérênt  du  royaume 
pour  le  fpirituel. 

Dans  ce  même  tems  le  roi  eut  envie  d'épou-      ^^i^^ewe 
fer  une  quatrième  femme.  Cromwel,  toujours  de^'miuier'Hcnri 
prêt  à  favorifcr  ce  prince  dans  fes  pafHons ,  Yst£r  îlciéiiï'"^* 
fermit  dans  fon  deuein ,  6c  fe  hâta  de  lui  cher-  MiUrHùrbttéiint 
cher  une  femme  comme  il  le  defiroit.  Il  jettaJ^J;^^*,^^*" 
ks  yeux  fur  Aane  fœur  du  duc  de  Cléves  &  de  la  »«^  t^?' JT 
iiucheile  de  Saxe  ,   &  le  nt  un  mente  auprès  acssnd$r,d$ffbifm 
cette  princelfe  die  l'avoir  propofée  au  roi.  La  prin- 
iieflè  de  Çlcyes  faifoit  proreflion  du  Luthéranjf- 
me  ;  mais  çltç  ayoit  toutes  Içs  qualitpz  qui  pou.- 
TomeXXFIJI,  Mm 
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voient  plaire  à  un  prince  pajQttonné.  Dès  que  Crona- 
An.  ïJ^^'^^el  lui  en  eut  fait  le  portrait  tel  qu'il  le  jugea  à 
propos ,  on  remarqua  l'impatience  où  le  roi  étoit 
de  la  potfèder ,  &  ce  prince  chargea  Cromwel  luii- 
même  de  faire  réuffir  cette  affaire.  Cromwel  s'y, 
appliqua  en  homme  intéreffé  à  un  bon  fuccès,  ôc 
tout  étant  bien  difpofé  félon  fes  vœux,  la  princefle^ 
iji^î^îffe  de  *^"^*  ^^  Angleterre  dans  le  mois  de  Décembre; 
ciéTct  arrireen  i|39.  Henri  impatient  de  la  voir  alla  jufqu'à  Ro-- 
Angeterre.       cheftct  faus  être  counu  y  mais  fa  furprifefut  très- 
grande,  lorfqu'il  la  trouva  très-dififerente  du  por- 
trait qu'on  kienavoitfait.  Dès-lors  il  conçut  pour 
elle  une  averfion  dont  il  ne  put  jamais  fe  défaire,. 
&  fon  dégoût  fut  fî  grand, quedans  le  moment  me* 
me ,  il  auroie  rompu  lemariagc,fi  j'état  de  fes  affai- 
res lui  eût  permis  de  faire  un  femblable  affront  aux 
ducs  de  Saxe  &  de  Cléves ,  &  de  leur  renvoyer  leur 
Ibeur  r  il  ne  laiffa  pas  de  dire  en  jurant  qu'on  lui 
avoit  amené  une  cavale  Flamande ,  &  qu'il  fe  repenr 
toit  extrêmement  d'avoir  pouffé  les  cnofes  fî  loin  ; 
mais  l'amitié  des  Protcftans  lui  étant  très-néceffaire 
dans  fa  conjonâure  délicate  où  il  fe  voyoit ,  il  réfo- 
'       fut  enfin  de  faire  le  (àcrifice  &  d'époufcr  celle  qu'il 
ne  pouvoir  fouffrrr. 
J*7j"^%i„      ^®  ^"^  ^crs  le  même  tems  que  Calvin  fe  maria 
avfcuveuved'un  a«fli  à  Strafbourg ,  afin  de  donner  en  (a,  perfonne 
Anabaprifte.      -^^  exemple  de  la  liberté  qu'il  accordbit  à  ceux  de 
♦/«T  rv4>«         la  leCte,  dulerdune  remme,  même  après  avou: 
'wmadhuucmm.  wit  vccu  de  contmeucè  perpétuelle  en  prenant  les 
ordres   facrez.   Il  cpoula  une  nommée   Idelette 
•  Burje  veuve  d'Un  Anabaptifté ,  à  laquelle  il  avoit 
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fait  changer  de  fentimcns  &  de  fedke ,  afin  de  fe  ' 
lier  à  elle:  il  n'en  eut  qu'un  fils  qui  mourut  avant  An.  1539» 
lui. 

Le  douzième  de    Décembre   de  cette  même    p,Sm  <id 
année  le  pape  tint  un  confiiloire  fecrct  qui  dura  ^^  *^t'î>*j2 
jufquesà  deux  heures  de  nuit,  dans  lequel  il  fit  m. 
une  promotion  de  douze  cardinaux.  Le  premier  ^'f  •"  *"J**** 
ctoit  Frédéric  Fregofe  Génois,archevêque  de  Salet-  */»»• 
ne ,  cvêque  de  Gubio,  il  eut  le  titre  des  faints  Jean  ijj>.».'j7.  *^ 
&  Paul.  Le  fécond  I*icrre  de  la  Baume- Montrevçl 
Fran<^ois  ,  évêque  de.  Genève  Ôc  archevêque  de  Be- 
fançon ,  qui  eut  le  même  titre  des  faints  -]ean   $c 
Paul.  Le  troifiéme  Antoine  Sangi^in  de  Mèudon  > 
François  ,  évêque  d'Orléans ,  puis  archevêque  de 
Touloufe ,  il  eut  le  titre  de  fainte  Marie  in  Por- 
ticu.  Le  quatrième  Hubert  Gambara,  Breffan ,  évê- 
que de  Tortone ,  qui  ieut  le  titre  de  Saint  Sylvef- 
tre.  Le  cinquième  Afcagne  Parifiano,  natif  de  To- 
lentin ,  évêque  de  Gaëce.,  puis  de  Ri^ini ,  on  lui 
donna  le  titre  de  fainte  Pudentiane.  Le  fixiéme 
Pierre -Paul  Parifio,  Italien  de  Cozence.,  il  eut  le 
titre  de  fainte  Balbine ,  &  fut  évêque  de  Nufco. 
Le  feptiéme  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicaftro  ; 
fon  titre  fut  celui  de  fainte-Croix  de  Jerufalem. 
Le  huitième  Barthelemi  Guidoccioni ,  Lucquois , 
évêque  de  Terni ,  puis  de  Lucques ,  il  eut  le  titre 
de  laint  Cefaire.  Le  neuvième  Denis  Laurerio, 
de  Bénévent ,  général  de  Tordre  des  Servîtes ,  il 
eut  le  titre  de  faint  Marcel.  Le  dixième  Henri 
;  de  Borgia  de  GandiejEfpagnol  y  évêque  de  Squilla- 
ce  ,  on  le  nomma  cardinal  du  titre  des  faints  Nerèe 
U  Aquillée.  Le  onzième  Jacques  Savelli  Romain 

Mmij 
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"   ■  qui  fut  d  abord  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 

A  M»  >J35«  Lucie.  Le  douzième  Michel  Silvius  Portugais,  évo- 
que de  Vifco ,  qui  eut  le  titre  des  douze  apôtres. 
XXX. ,         Ces  douze  cardinaux  remplacèrent  abondam- 
de  ciefi.  ment  ceux  qui  etoient  morts  cette  année ,  car  on 

ciMm.»tf»frÀik*en  compte  que  trois.  Le  premier   cft  Bernard 
jpiitoiïii».  Cléfius  ou  de  Cioff  évêque  de  Trente,  ne  dans 
^'^MittyvHdfs^^  Tirol.  L'empereur  Maximilien  L  l'avoit  bo- 
'^sUimh.  a      ^^'■^  ^*^^^  charge  de  confeiller  de  l'empire  ,  & 
lui  avoir  donné  l'cvêché  de  Trente  qu'il  gouver- 
na pendant  vinet-cinq  années.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  Gle(i  s  attacha  à  Ferdinand  d'Autriche 
ftere  de  Charles  V.  qui  le  fit  grand  chancelier  de 
'-  Bohême  ôc  de  Hongrie ,  &  fon  premier  fecretai- 
re.  Il  fut  auffi  envoyé  à  Boulogne  pour  affilier  au 
couronnement  de  Charles  V.   &  s'acquitta  avec 
honneur  de  plufieurs  ambafTades.  En  ifx6.  il  fe 
trouva  à  la  diète  de  Spire,  ôc  l'empereur  lui  pro- 
cura le  chappau  de  cardinal  que  lui  donna  le  pape 
Clément  VIL  en  1^30*  Cette  nouvelle  dignité 
contribua  à  le  rendre  plus  confidérable  en  Alle- 
magne ,  où  il  s'oppofa  avec  beaucoup  de  zélé  & 
de  vigueur  aux  delTeins  des  Proteftans.  Il  mou- 
rut d'apoplexie  en  dînant  le  vingt-huitième  de 
Juillet  de  cette  année  âgé  de  cinquante- cinq  ans  , 
&  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Trente.  L'on  a 
quelques  lettres  de  lui  à  Naufca  ,  à  Jean  Faber  ôc 
d'autres.  Erafme  lui  dédia  quelques-uns  de  Tes  ou- 
vrages. 
Mort^d™dinai      ^®  fccoud  Laureut  Campegc  recommandablc 
âS'k«/>.  P^"^  ^*  ^^"'^  ^  P^"^  ^*  fcience  ,  étoit  de  Boulo- 
/«/••i».3./.,84.  gne  en  Italie,  fiùde  Jean  Campégi  fi^vanc  ju- 
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rifconfultc ,  &  fut  lui-même  profefleut  en  droit  ' 

àPadouë.  Après  la  mort  de  (a  femme  étant  en- A  H.,  ij 5^» 
tré  dans  l'état  eccléfiaftique  ,  il  eut  des  emplois 
confîdérables  ,  &  contribua  beaucoup  à  la  réduc- 
tion de  la  ville  de  Boulogne^  Jules  II.  lui  donna 
un  office  d'auditeur  de  Rote  ,  le  nonmia  à  Tévêché 
de  Feltri ,  &  en  fuite  l'envoya  nonce  en  Allema<- 
gne.  Léon  X.  le  créa  cardinal  le  premier  de  JuiU 
Jet  1^17.  fous  le  titre  de  faint  Thomas  y  qu'il  chan- 
gea depuis  pour  celui  de  fainte  Marie  de  delà  le 
Tibre ,  &  pour  les  évcchez  d'Albe ,  de  Paleftri- 
ne  &  de  Sabine.  Il  revint  à  Rome  dans  le  mois 
de  Janvier  iji8.  &  l'année  d'après  on  l'envoya 
légat  en  Angleterre  afin  d'y  lever  les  décimes  pour 
la  guerre  contre  les  Turcs  ^  il.  y  obtint  1  evêché  de 
Sahfburi  l'an  ij'i4.  Sous  le  pontificat  du  pape 
Clément  VIL  il  fut  envoyé  légat  en  Allemagne 
pour  s'oppofer  aux  Luthériens  &  tâcher  de  ra~ 
mener  Luther  ;  mais  ce  fut  fansfuccès ,  &  il  fe  con- 
tenta de  faire  des  ordonnances  pour  la  réforme  des 
moeurs.  En  i;i8.  il  fut  encore  envoyé  légat  en  An- 
gleterre pour  être  juge  du  divorce  de  Henri  VIII. 
Il  fe  trouva  au  couronnement  de  Charles  V.  d'où 
étantrepaiféen  Allemagne  en  qualité  de  légat,  il 
afTifta  à  la  diète  d'Aulbourg.  Il  mourut  à  Rome  le 
dix-neuviéme  de  Juillet  i;  35». 

Le  troifiéme  fut  Jacques  Simonette  d'une  fa>     xxxii. 
mille  noble  de  Milan ,  fils  de  Jean  Simonetta  fe-  simcnfnr?'  "* 
cretaire  de  Français  Sforce  duc  de  Milan  ,  6c  de  ciMnms  ut/ufrà 
Catherine  Barbarera,  d'une  grande  naiflance.  11*"^''"'**' 
fut  fi  bien  inftruit  dans  les  lettres  ^  qu'étant  fort 
jeune ,  il  compofa  un  traité  des  réferves  des  be> 
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■"  né£ces, qui fotcnfuite augmenté  par  Paul  Granu^^ 

Ah.  >i3P'  jius,  Jules  II.  informé  de  fon  mérite  le  fit  avocat 
confiftorial  en  150J.  &  enfuite  auditeur  de  Rote. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  a(^fta  au  concile  de 
Latran.  Léon  X.  l'envoya  à  Florence  pour  appaifex 
les  troubles  qui  's'étoient  élevez  dam  cette  ville. 
Clément  VII.  lui  donna  l'évêché  de  Pefaro  en  la 

J>lace  de  Pari$  de  Gralïis  ;  &  Paul  III.  le  créa  cardinal 
e  vingtième  de  Mai  i  ^|5>  &  le  nomma  un  de  ceux 
qui  dévoient  régler  les  matières  qu'on  devoir  trai- 
ter dans  le  concile  indiqué  à  Viccnze.  Il  eut  l'évê- 
ché de  Péroufe ,  dont  il  fe  démit  enfuite  en  faveur 
de  Fran<;^ois  Bernardin  fon  neveu ,  avec  l'agrément 
du  pape.  Il  mourut  le  premier  de  Novembre  j  J3p. 
&c  fut  enterré  dans  l'églife  de  la  Trinité  ^  dans  la*- 
quelle  U  avoit  fait  bâtir  une  chapelle   magnifia 
que. 
XXXIII.         environ  trois  mois  ^vant  la.mort  dece  cardi- 
ï.^îSfr'*'  ^""  nal ,  c'eft-à-dirc ,  le  troifiéme  d'Août ,  les  Char- 
rctreiut  ubiioth.  tteux  perdirent  un  auteur  célèbre  par  f^  pieté  ôc 
^ïtor&'i  w    par  fes  écrits.  Ce^t  Jean-Jufte  Lanfpergius  ou  de 
'M^vin  i»«M«-  î'*'^%Ç'^g  9  ^i^fi  nommé  du  lieu   de  fa  naiflance 
rM.  cnBaviere.  Il  fit  fçs  étu4es  à  Cologne,  &  s*enga» 

i6.jtitup\^^,^  gea  dans  l'ordrç  monaftique  chez  les  Chartreux  , 
où  il  fut  prieur  d'une  maifon  proche  de  Juliers, 
Il  vint  mourir  à  Cologne  dans  la  trentième  année 
de  fa  profeffion  reUgieufe..  Comme  il  étoit  fort 
appliqué  à  la  méditation  &  à  la  prière ,  il  eft  fur- 
prenant  qu'il  ait  pu  compofer  un  fi  grand  nom- 
bre d'ouvrages  moraux  &  fpirituels  :  car  on  a  de 
lui  deux  volumes  in  folio  imprimez  a  Colognç 
pfi  i^f/.  qui  contiennent  les  tra^tp?  fu^vaps^  Ma- 
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flud  de  la  milice  chrétienne.  Entretien  de  Jefus- 
Chrift  avec  Tame  fidèle  j  cet  ouvrage  a  été  traduit  ^^»  ^Si9' 
en  François  dans  le  fiécle  pafle ,  Se  imprimé  à  Pa- 
ris. Exercices  &  prières  pour  les  malades.  Deux  li- 
vres de  lettres.  IXautres  exercices  fpirituels.  Une 
vie  de  notre  Seigneur.  La  flèche  de  l'amour  divin,r 
Différentes  hymnes.  Des  méditations  foliloques/ 
Cinquante-fix  homélies  fur  la  pafllon  de  Jefus^ 
Chriil.  Démonftration  de  la  religion  évangélique,' 
Dialogue  entre  un  Luthérien  &  un  moine.  Miroir 
de  la  vie  chrétienne  ;  &  des  fermons  prononcer 
dans  des  chapitres,  outre  des  paraphrafes  Air  le» 
èpitres  &  les  évangiles  de  toute  Tannée ,  avec  des 
fermons  pour  chaque  Dimanche  :  ouvrage  qui  fut' 
imprimé  auflî  à  Cologne  en  1545.  &  en  1J/3.  Si 
à  Anvers  en  1575:.  Tous  ces  ouvrages  ontétére-r 
cueillis  en  cinq  volumes  in. 4**.  &  imprimez  plus 
correâement  à  Cologne  en  itfp3.  Lanipergius  trat 
vailla  auffî  avec  beaucoup  de  zélé  à  retirer  ceux  qui 
ètoient  engagez  dans  les  nouvelles  opinions  de 
Luther  ^  ou  à  empêcher  que  ceux  qui  pouvoieni^ 
^tre  réduits  ou  qui  avoient  quelque  penchant  à  1er 
fuivre  ^  ne  devinrent  la  proie  de  ces  ennemis  de 
ieglife; 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  fit  auffî  quel-  la^lSw  <ié 
ques  cenfiires  dans  cette  année.  Le  dernier  dte  Jan-  jJ^lXid^"?"! 
Tier  les  livres  de  Melanchfon  lui  ayant  été  pré-  àM  chrétien  d'É. 
lèntez  par  le  dodteur  Merlin ,.  elle  en  ordonna  la  jyÂrtintrieoii. 
lïippreflion ,.  &  le  même  jour ,  à  la  requête  de  mef-  ^J'';.  *J!uâicm't' 
fire  Louis  Guillard  évêque  de  Chartres ,  fur  le  rap-  »*>-<^'*  ^  '^'^ 
•port  des  commiifaires  nommez  pour  l'examen 
à'un  livre  d'Erafme  intitule  :  Manuel  du  fold^     , 
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- — ."  '  '  "      chrétien  -,  la  faculté  jugea  qu'il  falloit  fupprimcr  cet 
An.  153p.  ouvrage,  comme  pernicieux  à  la  religion  chrétien- 
ne. Elle  condamna  encore  un  autre  livre  intitulé, 
inftruâion  des  jeunes  gens,  par  Melanchton,  pour 
régler  leurs  études  ,  publié  par  Hengeuderphe  , 
avec  des  additions  fur  la  doârine  &  FinAruâion 
desenfàns,  par  Bronsfelfîus.  Après  en  avoir  rap- 
porté quelques  propofîtions  qu  elle  jugea  capables 
de  détourner  les  jeunes  gens  de  la  manière  ordi- 
naire d'étudier ,  elle  opina  qu'il  falloit  fupprimer 
ces  ouvrages  comme  pernicieux  à  la  jeunefTe.  Le 
même  jour  la  faculté  aiTemblée  chez  les  Mathurins 
après  la  melTe  du  Saint- Efpric  ^  dit  Ton  avis  fur  une 
difficulté  qui  sptoit  élevée  à  l'occafion  d'Erafme, 
touchant  la  régie  du  tiers  ordre  de  faint  Auguftin» 
C'étoit  à  la  requête  des  chanoines  réguliers  de  faine 
Viâor.  Erafme  difoit ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  douter 
Cl  du  tems  de  faint  Auguftin  les  moines  faifoieçe 
des  vœux.  La  faculté  entreprit  d'examiner  cette 
queftion ,  6c  conclut  contre  Erafme  que  les  moines 
de  ce  tems^là  faifoient  des  vœux ,  que  la  proposi- 
tion d'Eraûne  éto^t  fcandaleuf?  ^  ^  la  contraire  vé* 
ritable. 
,  ^^-^Z'  ir      Eii  EcofTe  le  roi  Jacques  V.  voulant  fermer  l'en- 
fait  mettre  Bâcha-  tree  a  ihereue  dans  les  états  ,  pourluivoïc  avec 
'sLT^Mt te'^i/f.  zélé  tous  ceu3^qui  débitoient  les  nouvelles  erreurs. 
^j!^!h.^lii>v*us  ^^  chanoine  régulier ,  deux  religieux  de  l'ordre 
in  v,t»  CMMni  <lç  faint  Dominique ,  Se  un  cordelier,  qui  avoienc 

J>.  %9.  ida,  Pur,/.         .     ,  n        >  ,  ,  .       ^1      T       k' 

in».<6ii.         quitte  leur  habita  i&  qui  enieienoient  le  Luthe* 

rtformXyf.^xj.  ranilmc ,  turent  punis  de  mort }  quelques  laïques 

durent  compris  oans  ce   fupplice  c  ce  qui  arriva 

fur  1^  fin  de  Février.  Beaucoup  d'autres  fiirenc 
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mis  en  prifon  ,  Sîc  parnû  eux  Ce  trouva  Georges  T — • 
Buchanan  homme  d'efprit  ,  poëce  ,  hiftoricn  ^  ^^*  ?/35 
mais  d'une  famille  qui  n'écoit  rien  moins  que  riche 
j&  aiCéç.  Son  oncle  maternel  lenvoïa  à  Paris  où 
il  pafTa  deux  ans  ,  après  lefquels  il  fut  contraint 
par  la  mifere  &  par  fgn  peu  de  fanté  ,  de  retour- 
ner en  EcofTe.  Il  alla  étudier  en  logique  à  Saine 
.Atidré  fous  le  bon  vieillard  Jean  Major  ,  qui  le 
mena  en  France  où  il  paiTa  cinq  ans  ,  &  s'y.  trou- 
vant; aux  prifes  avec  la  mauvaife  fortune  ,  il  fut  -  - 
«contraint  de  régenter  la  grammaire  à  Paris  dans 
le  collège  de  fainte  Barbe.  Il  le  fît  pendant  près 
de  trois  ans ,  mai»  ennuie  dç  ce  métier ,  un  jeune 
comte  appelle  Gilbert  Kennede  ou  Kedned  le 
ramena  dans  fon  païs  ,  ou  Jacques  V.  le  prit  pour 
précepteur  de  fon  fils  naturel ,  qui  fut  dans  la  fui- 
te le  fameux  Jacques  comte  de  Murray.  Bûcha- 
.naa  s'attira  bien -tôt  4e  facheufes  alFaires  par 
fes  vers  fatîrjqiies ,  fur-tout  par  ceux  qi/il  fit  con« 
xre  les  Cordeliers ,  d'abord  par  fon.  propre  mou- 
vement ,  &  enfuite  ps^r  les  ordres  du  roi  d'Eco^fe  , 
qui  foupçonnoit  ces  religieux  d'être  entrez  dai>s 
une  confpiration  contre  (a  perfonne.  Le  cardin^ 
J>avid  ^eton  archevêque  de  faint  André  fe  ren- 
dit lé  proce^eur  de  ces  religieux  ,  6ç  porta  leurs  . 
plaintes  au  roi ,  &  Içs  ordres  furent  donnez  pour 
.arrêter  Buchanan  comme  fufpe^  des  nouvelles 
)ierefies.  Buchanan  le  f^ut ,  ^.longea  à  fe  retirer  ,  yy 
mais  4  fut  découvert  ^^  ^is  çn  prjfon.  Il  n'y  de* 
meura  pas  néanmoins  long-tems  :  car  perfuadé 
qu'il  avoir  tout  i  craindre ,  il  tenta  de  fe  fauver  p^r 
iji  fenêtre  pendant  que  fçs  gardçs  dormoient ,  Ôç 
TomXXmi,  Nil 


Bucbémsnimviié 


*f  t    H 14  roi  m  ^c<:  lesiastiquk^ 

«  il  réai£t.  Il  Se  r>etira  «uâi-tôt  en  >Aivgl«cerre  ,  4e 

^  H.  I J4C^  là  à  Paris  ,  &  «n&i  à  Bordeaux  ,  où  André  ^ovea- 

nus  fçivasic  Portugais  l'attira.  Il  régenta  dans  cetce 

Tille  y  i£  il  harangua  l'emperear  Charles  V.  le  pr-e^ 

mier  de  Décembre  173.9.  lorTque  ce  prince -traveV' 

la  la  France  pour  (e  rendre  dans  les  Païs-Bas.ll  y 

a  quelque  apparence  que  la  f  eine  d'Ecoâe  caiTa  » 

fenrence  rendue  contre  lui  >  k>rrqu'il  Ce  'fut  fauve  de 

prifon* 

'Amkîid^'dea      L'empcfeut  aïant  été  obligé  d'aller  en  Flandre? 

Protefiansircm-  pour  appaifisr  une  révolte  des  <3antois  ,  les  Pro- 

^.j    .  teftans  d'^Altemaene  lui  envoyèrent  dans  les  PaiV 

i.  IX. /.4«.       Bas  une  aoibaâade  pour  le  dilculper  aupfe&  de  lus 

^des  calomnies  dont  ils  prétendoient  avoir  été  char*- 

Jez  par  les  Cadioliques  -$  ^ea  ambaCadeuss  aïuK 
onc  obtoni»  audience  ,  ils  lufFeprefenterent  que 
c  étoit  fans  raifoB-qu'on  les  accufoit  d'être  obftinec 
dans  leurs  fenûmens ,,  de  haïr  les  magiftrats  ,  d^re 
inquiets  &  de  «'aimer  qu'à  troubler  l'état.  Nous 
avons  fouventfbuhaité  y  dirent-ils  ,  de  nous  juAi- 
Ê^x  fur  ces  faux  reproches ,  Çc  nous  fomme»  ravis 
de  trouver  cette  oc^on  pour  le  faite.  Nous  di^ns 
•donc  x^.  Que  Dieu  aJkant  en  ce  temis-ci  fait  cour- 
Koitre  C&n  évangile  ,  aous  n'avons  pu  nous»  difycor' 
1er  de>ler6C^Qii  »  non  dans  la  vûë  de  nuire  à  quet- 

ffua  y  mais  oniquemenc  pour  travailler  à  notre 
fut  y  &  arnyer  au  bonheur  éternel.  £n  tout  k 
lêfte  on  nous  a  toujours  trouvé  fournis ,  &  nous  ne 
manquerons  pas  de  l'être  à  Pavenrr.  Ils  ajoutèrent  s 
Il  y^  a  plus  d'un  an  que  le  fécrecaire  du  duc  de  Brunf- 
^ick  foupçonné  avecjufticB  y  avoit  été  arrêté  près 
^CalFel ,  &  par  furp^rife  on  a  découvert' les  perni' 


LlVUB  CEMT  Tl.ElflfE"iffWVlE*KB.    iSjT 
cîcux(kiretns.det^UfilquiB9-uos9iûp«e0bientle6pei%  "'■'       •      '•■ 
pies  dff  prendre  les  armes  ,  parce  quik  afifuroisiu  ^***  ^S4^ 
que  nQii&  nous  prépctrioixs  à  Wp»fir^  i  instis  fi  aoi»fr 
aarons  Êiit  d^^  kvoe^  <k  troupesi ,.  ce  a  a  «té  qiiV 
près  les  aiBcrespentr  ftouSi  mettre  en  etar.  de  4e^|«». 
C'x&.  fusnascpsÀ:  ofius  vous  ^pUonsf  de  «'ajpmcE 
aucaoff  foi  aux  mauvais  ciporcs  que  l'eta  fak  fuc 
nckcre  compta,  &  qui  ont:  été  (Ufirammeni:  ceâicez 
dans  beaucoup  dloinrrages  UAprimez.  A  l'égard  de 
ce  qu!(|p.  noms:  impôts  ,,qiiftQouft  iïqui^  noecccMis  peu 
&x  peine  de  la.  rcug^oo:  &  d  une  vericaUe  réêsrma- 
tion ,  c'eft  une  pure  calomnie  >  nous  n'avons  ja- 
mais eu  d'autres,  vues ,  que  la  vraie  religion  >  ^  il 
nous  e&  aifé  de  le  prouver  par  la  dflfniere  diéte  de 
Francfiart ,  pax  les  knces:  wt,  Laotgfaye  écriaes  ai« 
rolFerdinasM  >  pout  le  prief  d'orrdo&siiex  ua^  aâem- 
bléé  de  gens  Tirana.,,  où  l'on crava^lUt  aune  par** 
faite  union*  Nous  vont  ÊtlTom  auioju^rd'&uil  h  naè» 
me  pneee  >  en  vous  conjurant  de  nous,  regarder 
conune  des  gens  qui  ne  defitcRtique  la  concorde  Se 
le  ùlut  de  la.  république,  psècs  atout  r^criêec  pour 
la  joftice.  Il  y  a  quatceans  que  votre  majefté  écri- 
vant d'Italie  pour  accommoder  les  diâérenids  de  la^ 
^celigton  >  promettoit  de  n'emploïer  pour  çeb  ni  la 
violence  jai  ks  atmes  ,  miai»  lai  ration  &  la  vérité  ; 
depuis*  peu  vous  avez  matidj^  la  même  chofe  aux 
princes  Palatia  &  de  Brandebourg  ,  locrque  vous 
étiez  encore  en  Efpagne  :  les  raifons  qui  vous  em« 
pêcboient  alors  de  vacquer  aus:  af&ires  de  la  reli- 
^ott  ne  fub^ftent  plus ,  ainfi  nous  vous  prions  d'ap- 
pcouver  la  trêve  conclue  à  Francfort ,  d'empêcher 
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if4-      Histoire. EccLisi  ASTIQUE. 
*  ,dcs  juges  de  la  chambre  impériale  de  procéder  con- 

A«i  1/40»  trc  nous  dans  les  caufes  delà  religion ,  &  d'y  inettre 
ordre  par  votre  autorité ,  autrement  on  ne  pourra 
rien  régler  ni  touchant  la  guerre  contre  le  Turc  y  ni 
touchant  lafTemblée  des  théologiens  qu'on  de- 
mande ,  ce  qui  eft  cependant  nécelTaire  pour  aflu- 
.rér  une  paix  conftante  &  perpétuelle ,  qui  foit  ap- 
prouvée de  tous  les  états  de  l'empire.  Cette  audien- 
ce fut  accordée  le  vingt-quatrième  de  Février 
If  40.  dans  la  ville  de  Gand ,  en  prefence  di^fîeur 
de  Granvellé  j  &  l'empereur  répondit  qu'il  en  dé- 
libereroit. 
XXXVII.  Dans  le  même  temps  les  princes  Proteftans  écrî- 

tdftaw'ai'rofd^  vircHt  fous  main  à  Françoîs  I.  pour  le  fuplicr  très- 
Francc.  humblcmcnt  de  ne  pas  les  abandonner  au  relTen- 

tiS^uff^i!'^  timent  de  l'empereur ,  en  cas  qu'il  lui  pTk  envie  , 
comme  ils  y  voïoient  quelque  difpoficion  ,  d'en 
venir  à  la  i^rce  ouverte  ;  ils  lui  rappellent  l'amitié 
dont  il  leur  avoir  donné  tant  de  preuves ,  tant  par 
Tes  lettres  que  par  Tes  ambaffadeurs  ,  ils  louent  le 
jugement  qu'il  portbit  du  concile  ,  où  il  falloit  , 
difoit  ce  prince ,  fe  conduire  par  la  raifon  6c  par  la 
vérité  y  plutôt  que  par  la  violence  &  par  les  armes. 
Ils  raïTurent  de  leur  parfaite  reconnoifîance  ,  &  fe 
rejouiflent  de  l'union  qui  paroit  entre  l'empereur 
'  &  lui ,  efperant  qu'elle  contribuera  à  l'avantage  de 
l'état  &  à  la  paix  de  l'églife.  Ils  ajoutent  que  l'em- 
pereur n'a  ditteré  l'exécution  de  ce  qui  a  été  réglé  à 
Francfort ,  qu'à  caufe  de  la  mort  de  l'impératrice  fa 
f^mme  }  mais  qu'aujourd'hui  que  les  deux  princes 
font  d'accord ,  iLeil  facile  de  finir*  cette  affaire ,  s'il 


LiVftECBNT    THÏITTE-HEUVIE'mE.      il; - 
veut  bien  aider  l'empereur  ,  &  lui  prêter  la  main ,  -— — - 
afin  de  pourvoir  à  Téelifc  félon  la  forme  prefcrite  à  '^4o» 

Francfort.  Qu'ils  ne  doutent  pas  que  Charles  V.  ne 
foit  rempli  de  bonne  volonté  j  &  qu'ils  lui  ont  en- 
voyé une  ambafTade  donc  ils  efpérentun  bonfuc- 
ces.  Qu'il  eft  vrai  que  leurs  ennemis  employenc 
toutes  fortes  d'artifices  &  de  calomnies  pour  arrê^ 
ter  fes  bons  deffeins}  mais  que  de  leur  part  ,  il» 
demandent  qu'on  examine  leur  caufe^  parce  qu'ils 
ne  craignent  point  le  crédit  de  leurs  adverfaires  ,. 
étant  prêts  de  fe  défendre  de  leurs  injuftes  violen- 
ces i  ce  qu'ils  ne  feront  qu  avec  regret ,  &  parce 
qu'on  les  y  forcera ,  à  cauU  des  fuites  fâcheofes  que 
peut  avoir  une  guerre  civile  :  &  dont  ils  ne  ferohc 
pas  refponfables ,  n'ayant  d'autres  defirs  <  que  d'ac-  . 
commoder  les  afïïûres  avec  douceur,  &  de  con«  ' 
vaincre  la  poftérité  de  leur  modération ,  alfnrez 
qu'ils  font  qu'un  tems  viendra  auquel  leurs  enne«  . 
mis' feront  contraints  de  recevoir  ce  qu'ils,  refufenc 
aujourd'hui ,  parce  que  Dieu  vengera  la  gloire  de 
fônnom. 

^  Le  premier  jour  de  Mars  les  ambaiOTadeurs  des     Txxstiu 
princes  Proteftans  &  les  députez  des  villes  de  lacon>  tUoxl^icmPrZ 
fcffion  d'Ausbourg,  s'aflfemblerent  à  Smalkalde  ,  ï'î"" '^'"*^'^- 
comme  il  avoit  été  ordonné.  Melanchton ,  Jonas  y   sua^.  ibu.  ut 
PÔméranus  ,  Bucer  &  d'autres  s'y;-  trcmverent ,  &  ^"^sV^Jr^'à^Vû 
eurent  ordre  de  mettre  par  écrit  k  formule  dont  il  »•♦»' 
faudroie  fe  fervir  avec  leurs  adverfaires  pour  con^ 
diier  la  doâriné.  On  y  termina  ce  qui  étoic  de* 
ilMuré  indécis  a  Af  nftec  ;  &  c^eux  qu'on  avoir  en^ 
voyez  en  Angleterre  auprès  d'Henri  VtlI.  étant  de 
retour ,  on  écouta  leur  rapport  le  feptiémede  Mar» 
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its       Histoire  Ec<:l  ESI  ASTTQif  h; 
— -  toudaantl'ctat  <1«  la  religion  dans  ce  royaume.  Ik 
A  Ni.  t'540-  dirent  ,  qnenoiiobftanc  les  édits  de  l'année préc&- 
XXXIX.     dente.,ila n'avotenc  pas  remarqué  qu'on  y  £îc  beau- 

Rjbport  des  am-  .,       /        »  *•  .  ,,     *  ,       .  .^ 

bairideurt  en-    coDp   dezecucions  y  quoique  Hugues  iatimei:  oc 
voyez  CD  Aogie-  i'évêqnedeSaHsiMirifu{ïencencorêprifottniers.poiMf 
sf,mi.  inmiiud.  \c  fait  àc  kt  reUgton.  QueCrom^vmqm  aivoit  Deaix> 
htc  mntn. }.       ^^^^  ^  ciédîc  adoucilToîc  t'erprit  du  toi  »  qui  dans 
un  entretien  pacttculiet  kur  «y^ck  décbfé  qu'il 
n'appcouYottpas  les  ojMiûons  des  Pcoteftaobs  ^  le 
maxiage  ckas  piêtrea ,.  la  commumon  fous  ks  deux 
eCpeces ,  &  lès  ïqsSSbh  pcÎTée» ,  âc  qu'il  ks.  psioic 
de  lui  écrire  plus  ampkmcnr  là-deâiis ,  en.  lût  ex- 
pofant  les  preuves  de  leur  fentimene.  Que  de  iba 
câté^illeurferok  rcpondreparks  plus  habiles  théo- 
logiens: de  Ton  royaume  »  amn  que  par  ce  moyea  la 
vérité  fôt  écktrcie.  Ik  ajouteoent  que  k  cookil  de 
Cronxwel  étoit ,.  qu'on  dévoie  ciwoyer  une  ambai!^ 
fade  honorabk  vers  Henri  VIIL  âc  y  joindre  Me*- 
lanchton  ,  parce  que  ù.  l'on  pouvoic  costvenir  avec 
ce  priiice  touchant  k  doârine ,  il  pourr<4t  allu- 
ment fournir  de  grandes  fommes  d'argent  pour 
foutenir  raltiancequllvoutoic  faire  avec  eux  »  dc 
qu'il  avoir  paru  fort  furpris ,  queks  princes  Pro- 
teftans  ne  le  fa0entliguez  que  pouc  k  religion  y  at- 
tendu qu'on  peut  employer  beaucoup  d'autres  rai- 
fons  pour  Êdre  k  guerre  aux  Gadioliques.  Peu  do 
jours  apr^s  ks  théologiens  donner enc  par  écrie  leur 
avis  -y  qui  portoic  qu'on  ne  dévoie  point  s'éloignet 
dek  oonfeifiond'Ausbourg,  2^  de  l'apologie  qu'on 
y  avoir  jointe.  Tousks  autres  théologiens  aoisns 
approuvèrent  cette  décifîon ,  ^  Henri  de  6raa(s 
wick  df  riva  à  Gand  environ,  ce  tct»s^]à* 


Le  qitarorxiime  <ie  Macs  Tisaiiperear  fit  donner 


par  Cocaeilie  Scepper ,  fx  r éponfe  aox  amhafladcurs  '^  ^'  '  /4<^* 
rProceftans,  Quoiqu'elle  mrûtaâèz  favorable ,  elle  .1    ?i" ,. 
me  Jailloit  pas  d  être  enveloppée  ide  Tosnoes  ambi-  v^^  «»«  •»>- 

.rV-  \    ■  r  •  ri««       /     bafladen»  Proie» 

igos,  quitaiioiefic  douteriuxe  ponce  iouiuiitaie  v&-  ftai». 

licahicment  la  paix.  Lesjambaiflàdetirs  siccant  reci-  ^l'Simt.  au.  m 

1CZ,  la  lurent,  j&tetotirnecencattti&^Qt  ^près  vers  **'  •"•^♦®^ 

rempepeurpourlepiôer^  iurpendse  lespcocedu- 

fes  cle  hchsaabvc,-6c  deienraccordcrila  paix  :  mais 

ixouce  iacéponfe^a  ils  soieiir^  fbci^u'on  n'axoic  rien 

■si  leur  dire  de  plus  pour  le  .préTent,  êc  qu'xm  vavi» 

ierott  dans  la  iuite^  cette  réponfe/ut  jskpporcce  dix 

-purs  après  à  Smalkalde^  où  les  princes  .arriveoenc 

•Jeiendemain  de  Pâques  vingCwneuviéfoejie  Mars. 

Cependant  Granvelle  ^oiaivok  lai  £ml  tout  ccédk 

:à  la  cour  depuis  (}ue  Helten.avoit  ttt  éloigné  ^  iSc 

•fenvoyé  eheeiui ,  comme  on  homme  trop  violent , 

-&ians  modéradon ,  Sçx.  û  bien  tourner  refpric  de 

4!enipereur,. qu'il  le  détermina  à  faire  ta  paix  avec 

-les  Ptoteftans  i  dès  ie  commencement  il  envoya 

•comme  en  (onnom-deux  peTronnss.de  conâance.  a 

^alkalde  ,  l'un  nommé  Thierry^  Idanderfcbite  , 

•&irautrc  Guillaume  Nuenaiie ,  tous  deux  gens  de 

•^oA  conTeil  >  mais  le  pteonter  .den^sura  .malade  en 

^chemin. 

hci  Proteflans  firent. oneiéponfe  fort  ample  le       ^^^'  p 
•onzième  Avril,  dans  laquelle  ils  blâment  lesévè^  re^ir/%  crJ^ 
^acsde  s'occuper  entièrement  des  iaienstemporels,  ^^'' 
f»c&dânt  qn^li  bifién&criompher.dans  l'églile  tant  u^^p^^Tà^ 
de^ees  ,^  tant  d-erreuts  qulib  ne  i^roient  fe  ^*^' 
^iâimcder  ;  Nous  roubasMrions,difent  ils,que  l'em- 
•f«S9iir  "Voulût:  prendre  coanoii&noe  jde  l'empla» 


i8S    HisTa:ncB'Ecci»EsrASTiQUH. 

3u*on  fait  des  biens  eccléfîaftiques ,  il  verroic  que 
u cote cïes Catholiques, CCS  biens  font  employez 
àdesufàges  profanes,  que  les églifes font  pillées , 
que  la  plupart  font ^cfeirtes  &  tombent  en  ruine  { 
que  les  Procèâans  au  contraire  s'eii  fervent  pour 
leqtietien  des  miniftres ,  pour  l'inAru^ion  des 
peuples  ,  &  pour  d'autres  bonnes  oeuvres.  Ils  rap-< 
•  pellent  enfuitelaconfiîffiond'Aufbourg,  dans  la- 
-jquelle  ik  prétendent,  avoir  rendu  xaifon  de  leur 
.doârine,  fans  rien  diffimuler,  &  ils  comparent 
cette  doârine  avec  ceHe  xie  1  eglife  Romaine ,  dont 
ils  étaienp  les  prétendues  erreurs ,  en  décriant  beau^ 
coup  l'autorité  du  pape.  Enfin  ils  montrent  cotor- 
.  bien  il  feroit  injufte  de  vouloir  opprimer  leur  reli- 
gion par  la  voie  des  armes  }  ce  qui  eft  contraire 
.Siux  loix  de  Téglife  ;  &  làrdeflus  ils  rapportent 
^'exemple  de  Conftantin ,  qui  voulut  qu'on  enten^ 
ilît  les  Donatiftes  jufqu'àcroi$  fois,  ^aiHfter  lui- 
même  à  la  troiHéme  audience ,  afin  qju'on  ne  dér 
cernât  rien  contre  eux  avant  que  d'avoir  bien  exar- 
miné  les  madères.  Ils  vantent  simSi  leur  fidélité  en>r 
vers  l'empereur^  les  fecours  qu'ils  lui  ont  donné* 
&  prient  Granyelle  de  repréfenter  toutes  ces  cho- 
fes  à  ce  prince ,  &  de  l'engager  à  arrêter  les  procès 
dures  de  la  chambre  impériale.  Cette  réponfe  faite  ^ 
ils  terminèrent  leur  aflèmblée ,  j&  chargj^rent  leurs 
théologiens  de  réfuter  les  raifons  du  rgi  d'Angler 
terre  par  un  écrit  qu'on  envoyeroit  à  ce  prince  , 
avec  lequel  il  fut  réfdlu  dé  ne  ^re  aucune  allianr 
ce ,  finon  pourcauOs  de  religion.  Il  fîit  dit  encore 
qu'on  préiênteroit  une  requête  a^  rpi  de  France , 
^n  faveur  dç  ceux  <^ui  £p))|&:oienp  dansIpA  rojaur 

.m 


Livre  CENT  trente-nEuvie'me  i8^ 
me  pour  la  doâ:rine ,  &  qu'on  exhorteroit  ceux 
d'Hailbrun  à  abolir  la  mcfle  qui  fubfiftoic  encore  ^^'  '^4°' 
dans  quelques  églifes.  La  concîufion  de  cette  diète 
fe  fit  le  treizième  d'Avril. 

Cinq  jours  après  l'empereur  écrivit  à  l'éleâeur  de  ,    "xtii. 

_  cl  »1  •  r     /  r        Lettre  de  J'empea 

baxe  &  au  lantgrave  ,  qu  il  avoit  contere  avec  ion  reur  à  l'^ieaeur 
frère  Ferdinand  de  l'état  de  l'Allemagne ,  &en  par-  ^J.r"^"^""" 
ticulier  des  différends  de  la  religion  qu'il  fouhaitoit  sUïJsn.  au.  «t 
de  voiraflbupisi&illes  afTure  qu'ayant  fait  jusqu'à  *  ^'*''*'*' 
préfent  tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  établir  la  paix,  il 
perfevere  encore  dans  les  mêmes  fentimenSypourvû 
qu'ils  reconnoiiTent  Tes  bonnes  intentions  fans  en 
abufer ,  &  qu'ils  montrent  par  des  effets  réels ,  qu'ils 
la  défirent  aufli-bien  que  lui  ;  que  pour  leur  donner  ' 
des  preuves  de  fa  bonté ,  &  de  fa  droiture ,  il  leur  af- 
figne  une  diète  à  Spire ,  où  ils  fe  trouveront  le  fixié- 
me  de  Juin,  pourvu  que  la  pefte  à(,  le  mal  conta^ 
gieux  n'y  foient  pas  un  obitacle,  auquel  cas  fon  fre-~ 
re  Ferdinand  nommera  une  autre  ville ,  pour  avifer 
aux  moyens  qui  pourront  détourner  les  périls  donc 
l'Allemagne  eft  menacée.  Qu'il  efpere  qu'eux  & 
leurs  alliez  répondront  mieux  à  l'avenir  à  Tes  bon* 
tez  qu'ils  n*ont  fait  jufqu'alors  ,  &  qu'on  connoî- 
tra  qu'ils  fpnt  plus  portez  à  la  paix  qu'à  la  difcorde  ; 
il  les  exkorte  donc  à  fe  trouver  dans  le  lieu  de  h. 
diète  ^u  jour  marqué ,  &  de  ne  s'en  point  difpenfer^ 
fi  ce  n'eft  pour  caufe  de  maladie  ;  auquel  cas  ils  eo- 
yoieronj:  leurs  plus  fidèles  conTeillers ,  qui  aiment 
la  paix  ,  &  qui  ayent  d'amples  inftnidions ,  qu'ils 
avertiflent  leurs  alliez,  afin  qu'ils  s'y  trouvent  auC- 
û  ;  &  quç  fon  frère  Ferdinand  y  fera  préfent  pour 
TmfKXVUU  QP 
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■  les  informer  de  fes  intentions ,  même  par  rapport 

AN.  i/4o«  ^  l'ambafTade  qu'ils  lui  ont  envoyée.  Enfin  il  les  ex- 
horte à  fe  conduire  de  telle  manière,  tant  pour  eux 
que  pour  le  falut  de  l'empire ,  qu'il  n'y  ait  plus  de 
diviuon ,  èc  que  chacun  vive  dans  une  parfaite  tran- 
quillité }  qu'ils  n'ont  rien  à  craindre  ;  qu'il  leur  en- 
gage fa  foi  qu'ils  jouiront  de  l'accord  de  Nurem- 
berg ',  qu'il  ne  permettra  jamais  qu'on  y  contre- 
vienne ,  pourvu  que  de  leur  côté  ils  ne  faflènt  tort 
à  perfonne, 
le»  Piotîftîn«ré-      ^**  Proteftans  répondirent  a  cette  lettre  le  neu- 
pond«ntàiaieitfe  viéme  de  Mai^  Dans  cette  réponfç  ils  remercient 
*..'°'^''"7     l'empereur  de  le  voir  porté  à  la  paix,  &  l'affurent 
qu  ils  n  ont  point  d  autre  delir  ;  li  elle  n  eit  pas  taite 
encore,  ajoutent-ils,,  on  ne  doit  point  s'en  pren- 
dre à  nous  ,  mai&  à  l'importance  de  l'affaire  qu'on  a 
à  traiter ,  &c  à  nos  adverfaires  qui  n'ont  jamais 
voulu  en  venir  à  aucune  explication  fur  ladodri- 
ne.  Ils  promettent  aulïi  à  l'empereur  de  fe  trouver 
à  la  diète  au  jour  marqué  y  mais  afin  que  cette  con- 
vocation ne  foit  pas  inutile ,,  ils  marquent  quel  eH 
l^à'deflus  leur  fentiment  r  votre  majefté  n'ignore 
pas ,  difent-ils,  que  dès  le  commencement  des  dif- 
putes  on  convint  qu'il  falloir  aflfemble'r  un  concile 
général ,  ou  du  moins  un  national  de  toute  l'Alle- 
magne, &  que  ce  projet  eut  une  approbation  uni- 
verfcUe.  Que  dans  la  fuite  ce  moyen  n'ayanrpas  pa- 
ru convenable  à  quelques-un  y,  à  caufe  de  la  briè- 
veté du  tems  ,  on  délibéra  à  Francfort  de  la  for- 
me qui  s*bb(èrveroit  dans  une  afl'emblèe  prochaine, 
&  l'on  en  fit  undecret.  Nous  ne  désapprouvons  pas. 
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continuent  ils  ,  qu'on  examine  laf&ire  féneufe--  ■ 

ment  ;  comme  elle  regarde  le  falut  des  peuples  ^  il  A  N.  ij^Ot 
faut  en  délibérer  mûrement  6c  long  tems  ,  û  l'on 
veut  en  tirer  quelque  avantage.  Ils  infîftent  enfuite 
fur  ce  qu  on*a  déterminé  à  Francfort ,  d'alTembler 
les  théologiens  de  part  &  d'autre  avant  que  d'en- 
crer en  matière ,  (i  l'on  ne  peut  convoquer  un  con- 
cile national ,  &  croient  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur 
expédient  :  ce  qu'ils  avoient  depuis  peu  reprefenté 
au  comte  Nuenaire.  Mais  ils  ajoutent,  qu'il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  s'y  trouver  fans  avoir  con  fuite 
leurs  alliez  j  ce  qui  efl:  affez  difficile  à  caufe  de  la 
brièveté  du  tems  ;  nous  ne  laiderons  pas  de  le  ten- 
ter, difent-ils,  &  d'engager  chaque  prince  ou  ville  à 
envoïer  leurs  députez  ,  puifque  le  roi  Ferdinand 
doit  y  être  en  perionne,  &nousefperons  que  le  tout 
fe  terminera  à  une  parfaite  union ,  pourvu  que  dans 
cet  accord  l'écriture  fainte  foit  la  régie  des  déd- 
iions ,  &  qu'on  ne  permette  à  perfonne  de  s'en 
écarter.  Nous  vous  prions  d'accorder  un  fauf- con- 
duit à  nos  théologiens  comme  vous  l'avçz  promis 
à  nos  amba0adeurs. 

Le  cardinal  Farnefe  légat  du  pape  quiavoit  fui- p;  JJ;  5^-,^^,, 
vi  l'empereur  depuis  Paris  jufqu'en  Flandres ,  îuant  ^■«mefe  comre 

f  ^  I  •    .fL  j       1»  /      •  1  accord  avec  lc« 

i^u  que  tous  les  miniitres  de  1  empereur  etoient  Proteâani. 
d'avis   d'accorder  aux   Proteftans  la   conférence  smjm.  h  comm: 
qu'ils  demandoient  pour  délibérer  fur  les  affaires  surtuYi^l^. 
de  la  religion ,  &  s'accorder  avec  eux ,  s'y  oppofa  ^^^''•*''  "'^ 
de  l'avis  de  Marcel  Cervin  évêque  de  Nicrafte ,  & 
remontra  à  Charles  V.  &  à  Ferdinand  qu'on  avoir 
fouvent  traité  avec  les  Proteftans  fans  avoir  pu  ja- 
mais rien  conclure  en  dix  ans  ,  depuis  la  diète 

Qoij 
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• ; d'Aulbourg  en  1536.  Que  quand  même  on  eût 

An.  1^40*  trouvé  alors  quelque  voie  d'accommodement ,  elle 
auroic  été  inutile ,  puifque  les  Proteftans  changoient 
tous  les  jours  d'opinions ,  jufqua  contrevenir  à  la 
confeflion  d'Auibourg.  Que  par  le  paffé  ils  deman- 
doient  feulement  la  réformation  du  pontiflcac  y  ôc 
que  maintenant  ils  vouloient  la  deftruâion  entiè- 
re du  faint  fiege  ôc  de  la  jurifdiâion  eccleiîaftique. 
Que  fi  jamais  ils  avoient  étéinfolens ,  ils  le  feroienc 
encore  d'avantage  dans  un  temps  auquel  la  paix 
étoit  fî  mal  aifurée  avec  la  France  ,  &  que  le  Turc 
étoit  fur  le  point  d'entrer  en  Hongrie  i  qu'il  ne 
falloir  point  efperer  de  les  ramener  ,  d'autant  que 
les  difputes  étoient  infinies  ,  &  qull  y  avoit  plu- 
fîeurs  feâ:es  parmi  eux  y.  ce  qui  rçndoit  l'accord  im- 
pofHble  :  outre  que  k  plupart  d  cntr'eux  n'avoient 
pas  d'autre  but  que  de  s'emparer  du  bien  des  au- 
tres &  de  dépoiiilier  l'empereur  de  toute  fon  auto- 
rité. Qu'il  étoit  bien  vrai  que  la  guerre  qu'on  alloit 
avoir  avec  le  Turc  ,  dç voit  porter  les  Allemands  à 
s'accorder  î  mais  que  cet  accord  ne  pouvoir  fe  faire 
que  dans  un  concile  général ,  &  non  pas  dans  des 
diètes  particulières  &  nationales ,  parce  qu'en  ma^ 
tiere  de  religion  ,  l'on  ne  doit  rien  changer  que 
d'un  confentemènt  général. 

Le  légat  ajouta  que  fi  l'Allemagne  introduifoit 
quelque  nouveauté  fans  la  participation  de  la 
France  ,  de  l'Efpagne  &  de  l'Italie  ,  il  en  naîtroit 
une  dangereufe  divifion  de  cet  état  d'avec  tous  les 
autres  j  que  c'étoit  une  coutume  établie  du  temps 
même  des  apôtres ,  de  terminer  les  différends  de  la 
reli^n  par  la  voie  du  concile  ,  &  que  tous  les  rois , 
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les  princes  &  les  gens  de  bien  en  demandoient  un.  — — — • 
Que  Ton  poùvoit  aifément  conclure  une  paix  foli-  04<^ 

de  encre  l'empereur  &  la  France  ,  &  tenir  le  con- 
cile aufli-côc  après  i  Se  que  cependant  il  falloit  s*ap<- 
pliquer  à  augmenter  la  puiiTance  de  ta  ligue  catho- 
lique d'Allemagne  :  ce  qui  intimideroit  les  Prote- 
ftans ,  &  les  contraindroit  de  fe  foumetcre  au  con-r 
cile  ,  de  peur  d'y  être  forcez  par  les  Catholiques^ 
Que  cette  ligue  éunt  puifTante  l'on  pourroit  enco-  ' 

re  faire  contribuer  les  Proteftans  aux  frais  de  la 
guerre  contre  le  Turc.  Qu  en  tout  cas  il  falloit  de 
deux  maux  choifir  le  moindre  ;  qu'il  y  avoir  beau* 
coup  plus  de  mal  à  ofFenfer  Dieu  ^  en  abandonnant 
la  caufe  de  la  religion ,  qu'à  fe  pa0er  des  fecours 
d'une  partie  d'une  province ,  outre  qu'on  ne  pou-  ; 

voit  pas  décider  lefquels  étoient  plus  contraires  a  Je-  , , , 

fus-Chrift ,  ou  les  Proteftans  ,  ou  les  Turs  ♦,  puif-  > 

que  ceux-ci  ne  mettent  que  le  corps  en  fervitude  y 
éc  que  les  autres  y  veulent  mettre  aufïl  les  âmes.  Il 
conclut  qu'il  ne  falloit  pas  traiter  les  af&ires  de  la 
religion  dans  les  diètes  d'Allemagne ,.  mais  ouvrir 
le  concile  dès  cette  année  ,  travailler  inceffammenr 
à  augmenter  la  ligue  Catholique: ,.  &  faire  la  paix- 
avec  le  roi  de  France. 

,  On  délibéra  fur  les  remontrances  de  Farnefe  ,  m^n^'eardU 
mais  elle  ne  furent  pas  fuivics  ,  &  la  diète  fut  in-  "Jj  ^«"«^e '^p".- 
diquée  à  Hagoenau  au  lieu  de  Spire  y  à;  caufe  de  la  me. 
pcftè  qui  ravageoit  cette  dernière   ville.  Farnefe'*^'^'*- '*'''•  «* 
ai^ant  appris  cette  reioluaon  quon  ne  lui  avoicpas  &^^i. 
communiquée  avant  de  la  prendre ,  partit  auflî-tôt 
tùs-^peu  content  de  fa  légation ,  &  il  arriva  à  Paris 
le  quinzième  de  Mai  jour  4e  la  Pentecôte ,  &  don- 

O  o  iij, 
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"2 na  dans  Téglife  cathédrale  le  chapeau  rouge  nou- 

A  V.  1 540.  vellement  apporté  de  Rome  ,  à  Antoine  Sanguin 
de  Meudon  oncle  de  la  duchefTe  d'Etampes ,  nom- 
mé par  le  pape  à  cette  dignité  le  douzième  Dé- 
cembre dernier.  Pendant  le  féjour  que  le  légat  fit 
à  Paris  ,  il  obtint  du  roi  un  édit  très-fevere  con- 
tre les  hérétiques  ,  fur-tout  contre  les  Luthériens  , 
lequel  fut  enfuite  exécuté  avec  beaucoup  de  ri- 
ùii4v.hift,ent.  gueur  daus  toute  là  France.  Enfuite  il  s'en  retour- 
Tr,d.ii  ,uc.  II.  ^^  prompteraent  à  Rome  ,  &  Marcel  Cervin  quo 
le  pape  avoit  nommé  cardinal  dans  la  dernière  pro- 
motion ,  eut  ordre  de  retourner  auprès  de  l'empe-^ 
reur  en  qualité  de  légat, 
xtvi,  Ferdinand  roi  des  Romains  partit  auffi  de  Flan- 

fe  rend  à  Hague-  dres  pout  le  rendre  a  Haguenau  :  mais  la  dicte 

nau  pour  la  diéte*      9  !•••/  \      it    • 

^  n  y  commença  que  le  vmet- cinquième  de  Juin  un 

/*^/.lt.^4»^.  mois  environ  après  1  arrivée  de  ce  prince.  Avant 
f"i^t*uth^i&  qne  d'entrer  en  matière  les  Proteftans  s'étoient 
#«».  t,  t-yj.  adreffez  au  prince  Palatin ,  aux  archevêques  de  Co- 
logne &  de  Trêves ,  à  Henri  de  Brunfwick ,  aux 
évêques  d'Aufbourg  &  de  Spire ,  à  chacun  en  par- 
ticulier dans  fa  maifon  ,  pour  les  fuplier  d'être  les 
médiateurs  de  la  paix.  Ferdinand  au  jour  marqué 
appella  les  Proteibns  ;  &  s'étant  plaint  que  les  prin- 
ces eux-mêmes  ne  fuffent  pas  venus  en  perfonnes  , 
il  leur  demanda  leur  procuration  &  leur  pouvoir  , 
il  leur  expôfa  le  fujet  de  cette  diète  ,  &  nomma 
pour  médiateurs  Louis  comte  Palatin ,  Jean  arche^ 
vêque  de  Trêves  ,  Loiils  de  Bavière  ,  &  Guillau* 
me  é vêque  de  Stra(bourff ,  qui  acceptèrent  la  com- 
million.  On  y  vit  parmi  les  tnéologiçns  Proteftans  , 
Jliljlç  Menius  ^  Bpulanger  au'on  appelloit  V'i^* 
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rius,  Urbain  Regius,  Bucer,  Brentius,  Blaurer  ,  — -^ -^ 

Ofîander,  Schnepf  &  d'autres  }  Melanchton  fuf^^'  ^S"^^' 
arrêté  en  chemin  par  une  maladie  afTez  dangereu- 
se y  &i  comme  tous  ces  miniftres  prêchoient  dans 
leur  logis ,  félon  la  coutume  ,  à  tous  ceux  qui 
vouloient  les  entendre  ,  principalement  quand 
tous  les  députez  étoient  aiTemblez  pour  délibérer  y 
Ferdinand  qui  en  fut  informé  le  défendit ,  malgré 
les  remontrances  des  ambaffadeurs  ,  qui  foute'- 
noient  qu'il  leur  étoit  permis  de  faire  prêcher  ^^ 
pourvu  que  ce  ne  fût  pas  en  public ,  &  que  le  roi 
des  Romains  ne  devoir  point  les  priver  de  ce  pri^ 
vilege. 

Les  médiateurs  ayant  demandé  aux  Prdteftans  conSIuo™ 
quels  étoient  les  principaux  points  de  leur  do^rt-  dans  ccne  diète. 
ne  :  ceux-ci  répondirent  qu'il  y  avoit  dix  ans  que 
leur  confeiïion  de  foi  avec  l'apologie  avoit  été 
préfentée  à  Aufbourg ,  qu'ils  pérfiftoient  encore 
aujourd'hui  dans  les  mêmes  fentimens ,  ôc  quils 
étoient  prêts  d'en  rendre  compte  devant  tout  le^ 
monde  j  qu'ils  ne  fdjavoient  pas  ce  que  leurs  adver- 
faites  y  pourroient  trouver  à  redire  i  que  néanmoins 
il  on  en  v«noit  à  une  conférence ,  ils  contribue- 
roient  de  leur  côté  à  la  paix.  Quelques  jours  après 
les  médiateur's  répondirent ,  que  pùifquc  les  Pro- 
tedans  s'en  tenoient  à  leur  confeffion  d'AuCbourg, 
dans  laquelle  on  étoit  d'accord  fur  quelques  arti-' 
icles ,  &  non  pas  fur  tous ,  ils  s'emploïeroient-  pour 
accorder  ceux  en  quoi  l'on  dilFeroit ,  &  qu'on  les 
prioit  d'expofer  leurs  intentions.  K  cela  les  Pro-? 
teftans  repartirent  qu'il  étoit  vrai  qu'on  avoit  con*- 
feré  fur  quelques  articles  à  Auibourg ,  mais  qu'on- 
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I...  n'y  avoit  rien  dé6ni ,  &  qu'il  n'y  avoic  eu  aucun 

An.  1J40.  accord.  Tout  cela  produifît  quelques  conceftacions 
de  part  &  d'autre ,  parce  que  les  Protcftans  infi- 
ftoient  pour  la  conférence  entre  les  théologiens  » 
les  Catnoliques  ^u   contraire    alléguoient   qu'ils 
avoient  ordre  de  l'empereur  àc  du  roi  des  Ro- 
^      mains ,  de  procéder  en  la  manière  qu'on  l'avoic 
fait  à  Auibourg  ;  fur  quoi  Ferdinand  le$  Ht  tous 
appeUer  le  fçiziéme  de  Juillet,  &  leur  dit,  qu^  puif^ 
jque  les  chofçs  étoient  dans  une  (iruation  à  ne  pou- 
'voir  rien  définir ,  d'autant  plus  que  Téledeur  de 
Saxe  &  Ip  lantgrave  étoient  aDfens ,  il  falloit  con^ 
venir  d'une  autre  diète,  dans  laquelle  les  députez  & 
les  théologiens  des  deux  paricis  s'alTembleroienc  en 
pareil  nombre  po.ur  conférer  de  la  çonfefllon  d'Aul^ 
pourg,  de  telle -foi'te  néanmoins  que  l'édit  impé- 
rial d'Au^ourg  demeureroic  dans  toute  fa  force  , 
&  qu'jl  ferpjp  pçripis  ^u  p^pe  d'çnvoyer  fes  nonces 
à  cette  diérc. 
xLviH,        Enfuite  cojnme  il  y  avoit  beaucoup  de  Catho- 
4cmaSSt"K  liques  qui  fe  plaignoient  dlavoir  été  dépouillez  de 
flitution  de»  wen»  ig„ jj  bîçns  oat  les  ProteftaHs ,  &  qui  demandoient 
si,ïd»nint,mm.  dctrc  retabUs  dans  la  poUeUion  des  biens  ecclelia- 
lib.u.f  #»3- «J-  ftiques ,  puifque  Je  différend  de  la  religion  étoit 
indécis ,  ou  àyi  moins  qu'il  leur  fiit  permis  de  ré- 
peter par  les  voies  de  la  juilice  ce  qui  Ipur  appar- 
tenoit   légitimpmçnt  ;  jes  Proteftans   répliquè- 
rent, que  ces  bietis  Q^avoient  point  été  uiurpez, 
:niais  appliquez  par  le  rçtabliiTement  de  la  4odrine 
ivangeliq^e  ^  légitime  jafage  auquel  ils  étpienc 
4eftinez  dans  la  première  inftitution  ,   donc  les 
;Pççlp/Igiliques  avoiçnç  jbçaiicpqp  .dégénérez  t   ^ 

^ua;4li 
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^'ainû  il  falloit  décider  les  points  de  la  dodrine  «' 

avant  que  de  parler  des  biens.  Cette  réponfe  ne  ^^*  U4^<^ 
fut  rendue  que  cinq  jours  après  la  conclufion  de 
la  diète  ;  ils  y  ajoutèrent  qu'ils  approuvoient  fort 
la  conférence  «  &  qu'ils  fouhaitoient  que  l'empe- 
reur y  afIiCUt  en  perfonne ,  &  non  pas  par  Tes  am- 
baifadeurs  }  qu'à  l'égard  du  pape  ,  ils  confentoienc 
qu'il  y  envoyât  Tes  nonces  ,  pourvu  qu'on  ne  lui  at> 
tribuat  aucune  primauté   ni  autorité  ,  non  plus 
qu'à  fes  envoyez  ,  &  qu'Us  ne  filTent  p«i$  la  loi  à  fa 
majefté  impériale.  Ferdinand  &les  médiateurs  in- 
iîfterent  toujours  fur  la  reflitution  des  biens  ec<« 
cléfiailiques  ,  ^   demandoienc  qu'ils  fuffent  du 
moios  mis  en  feque(lre  jufques  à  ce  qu'on  eût  fini 
les  <:onteftations*  Il  affigna  enfuite    la  ville  de 
Tl^ormes  pour  la  prochaine  diète  qui  devoit  s'ou-^ 
vrir  le  vingt' huitième  d'Q£fcobre  iuivant,  à  quoi 
les  Proteftans  conjTentirent  avec  joie  ,  fe  promet* 
tant  fort  d'y  faire  voir  qu'ils  polTedoient  juftement 
les  biens  de  l'églife  >  U  qu'ils  ne  travailloient  qu'à 
procurer  la  gloire  de  Pieu, 

Le  roi  des  Romains  confirma  cette  convocation  y^„,î^jJéî^' cou- 
de la  diète  de  Wormes  par  un  décret  du  vingt-  moquée  à  woï- 
huitiçnje  de  Juillet ,  en  fuppofant  l'agrément  de  "J!^^  ^^  ^.^ 
l'empereur,  qui  confirma  ce  décret ,  comme  on^^ii.ij.p.4î4. 
.dira  Uen-tot.  Lon  envoya  ordre  aux  pnnces  tïQ-  ferift.Luibtfi  ih 
ôeurs  ^  aux  évêques  de  Magdcbourg,  de  Saltz-**^'**^'* 
Jbourg ,  de  5tra(bourg  ,  à  Guillaume  &  Louis  de  Ba- 
vière ,  6c  au  duc  de  Cléves  ,  d'envoyer  leurs  dépo- 
sez y  &  aux  Proteftans  de  faire  la  même  choie  ; 
enforte  qy'ils  pulTent  ètrebnze  de  chaque  côté  ^ 
9yec  opze  notaires  qui  mej;troient  tout  par  écrie. 
Tome  XXFIJI,  P  p 
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■  Il  fut'aufli  ordonné  que  le  fujet  de  la  conférence 

An.  !/40.  j-egarderoit  les  articles  propofez  à  A\i«bourg  ,  & 
qu'on  prieroit  l'empereur  de  tenir  une  diète  impé- 
riale :  &  l'on  recommanda  à  tous  de  vivre  en  paix, 
&  de  ne  faire  aucune  violence  à  pérfonne  y  fur  de 
très-groflfes  peines  établies  par  l'empereur.  Sur  ce 
que  les  Proteftans  demandoient  qu'il  fût  défendu 
à  la  chambre  impériale  de  procéder  contre  l'accord 
de  Nuremberg,  on  en  renvoya  la  connoilTance  à 
l'empereur ,  qui  leur  avoit  pourtant  écrit  de  Bru- 
xelles le  treizième  de  Juin ,  que  le  roi  des  Romains 
Ton  frerè  les  inftruiroit  de  fes  intentions  touchant 
k  chambre  y  c'eft  ce  qui  les  obligea  d'infifter  au- 
fïhs  de  Ferdinand  pour  fi^avoir  quelles  écoient  fes 
intentions.  Mais  ce  prince  leur  repondit  qu'il  étoit 
vrai  que  l'empereur  lui  avoit  donné  cette  com- 
million  ,  mais  que  c'étoit  à  condition  que  les 
biens  ecclédaftiques  feroient  ou  reftituez  ou  mis 
en  fequeftre  ;  &  qu'alors  la  chambre  né  feroit  au- 
cune procédure  contre  eux: mais  que  comme  ils 
refufoient  l'un  &  l'autre ,  il  n'avoir  pas  autre  chofe  à 
leur  répondre  ,  fînon  qu'il  en  donneroit  avis  à 
l'empereur. 
*"  -rtot  L'empereur  fur  les  avis  de  Ferdinand  &  des  mé- 
a Kc  Pfotetun»  diateufs  confirma  le  décret  de  Haguenau  j  &  écri- 
"^^  cme  ^.^  d'Utrech  le  treizième  d'Août  aux  Proteftans 
suum.  iUd.  *t  pour  les  exhorter  à  tenir  leurs  députez  &  leurs  théo- 
fufràLii.f.417.  j^jgignj  pr^tj  piçjuf  f^  rendi-e  a  Worincs  au  )our 

marqué  y  en  leur  accordant  toute  force  de  sûreté 
&  un  bon  fauf- conduit.  Et  parce  que'  fes  occupa- 
.tions  ne  lut  permettolené  pas  d'y  affilier^  il  promet 
dans  cette  lettre  d'y  envoyer  quelqu'un  dcsprinci- 


Livre  genttrehte-neuvie'me.  i^ 
paux  de  fa  cour ,  s'aflurant  que  le  pape  y  ienvoyeca  ■ 
aufli  un  nonce  de  fa  parc  pour  appaifer  cous  les  (ii£-  Ah.  i  ^40. 
férends.  De  plus  il  promet  une  diéce  impériale  à 
laquelle  il ^fe  trouvera  en  perfoone,  &  ou  Ion 
rapportera  tout  ce  qui  fe  fêta  pafTé  dans  celle-ci. 
Par  d'autres  lettres  expédiées  à  Bruxelles  vers  le 
quinzième  d'Oâobre,  il  nomme-pourfon  commit- 
iaire  à  la  diète  de  \l^ormes  Nicolas  GranveJle  >  qui 
étoit  alors  à  Befan^on  fa  patrie  dans  la  Franche- 
Comté  ;  mais  comme  quelque^aiïàires  importantes 
retenoient  Granvelle  dans  Ton  pays  ,  il  écrivit  à 
l'archevêque  de  Maïence  ôc  aux  autres  princes  le 
deuxième  de  Novembre ,  pour  excufer  ion  retar-* 
dément ,  ôc  leur  envoya  un  certain  Jean  Havius  de 
Luxembourg  ,  qu'il  avoir  fait  fuccéder  i.  Mathias 
Helt  dans  la  négociation  de  piuiîeurs  affaires.  Sur 
ces  entrefaites  l'empereur  publia  une  diète  impé-!- 
riale  à  Ratisbonne  pour  le  trelziè^ie.  dse  Janvier  de 
l'année  fuivance ,  ou  tous  les  princes,  avoknt  or- 
dre de  fe  trouver ,  dçoù  lui-même  devoir  aififtei 
en  perfonne,  . 

Cependant  la  diète  fe  tint  à  Wormes ,  &  queK  ^.,    i-J- „ 
que  tems  après  quon  lei^t  commencce  ,  Nicolas  lasGcùveiieàia 
Granvelle  y  arriva  accompagné  de  fou  fils  évêque  ''*,'    *T'*; 
d  Arras ,  &  de  trois  tiieologiens  Ëipagnols  ,  fça-t  es-  417- 
vois  Mufcofa ,  Malvenda  ,  &  Carobelle  :  Gran-: 
velle  après  avoir  préfe.nté  à  raifemblée  les  lettres 
patentes  de  l'empereur  pour  la  commiâion  don^ 
U  étoit  chargé ,  fit  un  difcours  le  vingt-cinquième 
de  Novembre  ,  dans  lequel  il  Et  valoir  le  zèle  de 
l'empereur  dç  du  roi  des  Romains. ,  ^laifura  qu'ils 
nç  A>uhaitpieut  riçii  gyçc  plu^  d'»rdeur  que  de  voir 
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les difFérends de  la  religion  terminez  à  l'amiable^ 
An.  1540.  &  il  exhorta  vivement  les  Proteftans  de  n'y  met- 
tre aucun  obftacle. 
LU.  Le  lendemain  vinet-fîxiémc  de  Novembre ,  on 

Difcoun  du  nonce  s  '^   %  .  /      .        < 

Cimpeue  i  la  commcnt^a  a  nomm6r  des  notaires ,  pour  écrire  les 
"^IZ^^'aid  «  ^^^^  ^^  l'afTembléc ,  &  l'on  en  choifit  deux  de 
fitprktîi.f.'^ii.  chaque  côté.  Ceux  des  Proteftans  furent  Wolf- 
*^^'**  gand  Mufculus  ,  &  Gàfpard  Cruciger.  Campeg- 

ge  évêque  de  Feltri ,  que  le  pape  j  avoit  envoyé 
en  qualité  de  nonce  ,  y  parla  aufli  le  huitième  de 
Décembre  ,  &  expofa  tous  les  foins  que  le  pape 
avoit  pris  dans  la  vûë  d*appaifer  les  troiabks  de 
l'Allemagne ,  &  réunir  tous  lesChrétiensdans  une 
même  foi  :  c'eft  pour  cela  ,  dir-il ,  qu'il  avoit  indi- 
qué un  concile  général  à  Vtcenze ,  mais  perfonne 
ne  s'y  étant  trouvé ,  il  a  été  obligé  de  le  proroger. 
Il  ajouta  que  l'empereur  avoit  indiqué  cette  diète , 
afin  qu'elle  fervic  de  difpofîtion  à  celle  qu'on  de- 
voit  bien-tot  aifembler  à  Ratisbonne  $  qu'il  prioit 
l'aflemblée  défaire  avec  zélé  tout  ce  qui  pourroic 
contribuer  à  la  gloire  de  l'églife  &  au  bien  de  la; 
religion. 

tiri.  Paul  Verger  évêque  de  Capo  dlftria ,  intervint 

Part  Vergw  y      /r  ^  ^      c  ^  ^  •    «n. 

Tient  au  nom  du  aulli  a  cettc  conretcnce ,  non  pas  comme  mmiitre 

roi  de  Fmnce.  ^^  ^^^^  ^  quoiqu'en  effet  il  y  fôt  envoyé  par  Paul 
J.4lr''*''''''*KI' comme  un  homme  qui  connoiflbit  parfaite- 
J;'^;;^^^jJ*«"'mcnt  les  moeurs  des  Allemands  ,  &  la  manière 
dont  il  falloit  traiter  avec  eux  ,  mais  comme  en- 
voyé au  nom  du  roi  de  France ,  pour  être  moins 
fufpc6t  aux  ^Allemands  ,  &  par- là  plus  en  état  de 
fervir  utilement  te  pape  fous  le  nom  d'un  autre;  Il 
fit  imprimer  un  discours  de  l'unité  &  de  îa  pix  de 


réglife ,  dans  lequel  il  prétendoic  montrer  ,  ^'un  • 


concile  national  n'écoic  pas  un  expédient  cônvena-  Alt.  î/40.' 

ble  pour  arriver  à  cette  fin  3&it  en  répatïdic  plu^' 

fieurs  exemplaires  dans  le  deifein  de  faire  rompre' 

èetce  diéce ,  qui  aVoit  quelque  raj^port  avec  un  fî-^ 

node  national.  On  fut  long-tems  à  délibérer'  tou> 

chant  la  forme  qu'on  donneroic  à  cette  c6nféren-t 

te  >  tant  pour  conferver  le  fecret ,  'que  pour  régler 

le  nombre  des  théologiens  qui  y  dévoient  patler.i' 

Vu  qull  y  en  avoit  beaucoup  qui  ne  travailloietit 

qu'à  tirer  l'affaire  en  longueur  ,  pouffez  à  cela  par 

le  nonce  Campegge  ^  par  lès  menées  fecretes  de 

levêque  de Câpo  dlftria.  ;l  ;  ' 

Ceux  qui  préfidoient  à  cette  alfemblée  ,  'établi^  _     \  '.v- 
rent  au  commencement  pour  loi ,  que  les  actes  de  creietCathoUqucr 
la  conférence  ne  leroient  communiquez  a  perlon-  ^, ...    . 
ne  ,  jufquace  q\iils  euiient  ete  portez  a  lemr '•I^^4^9^. 
pereur  ;  ils  demandèrent  ehfuite  que  les  Proteftans.  ; 
donnaffent  par  écrit  les  articles  de  dodrine  aux~^ 
quels  ils  vouloîent- s'arrêter.  Il  y  eut  de  grandes 
conteftations  là-deflus ,  de  même  que  fur  la  forme 
du  ferment ,  le  nombre  des  interlocuteurs ,  &  la  ' 
manière  de  donner  fa  voix  :  car  les  Catholiques 
voyant  que  lesdéoutez  du  prince  Palatin  ,  de  Té-:' 
ledeur  de  Brandeoourg  &  du  duc  de  Cléves  pa- 
roiffoient  favorables  aux  Proteftans ,  dans  Tappré- 
henfion  que  le  nombre  des  voix  de  leurs  adverfai- 
res  ne  Tcmponât ,  commencèrent  a  u(cr  de  rcmife 
de  jour  en  jour  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  re<ju  d'au- 
tres nouvelles  de  f  empereur.  Et  le  deuxième  de  Jan- 
vier 1J41.  ils  propoferent  de  nouvelles  conditions- 
qui  parurent  fort  extraordinaires  j  ils  demandèrent- 
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. que  p.irthi  Tes,  tI>éplogiens  oh*  cri  choisît  deux  qui 

^^':  î^.4P/'<ii%Vïeitojent  ^ur  le  lujec  du  différend  j  que  leur 
dijjp^içe},ftroit  çcrice  j)ar  .les  notaires,  enfuite  por- 
tjpf  ^x  p^é^ie^ ,  &  que  la  moindre  partie  ne  fc- 
rqic  p^sLjpBlig^  ac.fuivffe  le  fçntiment  de  la  plus 
graf\de,^  a  moins  que  l'empereur  &  les  états  de  l'em- 
pire np-  l'ord^hn^flênt  ainfi  ;  de  plus,  que  tout  ce 
quVu/oÂçnt  d^t^ce^  deux  xhéologiens  ne  feroit  pas 
m^s  tp^^  eçt^t,^ti)aisL  fe^ement  leurs,  opinions  fim- 
pleitneiit  accojrqeps  o\î  débattues ,  &  que  cepen- 
dant ^^  décret  d'AuA>ourg  ô(  autres  femblables  de- 
miçur.erAiént  dans  leur  entier ,  &.auroienc  la  même 
vigueur. 
,  t  i  Ites\Protel^8  au.comriairç,  prctendoient  qu'il 

;•  '  '  fût  permis,  à  chacun  de  dire  fon  avis ,  attendu  que 

de  part  &i  d'autre  on  a  voit  'nommé  douze  fujets 
^;  .  pp^r  di^iu/BX  -,  que  non-feulement  les  fimples  opi- 
njpns  fuflent  écrites ,  mais  les  preuves ,  les  raifons 
&.lçs  explications  çnti^ces  î  ils  remontrèrent  de 
plus ,  que  ce  Teroit  une  injuftice  de  s'arrêter  dans 
une  caufç  H  fainte  aux  opinions  des  particuliers  « 
plutôt  qu'à  U  £bule  parole  de  Dieu ,  &  de  vouloir 
contraindre  les.perfonpes  à  penfer  &  à  dire  le  con- 
traire. Pendant- que- le  tems  fe  pafToit  ainfî  en 
difputes  2l([çt,  inutiles ,  les  princes  Proteftans  fe 
plaignoient,  &  demandoient  qu'après  avoir  expofé 
leur  do^rii^p,  cçutenuë  dans  la  çonfeflîon  d'Aus- 
bourg ,  oii.  entra;  en  n^atiçre  fa|is  différer,  fuivant 
Iç  décret  dç  Haguénau.  Les  théologiens  Proteftans, 
dont  le  nombre  étoit  affez  grand  ,îaifoient  les  mê- 
mes plaintes.  PartTxi  eux  étoient  Melanchron  ,  Ca- 
piton ^^Bucçr^  pijandçr  I  Bremius  &  Calvin  mê? 


Grynee,  Jean  Sturmius  &c  d'autres  j  &  de  çoùs  ceux- 
là  les  Proteftâns  ne  prirent  <jue  Mèlaiichtoh  pour   '. 
difputer  avec  Jfean  Eçk,ius,  qui  fut  clioifî  par  lés  Ça-   '•  ■ 
thohques.  •  .    .  ,  t 

La  difputc  fe  fit  en  public  devant  tout  le  mon-        .tV/ 
de  ,  &  ann  d*y  établir  dé  Tordre  ,  on  commenta  mAw  cntre^MÏ' 
le  treizième  de  Janvier  par  le  peçhe  oirigiiaeL  Mais  |*:f  **"  "'^- 
trois  jours  après  Granvellç  &c  les  autres  amb.aiïa-  shïdm.  mfuprs 
deurs  reçurent  des  lettres' de  rcnfpcfciir,'qùi'temet-  '*■*»  ^*>*- 
toit  toute  l'affaire  à  Ranlbonne,  prdphnant  aux 
Proteftâns  de  s'y  trouver ,  &  à  GranVcllç  de  Je  retî- 
ter  &:  de  venir  le  joindre.  Ces  lettrés  furent  mes.éîi 
pleine  aiTémblée  le  dix-hûitiçmê  dé  tanvler/fesiu- 
'thériens  témoignèrent  reur.  méc6ntç'n>eht-i  niais  il's 
ne  laifTereiit  pas  d'obéir  &c  de  repréiidre  le  chemin 
de  leur  pays. 

Commelênoncedu  pape,'qui  étoit  àupVes  de,      tvt 

1",  ,  /ir  ...*  ,1    .  *l  •■-•'■    f-    <  \  La  conférence  cft 

empereur,  ne  ceiloit  point  de  <  remontrer  a  . ce  rompue  par  ordre 

prince  que  ces  cohtéfeiicés  prbduîfoieht'ùn  grand  '**'*'"'?"«'"' 
fchifmedanslcglife,.&  rendraient  toute' l'A  lie- /,2":\,Î15:.»:* 
magne  Luthérienne  ,  ce  qui  iroit  à  |à  ^eftrui^ion  ^"hTy^ii//  ^^' 
entière  de  raûtoritê  impériale  j  qùil  ïç  Fervdic  dci  «««-îW.  *♦*  «*- 
liaifons  alléguées  pair  1  evèqùe  de  ^piîtepuEiiianp 
pour  empêcher  la  conférence  ordonnée  dans  la 
^iéte  de  Francfort ,  &  de  celles  que  le  cardinal  Far- 
nelè  àvoit  employées  pour  rombre  celle  dé  Mague- 
nau  j  il  ht  tant  d  inliançes  aïKirésd^l  empereur  ,  • 
qù ayant  péfé". toutes. ces  raiforis ,.&  les  avis  que?      •  ' 
Granvelle  lui  donnait  des  dilficultez  qu'il  renco»-  v 

troit  2  il  lié  voulût'  pàji  qù'ohpàfsât  plus  àVant  ^  de 
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ù?ne.  qù'Eçkîùs  &  Melànchton  ne  parlèrent  que 
.    T*i  *  ^??:  ^"^9^^  JP^^^  :,  ^  toute  l'affaire  fut  renvoyée  à  K.atis< 

lïonné  y  ou  la  diète  s'ouvrit  au  mois  4e  Mars, 
TeiuTdJ^  arie-      Croaiwel  fc  voyant  comble  chaque  jour  d'hon- 
ment  fAogictef-  fteurs  &  de  dignitez ,  &  croyant  que  la  nouvelle 
crorowei!"        tcine',  fcmmé  de  Henri  VIII.  ^vdit  beaucoup;  dç 
Btrntt  h\fi.  de  u  ctcdit  Ait  l'efprit  du  prinçç  fon  mari ,  tenta  d'au- 
re9«».iv,j.#»4.  çQ,.jfgf  |g  Luthérani/înc  en  Angleterre.  Pour  cft 
hTsi!'^^'^^  effet,  4e  parlement  ayant  été  aflcmblç  le  dpuzic^ 
•   '  me  d'Avril ,  ce  miniftrc  artificieux  prit  la  parolç 
pour  informer  (ps  deyx  çhambrçs  ,  que  te  roi 
voyant  avec  un  extrême  chagrin ,  tant  d^  diviiiotiL 
parmi  fes  fujetç  fur  Içs  matières  de  1^  religion  , 
avoit  nommé  de$  cpmmiffaires  pour  çx^miner  le^ 
'articles 'qui  étoiçnt  çn  contef^aitipn ,  afin  qu'opi 
pût  fixer  la  croyance  fans  aucun  égard  aux  partis  ^ 
félon  qu'on  la  trpuveroit  fondée  dans  la  parole  de 
pieu  }  il  ajouta  qu'il  fouhaitoit  paffîonnement  de 
donner  à  fan  peuple  la  çonnoiffancee  de  la  vérité  ; 
niais  qu'après  cela ,  il  étoit  réfolu  de  fairç  punir 
'  fans  rnifericorde  çeu}p  qui  auroien;;  la  préfomp«> 
tion  de  préférer  leurs  fentimens  particuliers  à  ceux 
dont  on  cônviendroit.  Le  parlement  fe  rendit 
^  fa,ns  peine  au  difcours  de  Çromwel,  &  approu- 
va les  commiffaires  nommez  par  le  roi ,  qui  eu- 
rent ordrç  de  travailler  fans  délai  à  l'examen  dç  h 
doârinç. 
Lviii,  Le  parlement  paroiflànt  fi  bien  difpofé  à  fouf- 

A^Ylitniêm- CTÏre  à  tour  ce  qu^on  lui  deijianderoit,  Cromwei 
*^'!rr«»"lTi  ^^^®^*  le  deffefn  qu'il  n'avoit  ofé  ppuffer  plus 
/hfJTi^îT*?'  avant  l'année  précédente.  Les  chevaliers  de  (aint 
s^ruif.  lyo.  jç^^  jç  ^erufaleifi }  qu'on  appelle  aujourd'hui  che- 
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valiers  de  Malthc  ,  n'avoient  pas  moins  de  bien  "p" " 

-en  Angleterre  que  dans  les  autres  roïaumes  de  la  ^*  *  ^4°' 
chrétienté  ,  &  ils  y  avoient  prohte  ,  comme  par  hi^.  r.gn.  uenrui 
tout  ailleurs ,  du  débri  des  Templiers.  Comme  ils  "?/«,»  hm  j» 
croient  dévoilez  d  une  manière  particulière  au  faint  ***'***'»*•  »°* 
fiége  ,  de  qu'ils  reconnoilToient  le  pape  pour  leur 
premier  fuperieur  ,  ils  ne  furent  pas  exempts  de  la 
perfécution  ;  mais  comme  cet  ordre  compofé  de  la 
première  noblelTe  étoic  puilTant  dans  le  roïaume  , 
^que  le  prieur  de  faint  Jean  de  Londres  avoit  mê- 
me féance  dans  le  parlement  en  qualité  de  premier 
baron  d'Angleterre  i  Henri  différa  leur  profcrip- 
tion  &  la  fuppreflion  entière  de  l'ordre  jufqu'ea 
cette  année ,  dans  la  vue  de  la  faire  autorifex  par 
yn  aâe  du  parlement ,  ôc  de  profiter  de  leurs  dé* 
poiiilles  ;  ainlî  leur  ordre  fut  aboli  en  Angleterre 
&  en  Irlande.  On  conferva  feulement  a  leurs 
prieurs  des  penOons ,  mais  Ci  modique^ ,  que  pour 
eux  &  les  chevaliers  la  fommç  nç  montoit  qu'à 
tfois  mille  livres  fterling  ,  qui  iie  font  que  douzç 
à  treize  mille  écus.  Crpmwel  s'accommoda  des 
commanderies  voilines  de  fes  terres  ;  &  parce  qu'il 
y  trouva  de  l'oppoiition  de  la  part  de  quelques 
membres  du  parlement  y  il  fç  délivra  de  leurs  im^- 
portunitez ,  en  leur  ^mpofant  de  faux  crimes ,  ^our 
avoir  lieu  de  les  faire  mçttre  çn  prifon. 

Ce  miniftre  ufoit  de  fon  pouvoir  avec  ^^^^^  ctomwluihhî' 
coup  dp  hauteur.  Pour  ôter  à  l'avenir  tout  obfta-  «  •«>«  '««  «ueiie 

\     K    r  '\    c     C  '  \    •    1  1  contre  lc*farncuT 

cle  a  les  cruautez ,  il  ht  taire  une  loi  dans  le  par-  ikrs. 
lement  par  laquelle  on  déclara  que  les  fentences  Sémitru$utfufrk 
pendues  contre  les  criminels  dç  lezç-msjeijté ,  quoi-  ^'*'  ^'^'^'  *^*' 


$o€       Histoire  Ecclesiastiquï. 
i-  qu'abfens  &non  défendus ,  feroienc  de  pareille  for- 

An.  X  J40*  ce  que  celle  des  douze  iuges ,  qui  eft  le  plus  célèbre 
tribunal  d'Angleterre  j  enforte  que  quiconque  fe* 
roit  déclaré  coupable  de  haute  trahifon  en  fon  ab- 
fence  ,  &c  (ans  avoir  été  oiii  en  fes  juiUfications  par 
lui-même  ou  par  procureur ,  feroic  eftimé  aufïi  juf- 
tement  condamné  ,  que  s'il  l'avoit  été  dans  les  pro- 
cédures ordinaire  du  ro'iaumc. 
tx.  Qu  prorogea  le  parlement  le  quatorzième  de 

Commencement  ^  ,  f  "  *  /  1         .  i 

jk  la  difgtace  de  Mai  julqu  au  vingt- cinquième  ,  &  les  deux  ehara- 
romwe  ^         ^^^  aïant  repris  leurs  féances ,  l'orage  éclata  con- 

Munut  bi!t,  d*  U  i      t  y  •     i  /        a    /     i>  à  i       .«-.i 

nfrrm.i.}.f.i78.  ttc  Cromwd.  Henri  dégoûte  d  Anne  de  Cleves- 
"^  étoir  devenu  amoureux  de  Catherine  Howard  niè- 

ce du  duc  de  Norfolk  ,  &  à  peine  eut  il  accompli 
fon  mariage  avec  Anne ,  qu'il  ne  s'occupa  plus  qu'à^ 
1©  rompre.  Le  vicegerent  porta  la  peine  de  1  avoir 
confeillé  ,  &  trouva  fa  perte  où  il  avoit  cru  trouver 
fon  foutien.  On  s'apperçut  qu'il  donnoit  une  fe- 
crete  protedion  aux  nouveaux  prédicateurs  enne- 
mis des  fix  articles ,  &  fur-tout  de  la  prefence  réelle 
que  le  roi  défendoit  avec  ardeur.  Quelques  paroles 
même  que  ce  miniftre  dit  à  cette  occadon  contre 
le  roi  ,  furent  rapportées  &  achevèrent  d'aigrir 
f e(prit  du  prince.  Le  duc  de  Norfolk  contribua 
aufli  à  fa  perte ,  en  reprefentant  au  roi  qu'il  y  avoir 
beaucoup  de  mécontens  dans  le  roiaume ,  &  queles- 
gens  équitables  ne  pouvoient  ie  perfuader  qu'un 
^  prince  tel  que  lui  eût  voulu  donner  aucun  fujct  de 
mécontentement  à  C)n  peuple.  Qu'ils  inferoienr 
rfe-là  ,  qu'il  falloit  qu'il  eût  été  mal  fervi  de  fes  mi^ 
mStres ,  qui  fans  doute  avoient  abufé  de  fa  conûan" 
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ce.'  Que  comme  c'étoit  uniquement  par  rapport  à 
la  religion  que  le  peuple  paroiûbit  mai  fatisfait,  il  'i40« 

ctoit  naturel  de  juger  que  cela  n  arrivoit  que  par  la 
faute  du  vicegérent ,  dont  il  feroit  peut  être  a  pro~ 
DOS  d'examiner  la  conduite.  Qu'il  étoit  accufé  par 
le  public  de  beaucoup  de  chofes  ,  qui  ,  fi  elles 
étoient  vraies ,  le  rendroient  plus  coupable  que  ne 
le  feroit  un  autre  ,  vu  les  faveurs  dont  le  roi  f'avoic 
comble.  Qu'au  fond ,  quand  même  on  ne  pour- 
roit  prouver  aucun  fait  particulier  contre  lui ,  c'é- 
toit toujours  un  affez  grand  crime  ,  que  d'avoir  fait 
perdre  au  roi  l'afFedion  d'une  bonne  partie  de  fes 
iujets  ;  qu'il  prendroit  donc  la  liberté  de  lui  dire  » 
que  pour  calmer  les  efprits ,  il  n'y  avoit  pas  de  meil- 
leur moïen  que  de  leur  facrifier  un  miniilre  qui 
leur  étoit  extrêmement  odieux. 

Ce  difcours  du  duc  de  Norfolk  fit  imprelfîon       txi.     ^ 
fur  l'efprit  du  roi  ;  mais  deux  autres  choies  con-  fûj^te.*"" 
tribuerent  à  la  perte  entière  de  Cromwel  ;  l'une 
•que  Henri  s'écoit  toujours  fcrvi  de  ce  miniftre  , 
pour  entretenir  fa  correfpondance  avec  la  ligue 
de  Smalkalde  ,  ôc   pendant  qu'il  crut  avoir  be- 
foin  de  cette  ligue  ,  il  ne  put  fe  paffer  de  fon  fe- 
cours.  Mais  s'étant  enfin  refroidi  envers  les  prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne  qui  n'avoient  pas  vou-  " 
lu  accepter  fon  alliance ,  &  aïant  connu  que  l'u- 
nion qu'il  craignoit  entre  Charles  V.  &  François  L 
alloit  être  rompue  ,  par  le  refus  que  ce  premier  prin- 
ce faifoit  d'inveeftir  le  duc  d'Orléans  du  duché  de 
Milan ,  &  que  par  conféquent  l'Angleterre  n'au- 
roit  pas  de  l'inquiétude  de  la  pan  de  l'Allemagne , 
dps-lors  Cromwel  devenoiç  inutile  au  roi  -,  la  fe- 


5o8     Histoire  Ecclésiastique. 
■  conde  chofe  qui  contribua  encore  à  fon  malheur  , 

An.  1540.  £^j  ^jyg  |ç  joi  qui  fentoit  une  invincible  avcrfion 
pour  la  princede  de  Cleves  fa  femme  y  avoic  en 
même  temps  con^u  beaucoup  d'amour  pour  la  fille 
de  milord  Edmond  Howard  :  &  comme  elle  étoic 
nièce  du  duc  de  Norfolk  ,  ce  feigneur  voïant  par- 
là  fon  crédit  conddérablement  augmente  ,  iî^uQ 
bien  s'en  prévaloir  pour  procurer  la  ruine  du  mi- 
nière }  outre  que  le  roi  trouvoit  dans  fa  mort  un 
double  avantage  ,  faifant  d'abord  éclater  le  reffen- 
timent  qu'il  avoit  con^u  contre  lui  y  à  caufe  du  mar- 
.  riage  auquel  il  lavoit  engagé  ,  &  croïant  enfuite 
faire  à  fon  peuple  un  facriâce  capable  de  faire  cef- 
fer  tous  les  murmuresv 
LxiT.  La  perte  de  ce  miniftre  fut  donc  arrêtée  dans 

mis  rapriToa  dans  Tcfprit  du  toi  }  &  le  parlement  s'étant  ralfemblé 
**  '""^  vers  le  milieu  du  mois  de  Juin  ,  le  duc  de  Nor- 

folk accufa  Cromwel  de  haute  crahifon  devant 
le  confeil ,  &  re^ut  ordre  de  l'arrêter  &  de  le  me- 
ntr  à  la  tour.  On  le  jugea  avec  la  même  rigueur 
qu'il  en  avoit  fait  condamner  tant  d'autres ,  c'cft- 
à-dire ,  fans  qu'on  lui  permît  de  fe  défendre;  Le 

Î>rojet  de  fon  arrêt  fut  prefenté  aux  feigneurs ,  Se 
û  le  dix-feptiéme  &  le  dix-neuvieme  de  Juin.  Il 
eut  le  fort  de  tous  les  miniftres  difgraciez  ,  tout 
le  monde  l'abandonna  à  l'exception  de  fon  ami 
Crànmer ,  qui  feul  ofa  écrire  au  roi  en  fa  faveur  ; 
mais  ce  fut  inutilement.  £t  par  un  aâe  dans  le> 
quel  on  le  déclaroit  atteint  &  convaincu  d'héré- 
iie  &  de  le2e-maj:cfté  ,  il  fut  condamné  comme 
traître  &c  hérétique ,  fans  l'admettre  à  aucune  jufti- 
Êcation.  Le  parlement  laiifa  au  roi  à  déterminer 
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U  gçnrc  de  fon  fupplice  >  fuivant  l'un  ou  Tautrc  de  . 
fes  crimes.  Sanderus  fe  trompe  ici  en  marquant  là        *  '^+*^' 
mort  de  Cromwel  avant  que  le  roi  fc  fût  feparé  fTÎ'J.^^f^'*' 
d'Anne  de  Cleves  -,  il  paroit  au  contraire  que  Texé-^ 
cution  de  la  fentence  contre  le  vicegerent  fut  ren- 
voi ée  jufqu  après  la  féance  du  parlement ,  &  que 
pendant  ce  temps-là ,  Henri  travailla  à  faire  ai^ 
îbudre  fon  mariage. 

La  difgrace  de  Cromwel  en  fraio'it  le  chemin  ^     lxiii. 

ne  s  agilloit  que  de  trouver  un  prétexte  pour  au-^  »  oaiier  fon  ma- 
torifer  la  demande  du  divorce  devant  le  clergé  &  dc'ciév«*!  *"'" 
le  parlement.  Et  l'on  n'en  trouva  point  d'autre  nurtuthm.  jti* 
qu'un  prétendu  engagement  antécédent  entre  la  J'/«^«*"'»  p- 
reine  Si  le  duc  de  Lorraine  ^  tou^  deux  alors  en  mi-- 
norité  î  engagement  qui  n'avoit  jamais  été  confir-^ 
mé  par  les  parties  venues  en  âge.  Ce  fut  pourtant 
Jà'-d&(ïus>  qu'on  décida.  Un  des  feigneurs  propofà 
dans  la  chambre  haute  de  pre(bnter  une  adrefTe  au 
roi  pour  le  prier  de  faire  examiner  la-  validité  de 
fon  mariage  y  on  demanda  la  concurrence  des  corn* 
munes ,  Se  l'adreffe  fut  préfentée.  Le  roi  protefta 
qu'il  ne  cherchoit  que  la  gloire  de  Dieu  avec  l'a^ 
vantage  de  fon  peuple  }  il  confentit  que  cette  affai"- 
re  fût  remife  à  l'examen  du  clergé  ï  les  témoins  fo- 
rent ouis.  Henri  fot  interrogé  ,  &  tour  ce  qu'on 
put  recueillir  de  leurs  réponfe» ,  fuc  qu'il  y  avoir-  eu 
un  engagement  entre  la  reine  &  le  prince  de  Lor^ 
raine ,  fur  lequel  il  y  avoit  des  difScultez  qui  n'é^ 
toient  pas  bien  éclaircies  ;  que  le  roi  nVi'ant  époufé 
ia  reine  qu'à  regret ,  n'avoit  pas  donné  un  confen- 
cément  intérieur  à  fort  mariage ,  fans  quoi  on  fou^ 


J 


5IO    Histoire  Ecclésiastique. 
"  tenoit  que  fa  promefTe  ne  pouvoit  obliger  j  qu'il 

An.  1540'  n'avoit  jamais  confomme  fon  mariage  avec  la  rei- 
ne i  que  le  roïaume  avoic  intérêt  qu'il  eût  plufîeurs 
enfans ,  ce  qu'on  ne  pouvoit  pas  efperer  pendant 
qu'il  feroit  lie  avec  elle. 
Lxiv.  Il  falloir  que  le  roi  eût  bien  mauvàife  opinion 

ce  ftffwnce^dû  àc  fon  cletgé  ,  du  parlement  &  du  public ,  pour  al- 
divorce.  leguet  dcs  caufes  u  foibles  &  (î  frivoles  de  fon  di- 

Vfo7m.ii.%{.  vorce  :  hiaisau  défaut  de  bonnes  raifons ,  il  avoic 
^^^'  un  Cranmer  archevêque  de  Cantorberi  prêt  atout 

faire  par  une  lâche  complaifance.  Par  le  moïen  de 
ce  prélat  ,  ce  mariage  fut  caifé  comme  les  deux  au^ 
très.  Le  clergé  donna  une  fentence  de  divorce  qui 
fut  prononcée  le  neuvième  de  Juillet  1540.  fîgnée 
de  tous  les  eccléfiaftiques  des  deux  chambres  ,  Ô( 
fcellée  du  fceau  des  deux  archevêques ,  &  le  parle- 
ment eut  la  foibleCfe  de  fe  prêter  à  ta  paifion  du  xoï^ 
Se  de  confirmer  cette  fentence. 
*   ^î^i2         Sur  cette  injufte  fentence  le  roi  époufa  en  fe- 
confentaudiToi-  crct  Catbermc  Howard  qui  ne  rut  déclarée  reine 
que  le  huitième   d'Août.    Mais  deux  jours  après 
38*.  i/wv.     *  que  la  fentence  du  divorce  eut  été   rendue  ,  le 
#«^i4.*Mu)"*   chancelier ,  le  duc  de  Norfolk  ,  le  comte  de  Sout- 
si€id.i,i.ii,fMg.  Iiampton  &c  Tévêque  de  Winchefter  furent  dépu* 
tez  par  le  roi  vers  Anne  de  Cleves  ,  pour  l'infor- 
mer de  ce  qu'on  venoit  de  faire.  Elle  en  fut  peu 
touchée  ,  n'ayant  pas  fans  doute  beaucoup  d'af- 
feâîon  pour  un  prince  qui  ne  lui  avoir  jamais  don-^ 
né  aucune  marque  de  la  fienne  >  on  lui  demanda 
fon  confentement  au  divorce  ,  &  elle   l'accord» 
aufE-tôt ,  parce  qu'il  n'était  pas  temps  de  défeiir 
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^rc  fon  bon  droit  i  &  que  la  prudence  lui  ihfpi-  '  :  '  .  - 
roit  de  calmer  par  fa  complailance ,  l'orage  trop  An^  1/40» 
impétueux  &  trop  prêt  à  fondre ,  pour  être  de- 
tourné  par  une  autre  voie.  On  lui  promit  que  le 
roi  la  déciareroit  fa  fceur  adoptive  ,  qu'il  lui  don- 
neroit  le  pas  après  fa  femthe  &  fes  Elles  ,  &  qu'il 
lui  feroit  une  penHon  de  quatre  mille  livres  fter- 
ling  avec  le  choix  ,  ou  de  demeurer  en  Angleter> 
re ,  ou  de  retourner  dans  fon  pays^  Elle  aima  mieux 
demeurer  en  Angleterre  ,  où  elle  efpéra  de  vivre 
plus  agréablement  qu'à  Cléves  dans  la  cour  du  du(^ 
ion  frère.  D'ailleurs  >  elle  crut  félon  les  apparen- 
ces ,  que  fa  penfîoii  lui  feroit  plus  alTuree  ,  Ci 
elle  demeuroit  en  Angleterre  ,  que  fî  elle  s  en^ 
éloignoit.  Tout  étant  ainfi  réglé ,  elle  écrivit  au 
duc  fon  frère  que  le  divorce  s'etoit  fait  de  fon  con- 
fentement,  &  le  pria  de  vivre  en  bonne  intelligen-' 
ce  avec  le  roi. 

Après  cette  affaire,  le  parlement  continua  fes- ,  .  ^*^r. 
ieances ,  &  commua  la  peme  de  more  en  celle/  ^«r  rincontinence 
de  la  confîfcation  des  biens  contre  les  eccléHafti-'  ligion ."«'ma 
ques  qui  violeroienc  le  v<eu  de  chaftecé.  il'  côn-  **** 
nrma  le  projet  que  les   commilfaires    choiOs  par 
le  roi  avoient  drefle  pour  examiner  les   dogmes 
de  la  religion  f  ôc  tput  ce.que  le  roi  ordonneroit. 
à  Tavenir  en  matière  de  religion.-  Il  fit  enc6re> 
une  autre  loi ,  qui  ordonnoic  qu'uni  mariage  con- 
Ibmmé  ne  pourroit  pas  être  càlfé:,  .à  icaufe  d'uà 
€ontra<^  antécédent  ij  ni. pour  des  empêchemens^ 
qui  ne  feroient  pas' de  droit  divia..Enim.lccler-Ti 
gé-de  là  provindd>de.  Cantorberyr  pfl&it  au  roil  la- 
cinquième  parue  de  fes  revenus^,  payables  en  deus^^ 


rc- 


5'^       Histoire  Ecglesiastiquk. 

■      I  ■  ans  y  en  reconnoifl^ncc ,  difoit-il ,  du  foin  queca 

AN/  IJ40,.  prince  avoit  pris  de  délivrer  leglife  Anglicane  de 

la  drannie  du  pape.  Henri  accepta  ce  préfent ,  le 

parlement  y  donna  Ton  approbation  ,  Se  la  cham- 

ore  des  communes  accorda  malgré  elle  un  fubfî^ 

de  auffi  grand  que  fi-  le  roi  eût  été  engagé  dans 

une  dangereufe  guerre.  A  la  fin  du  parlement , 

Henri  accorda  une  amniftie  à  Ces  fujets  avec  les  reC- 

triâions  ordinaires ,  en  exceptant  la  comtefTe  de 

Salifburi  mère  du  cardinal  Polus  &  Thomas  Crom^- 

wel  y  enfuite  le  parlement  futcafTé  Iç  vpgt-quatrié.- 

me  de  Juillet. 

tifvii:  Pçu  de  jours  après  Cromwel  fiit  exécute.  Corn* 

mas^Miwei.  ^  Oiç  foii  fupplice  avoit  été  différé  de  près  de  fix 

smdn-,  itftbifm,  ^maines ,  il  crut  que  le  roi  lui  pardonneroit  en 

misl'film  conféquence   d'une   lettre  très-foumife   qu'il  lui 

^%flj'.b»c'ipm  ^^^^^  ^^"'^  »  ^  4"®  ^®  prince  s'étoit  fiiit  lire  par 
Vf  7^  trois  fois  :  mais  les  pourfuites  de  Tes  ennemis  eu-* 

rent  le  defTus.  |^enri  expédia  un  ordre  pour  lui 
faire  couper  la  t^te  dans  la  place  qui  eft  devant 
.  la  tour,  le  vingt  huitième  ou  le  vingt-neuvième 
de  Juillet.  Comme  il  laifToit  un  fils  pour  lequel  il 
avoit  beaucoup  de  tendreté  ^  il  ne  voulut  rien 
dire  fur  1  echafhiut  qui  pût  lui  porter  quelque  pré- 
judice. Il  fe  contenta  de  marquer  aux  a0iftans  ^ 
qu'il  recevoit  de  bon  cœur  la  mort  que  lip  ciel  lui 
envoyoit  pour  fespechéz.  Il  pri^  Dieu  pour  la  pros- 
périté duroi&^amira  qu'il  mourpit  dans  la  pro- 
feffion  de  la  religion  catholique  \.  cç  qui  fut  dif^ 
feremment  iiuerpreté  ,  quelques-uns  prétendant 
fux'il  çi^tçndpit  pa^  ces  mots  Içs  çsxg^i$  4ç  Luther 

<hn9 
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dans  lefquelles  il  avoic  vécu.  Il  demanda  enfuite  < 

les  prières  des  allîftans ,  &  un  moment  après  il  eut  ^  N.  1/40. 
la  tète  tranchée.  Tous  fes  biens  furent  confifquez, 
on  donna  la  liberté  à  fes  domeiliques ,  &  le  roi 
leur  commanda  de  chercher  à  l'avenir  un  meilleur 
malrre. 

Quelques  jours  après  la  mort  de  Cromwel,  il  c^^,^^"-    , 
s  éleva  une  nouvelle  perlecunon  contre  les  Prote-  *»«"  ^"na  ea 
ftans ,  dans  laquelle  furent  compris  Barnes ,  Gérard    "f  ""'^* 
OC  Jérôme  prêtres ,  qui  avoient  luivi  la  doc^rme  de  f-»rÀp  4^^. 
Luther  avant  prelque  tous  les  autres.  Ils  turent  con-  z^th^r»,,  à.  j,. 
damnez  au  feu,  comme  convaincus  d'avoir  femé^'*'"'^-^*** 
des  héréfîes  &  falfîfié  Técricure  fainte.  On  condam- 
na auflî  à  mort  cinq  autres  perfonnes ,  dont  l'une 
étoit  accu  fée  d'avoir  foutenu  l'autorité  du  pape  •, 
«ne  autre  d'avoir  eu  correfpondaneé  avec  le  cardi- 
nal Polus  ;  enfuit^  trois  autres  convaincus  d'avoir 
nié  la  fuprémacie  du  roi. 

Robert  Barnes ,  le  plus  célèbre  des  trois  prêtres 
qui  furent  exécutez  dans  cette  pcrfécution  ,  avoit 
été  profefleur  en  théologie  &  envoyé  en  Allema-* 
gne  par  le  roi  pour  conférer  avec  les  théologiens 
Proteftans  fur  l'affaire  du  divorce,  &  obtenir  d  eyx 
une  confultation  favorable  au  prince.  La  condui- 
te de  Barnes  en  cette  occafion  plût  beaucoup  ad' 
roi  }  ce  qui  fit  qu'on  l'employa  pour  entretenir 
correfpondaneé  avec  les  princes  Allemands ,  &  on 
Tenvoya  plufieurs  fois  vers  eux  pour  des  négocia- 
tions importantes  \  mais  Henri  oublia  tois  les 
fer  vices  qu'il  lui  avoit  rendus  ,  dès  qu'il  le  fçuc 
Luthérien ,  fi  l'on  n'aime  mieux  dire ,  ce  qui  eft' 
peut-être  plus  vrai,  q^ue  ce  qui*  caufa  ladifgrâce 
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-  de  Barnes ,  fut  la  liberté  avec  laquelle  il  parla  au 

An.  1540.  j.q£  pQ^J.  l'empêcher  de  répudier  Anne  de  Cléves. 
rirrt£r.««»*w.7.  Quoiquilen  foit ,  le  Lutnéranirme  fut  au  moins 
^Tîri.      *"*  le  prétexte  de  fa  condamnation.  En  effet  pendant 
le  carême  de  cette  année  1J40.  Barnes  réfuta  en 
chaire  le  fermon  que  Icvêque  Gardiner  avoit  prê- 
ché contre  la  dodrine  de  Luther  -,  il  prit  le  même 
texte  que  ce  prélat  avoir  pris ,  mais  il  enfeigna 
une  dodrine  toute  contraire  touchant  la  juftifi- 
cation.  Il  attaqua  mêftie  d'une  manière  indécente 
la  perfonne  de  ce  prélat ,  &  plaifama  fore  fur  fon 
nom  qui  iîgnifîe  jardinier.  Les  amis  de  Gardiner 
en  portèrent  leurs  plaintes  au  roi ,  qui  ordonna 
que  Barnes  en  feroit  fatislaâdon  ,  qu'il  figneroit 
certains  articles ,  &  qu'il  fe  retraâeroit  en  chaircc 
Tout  cela  fut  exécute  ,  mais  de  telle  forte  ,  qu'on 
fe  plaignit  que  dans  une    partie   du  fermon  il 
avoit  eu  l'adrelfede  foutenir  ce  qu'il  avoit  retraité 
dans  l'autre.  Sur  ces  plaintes ,  il  fut  envoyé  à  la  tour 

{>ar  ordre  du  roi ,  &  il  n'en  fortit  que  pour  fou&if 
e  dernier  fupplice. 

Il  expofa  la  créance  avant  que  de  mourir  ,  r^ 
jetta  la  juftification  par  les  œuvres  ,  l'invocation 
des  Saints  ,  &  d'autres  articles^  &  fit  fupplier  le 
loi  de  s'employer  à  une  bonne  reformation.  On  a 
deux  ouvrages  de  lui ,  l'un  qui  contient  les  arti- 
cles de  fa  foi ,  imprimez  d'abord  en  latin  avec  une 
préface  de  Pomeranus  ,  enfuite  en  Allemand  a 
Nuremberg  en  1 53 1.  &  qui  contient  dix-neuf  thc- 
fes  félon  les  principes  de  Luther.  L'autre  cft  Hû*- 
toire  des  papes  depuis  faint  Pierre  jufqu'à  Alexan- 
dre III.  dédiée  aU  roi  d'Angleterre ,  (fcjis  laquelle 


LlVRl  CBNT  TRINTE-NEUVIE'ME.  5l| 
il  maltraite  fort  les  fouverains  pontifes.  Ce  livre  . 
futimpriméàWittembergen  i/3<».  avec  une  pre-  ^'  '^'♦^ 
face  de  Luther  ;  mais  comme  il  étoit  devenu  fi  rare 
qu'on  pouvoir  le  compter  pour  perdu  ,  on  en  fie 
une  nouvelle  édition  à  Leyde  en  i  ^  1 5.  qui  contient 
auffila  vie  des  papes  de  Jean  Baleus. 

Le  huitième  du  mois  d'Août,  Catherine  Ho-      Lxfx. 
Ward  qu'Henri  avoir  époufée  en  fecret  ,  on  ne  ward  eft'décurée 
fçait  pofîtivement  quel  jour ,  fut  déclarée  reine.  '^  «rAngiew, 
Elle  etoit  tellement  dévotice  au  duc  de  Norfolk 
fon  oncle,  &  à  l'cvcque  de  Vinchefter,  qu'elle 
ne  fe  gouvernoit  que  par  leurs  confeils.    Comme 
elle  avoir  beaucoup  d'afcendant  fur  l'efprit  du  roi , 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'elle  l'auroit  enfin 
engagé  à  fe  livrer  a  la  conduite  de  tes  deux  mi« 
niftres ,  qui  étoient  favorables  à  la  religion  ca- 
tholique ,  &  qui  auroient  peut  -  être  travaillé  à 
la  rétablir  ^  fi  la  difgrace  de  la  nouvelle  reine  qui 
arriva  fur  la  fin  de  l'année  fuivante  n'eût  renverfé 
leurs  bons  deifeins.  Cependant  ils  f^urent  profi- 
ter ,  autant  qu'il  leur  fut  poifible ,  du  tems  que  la 
reine  fut  en  faveur  ,  pour  donner  quelques  attein- 
tes à  la  réforme.  Ils  en  vouloient  fur-tout  à  l'ar- 
chevêque de  Cantorbery  ,  qui  fe  trouvoit  dans 
une  fituation  affez   fâcheufe  depuis  qu'il   avoic 
perdu  fon  ami  Crom wel.  Déjà  on  entendoit  en  ^'^*  *»/'•  •''  '^ 
difFérens  endroits  faire  des  plaintes  contre  lui ,  o.*,yu  *'^**' 
on  le  regardoit  comme  le  proteâeur  &  le  prin- 
cipal chef  des  novateurs.  Mais  comme  il  avoic 
ime  lâche  complaifance  pour  tout  ce  que  le  roi 
/ouhaitoit ,  &  qu'il  ne  s'etoit  jamais  oppofé  à  fes 
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— — —  volomez ,  il  fc  maintint  dans  la  faveur  malgré  fe$ 
An.  1540.  gnuemis. 

inftîuabn  far       Cependant  on  ne  laiffa  pas  d'appercevoir  quel- 
la  religion  drtflce  qucs  changemens  dans  la  religion  depuis  la  mort 

par    1  autorité  1       ^^  1      »  /r  1 

d'Henri vm.  de  Cromwel.  Les  commiflaires  que  le  roi  avoit 
nommez  pour  les  affaires  de  la  religion ,  drelTerent 
d'abord  une  expofition  de  la  doctrine  chrétienne  , 
concernant  les  inftrudions  nécelTaires  pour  un  fi- 
dèle. Ils  commencèrent  par  l'explication  de  la  foi 
en  général,  où,  en  difant  que  c'eft  la  foi  qui  nous 
juftifie ,  on  n'encendoit  pas  une  foi  détachée  de 
la  charité ,  de  l'efpérance ,  de  l'amour  de  Dieu  &c 
de  la  pénitence  j  mais  une  foi  jointe  avec  ces  dif- 
pofitions  chrétiennes  ,  &  comprenant  la  fou- 
milfion  à  l'évangile  &  l'obéifTance  à  la  religion  de 
Jefus-Chrift.  On  entroit  enfuite  dans  l'explica- 
tion du  fimbole  des  apôtres  ^  Ôc  c'eft-la  où  après 
avoir  parlé  en  bons  Catholiques ,  ils  font  un  dif- 
çours  également  long  &  faux  pour  montrer  que 
l'églife  Romaine  eft  déraifonnable  ,  en  faifant 
con(îfter  l'unité  de  l'églife  catholique  dans  la  fou- 
miffion  à  l'évèque  de  Rome  ,  fans  être  ,  difent- 
Us ,  appuyé  là-deflus ,  ni  de  l'écriture  ni  des  faints 

Sut  les  fdcremens.  pcres.  Delà  ils  paiferent  à  l'examen  des  fept  fa- 
cremens ,  dont  on  conferva  le  nombre  ,  quoique 
Cranmer  infiftât  beaucoup  pour  qu'on  n'en  admit 
que ,  deux  feulement.  On  déclara  que  la  péniten- 
ce confiftoit  dans  l'abfolution  donnée  par  le  prê- 
tre. En  parlant  de  l'euchariftie ,  on  établit  pofi- 
dvement  le  dogme  de  la  tranfubftantiation  ,  la 
concômittance  du  fang  avec  la  chair  -,  on  dit  que 
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les  fidèles  qui  ne  communioicnt  pas ,  pouvoient 
néanmoins  trouver  de  l'utilité  à  entendre  alors  la  '/40« 

mefTe.  Touchant  le  mariage  ,  on  déclara  oue  Dieu 
l'avoit  inftitué  ,  &  que  Jefus-Chrift  Tavoit  landifié. 
Quant  aux  ordres,  on  dit,  qu'il  falloit  les  conferver 
dans  réglife  -,  qu'aux  deux  ordres  de  prêtres  &  de 
diacres  dont  l'écriture  fait  mention ,  l'églife  ancien- 
ne avoit  ajouté  d'autres  ordres  inférieurs  ,  donc 
l'inftitution  ne  devoit  pas  être  négligée.  Mais  on  y 
trouve  une  longue  difgreffion  pour  combattre  les 
droits  &  prétentions  du  fiége  de  Rome,  &  pour  .- .  -* 

montrer  en  quel  fens  le  roi  étoit  le  fouverain  chef 
de  réglife.  On  y  parle  de  la  confirmation  comme 
les  Catholiques  i  &  l'extrême-onâion  fut  reconnue 

{>our  un  facrement,  qui ,  fuivant  le  témoignage  de 
'apôtre  faint  Jacques ,  conféroit  la  fanré  fpirituelle 
&■  corporelle. 

On  paifa  en  fuite  à  l'explication  du  décalogue  ,  SwUiécdiopie* 
&  fur  le  premier  Ôc  le  fécond  commandement , 
on  marque  que  les  images  étoient  utiles ,  parce 
qu'elles  rappellent  dans  notre  mémoire  les  idées 
des  grâces  de  Jefus-Chrift  ,  &  celles  de  la  bonne 
vie.  ôc  de  la  vertu  des  Saints  }  quainfî  l'on  ne 
devoit  pas  les  méprifer  ,  &  l'on  ne  défendit  ni 
de  leur  offrir  de  l'encens ,  ni  de  fe  mettre  à  ge- 
noux devant  elles ,  pourvu  que  le  peuple  fût  inf- 
truit  que  c'étoit  à  Dieu  ,  &c  non  pas  à  l'image 
qu'il  falloit  rendre  cet  honneur.  Pac  le  troifiéme  , 
il  étoit  permis ,  fuivant  la  doârine  de  l'églife  ca- 
tholique ,  d'^dreifer  des  prières  aux  Saints  ,^comme  a 
des  interceffeurs.  On  dit  fur  le  quatrième  ,  que 
lei'epos  dufeptiémejonr  pour  les  Chrétiens  doic 
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être  fpirituel   &  confiftcr  dans  labAinence  dil 

A  N.  1J40.  p^clx^  ^  dçs  plaifîrs.  Ce  qui  n  empêche  pas  que 
ce  commandement  n'ïmpofe  l'obligation  d'inter* 
rompre  Ton  travail  pour  fervir  Dieu  en  public  Ôc 
dans  le  particulier.  On  expliquoic  de  même 
tous  les  autres  commandemens  ,  on  en  tiroic 
de  Salutaires  exhortations  pour  exciter  tout  le 
monde  à  la  pratique  des  devoirs  du  chri(tia« 
nifme. 
Sut  le  r***^»'*-^-  On  parle  enfuite  de  l'oraifon  dominicale  comme 
bené.  du  modèle  de  nos  prières ,  on  padè  à  la  faluta* 

tion  angelique ,  où  l'on  explique  le  myftere  de 
l'incarnation  de  Jefus-Chrift  &  Vji've  Maria.  On 
traite  du  Ubre  arbitre  ,  qu'on  déEnit  une  puif-» 
fance  de  la  volonté  accompagnée  de  raifon  ,  par 
laquelle  une  créature  raifonnaole  difcerne  &  choi- 
fit  Iç  bien  Se  le  mal  d^ns  les  chofes  morales ,  le 
bi^n  avec  raifift^nce  de  la  grâce  de  Dieu ,  &  le 
mal  par  elle-même.  Que  cette  liberté  étoit  par- 
faite dans  rétat  d'innocence  ,  6c  qu'elle  a  été  aftoi-« 
blie  par  le  péché  du  prçmier  homme  ,  mais  qu'elle 
a  été  rétablie  par  la  grâce  qui  eft  olFerte  à  tous  les 
hommes,  quoique  ceux-là  feuls  en  repentent 
l'efficace  >  qui  la  reçoivent  volontairement  &  dç 
bon  cœur.  Qi;ç  Dieu  n*e(t  point  au(eur  du  péché 
ni  caufe  de  la  damnation  des  hommes  ,  que  ce 
font  eux  à  qui  l'on  doit,  reprocher  leur  propre 
perte.  A  ce  dilcours  cpoip  jointe  une  exhortation 
aux  prédicateurs  ,  de  fe  ménager  de  telle  forte  dans 
l'explication  d'un  dogme  fi  difficile ,  qu*en  éta*> 
bliuant  l'opération  de  la  grâce ,  ils  n'ôtaflent  point 

i  l'homn^e  h»  droits  dp  m  Ubrç-^bitre ,  ^  lyi'çtx 
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élevant  le  libre  arMtrc ,  on  ne  fît  point  de  tort  à  '  '  » 

la  grâce.  An.  1^40. 

Dans  le  dogme  de  la  |ufti(îcation  ,  l'on  parle  Deiaiufiification 
de  la  malheureufc  condition  de  Thomme  depuis  y  "  *****  **" 
fa  chute ,  de  Ténormité  &  de  la  coulpe  du  pecné , 
&  de  la  bonté  infinie  que  Dieu  a  eue  de  nous  en« 
voyer  fon  fils  pour  nous  racheter  par  fa  mort  ,  ^ 
pour  être  médiateur  entre  le  ciel  &  la  terre.  On 
montre  enfuite  de  quelle  manière  nous  avons  parc 
aux  fruits  de  la  million  du  Sauveur }  que  £>iea 
étant  la  caufe  principale  de  notre  juftification  , 
l'homme  prévenu  par  la  grâce  travaille  lui-même 
à  fa  propre  juftification  par  1  obéiffance  &  le  con* 
fentement  libre  qu'il  y  apporte  y  que  quoiqu'elle 
foit  le  fruit  de  la  mort  de  Jefus-Chriu  &  de  fes  mé^ 
rites  ,  il  faut  toutefois  de  notre  part  une  foi  fo- 
lide  ,  une  repentance  fincere ,  une  véritable  réfolu- 
tion  de  réformer  notre  vie  par  la  pénitence  ,  le 
jeûne  >  les  aumônes ,  la  priera  6c  d'autres  bonnes 
ceuvres  ,  pour  afTurer  notre  prédeftination.  Car 
enfin  ,  ditroa>  il  n'y  a  point  de  certitude  de  Télec" 
tion ,  fi-non  lorfqu'on  fent  dans  fon  coeur  les  in- 
fpîrations  de  l'efprit  de  Dieu ,  qu'on  vit  chrétien- 
nement ,  ôc  que  Ton  a  la  grâce  de  Tefpérance  finale^ 
Enfin  les  bonnes  œuvres  furent  déclarées  entière-- 
ment  nécefllaires  pour  le  falut  -,  mais  on  marquoic 
qu'il  falloit  entendre  par  ces  bonnes  oeuvres  des< 
œuvres  intérieures  &  fpirituelles ,  comme  la  crain- 
te 6c  l'amour  de  Dieu ,  la  patience ,  l'humilité  ,  6c 
d'autres  avions  de  cette  nature ,  non  pas  {éulemenc 
de  (impies  adions  extérieures.  On  ajouta  que  ces 
bonnes  œuvres  étoient  les   fruits   de  la  charité 
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■  chrétienne  ,  pourvu  qu  elles  foftiflenc  d'un  cœur 

An.  1540.  pur  j  qu'une  bonne  confcience  les  fécondât  ,  & 
,  qu'ils  fuflfent  appuyez,  d'une  foi  folide.  Le  dernier 
chapitre  eft  touchant  la  prière  pour  les  mores  , 
qu'on  reconnok  utile  &  bien  fondée.  En  forte  que 
dans  cette  expofîtion  tout  paroiffoit  conforme  à 
la  foi  catholique ,  à  l'exception  de  la  primauté  du 
pape. 
c«î«^ôfîticn  ^^^  commiflaires  ayant  achevé  cet  ouvrage  ,  le 
eft  publiée  par  or- pré fenterent  au  roi  qui  en  ordonna  la  publica* 
tion.  Quoique  cette  expolition  corrigeât  divers 
abus ,  les  réformez  n'y  trouvèrent  que  du  défavan- 
tage  >  néanmoins  ils  fe  confoloient  dans  l'efpé^ 
rance  de  pouvoir  un  jour  abufer  des  principes  qui 
y  étoienc  établis ,  pour  détruire  ce  qu'ils  appelloienc 
erreurs ,  comme  l'ancien  nombre  des  facremens, 
le  mérite  des  bonnes  œuvres  ,  l'invocation  des 
faints  ,  le  culte  des  images  &  d'autres.  D'un  autre 
côté  les  Catholiques  croyoient  avoir  beaucoup 
gagné ,  parce  qu'ils  y  voyoient  établis  des  dogmes 
aulquels  vrai-femblablement  les  ProteftaHs  ne  vou- 
dr oient  jamais  fe  conformer ,  &  qu'ils  efperoienc 
que  cette  réfîftance  attireroie  la  colère  du  roi  fur 
tout  leur  parti.  Quant  à  ce  qui  les  regardoit  eux-* 
mêmes  ,  comme  ils  avoient  toujours  eu  beaucoup 
de  complaifance  pour  leur  roi ,  ils  fe  propofoienc 
de  fuivre  la  même  route ,  afin  d'achever  de  le  met' 
tre  dans  la  difpofition  où  ils  le  fouhaitoient ,  tandis 
que  la  réfiftance  des  réformateurs  l'aigriroic  ,  & 
que  les  trouvant  fans  déférence  à  fon  jugemenç 
&  à  fes  ordres ,  il  en  feroit  dégoûté  &  les  aban- 
éiQnnçtoit,   AufH  l'humeur  f|,cneufe  de  ce  prince 

augmentant 


LlV»RE   CENT   TREITTE-NEUVIE'ME.    JXI 

«ugmencant  de  jour  en  jour ,  beaucoup  de  ceux  qui  -— — 
favorifoient  la  réforme  ,  fans  s*arrêter  à  la  nouvelle        •  '  ^ 
€xpofîcion  ,  tomberenc  dans  le  piège. 

D'autres  commiffaires  chargez  de  réformer  les    RéfoïJation 
miflfels  y  firent  fi  peu  de  chanacment ,  qu'excepté  qu'on  fait  de»  mît 
<]uelques  endroits  ou  il  ecoit  parle  du  pape  >  il  n  y  cet  pubuci. 
eut  rien  d'altéré ,  enforte  qu'on  ne  fut  point  obligé 
de  faire  imprimer  de  nouveau  ni  des  bréviaires  ni 
les  mi0els ,  ni  aucun,  office  ccclefîaftique.  Tout  ce 
qu*on  Et  donc  fut  d'elfacer  quelques  colleâies  •ou. 
l'on  prioit  pour  le  pape ,  &  de  retrancher  l'office  de 
faim  Thomas  de  Cantorberi ,  &  celui  de  quelaues 
autres  faints.  De  cette  forte  on  épargna  les  frais 
d'une  nouvelle  impreflion  des  livres  d'égliCe  ,  pout     '  • 

ne  point  faire  murmurer  le  peuple  qui  auroitixefufé 
de  fournir  à  cette  dépenfe ,  ou  peut-être  dans  l'ap» 
prehenfion  qu'en  voïant  unrchangement  général 
dans  l'ofiice  divin ,  on  n'eut  cru  d!abord  que  toute 
la  religion  étoit  renverfée  \  par^là  les  cérémonie;} 
&  les  rits  demeurerenc  conformés  à  l'ancien,  ufa-f 
ge  fans  y  rien  changer  à  rexterienr. 

Ignace  &  fes  neuf  compagnons  étant  arrivez  À  ignî«  "éame 
Rome  ,  projctterent  en  IJ59.  d'établir  un  nouvel  »^gp«^^^p'j°^« 
inftitut  oans  lequel  ils  feroient  les  crois  vcsvx  or-{flituc. 
dinaires  des  autres  religions ,  &  un  quatrième  fur-î,°r'*îf  "•*?*'*'. 
numéraire  par  lequel  ils  s  engageroient  a  aUer  pr e^    Mi^i*  m  vnm 
cher  ia  religion  chrétienne  chez  les  fidèles  ,  &  che^  *"**"    ".*"  '*  ** 
les  infidèles  ,  dans  tous  les  endroits  où  il  plairoit 
au  pape  de  les  envoïer ,  fans  pouyoitrâfufer ,  «Gmiil 
efperer  aucune  récompenfe  ,  JU  même  fans  M* 
mander  de  viatique  ;  ils  coii vinrent  encore  qu'ils 
auroient  un  général  qui  demeureroit  dans  f^  dir 
jQmtXXVUL  Sf 
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■  gnit*  pendant  toute  fa  vie ,.  &  qu'ils  lui  obcïroient 

A  N.  1540.  abfolumeni  fans  reftriâion ,  comme  à  Jefus-Chrift 
même  ,  &  fans  raifonner  aucunement  furies  ordres 
qu'on  en  recevroit.  Le  projet  ainfi  con^u  fut  pre- 
(enté  par  Ignace  au  pape ,  qui  différa  de  l'approu- 
ver  jufqu'àjce  qu'il  eût  rcçi:  l'avis  de  trois  cardi- 
naux qu'il  avoir  nommez  pour  être  commiffaires. 
dans  cette  afiFairè. 
j.I'at^nzÏGm.      Le  premier  des  trois  étoît  Bârthelemi  Gui<îic-. 
fîâbii&eït  cioni  homme  de  beaucoup  de  mérite  >  mais  tefle- 
deiafocieté.      tocnt  ennemi  dôs  nouveaux  ^tabliflfemens  ,  qu'il 
orUnd.  hift.  lih.  s'oppofa  foitcmcnt  à  celui  de  cet  inftitut ,  &:  qu'il 
Bouhoursyu  de  compofa  Hicme  un  livre  pour  faire  valoir  les  rai- 
tol'**'*   ^'^'^  ions  y  &  foniaiKorité  entraîna  les  deux  autres  car- 
dinaux. Ignace  craigtianc  que  ce  qui  retard  oit 
davantage    Tapprobation    de   fon  projet  ne  fût 
l'obéïtfance  limitée  qu'il  paroi^foit  promettre  au 
pape  y  reforma  cet  article ,  de  promit  une  obéïfiance 
fans  bornes  telle  qu'on  avoit  deHèin  de  la  promet- 
tre au  général  qui  feroitélu  ^  &  en  effet.Paul  IIL  flaté 
par  cette  pr omelïè ,  commença  à  fe  rendre  plus  fa- 
vorable au  projet  dlgnace.  • 
lerpuîporttt-      Pendant  que  tes  commiflàîres  rexamînôient  ^ 
gai  dtmandc.de«  Jcân  IIL  toi  de  Pottugal  qui  avoit  delïêin  d'in- 
g^ace.  troduire  ta  vraie  religion  dans  les  Indes  ,  aïant 

fr^X****^*  entendu  parler  avec  éloge  des  difciples  d'Ignace  , 
Qrùnd.  in  hifi.  ctut  qu'lls  poutotent  étire  utiles  à  fon  defféin.  Dans 
/«««.w.».».87.  gg„ç  penfée  il  éf:rivit  à 'Mafcarenhas  fon  ambaf- 
fadeu^  a  Rdme  ;  &  lut  m^nda  de  s'adreffer  au 
pape  pour  lui  faire  fçavoir  fon  intention  ,  &  le 
prier  de  lui  accorder  (ix  de  ces  nouveaux  prédica- 
teurs. Mafcatenbas  en  paria  d'abord  à  Ignace  > 
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qu'il  connoîdôic  ,  &  eQfuite  au  pape  ,  qui  loiia  le  -^^"-^ — ^ 
qefTein  dtt  roi  <le  Portugal  ,  &  laitfa  Ignace  mal-  An.  1540. 
cre  d'entffiïer  ceux  qu'il  voudfoic ,  de  en  tel  nom- 
bre qu'il  lui  plairoit.  Celui-ci  n'en  accorda  que 
deux  ,  Simon  Rodrigués  Portugais  &  Nicolas  60- 
badiila  Efpagnol  ,  parce  qu'il  avoic  encore  trop 
peu  de  dilciples  pour  en  détacher  un  plus  grand 
nombre.  Sur  ces  entrefaites  Bbbadilla  étant  tom- 
bé dangereufemenc  malade  ,  Ignace  choifît  en  fa 
place  Francjois  Xavier  ,  qui  partit  de  Rome  avec 
Rodrigués  &  TambafTadeur  de  Portugal  le  quin- 
zième de  Mars  de  cette  année  1/40.  Etant  arri- 
vez à  Lifbonne  ,  les  deux  miffionnaires  prirent 
rhôpital  pour  leur  demeure  ,  6c  refuferent  Tap» 
partement  que  le  roi  voulut  leur  donner  dans  Ton 
palais. 

Pendant  ce  temps-là  les  commilTaires  nommez  b^hç*  pJJiu, 
pour  examiner  le  projet  d'Ignace  ,  touchant  le  i^ur  confirmer  * 
nouvel  iiiftituc  qu'il  vouloit  établir  ,'s*éiawr  enfin  ^i^^JT^'^ 
laiiTez  entraîner  par  Tes  prefTantes  follicitations  ,  ».ti3- 
confencirent  à  cet  «tabliflement.  Sur  leurs  avis  le  rauu  nuc^t^i. 
pape  donna  le  vingt-feptiémc  de  Septembre  de  '"cîi^^*.  »*«..}. 
cette^  année  une  bulle  par  laquelle  il  approuve  «e  f^**^;"^ ';/»♦• 
'nouvel  ordre  Tous  le  titre  dtnititut  des  clercs  re^  »mHvt^K,«i.  , 
guliers  de  la  compagnie  de  Jefus  )  à  condition      ' 
toutefois  qu'ils  ne  feroient  pas  plus  de  foixante 
profez.  Dans  cette  bulle  le  pape  loiie  ceux  qui  com- 
pofoient  alors  la  focieté  ,  &  leur  permet  de  faire 
.  des  conftitutions  telles  qu'ils  jugeroieht  lei  plus 
propres  pour  leur  perfeâion  particulière  »  pour 
futilité  du  prochain  &c  pour  la  gloire  de.  Jefus^ 
Chriû. 

Sfij 
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'  Auffi-tôt  quon  eut  l'approbation  du  faint  ficgc  , 

A  N.  i>4o.  jgnace^  avec  la  pcrmiffion  du  pape ,  rappella  a  Ro^ 

oïfe?ipâre  à  "™«  ^cux  dc  fes  compagHOUS  qui  pouvoilht  s  y  rcn- 

éiireongénéraF.   <ircj  mais  Jls  DC  s'v  crouvçrcnt  que  fix,  parce  que 

OrUnitn.mhifi.  ^,.  „,,./.  «  l'i».* 

fitittM.  j.  «.4.  Rodriguez  &  Xavier  etoient  eti  Portugal ,  le  Fcvre 
en  Allemagne  pour  la  diète  de  Wormes  >  &  que 
Bobadilla  étoit  par  ordre  du  pape  dans  le  royaume 
de  Naples  pour  des  affaires  qu'il  ne  pouvoir  quit- 
ter fans  les  avoir  finies.  Trois  jours  après  l'arri- 
vée de  ces  fix  compagnons ,  on  s'afTembla,  &  Igna- 
ce lui-même  fut  élu  lupérieur  général  par  le  funra- 
ge  de  tous  les  autres,  comme  plus  capable  qu'aucun 
autre  de  n^intenir  un  ouvrage  auquel  il  avoit  don- 
né la  nailfanice  4^  U  forme.  Il  parut  affligé  de  voir 
que  ce  choix  fût  tombé  fur  lui ,  Ô^  il  ne  fe  ren- 
dit qu'après  une  autre  affemblée  dans  laquelle  il 
fut  encore  élu ,  àc  par  obéiffance  au  père  Tneodofe 
religieux  de  Oiint  Fran^cns  fon  conreffeur ,  qui  lui 
commanda  de  U  parc  de  Dieu  d'accepter  cette 
charge. 
Lxxviii.        Le  cinquième  de  Juin  de  k  même  année ,  le  pa* 

Le  pape  confirme  *  '  n-        .  /*•    i.i   a    t     i 

rbôpitai  tics  or-  pe  approuva  par  une  coniticution  exprefle  1  hôpital 

\pln7h9c*mu    des. orphelins  &  des  repenties,  établi  depuis  peu 

ÊVr*Bif«*f.t».  I.  P*''  Jcrôme  Emiliani  fénateùr  de  Venife ,  dans  un 

rM»i. m.  ttn/nt.  faubourg  de  Bergame ,  fous  le  nom  de  fainte  Marie- 

M^gdelaine..  Ce  faint  homme  touché  de  compaf- 

fion  de  tant  de  pauvres  orphelins  >  que  les  guerres 

aVoient  rendus  malheureux ,  >vouluc  leur  procurer 

un  azilè  aâliré.  A  (on  imitation,,  on  en  bâtit.d'au- 

tres  pour  lé  même  fujet,  &  le  pape  leur  permit 

d'élire  un  fupérieur,  &  leur  accorda  beaucoup  de 

privilèges.  ... 
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Le  callége  des  cardinaux  perdit  cette  année  neuf 


4e  fes  membres.  Le  premier  fut  le  cardinal  Alphon-  ^  ^*  '  Ho« 
fe  de  Portugal ,  qui  mourut  le  vingt-unième  d'A-  Mort  du  cardinal 
vril  n'étant  âge  que  de  trente-un  ans  &  deux  joursj  âjfji!*"''  *^'  ^'*' 
il  étoit  né  à  Abrantes  le  vinet-troifiéme  d'Avril  ,,f  *f  ?  j" '1'" 
ijop.  de  dom  Manaelroi  de  Portugal  &  de  Ma-    -*f*"P'  •«<«  ^« 
rie  fille  de  Ferdinand  le  Catholique ,  roi  d'Arragon 
&  de  Caftille.  Il  n'avoir  encore  que  fept  ans  lorf- 
que  le  pape  Léon  X.  lui  donna  Tévècné  de  Guar> 
aa.  Il  y  joignit  prefque  au{fi-tôt  les  adminiflra-^ 
lions  des  évêchez  de  Vifeu  &  d'Evora  ,  &  des  ab«- 
bayes  d'Alcoba^a  6c  de  fainte  Croix  de  Coirobre  ; 
&  en  1 5 17.  il  le  nomma  cardinal  &  évêque  de  Tar^ 
ga,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  huit  ans.  En  15x1. 
Adrien  VI.  lui  donna  de  plu^  l'archevêché  de  Lif^ 
bonne.  Mais  quoique  jeune ,  on  aflure  qu'il  fe  ren- 
dit encore  plus  recommandable  par  fa  vertu  que 
par  fa  naiifance.  On  affure  encore  qu'à  la  pieté  il 
.jjoignoit  l'amour  des  belles  lettres  ,  ôc  qu'il  étoit  li- 
béral envers  les  f^avans.  On  voit  dans  une  lettre 
que  le  cardinal  Bembo  lui  écrivit,  qu'on  fouhai- 
toit  fort  de  le  voir  .à  Rome ,  où  il  n'a^voir  pas  paru 
tdepuis  prèsi  de  vingt  .ans  qu'il  étoit  cardinal ,  il  fut 
.enterré  dans  une  chapelle  de  l'églife  cathédrale  dé 
-Liibonne  dédiée  à  faint  Vincent.  Il  compofa  plu^ 
fleurs  ouvrages  tant  en  vers  qu'en  profe  ,  entr'au» 
^es  la  vie  du  roi  Alphonfe-Henii ,  mais  la  plupart 
-ont  «reperdus. 
-    Le  fécond  fut  le  cardind  Mathieu  Lane  ou  Schi-  „  ^î^xx. 

,     .         •      ,        _      ,  1      «    1      I  «       I       ^  Mort  du  carainal 

ner.cveque  de  Gurk»  de  Saltzbourg  &  de  Car-dcG.itk. 
rfiagcne,  il  étoit  né  à  Aufbourg,  &  s'avança  à  la^J^^tV'M'jC 
/cour  die  l'empereur  Maximilien  I.  où  il  devint  pre-  ^-«''^''•"•«'•^ 

Sfiij 
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Guicetmri, 


-^té  HiTTOiHB  Ecclésiastique. 
mier  fecreraire  d  ecac ,  puis  chef  <lu  confeil  dé  ce 
'^^'  prince ,  qui  l'employa  dans  plufîeurs  affaires  très- 
•"^'?r"'^*'''  importantes.  Ce  riit  lui  qui  vint  en  France  confé- 
rer avec  le  roi  Louis  XII.  après  le  traité  de  Cam- 
bray ,  où  il  s'étoit  trouvé  dans  l'année  t^oS.  Depuis 
il  alla  en  Italie  ,  ôc  enflé  de  fa  grande  faveur  ,  il 
prétendit  avoir  le  pas  à  la  cour  de  Rome  au-dedus 
du  doyen  des  cardinaux  »  mais  on  fe  raocqua  de  fes 
prétentions.  Il  obtint  de  l'empereur  dans  un  fécond 
voyage  qu'il  y  fit ,  le  titre  de  fon  lieutenant  géné- 
ral ,  nouvelle  qualité  qui  ne  le  rendit  pas  plus  con- 
fidérable ,  &  qui  ne  lui  procura  qu'une  réception 
un  peu  plus  magnifique  qu'à  l'ordinaire.  Le  pape 
Jules  IL  qui  étoit  fin  Se  adroit  ,  tâcha  de  ménager 
cet  efpric  ambitieux  ,  ôc  lui  donna  le  chapeau  de 
cardinal  en  ijii.  Il  avoit  tant  de  crédit  chez  les 
SuiiTes ,  que  Léon  X.  n'en  croyoit  aucun  autre  plus 
capable  de  conduire  une  affaire  auprès  de  ces  peu- 
les  ;  il  n'avoie  rien  d'eccléfiaftique  dans  fes  ha^ 
its ,  ni  dans  fa  conduite ,  Se  ne  fongeoit  qu'à  fai- 
re admirer  fon  pouvoir  ôc  fa  magnificence.  La 
mort  de  l'empereur  Maximilien  mit  des  bornes  à 
fon  ambition ,  &  lui  ôta  tout  fon  crédit ,  dé  forte 
qu'il  n'eft  plus  fait  mention  de  lui  jufqu'à  fa  morc^ 
qui  arriva  dans  cette  année  en  la  foixante  &  dou* 
ziéme  de  fon  âge. 
MSwdînaî  Le  troifîéme  fut  Charles  Hemard  de  Dcnon^ 
c!*'S.1«rS'  ut  ^^^^®  >  ^^  ^^  Pierre  Hemard  feigneur  de  Denon* 
/uprÀt.  ^.p.  foy.  ville  dans  la  Beaufle  en  France,  &  de  Jeanne  Fre- 
fMHz.<fAmitns.  tnietc  i  u  savan^  a  la  cour  de  François  I.  qui 
lui  donna  d'abord  l'évcché  de  Mâcon ,  enfuite 
celui  d'Amiens»  &  les  abbayes  de  faintPerc^ 


t 

bi 
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Vallée ,  de  faine  Nicolas  d'Angers j  &  d  autres  bé-   ■  n».  ■■.    .i, 
néfices.  Ce  prince  fe  fervic  de  lui  dans  fon  confeil  ^  An.  i^^ 
&  le  chargea  d'ambafTades  importances  >  qu'il  rem- 
plit avec  éloge.  Il  fut  ambafTadeur  à  Rome  après- 
Jean  du  Bellay ,  6c  mérita  comme  lui  le  chapeau . 
de  cardinal ,  iqui  lui  fut  donné  par  le  pape  Paul  IIL 
le  deuxième  Décembre  i  f  5^.  Ce  fut  à  fon  retour 
de  Rome  qu'il  eut  Tévêché d'Amiens,  où  il  mourut 
le  vingt-troifîéme  d^Aoûc  1 J40.  âgé  feulement  de 
quarante-fept  ans,.&  fut  enterré  dans  fa  cathédrale» 
où  l'on  voit  encore  aujourdhui  fa  ftatuëde  marbre» 
&  une  infcription  qui  fait  mention  de  fes  différçn- 
tesdignitcz. 

Le  quatrième  fut  Henri  de  Borgia  de  Gandic  ,  MorL^cidioai 
^fpagnol ,  né  à  Valence ,  fils  de  Jean  II.  duc  de  «•*  »"'««• 
Candie  &  de  Francoife  de  Caftro  &  de  Pinos , ,  cj-*»«.  «f /«^i- 
oncle  paternel-de  Francis  de  Borgia ,  qui  entra  dans 
la  focieté  de  Jefus,  Ôc  ffere  du  cardinal  Roderic 
de  Borgia  ,  après  la  mort  duquel  Paul  III.  mie 
Henri  au  nomore  des  cardinaux  dans  la  promo- 
tion quil  fit  au  mois  de  Décembre  de  l'année  der- 
nière }  il  ne  joiiit  pas  long-tems  de  cette  dignité  , 
étant  mort  à  Viterbe  le  feiziéme  de  Septembre: 
dé  celle-ci ,  en  allant  à  Rome  recevoir  la  pour- 
pre. 

Lq  cinquième  fut  Pierre  Sarmiento ,  Efpagnol  ^  i!^^^^J^^J^;,à 
filsdeDidace  PeVez  de  Sarmiento  ,  fécond  comte sirmiento 
de  Salinaz,  &  Ribadeo,  &  de  Marie  Villandrade*  ».  î'^f'e'^^  '^* 
Aprèif  avoir  été  àamônicr  de  Charles  V-  ce  prince  .Jr**^  ''^  '^' 
lui  donna  i'évèthé  dePlaifanee,  &  treize  ans  après^ 
à  la  prière  de  Marguerite  d'Autriche,  il  .fut  fait 
non-feulement  archevêque  de  Compoâelle ,  mai» 


5»'*       Histoire  EcCLEsiATiQUB. 
■    .  encore  cardinal  prêtre  avec  le  titre  des  douze  apo» 

Ah.  1/40.  très  ,  quoiquabfent.  Avant  que  d'être  promu  à 
cette  dignité ,  il  avoir  accompagne  l'empereur  ca 
Italie  &c  en  Allemagne ,  auffi-bien  qu'à  la  conquête 
de  Tunis ,  &  avoir  a(fifte  à  Boulogne  au  couronne- 
ment de  ce  prince.  £nHn  il  mourut  en  Italie  d'une 
fièvre  aiguë  le  (epciéme  d'Oâobre  i  ; 40.  &  fut 
enterré  dans  l'cgliie  d'^ra  çali ,  fon  corps  fut  en- 
fuite  tranfporté  en  Efpagne  &  dépofé  dans  l'abbaye 
de  Benevivere  par  les  foins  de  Jean  Sarmiento  de 
Grenade  fon  parent, 
MmSdi'nai      ^  fixiéme  fut  Pierre  ou  Diégue  Manriquc  , 
Manrique.         Efpaguol,  fils  de  Louis  Fernandez  Manrique,  fe» 
2^^*^;^*^'«/'*-  cond  marquis  d'Aguilar  &  quatrième  comte  de 
^ji*ry -vit'i/fs  Caûagncda,  grand  chancelier  deCaftille,  &  d'An- 
f*r  riM^x,        ^^  Pimcntel ,  fille  de  Pierre ,  feigneur  de  Tavora  :  à 
la  prière  de  l'empereur ,  il  fut  fait  d  abord  évêque  de 
Cordoue  ,  quoiqu*abfent ,  &  quelque  tçms  après 
promu  au  cardinalat  par  le  pape  PaulIIL  en  1738. 
fous  le  titre  de  faint  Jean  &  de  faint  Paul.  Il  mou^ 
rut  à*  Rome  de  la  pefte  le  feptiéme  d'Oîlobre  de 
cette  année  1540.  êc  fut  d'abord  dépofé  dans  Té-* 
glife  d*^ra  mit ,  pour  être  çnfuite  tranfporté  en 
Efpagne.  ♦  . 

Lxxxv.  Lç  feptiéme  fut  Chriftophe  Jacobatius  ,  neveu 

jacobatw».         d  un  autre  Dominique  Jacobatius  auiji  cardinal , 

Clacen.  ibid.  ut  .  *■  ■      o       ^    1     •       ♦  ..     /    / 

f}:fràt.i.f:6oi.  qui  mourut  en  1517.  ou  ijts.  Celui-ci  avoïc  ete 
f -,«/?///[* '"''*"  élevé  des  fon  enfance  fous  la.di^ipline  d'un  oncle 
(î  célèbre,  &  apprit  de  lui  \  aimer  la -vérité  &  à 
cultiver  la  piété ,  en  quoi  il  l'imita  exaâémçnt.  Léon 
X-  le  fit  d'abord  chanoine  de  faint  Pierre.  Enfpitp 
il  fut  prpm»!  à  l'cvêché  de  Çaffar^o  p^r,  la  démif- 

fîon 


Livre  cekt  trente-neuvie*me.  319 
fion  de  fou  oncle ,  le  vingc-troifîéme  de  M  ars  i  j  1 5.  " 
II* s'y  comporta  avec  tant  de  zélé  pour  la  religion  ^  A  n.  i  J40. 
&  d'une  manière  fî  édifiante ,  qu'auflî -tôt  que  Paul 
III.  fut  élevé  au  fouverain  pontificat ,  il  le  fit  da- 
taire  ,  auditeur  de  Rote  ,  Ôc  enfin  prêtre  cardinal 
fous  le  titre  de  fainte  Anailafie ,  qu'il  changea  dans 
la  fuite  pour  celui  de  faint  Euftacne  ,  au  grand  con- 
tentement de  tous  les  gens  de  bien  ôc  particulière- 
ment de  l'empereur,  quien  eut  beaucoup  de  jbie , 
parce  qu'il  avoir  honoré  fon  oncle  de  fa  bienveil- 
lance. En  1558.  Paul  III.  le  fit  fon  légat  auprès  du 
mêiiie  empereur  pour  négocier  la  paix  avec  le  roi 
de  France.  L'année  fuivante  il  fut  chargé  de  la  lé- 
gation d'Ombrie  &  de  Peroufe  dont  il  s'âcquitta 
avec  beaucoup  d'équité  ,  &  ce  fut  dans  cette  der> 
niere  ville  qu'il  mourut  le  feptieme  d'Oâobre  de 
cette  année. 

Le  huitième   fut  François  de  Quienonez ,  fils  .,  lxxxvi. 

j_.  _  11^.  ^^.  Mwt  du  cardinaf 

de  Diege  Fernandez  deQuignonez  premier  com-  de  Quienonez. 
tedeLuna.  Il  entra  fort  jeune  parmi  les  religieux  ciw^^n.»*/*/.»//». 
de  faint  François  ,  &  (on  mérite  l'éleva  dans  la    Aub'try'vii'det 
Cuite  à  k  dignité  de  général  de  l'ordre  à  laquelle  ""'*"***• 
il  fut  élu  dans  un  chapitre  tenu  à  Burgos  en  1 511. 
L'empereur  Charles  V.  témoigna  une  fî  grande 
joie  de  cette  élection ,  qu'il  nomma  Quignonez 
confeiller  de  fon  confeii  de  confcience.  Ce  père 
étoit  l'an  152,5.  à  Ailîfe  où  il  apprit  la  prife  de 
Rome  par  l'armée   impériale.  Il  alla  d'abord  en 
témoigner  fon  déplaifîr  au  pape  Clément  VIL  qui 
étoit  prifonnier  dans  le  château  Saint-Ange  ,  & 
qui  fi^achant  la  grande  faveur  où  étoit  ce  religieux 
auprès  de  Charles  V.  le  chargea  de  négocier  fa 
Tome  XXV m.  T  t 
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"T paix  auprès  de  fa  majeflé  impériale.  Il  acheva  cette 

N«  1540-  négociation  avecaifez  de  fuccès,  &  par- là  Te  rendit 

digne  du  chapeau  de  cardinal  que  Ip  même  pape 

Clément  VII.  lui  donna  fur  lahn  de  75x7.  Il  luc 

cnfuice  évêque  deCauria ,  légat  en  Ëfpagne&  dans 

le  royaume  de  Naples,  &  mourut  à  Veruli  le  vingt- 

ieptiéme  d'odobre  de  Tannée  1540, 

Lxxx;vn.         Le  neuvième  fut  François  Guillaume  de  Caftel- 

aecktinont.       nau-Clcrmont  Lodeve  ,  fils  de  Pierre  dit  Triftan 

Gacon.ibii.utf»-  feigneur  de  Clermont ,  &  de  Catherine  d'Amboife, 

fà  t.  i,p,xfi.    £||g  ^Ijj /g  j^  Pierre  feigneur  de  Chaumont,  &  fœur 

JZ^IIm"^  <iu  cardinal  d'Amboife.  Son  mérite  &  la  protec- 
*"*-  tion  de  ce  cardinal  qui  avoit  un  grand  crédit  à  la 

cour  de  France  ^  contribuèrent  beaucoup  à  fon 
élévation.  Il  avoit  Tefprit  vif  ,  &  il  aimoit  fort  l'ac- 
tion s  il  eut  d'abord  l'évêché  d'Agde,  puis  celui 
de  Valence ,  enfuite  l'archevêché  de  Narbonne , 
&  enfin  celui  d'Auch,  Ce  fut  le  pape  Jules  II.  qui 
réleva  à  la  dignité  de  cardinal  le  vingt-neuvième 
de  Novembre,  ijo 3.  &  dans  Tannée  1J07.  il  fut 
ambalTadeur  pour  le  roi  Louis  XiL  vers  le  même 
pape,  auprès  duquel  il  agit  avec  beaucou{fde  zélé 
en  faveur  de  la  France ,  ce  qui  fut  caufe  qu'il  fut 
arrêté  &  mis  d'abord  dans  une  tour  du  château 
Saint- Ange  ;  mais  peu  de  tems  après  on  lai  rendit 
la  liberté.  Il  foufcrivit  Tan  1 5 1 1 .  à  la  bulle  de  Tin- 
diâion  du  concile  de  Latran  y  &  depuis  on  lui  don- 
na la  légation  d'Avignon ,  où  il  mourut  doyen  des 
cardinaux  en  i  J40. 
ixxxviii.  On  croit  que  Jean  Major  auteur  ecciéfiaftiqite , 
Ma^rî'  ^  mourut  aufli  dans  cette  même  année.  Il  etoit 
Thmuu  ntmitn  d'Hadingtou  en  EcoiTe  y&c  vint  fort  jeune  à  Paris^où 
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il  étudia  les  humanitcz  dans  le  collège  de  fainte-  ~ 

Barbe  fous  Jean  Boulac  ,  qui  fut  depuis  principal  ^  '  ^^^* 
du  collège  de  Navarre.  Il  fut  enfuite  difciple  du  ^i'^:!'*^- '"''*• 
fameux  Standouk  principal  dii  collège  de  Mon-  j^jJJ^^J^J"^"*  ^'^' 
taigu  ,  où  il  commen<^a  à  étudier  la  théologie.  Ce 
Standouck  ayant  été  exilé  en  i45>8.  Jean  Major , 
qu*on  nommoit  auflî  Marie  ,  fe  fit  recevoir  de  la 
tiiaifon  de  Navarre ,  &  ne  quitta  pas  pour  cela  le 
collège  de  Montaigii ,  lieu  de  fa  demeure ,  où  il 
enfeigna  la  philofophie  &  la  théologie  l'an  1  jo/. 
Il  fut  re^u  doâeur  de  la  faculté ,  &  fit  enfuite  un 
voyage  en  fon  pays  où  il  enfeigna  durant  quelque- 
tems  dans  l'académie  de  Glafcow.  Mais  le  féjour 
de  Paris  ayant  pour  lui  des  attraits  qu'il  ne  trouvoic 
point  dans  fa  patri* ,  il  revint  en  France ,  &  reprit 
£es  leçons  dans  le  collège  de  Montaigu.  Il  y  eue 
des  diciples ,  qui  dans  la  fuite  fe  diftinguerent  pâ£ 
leur  mérite  ,  &  leur  profonde  étudition  î  entr'au- 
tres  Almin  ,  Jérôme  Hangeft  ,  &  Robert  Cenalis 
qui  fut  depuis  évêque  d'Avranches  &  qui  écrivit 
contre  Calvin. 

Major  étant  au  collège  de  Montaigu  compofa    txxxix.' 

L-n.    •  J       I  J        n  *•!     J/J*      \     0"''^g»  «le  cet 

une  hiitoire  de  la  grande  Bretagne  qu  11  dedia  a  f«teur. 
Jacques  V.  r«i  d'Ecoife  fon  fouverain  ,  &  qu'il    ^*  ^"""o'  W- 
divife  en  fix  livres ,  fini0ant  au  mariage  d'Henri  Dupinû./neiein. 
VIIL  avec  Catherine  d'Arràgon.  Elle  fut  publiée  <  •^^J^*^'^-'- 
co  1S7-1'  Son  principal  ouvrage  ed  un  commentai. 
rc  fur  le  maître  des  fenoences  y  &  Ion  peut  dire  que 
àe  tous  les  théologiens  ,  qui  jufqu'alors   avoient 
icrit  fur  cette  matière ,  aucun  ne  l'a  fait  avec  plus 
(d*érudition  (^  de  folidité  ;  ce  qui  lui  a  attiré  beau- 
cpup  d'éloges  à  jpfte  titre.  Il  fut  imprimé  en  151  j. 

Ttij 
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- — &  les  deux  années  fuivantes ,  parce  qu'il  ne  le  don- 

An.  i;40.  na  pas  d'abord  tout  entier.  Outre  cela  nous  avons  de 
lui  une  expofition  littérale  de  l'évangile  de  faine 
Matthieu,  imprimée  à  Paris  l'an  1518.  Uncommeiv- 
taire  fur  les  quatre  évangiles  ,  avec  des  queltions 
de  controverfe  contre  les  hcrériques  ,  imprimé 
auffi  à  Paris  en  151p.  Il  y  propofc  fi  la  loi  de  grâce 
cft  la  feule  véritable ,  &  fi  c'eft  une  vérité  catnoli- 
que  y  il  examine  le  nombre  des  évangéliftes  &  la 
iituation  de  la  terre  promife.  Il  y  a  encore  un  livre 
qu'on  lui  attribue  ,  intitulé  le  grand  miroir  des 
exemples ,  imprimé  à  Cologne  en  iSSS'  ^^  ^  défen- 
du fortement  dans  fes  écrits  le  fentiment  de  l'uni- 
verfîté  de  Paris ,  touchant  la  puiffance  cccléfiafti- 
que  î  on  ne  dit  rien  de  plufieurs  ouvrages  de  pht- 
lofophie  imprimez  à  Lion  en  1514.  Jean  Major  alk 
£nirfes  jours  en£co(fe,  où  il  mourut  âgé  de  foi- 
xante  ans  vers  l'an  1540.  à  ce  qu'on  croit. 
«A  ?*t'  ^  .  Il  ne  faut  pas  omettre  la  mort  du  fçavantGuil- 
laumefludé.  laume  Budc,  qui  arriva  a  Paris  le  vingt-qua-» 
TMijovemiUg.  triém€  d'Août  dc  cette  année  1J40.  C'eft  un  de» 
SMM»rth?l'n  grands  hommes  qui  a  le  plus  fait  d'honneur  à  fon 
fif  V.  *^*  ^"'^  pays  par  fon  érudition  &  par  fon  mérite.  Il  prit 
^k^Gùlî,^.  naiffance  à  Paris  en  i4<J7.  &  fut  fécond  fils  de  Jean 
Budé  feigneur  d'Ycre  &  de  Villiers ,  grand  au- 
diencier  en  la  chancellerie  de  France  y  &c  de  Ca- 
therine le  Picart.  Dès  qu'il  fut  en  état  d'être  in- 
ftruit ,  on  lui  donna  des  maîtres  ^  mais  comme  la 
barbarie  regnoit  encore  en  ce  tems-là  dans  les. 
écoles  de  Paris ,  le  jeune  Budé  fe  rebuta  du  cok 
lege ,  &  demeura  dans  roifiveté  j-ufqu'à  ce  qu'il 
iut  envoyé  dans  l'univexfité  d'Orléans  pour  y  étUi» 
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<Jicr  en  droit  j  il  ^employa  trois  ans ,  pendant  lef-  — — — — 
quels  il  ne  fit  aucun  progrès^  n  ayant  rien  compris  'J4^ 

ni  dans  les  écrits  ni  dans  les  explications  de  fes  pro« 
fefTeurs.  Ses  païens  l'ayant  rappelle  à  Paris ,  le  trou->- 
ver ent  encore  plus  ignorant  que  lorfqu'il  étpit  par- 
ti pou^Orleans ,  d'où  il  avoit  rapporté  une  plus 
grande  averfion  pour  l'étude  ,  &  une  plus  forte 
paffion  pour  le  jeu  &  les  autres  amufemens  de  la 
vie.  On  ne  lui  parla  plus  d'étude ,  &  on  l'abandon- 
na à  fon  génie  &  à  les  inclinations  ,  d'autant  plus 
volontiers  qu'il  avoit  beaucoup  de  bien.  Il  s'aaon- 
na  particulièrement  i  la  chafle  «  &c  mit  Ton  plaiiîr 
à  nourrir  des  chevaux  ,  des  chiens  &  des  oiieaux. 
Mais  le  feu  de  la  jeuneffe  commencjant  à  fe  rallen- 
tïï  en  lui ,  il  fe  fentit  une  paflion  fi  violente  pour 
à  l'étude,  qu'il  lui  fut  impoffible  de  la  réprimer.  Ce 
qu'on  remarque  de  plus  particulier  dans  fa  conduis 
te ,  efl  qu'il  n'avoit  re<^û  de  perfonne  ni  inftruâion 
ni  exemple  à  fuivre  dans  une  réfolucion  fi  héroï- 
que, qu'aucun  ne  lui  en  montroit  le  chemin,  qu'au- 
cun ne  marchoit  devant  lui  :  il  s'étoit  confacré 
l'étude  en  fuivant  les  infpirations  fecfeces  de  fon 
cœur  î  &  c'efl-là  qu'il  puifa  toutes  les  lumières  qui 
l'éclairerent  dans  cette  courfe.  Les  progrez  qu'il  fîc 
dans  la  langue  latine  furent  extraordinaires  ,  6c 
quoique  fon  flile  n'ait  ni  ces  beautez  ni  ces  orne- 
mens  qu'on  admire  dans  les  ouvrages  de  ceux  qui 
font  venus  après  lui ,  Ôc  qui  fe  font  formez  fur  Ct- 
ceron  -,  on  peut  dire  néanmoins  qu'il  ne  manque  ni 
de  grâce  ni  d'élévation.  La  coiuioifïance  qu'il  avoit 
de  la  langue  grecque  étoit  fî  profonde ,  qu'au  ju^ 
gement  même  de  Jean  de  Lafcaris  le  plus  Ci^ivanr 

TcuJ 
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— — —  de  tous  les  Grecs  de  fon  tems ,  Bùdé  pouvoir  être 
An.  1540.  compare  aux  plus  excellens  orateurs  de  rancienne 
Athènes.  L  un  de  Tes  ouvrages  qui  lui  acquit  le  plu$ 
de  réputation ,  eft  celui  des  anciennes  monnoies 
qu'il  a  publié  fous  le  titre  de  jijfe.  Il  fit  voir  par  cet 
ouvrage  qu'il  n'y  avoit  point  de  ténèbres  dans  l'an- 
tiquité qu'il  ne  fut  capable  de  diflîper.  Il  y  eut  des 
Allemands  qui  fe  l'attribuèrent  j  &  Erafme  même, 
qui  nomme  Budé  le  prodige  de  la  Frailcè  y  ne  vit 
cette  réputation  qu'avec  jalouHe  \  il  l'attaqua  en  fe- 
cret ,  il  voulut  ou  la  détruire  ou  la  diminuer  \  mais 
elle  étoit  trop  bien  établie  pour  recevoir  aucune 
atteinte. 

L'érudition  n'étoit  pas  la  feule  des  botmes  qua^ 
litez  de  Budé  ,  ni .  fa  naiflànce  fon  plus  grand 
avantage  :  il  avoit  beaucoup  de  fagèife  &  de  pié- 
té ,  il  étoit  modeftc  ,  honnête  ,  obligeant  ,  &  fe 
fàifoit  un  plaifîr  iîngulier  de  rendre  fervice  à  fes 
amis  ,  &  de  procurer  quelque  établiifement  aux 
gens  de  lettres.  Lç  roi  François  I.  l'appella  plu- 
fieurs  fois  auprès  de  fa  perfonne  ,  il  le  fit  makre 
de  la  libra^iis  ,  ç'eftrMirç  ,  de  U  bibliothèque 
royale ,  que  ce  prince  venoip  d'établir  à  Fontaine- 
bleau. Peu  dç  t^n^s  après  Çudç  jo^gtiant  fes  fol- 
licitations  à  celles  de  Jean  du  Bellay  ,  engagea 
François  I.  à  fonder  )e  collège  royal  à  Par^s ,  pour 
y  cnfeigner  les  langues  &  les  fciences,  Budé  fiit 
envoyé  çn  ambalfade  ^  R.o.me  auprès  du  pape 
Léon  X.  ^  fut  pourvu  d'unç  charge  dç  maître 
des  requêtes ,  &c  enfuite  de  cçlle  de  prévôt  des  mar- 
chands. Il  eut  d'illuftres  amis ,  entr 'autres  le  chanr 
ç^^çï  Gpillayme  Poyeç  qyi   l'aima  ten^rçment, 
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Enfin  étant  tombe  dangereufement  malade  en  "^ —  ' 
"1J40.  il  mourut  âgé  de  foixante-treize  ans.  Il  or-  ''^*'*  »i40^* 
donna  par  ion  teftament  qu'il  feroit  enterré  de  nuit 
&  fans  pompe  dans  Téglife  de  faint  Nicolas  des 
Champs  fa  paroifl'e,  afin  d'éviter,  dit-il,  plufieurs 
inconvéniens  que  les  pompes  funèbres  attirent,  6c 
quelquefois  même  avec  fcandale,  principalement 
dans  les  grandes  villes.  Ces  précautions  fufïirent  à 
quelques-uns  pour  publier  qu'il  avoic  eu  peut-être 
de  l'attachement  pour  les  opinions  nouvelles ,  qui 
improuvoient  lescérémonies  faintes  de  l'églife.  Jac* 
ques  de  Sainte- Marthe  fit  fon  oraifon  funèbre  ,  & 
Houis  le  Roi  compofa  l'hilloire  de  fa  vie.  Il  fut  ma* 
ïié,  &  eut  quatre  fils  &  deux  filles.  Sa  veuve  fe  re* 
tira  à  Genève  en  i  J49.  &  y  emmena  fes  filles  ;  deux 
de  fes  fils ,  Louis  &  Jean ,  firent  auffi  profeflion  du 
Calvinifme.  On  fit  une  édition  de  toutes  les  œu> 
vres  de  Budé ,  à  Baie  en  i  J57.  qui  contient  quatre 
Volumes  infùlio  avec  une  ample  préface  de  Coelius 
Secundus'  Curion.    ■ 

Cochlée  attaqua  encore  dans  cette  année  i  j^o.    c<5iKe''a*e(re 
l'hcréfie  Luthérienne ,  par  l'ouvraec  qu'il  compofa  nnoHvrag»  auro* 
iur  les  articles  de  la  conreiuon  d  Auibourg ,  qu  on  trc les  Luthériens, 
devoit  examiner  à  Haguenau  &  enfuite  àWormes.  tL*ymMii.adhu9e 
Il  adreda  cet  écrit  au  ïoi»des  Romains ,  qui  devoit  'cM^uVtnamt 
affilier  à  ces  diètes ,  &  il  fiit  préfenté  à  ce  prince  tO";^^ 
le  premier  de  Juin.  Cochlée  y  parcourut  vingt-  »^'' 
huit  articles,  fi^voir  ,  fur  la  Trinité,  le  péché 
originel  y  les  deux  natures  en  Jefus-Chrift ,  la  juftice 
de  Ta  foi ,  le  miniftere  de  la  parole  &  des  facre- 
jnens,  les  bonnes  œuvres,  l'églife,  fes  mauvîers 
miniftres^  le  baptême ,  le  faciemenr  de  l'eucha^ 


33^       Histoire  Ecclésiastique. 
riftie ,  la  confelHon,  la  pénitence^  l'ufage  dcsfacre-; 
An.  IJ40'  mens  j  ror(iinationclesminiftres,lescércmoiiies& 
les  rlts  de  réglife ,  fa  puifTance  féculiere  y  le  juge« 
mène  dernier  ,  le  libre  arbitre,  la  caufe  du  péché,  la 
foi  &  les  bonnes  œuvres  ,  l'interceflion  &  Tinvoca- 
tion  des  faines,  l'ufage  des  deux  efpéces  dans  leu- 
chariftie ,  le  mariage  des  prêtres ,  la  mefle ,  le  dif- 
cernement  des  viandes ,  les  vœux  monaftiques  ,  ôc 
la  puiffance  des  évêques.  Cochlée  examine  chacun 
de  CQs  articles ,  &  marque  en  quoi  ils  diâèrenc  des 
fentimens  de  l'églife  Catholique  ,  il  y  fait  voir  que 
la  conférence  que  les  Proteftans  demandoiènc ,  ne 
pouvoit  être  que  préjudiciable  à  la  religion  ,  parce 
qu'ils  ne  promettoient  pas  de  rentrer  dans  l'églife} 
qu'ils  faifoient  profefllon  de  s'en  tenir  à  leur  con- 
reflion  d'Aufbourg  ,  qu'il  étoit  à  craindre  qu'ils  ne 
calomnialfent  ceux  qui  y  parleroienc  ,  comme  ik 
avoient  déjà  fait  dans  les  autres  conférences ,  & 
parce  qu'enfin  s'accorder  avec  les  Luthériens  en 
cherchant  quelque  milieu,  c'étoit  faire  fchifme  avec 
l'églife  ;  d'où  il  conclut  qu'on  n'a  pas  befoin  en  Al- 
lemagne de  conférences  avec  les  Proteftans,  &  qu'il 
fuâitdes'en  tenir  à  la  doctrine  de  l'églife  Romaî* 
ne  i  Ôc  quant  à  la  réforme  des  déréglemens  ôc  des 
^ices  y  qu'elle  peut  beaucoup  mieux  fe  faire  dans 
un  concile  général, 
xcii»  Sur  la  fin  de  Juillet  Cochléç  corapofa  un  autce 

dp  c<^iée  fur  les  ouvrage  fur  les  fix  articles  que  les  Proteftans  pr&- 
UpS'ïei'égE  pofoient  commç  nécefTàires  pour  la  paix.  Le  pre- 
mier regarde  la  juftification  ,  fur  lequel  il  veut 
lu'on  retranche  le  mot  de  feule  ,  en  dilant  que  la 
roi  çn  Jçfus-Chrift  nous  juiUfie  ,  fans  y  aioucer 
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le  mot  de  feule ,  comme  font  les  hérétiaues  ;  il ^— ■ 

ne  les  approuve  pas  non  plus  quand  ils  dilenc  que  An.  1540. 
les  hommes  par  cette  confiance  en  Jefus-Chrilfc 
font  certains  &  affurez  de  leur  falut,  ce  qui  ap- 
proche de  Luther ,  qui  enfeigne  que  tout  baptifé 
qui  croit ,  eft  en  état  de  fatut»  Il  condamne  enco- 
re ce  qu'on  lit  dans  cet  article ,  que  la  confcience 
fe  reproche  toujours  quelque  péché.  Ce  qui  tom- 
be dans  l'erreur  de  Luther,  qui  dit  que  l'homme  pè- 
che dans  toutes  fes  bonnes  œuvres!  Le  fécond  ar- 
ticle concernoit  la  communion  fous  les  deux  efpé-^ 
ces  &  l'abolition  des  melfes  privées.  Cochlée  fait  - 
voir  que  les  Luthériens  ont  tort  d'appeller  la  com- 
munion fous  une  efpéce ,  une  partie  du  facrement , 
&  de  rejetter  le  canon  de  la  meflc.  Le  troifiéme  ar- 
ticle regarde  l'ufage  des  clefs ,  que  lés  hérétiques 
reconnoiflbient.  Cochlée  convient  avec  eux ,  mais 
il  relevé  l'abus  qu'ils  faifoient  de  ce  pouvoir ,  en 
le  mettant  entre  les  mains  de  gens  qui  n'ont  point 
ét-é  ordonnez  prêtres.  Sur  le  quatrième  article  de 
l'inftitution  légitime  des  miniftres ,  il  convient  de 
tout ,  à  l'exception  que  leurs  miniftres  élus  &  bénis 
d'une  nouvelle  manière  n'ont  aucun  pouvoir ,  par- 
ce qu'ils  ne  font  pas  ordonnez  par  de  légitimes 
évèques.  Le  cinquième  article  eft  fur  la  liberté  de 
fe  marier,  accordée  à  tout  le  monde.  Cochlée  dit 
qu'il  faut  auparavant  y  faire  confentir  le  pape  & 
toutes  les  églifes.  Enfin  le  dixième  article  eft  de  la 
liberté  fur  tout  ce  qui  n'eft  pas  exprcflement  or- 
donné par  la  loi  de  Dieu.,  ce  que  Cochlée  trouve 
dire(Stement  contraire  à  l'autorité  de  l'églife  ,  qui 
a  le  pouvoir  de  faire  des  loix  &  d'y  obhger  les 
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"T '  fidcles.  Cet  auteur  fit  au  (fi  un  écrit  contre  le  maria* 

x'ciu^°*  ge  du  lantgrave  de  Heflfe  qui  avoit  époufé  une  fe* 
Ouvrage  de  Co  condc  femme  la  première  virancc  »  fur  Tàpproba- 
fecona  mariage  du  tiou  de  Luther  &  des  autres  théologiens  de  fa  feâe, 
'^'*"*         comme  on  Ta  dit  plus  haut.  Cochléc  prouve  dans 
fnî!**'*^  '""•^  cet  écrit  par  1  autorité  de  l'ancien  &  du  nouveau 
tcftament,  que  la  poligamie  eft  défendue  ,.  &  qu'il 
n'cft  pas  permis  à  un  chrétien  d'avoir  pluficurs  fem- 
mes enfemble. 
CenArSdlîafa-      L,'oa  trouvc  auffi  queîqucs  cenfûres  de  la  fa- 
culté de  théologie  culte  de  thcoîogie   de  Paris  ,  faites  dans  cette 
année  le  quinzième  de  Janvier  :  elle  entendit  le 
/l»rf.i//J^t.7rr#,^' rapport  du  doâeur  Berton  touchant  un  ouvra- 
îo.é-T/i»!^"./'  g®  d'Erafme  y.  qu'on  renvoya  à  un  autre  examen. 
ija  &M..       £e  dernier  du  même  mois  le  dodeur  Merlin  re- 
quit c^'on  condamnât  les  livres  de  Melanchton  ^ 
&  fur  l'inllance  de  Louis  Guillard  évêctue  de  Char- 
tres y  le  manuel  du  (bldat  chrétien  d'Erafme  fut 
condamné.  Enfi.n  le  dix-feptiémc  d'Août  on  qua- 
lifia quekjues  propofitions  envoyées  à  la  Êicul- 
té  par  l'univernté  de  Caën.^  &  l'on  ftatua  qu'o» 
lui  envoi«roit  ces  qualifications  par  des  voies  sû- 
res. Voici  de  quoi  il  s'agiflfoir  dans  ces  propofi=- 
tions ,  qui  ^nt  au  nombre  de  fept  ;  la  première 
étoit  conçue  en  ces   termes ,   fat(ant  ainfi  parier 
Icfus-Chrift.  Je  vais  à  mon  Père  pour  faire  l'hom- 
me Dieu ,  je  vais  par  ma'  mort  qui  a  ôté  l'enfer ,  le 
diable ,.  le  péché  ôc  la  mort.  La  faculté  dit ,  que 
quoique  Jefiis  Chrifb  ait  rendu  par  fa  pafiîon  les 
hommes  participans  de  fa. divinité,  qu'il  ait  vain> 
eu  la  mort  &  diminué  les  forces  du  démon  ,  on 
ne  lit  pis    cependant  dans  récriture  qu'il  ait  ôté 
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J'cnfer ,  ce  qui  favorireroit  l'erreur  de  certains  he- 
jrétiques  impofteurs ,  qui  fouticnnent  qu'il  n'y  a  '-^^^ 

point  d'enfer«  La  féconde  :  Tu  es  marri  de  tes  pé- 
chez ,  tu  fais  ùtis(sk£kion.  Tu  n'y  fais  rien,  mais 
Dieu  fait  tout  :  ce  qui  eft  l'erreur  de  Luther  ^ennemi 
du  libre  arbitre.  Latroifiéme,  qui  enfeignoit  que 
rhomme  ne  voyoit  en  lui,  ni  dans  les  autres  aucu- 
nes vertus  avec  lefquelles  il  puiiTe  fe  relever  de  fes 
péchez ,  efl  condamnée  comme  hérétique  ,  parce 
qu'elle  ôte  toute  préparation  à  la  pénitence.  La  qua- 
trième enfeignoit  que  l'homme  en  péché  mortel  eft 
fait  enfant  de  Dieu ,  en  entendant  la  parole  de 
Dieu  i  ce  qui  eft  hérétique ,  fourniflant  aux  (impies 
l'occadon  de  croire  que  la  feule  parole  de  Dieu 
fuffit  pour  être  fauve.  La  cinquième  dit ,  qu'un 
homme  infidèle  qui  entend  la  prédication  de  l'é- 
vangile &  y  croit ,  eft  juftifié ,  ôc  fait  enfant  de 
Dieu  par  l'efprit  de  Dieu ,  qui  le  re<joit  dans  la  foi 
qu'il  a  en  l'évangile.  Propofition  qui  doit  être  ex- 
pliquée avec  plus  d'étendue ,  afin  que  le  peuple  ne 
croye  pas  que  la  feule  foi  juftifie.  Lafîxiéme^  que 
le  facrement  de  l'autel  n*eft  qu'un  (igné ,  non  plus 
que  le  facrement  de  baptême.  Propofition  qui  eft 
déclarée  manifeftement  hérétique ,  impie  &  pleine 
de  blafphemes,  La  feptiéme  ennn  regarde  encore  la 
comparaifonde  l^eucnariftieavec  le  baptême, &fem- 
ble  nier  la  préfence  réelle ,  en  quoi  elle  eft  encore 
condamnée. 

^Comme  le  tems  indiqué  pour  la  diéce  de  Ra-  Lefapc^ômme 
tifbonne  étoit  proche ,  le  pape  fit  pajrtir  le  cardi-  [tn  lon'îégS'ïS 
nal  Contarin  pour  y  altifter  en  qualité  de  légat,  j»  di«c  de  Kawi- 
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340       Histoire  Ecclesiatique. 
'  Il  lui  donna  pour  raccotn-pagner  des  perfonnes  in- 
A  K.  1 54  ï«  ftruites  des  intérêts  de  la  cour  de  Rome ,  avec  quel- 
sitUan.  in  comm.  ques  notaifcs  pour  pafTer  aâe  de  tout  ce  qui  fe  trai- 
pÀLtV.ft.co«c.  tcroit,  &  lui  fit  promettre  d'interrompre  la  diète  , 
7rid.i,b.^c.  13.  plutôt  que  tle  fouffrir  qu'il  s'y  fît  quelque  chofe  au 
préjudice  du  Taint  flége ,  en  propofant  le  concile 
général  comme  l'unique  remède  i  &  que  s'il  arrivoit 
que  l'empereur  fût  obligé  d'accorder  aux  Proteftans 
quelques  articles  qui  fuffent  au  défavantage  des  Ca« 
tnoliques ,  il  s'y  oppoferoic  au  nom  du  faint  fiége , 
en  déclarant  nul  tout  ce  qui  feroit  fait ,  &  enfuite 
Ce  retireroit  de  la  diète ,  mais  non  pas  d'auprès  de 
l'empereur,  à  moins  qu'il  ne  re^ût  de  nouveaux  or- 
dres de  la  cour  de  Rome. 
*  -^L^yh  Le  légat  fut  le  premier  qui  arriva  à  Ratifbonne 

Arrivée  au  Icgat,   /.      ,     r  ^  1  ï   xt  ^    1    •      •  1 

de  l'cHipereur  &  lur  la  tin  du  mois  de  Mars  \  après  lui  vinrent  les  au- 
tifboMe"*     "  très  princes ,  &  enfin  l'empereur  en  perjfonne ,  à  quî 
PAïuv^KtfufrÀ,  le  lantgrave  alla  auffi  tôt  raire  fa  cour,  &  dont  il  fut 
"*  ^'  re<ju  avec  beaucoup  de  bonté.  L'éleâeur  de  Saxe  y 

envoya  une  ambaflade  magnifique ,  &  des  théolo- 
giens, parmi  lefquels  ètoient  Melanchton,  Bucer , 
Piftorius  &c  d'autres  ;  les  Catholiques  avoienc  auffi 
les  leurs  :  f<^avoir ,  Jean  Eckius ,  Jean  Gropper  & 
Jules  Phlug.  On  y  vit  aufli  l'éledeur  de  Brande-* 
bourg ,  Frédéric  &  Othon  Henri  princes  Palatins , 
Guillaume.  &  Louis  ducs  de  Bavière  ,  Henri  de 
Brunfwick,  Charles  prince  de  Savoie,  George  de 
Brandebourg ,  Philippe  duc  de  Poméranie ,  l'arche- 
vêque de  Mai'ence ,  les  évêques  de  Saltzbourg  ,  de 
Brêmè,  de  Bamberg,  de  Spire,d'Au{bourg,  d'fiftet, 
de  Confiance ,  de  Hildesheim ,  de  Bri;cen  ôc  de 
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PalTaw.  Le  légat  Cantarin  eut  plufieurs  conférences 
avec  l'empereur,  ayant  l'ouverture  de  la  diète,  il  ta-  ^'  ^^^^* 
cha  de  le  porter  à  la  paix,  &  ce  prince  ayant  laiiTé 
échapper  là-detTus  une  parole  fans  beaucoup  de  ré- 
flexion }  le  cardinal  en  pritoccafion  de  lui  deman- 
der d'une  voix  plaintive  &  en  foupirant,  quand  il 
y  auroit  lieu  d'efpérer  la  paix ,  &  ajouta  que  les 
Chrétiens  ne  fouhaitoient  rien  avec  plus  d'ardeur. 
Charles  V.  furpris  de  cette  demande  ,  répondit 
qu'il  ne  tenoit  pas  à  lui ,  qu'il  avoit  offert  des  condi-* 
tions  très-équitables ,  mais  que  le  roi  de  France  ne 
vouloir  pas  le  traiter  en  frère ,  mais  en  maître. 

Le  tems  d'ouvrir  la  diète  étant  arrive ,  on  tint      xcvii. 
la  première  féance  le  cinquième  d'Avril ,  dans  la- de ""d'élc  <£  rH 
quelle  on  expofa  de  la  part  de  l'empereur ,  que  les  "*'»°'">f- 
différends  de  la  religion  ayant  été  caufe  dans  l'Em-  /^f 'j''^.  **  ^"''^* 
pire  de  grandes  divifions ,  qui  avoient  donne  lieu  p^i*v.l^.c  i^. 

*_,  i>  ./•  1  i/'>ii>iil     Btlcar.  in  eomm, 

au  Turc  de  S  avancer  juiques  dans  le  lein  de  1  AU /i«.  zi.  ».  45». 
lemagne ,  il  s'étoit  toujours  appliqué  à  chercher  le 
ûioyen  de  les  pacifier }  que  n'en  trouvant  point  de 
meilleur  que  d'affembler  uii  concile  général ,  com- 
me il  avoit  été  arrêté  dans  la  dernière  diète  de 
Ratifbonne ,  il  avoit  fait  deux  fois  le  voyage  d'I- 
talie ,  la  première  pour  en  traiter  avec  le  pape  Clé- 
ment VIL  &  la  féconde  avec  Paul  III.  qui  y  avoit 
confenti  fans  peine  :  mais  que  la  guerre  étant  fur- 
Venuë  &  ayant  toujours  jufques,  à  pi^fent  empêché 
l'exécution  de  ce  deffein  ,  il  a  convoqué  enfin 
cette  diète  ,  &  y  eft  venu  lui-même  malgré  fes 
grandes  occupations  j  que  de  plus  il  a  foUicitè  le 
pape  d'y  envoyer  fon  légat ,  félon  la  teneur  du  dé- 
cret de  Haguenau^  &  que  fa  fainteté  a  nomme 
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54^       Histoire  Ecclésiastique.  • 
— '■^— — "  en   cette  qualité   le  cardinal  Gafpard  Contarin  , 
An.  i54^'  homme  d'une  grande  vertu  &  très-porte  à  la  paix-- 
Ainû  puifque  cette  diète  eft  convoquée  pour  met- 
tre ordre  aux  a£Faires  de  la  religion ,  dont  le  péril 
e(l  évident ,  iî  1  on  ne  s'accorde ,  il  demande  à 
tous  qu'ils  foient  animez  d'un  efprit  de  paix ,  les 
alTurant  de  fa  part  qu'il  n'épargnera  rien  pour  par« 
venir  à  une  réconciliation  parfaite.  Qu'il  croit  que 
le  meilleur  expédient  pour  réuflir ,  eft  de  çhoifir 
un  petit  nombre  de  gens  de  bien ,  r<^avans ,  aimant 
la  paix,  pour  conférer  enfemble  fur  les  controver- 
fes ,  &  faire  leur  rapport  à  la  diére  ,  des  moyens 
qu'ils  auroient  trouvez  pour  accorder  les  différends 
àe  la  religion  ,  aân  que  la  chofe  mife  en  délibéra^ 
tion  ôc  communiquée  au  légat ,  on  pût  faire  une 
ordonnancefur  ce  fujet,  àcondition  toutefois ,  que 
l'on  ne  changeroit  rien  de  ce  qui  avoit  été  établi 
dans  la  diéce  d'Aufbourg ,  &  que  le  décret  demeu- 
teroit  ddns.fon  entier* 
Le?CaTho"ucs      ^®^  Protcftaus  répondirent  à  ces  propofitions  le 
fc  les  protcftans  ncuviéme  d' Avril ,  &  après  avoir  loiié  la  piété  & 
^fiXudercm-  le  zélé  de  l'empereur ,  ils  demandèrent  que  la  pré^ 
^"iMm.  utfufrÀ  fente  diète  fût  une  continuation  de  celle  de  "V^or- 
'raillv!hffi*tlne.  o*®s  »  ^^^  *^®^^  "^  transférée  à  Ratilbonne  ,  &. 
Trid.  ub.  4.  t«f'  qu'à  l'égard  de  ce  qu'il  penfe ,  qu'on  doit  choi- 
9»yn»u,  Mi  Une  {m  quciques  perlonnes  qui  puiiient  conrerer  en* 
femble  fur  les  ^latieres  de  religion  ,  ils  donneront 
leur  réponfe  quand  ils  auront  appris  fur  qui  doit 
tomber  ce  choix  ^  les  autres  princes  &  états  ap- 
prouvèrent  Iç  douzième  Avril  le  projet  de  l'em- 
pereur ,  &  demandèrent  fur  tout  que   l'autori- 
té du  décret  d'Aufbourg  eût  fon  plein  efFejC  »  & 
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lut  entièrement  obfervé.  Enfuite  rempereur.  <le-  ■  .é 

manda  aux  deux  parties,  6c  parciculieremenc  aux  An.  1541. 
Proceftans ,  de  Te  repofer  fur  lui  touchant  le  choix 
des  perfonnes ,  les  afi'urant  qu'il  ne  feroit  rien  que 
pour  la  confervation  du  païs  ^  &  à  l'avantage  de 
leur  patrie.  C'eil  pourquoi  le  -lendemain  treizième 
d'Avril ,  il  fit  nommer  par  le  prince  Frédéric  Pa- 
latin pour  la  conférence  ,  du  côté  des  Catholiques 
Eckius  ,  Gropper  &  Phlug  ,  &  pour  les  Proteftansi, 
Melanchron  ,  Bucer  &  Piftorius  ,  afin  de  traiter 
enfemble  des  points  de  dodbrine ,  qui  étoient  eh 
conteftation  ,  &  en  faire  leur  rapport  à  lui  &  aux 
princes.  Le  vingt-deuxième  d'Avril ,  il  les  manda 
tous  fix  ,  6c  les  avertit  de  fe  dépoiiiller  dans  cette 
conférence  de  toute  paflion  ,  &  de  n'avoir  en  vue 
que  la  gloire  de  Dieu.  Ils  le  protefterenc  avec 
beaucoup  de  mbdeftie ,  &  fupplierent  Pempereut 
d'en  députer  quelques  autres  plus  propres  à  la  dif- 
pute  ,  à  l'exception,  d'Eckius  qui  fe  difoit  toujours 
prêt  ;  mais  ce  prince  les  prefTant  de  confentir  à  ce 
qu'il  avoir  fait ,  ils  le  firent ,  en  le  priant  feule- 
ment d'y  en  apûter  quelques-uns ,  qui  fuffent  ou 
préfidens ,  ou  témoins  de  la  conférence.  L'empe- 
reur ne  refufa  pas  une  demande  fi  jufte  ,  &  dé- 
{>uta  pour  y  prefider  le  price  Palatin  6c  GranveU 
e ,  &  pour  y  affifirer  comme  témoins  de  ce  qui  fe 
palferoit ,  Thierry  comte  de  Manderfchit,  Evrard  de 
Kuden ,  Henri  Hafius ,  François  Burcart,  Jean  Figius 
6c  Jacques  Sturmius,  partie  catholiques ,  partie  Pro- 
teftans  xcix. 

Le  vingt- leptiem*  d  Avril ,  la  conterence  com^  teauxtheoiogicn* 
men^  par  un  dilcours  du  prince  Palatin  ,  dans  1&*  cocdc. 
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'  544  '  H  ï  '  "^  ^  ^  *■  ^    E  C  C  L  E  S  1  A  s  T  I QU  E.  * 

.-— -rr^.  quel  il  exhorta  fort  les  tbéoîbgiens  à  conférer  cti- 

An.  1J41.  femblc  avec  un  efprit  de  paix  &  fans  palHon. 
sieïdan.ut/ufrà  Eufuitc  Granvellc  leur  préfenta  un  livre  qu'il  dit 
'païuv.uifufrÀ.zvoit  été  mis  entre  les  mains  de  l'empereur  par 
G*ù$flVuea.u-  des  perfonnes. de  fcience  &  de  piété ,  &  qu'on  re- 
Clf«râ>«t"  gardoic  comme  une  inftrudion  très-propre  à  pro- 
r»mintituu:»a»  cuTÇT  uTic  bonné  paix  ,  &  une  prochaine  réconci- 
n,nfis.  liation.  Que  fa  majeite  impériale  vouloir  qu  ils  lul- 

fcnt  ce  livre  ,  &  qu'ils  rcxaminalTent ,  afin  d'avoir 
un  fujet légitime  d'entrer  en  matière,  qu'ils  con- 
firmaflcnt  ce  qui  feroit  trouvé  bon ,  qu'ils  corri- 
geaûfent  ce  qui  leur  en  déplairoit ,  &  qu'ils  em- 
ployaflent  leurs  foins  pour  s'accorder  fur  les  articles 
dont  ils  ne  conviendroient  pas.  Ce  livre  à  qui  l'on 
xionnoit  le  titre  de  Concorde  ,  avoit  été  communi- 
qué fecrettement  au  légat  àc  au  nonce  Moron ,  qui 
y  avoient  fait  des  corredions  ,  &  l'avoient  même 
fait  voir  à  des  théologiens  Italiens  qui  l'avoient 
approuvé  i  de  forte  qu'on  fe  flattoit  mal  à  propos 
que  les  théologiens  Catholiques  ne  feroient  aucune 
difficulté  de  le  recevoir  avep  les  corredifs.  On  croit 
xjue  Jean  Gropper  en  ctoit  l'auteur  -,  ce  théologien 
«toit  Allemand,  natif  de  Zoeft,  prévôt  de  ï'églife  dç 
Bonn ,  &  archidiacre  de  Cologne ,  &  s'étoit  acquis 
•une  grande  réputation  par  fon  zélé  pour  la  défenfe 
de  l'eglife ,  &  fon  amour  pour  la  vérité.  Nous  parle- 
rons de  lui  à  fa;  mort, 
c,  Le  livre  de  la  roncorde  contenoît  vingt-deux 

^'T"  "^f  iVf"  articles.  Au  reftç  ,  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

cotao  quon  com-  r  \  s  ri  ■%  ti'r 

me«ce  i  exami-  un  auttc  fous  le  mcme  titre  compofe  par  ditrerens 

//«;</«>!.  i^ti.  M  auteurs  Luthériens ,  â^  qui  ptirut  en  1/75».  après 

"^*'«r/;«ri«i..ji.^cscélebre;saffemblée5  tenues  àTorg&  à  Berg  en 
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tf7tf.  &  f/77.  &  donc  nous  parlerons  dans  fon        ' 
lieu-  Celui  dont  il  s  agit  dans  la  conféwiicc:  de  Ra-  A  N.  i  /4ï. 
xiibonne ,  quoique  moins  contraire  à  ia  fo; ,  con- 
tenoit  encore  des  héréiiçsv  II  craicoic  de  la  créa- 
tion de  l'homme  &  de  Tintégrité  de  la  nature  de*i 
vant  la  chute  d'Adam.  Du  îibriB  arbitre  ,,  dfc  k; 
caufe  du  péché  originel ,  du  péché  originel  même.,', 
de  la  juftificatîon  ,  de  l'églifê  ,  de  la  pénitence» 
de  l'autorité  de  l'églifê  pour  interpréter  l'écriture 
fainte,  des  facremens,  de  l'ordre,  du  baptême., 
de  la  confirmatioii ,  de  l'euchariftie  ^  de  la  pénî-i 
tence  &  àbfolution ,  du  mariaee,  de  loiiâion  des 
malades ,  du  lien  de  la  charité  >.de  l'ordre  hieraci> 
chique  de  l'églifê  &  de  l'autorité  d'établir  la  po- 
lice dans  le   gouvernement  «cciéiiàfttquô  i   ÛÀs] 
dogmes  reçus  &  appuydz  par  le  cohlîememeAt  :de, 
l'églifê ,  comme  Je  culte  des  Saints ,  leur  itlvocar 
tion,  les  reliques  éc  les  images.»  des^n^eflès  pri-' 
vées,  de  l'adminiftration  des  facremens,  dela<diC-, 
dplihe  dé  l'églifê  que  le  peuple  dioifcobfetvef  ^  cfa- 
fin  des  miniftres  &  du  peoplc.i  Touï-ces^  iirticlès-»       cr. 
furent  aflez  débattus  dans  les  conCér^nces  aux-  J""  i"r«"foM 
ijuelles  Eckius  ,  qui  méprifoit  fort  ce  livre  ,  ne  SicScf"*** 
put  aiïHler  à  caufe  d'une  faéyr*  quilui  furvint  /-mais   suid»m.L»mm. 
(e$  affociez  ne  lailToient  pas  dlallet  çonÊersf-  *'^^^'''rI^!u'*^'  ^. 
lui  fur  toutes  les  matières.  Vôiçi  le  déilail  de  ces  ».  >*• 
articles, en  omettant  le  premier  delà  création  de 
l'homme  fur  lequel  les  deux  partis  convinrent  aifér 
ment.         . 

Dans  le  fécond  article  du  libre  arbitre  >  il  étfiiC'Du  libre  àtturc. 
dit ,  que  la  liberté  de  faire  le  bien  .&  de  s'abilenir. 
du  mal ,  a  été  perdue  dans  l'homme  p^cfa  chute  i. 
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T"  -^  Ôc  qu'il  ne  lui  cft  demeuré  qu'une  liberté  exemte 
N.  a.5.4;i..  j^  contrainte  ,  que  les  théologiens  appellent  à 
ceaéiione,  qui  Ce  trouve  également  dans  les  mé». 
chans  6c  daitt  les  bons.  On  ajoûtoit ,  que  la  vé- 
ritable  liberté  après  la  réparation  de  Jefus-Cbrift , 
eft  d'être  délivré  de  la  fervitude  du  péché ,  &  que 
dans  la  gloire  elle  çonfiftera  à  n'avoir  plus  de  con- 
cupifcence  ;  qu'il  faut  prêcher  cette  liberté  au  peu- 
ple y  pour- lui  apprendre  que  Ton  falut  dépend  en- 
tièrement de  j6rus^Chrift,.&  qu'il  faut  lans  celle 
lut  demander  fa  grâce  pour  ob^rver  fes  précep-^ 
tes,  &  s'abflrenir  du  péché  ,  enconnoifiànt  cette 
inclination  qui  nous  porte  au  mal  ;  ce  qui  fait  que 
perfonne  dans  cette  vie  mortelle  ne  peut  être  (ans 
péchéi  D^fiiâ  le  tpoifiéme  ^article' »  onireconnoit 
que  4a 'ma&vàifë  volonté  du  démon  &  de  l^hom* 
me  eft  la  caufe  du  péché  6c  de  tout  le  mal  que 
l'on  fait  i  ôc  que  cette  caufe  ne  vient  point  de 
Dieu.'      ,'-'x-'  ^.'■:i  ■•'■'.■. 

Do peefaé  wgi-  -  Dans  là- quact^ébc  article  qui  traite  du  péché 
originel  ^  'ôif  <Jjfoit^u'il  n'eft  qu'un  manquement 
de  la  juftic&  originelle ,  quin'eft  autre  choie  que  la 
gracQ  &  l'efprit  de  E)ieu  :  que  la  concupifcence  eft 
cette  pente  au  mal  eue  faint  Paul  appelle  la  loi  des; 
:      membres^  .qu'aini(î' le  péché  originel  coniîfte  dans 
le  défaut  de  cette  jiiftic6& dans  la  concupifcence, 
d'où  naiffent  les' péchez  aâiuels.  Ce  péché  ^  paffé 
dans  tous  les  defcendans  du  premier  homme  >  <^tc 
eft  remis  par  le  mérite  de  la  paflîon  de  Jefbs-^ 
Chdft^  <}ui  nous  eft  appliqué  dans  le  i»aptèA[ie, 
&  qui  réprimé  la  concupifcence,  en  excitant < en 
nous  de  faints  mouvemens  avec  le  fecours  de  ^ 
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grâce,  Ainlî  quoiqu'aprcs  le  baptême  le  matériel  *"" • 

du  pèche  demeure  en  nous ,  c*eft-à-dire ,  la  conçu-  ^'  *  ^4ï« 
pifcence  ,  cependant  le  formel  qui  eft  la  coulpe ,  eft 
«ifacê  ;  "  cette  concupifcence  peut  être  appellée  pé- 
ché ,  félon  faint  Auguftin  ,  parce  qu'elle  porte  au 
péché ,  &  fe  révolte  contre  la  loi  de  l'efprit ,  6c 
produit  £bu vent  quelque  action  vicieufc.  Ccft  pour 
ces  fautes ,  que  les  fidèles  doivent  dire  tous  les  jours 
à  Dieu  ,  remettè^-nous  nos  offenfes  :  '9t  l'on  doit  ei- 
.  horter  le  peuple  à  rcconnoître  le  bienfait  de  la  grâ- 
ce ,  en  ce  que  Dieu  ne  nous  impute  point  ce  mal. 

Dans  le  cinquième  article  de  la  juftifîcation ,    De  Is  jHflifica? 
on  établît  trois  propofidons.    i*^*   Que  touè  les^"^ 
^hommes  depuis  la  chute  d'Adam  naiâeiit  dans  le 
péché ,  ennemis  de  Dieu  &  enfans  de  coleré.  x^. 
Que  par  Jefus  ^  Chrift  feul  médiateur ,  ils  peu- 
*vent  être  réconciliez  avec  Dieu.  3^.  Que  les  adul- 
tes ne  peuvent  obtenir  cette -grâce  ,  ^*ib  ne  fofft 
-prévenus  par  le  mouvement  du  Saint-' Efprit ,  -qui 
•porte  à  détefter  "lé  péché  :  qu'après  ce   premier 
^mouvement',  l'efprit  eft  élevé  à  Dieu  par  la  foi, 
'cue  l'homme  a  dans  les  proijaèflfesque^Dieu  liiirja 
•faîtes  ',  qu'il  ;  lui  remettroit  rfes  -  ^échétÉ-  ^ràtuifé- 
^mieiit ,  &  qu'il  adoptcroit  pouï-fes  énfiwis  c*ax  cjjkï 
*croiroiént  en  Jefus-ChHft.  D'où  |1  fuit  que  les  pc- 
^çhfeurs  font  juftifiez  parla  foi  Vive  ^  efficace  ,  .qui 
^ cft  i^n  mottvemefit  êta  Sai ht■^E()[>PH'  ÇJ^zï-  leqttétjfe 
.  -i^pentâiK'de  4eur  vie'  païTéb  i'  îls  <  dieVi^nënt'  pàrél- 
cipans  de  la  miféricorde  divine.  Ainfi  la  foi-^aftî- 
'fiante  èft;  efficace  par  la  cha'rité*  \ .  <|uoîqu'cI]e  ne 
nous  juftifie  qu'aura  nt'qu'oft  a  recours-  a  U  mi- 
-féricôpdc-  &  à-  là  fàftice'V^qtfi  «noàs  ^ft  împtttéeiià 

Xxij 


34*    Histoire  Ecclésiastique. 

— ' caufe  de  Jefus-Chrift  &  de  fes  mérites  ,  &  non  pa« 

An.  1^41.  p^j  jj^  pcrfcdion  de  la  juftice 'inhérence  qiiî  nou« 
eft  communiquée  en  Jefus  -  Chrift  :  enforce  que 
nous  ne  Tommes  pas  )uftes  ni  agréables  à  Dieu  , 
à  caufe  de  nos  œuvres  &c  de  noilre  juftice  i  mais 
nous  fommés  répucez  juftes  >  à  caufe  des  feuls  mé- 
rites de  Jcfus-Cnrift.  ' 
De  régiiTe.        Dans  le  (iixiéme  article  de  1  eglife ,  quoiqu'elle 
y  Coic  définit  i':afiemblée  des  hommes  de  tous  les 
tems  de  de  tous  les  lieux»  liez  par  la  communion 
d'une  même  foi  &  des  mêmes  facremens ,  félon  (a 
.doârine  catholique  orthodoxe  Ôc  apoftolique  ,  on 
-  ,nè  hiiSe  pas  dç  dire  que  l'églifè  aes  Sairits  6c  des 
élus ,  eft  la  vraïe  égmè  y  qui  n  eft  c6iumë  qu'a 
.Dieu.  On  ajoute  toutefois  que  les  méchans  Si  les 
réprouvez  font  auifi  de  l'égtife  ,  mais  quant  k 
.  l'extérieur  feulement ,  en  tant  qu'ils  font  mêlez  coc- 
porellement  avec  Içs  membres  vivans.  Que  TégU- 
le.des  Saints  eft  dans  cette  grande  fociéeé  ^  compo- 
fée  de  bons  &  de  méchans  -y  ôc  que  quiconque  s'eii 
fepare  >  eu  féparé  de  Jeûi^Chriu  ,  &c  hors  d'efpé- 
;;r^nce  de  falut.  On  parle  enfuite  des  marques  q^i 
la  fopt  coniipltre  ,  qu'on  dit  être  la  faine  dpâxi- 
;ne  jl'ufage  légitime  des  facremens ,  les  liens  de  h 
tharité  &  de  la  paix  -y  enfin  1  univerfalité  &  catholi* 
cité.  Et  quoique  cette  fociécé  n'y  foii  pas  tpujoucs 
égMement  iloriiTante,  elle  demeure  nq^nmoins  la 
véritable  égliie  ,  en  confervanc  rumté  de  doc* 
trine,  \ 

sHap^mtencr.  Dans  le  Septième  article  de  la  pénitence,  00 
dit  qu'ielle  conHfte  en  deux  chofes ,  f^avoir  ,  \» 
snortificatioa  &  la  viviâcation  -,,  celle  -  là  (e  hâs^ 
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quand  la  loi  de  rcfprit  renouvellée  en  nous ,  excite  • 

à  la  contrition  &  aux  regrets  qui  nous  font  confef-  ^  ^'  '  J4'* 
fer  nos  péchez ,  &  nous  infpirent  des  mouvemens 
de  crainte ,  de  fatisfaâion ,  de  vengeance  auxquels 
fuccede  là  fol  par  laquelle  nous  confidérons  Jefus^ 
Chrift  comme  un  médiateur  auprès  de  Ton  père  , 
qui  fert  de  propitiation  pour  nos  péchez.  Par  cette 
foi ,  nous  fommes  renouveliez  en  eCprît ,  &  la  vivi^ 
fîcation  fuit  ainfî  la  mortification.  Il  n'y  efl  point 
parlé  de  la  confeilîon  auriculaire  /  quoiqu'il  y  foie 
dit  que  la  force  du  facrement  de  pénitence ,  conilfle 
dans  rabfolution. 

Dans  le  huitième  de  l'autorité  de  réglife  pour  De  r«»irori(^  ^« 
difcerner  &  interpréter  l'écriture  fainte,  on  difj  c^nl^td^ 
I*.  Que  Dieu  s'eft  d'abord  fcrvi  de  la  parole  vo- 
cale ,  non  écrite  >  pour  inflruire  fon  églife.   i^.« 
Qu'il  a  permis  que  cette  parole  fut  enfuite  écrite 
pour  remédier ,  tant  à  la  foiblelTe  humaine  fujette 
a  rout>li  &  à  l'erreur  ,  qu'aux  arrifices  du  dcmoii 
qui  n'oublie  rien  pour  faire  oublier  cette  parole. 
3**.    Que  Dieu  prévoyant  qu'on  ruppoferoit  de 
faufles, écritures',  a  voulu  que  fon  églife  eût  l'autc^ 
rite  de  diftinguer  les  écritures  canoniques  de  céù 
les  qui  ne  le  font  pas ,  &  d'interpréter  cette  écrici^ 
re  avec  le  fecours  du  Saint-£fpritr  4^.  Que  ctws 
autorité  n'eft  das  dans  quelques  particuliers  ,  mais 
dans  toute  l'eglife  ;  qu'il  faut  recourir  au  confen- 
tement  uiianime  des  conciles  &  des  auteurs  eccle^ 
ijaftiques  non  fufpeâs  ,  qui  fonr  des  témoins  lé-; 
gitimes  quand  ils  enfeignent  qu'une  doârine  ell' 
defcenduë  des  apôtres,  &  qu'elle  a  toujours  ctc 
cnfeignée  dans  l'eglife  $  £  d'ailleurs  elle  fé  crouve^ 
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-— conforme  à  récriture  faintc.  j**.  Que  dans  leschô^ 

An.  1/41.  Tes  où  les  auteurs  varient,  chacun  peut  fuivre  le 
fentiment  qu'il  luiplak.  6**.  Qu'il  y  a  beaucoup  de 
différence  entre  jrautorité  des  conciles  généraux  j 
conftante  &  unanime ,  &  celle  des  conciles  pro- 
vinciaux &  des  églifes  particulières.  7^.  Que  cck 
les-ci  ont  néanmoins  le  droit  d'expliquer  l'écritu- 
re d'une  manière  conforme  à  ce  confentement  gé- 
néral. 
Dcj  fdcremenï.      Le  neuviémc'article  traite  des  facremens  j  on  les 
reconnoit  inftituez  par  une  autorité  divine  pour 
être  des  marques  par  lefquelles  les  membres  de  l'é"- 
•  glife  font  unis  j  on  dit  qu'ils  font  des  fîgnes  certains 
&  efficaces  de  la  volonté  de  Dieu  envers  nous ,  & 
de  fa  grâce,  en  forte  qu'ils  ne  fîgnifient  pas  feule- 
ment la  fan<^ification  ,  mais  ils  nous  fanâiHent, 
&  nous  rendent  certainis  que  nous  avons  reçu  la 
grâce.  La  définition  qu'on  y-  doiine ,  eft  que  le  faf 
erement  eft  un  fîgne  vifible  de  la  gracè  invifîble. 
Et  on  y  déclare  que  ce  figriie  frappant  les  fehs  ex- 
térieurs ,  nous  avertit  &  nous  infVruit ,  afin  que 
jnous  croïôns  que  Dieu  fait  intérieuremerit  en  nous 
par  fa  vcttU  ,  ce  que  nous  voïons  qui  fe-  faiï  à  l'ex- 
térieur par  le  fîgne  féhfible.  Enfin  l'on  ajoute  ,  que 
le  facrcmerit  confîfte  en  deux  chofes ,  dans  l'clemerit 
vifîble  qui  eft  le  figne  ,  &  dans  la  parole  de  Dieu-, 
qui  étant  jointe  à  l'élément ,  rend  le  facremeiit  com- 
-plct.     '■/    -■•'■■•        •        ••   -     ••   i..;-...  .  .-..  ;  't 

Do  faaementde      Dans  le  dixième  article  dû  fâdrement  de  l'ordre , 

TordK.  on  dit  qu'il  eft  iiiftitué,  i».  Pour  annoncer  l'évan- 

'gile  ;  de  peur  que  fi  chacun  s-y  donnoit  cette  liber- 

•té ,'  Ta  dodiriiie  tie  fût  -corromprtçv  x^.  Pour  ndtts 
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diîurer  que  radminiftration  de  la  parole  de  Dieu  ôi  -^ ^— » 

des  facremens  ne  doic  pas  être  regardée  par  rapport  A  N.  i  J4i* 
aux  miniftres ,  mais  à  l'autorité  qu  ils  ont  reçue  de 
Jefus-Chrifî:.  j**.  Pour  nous  apprendre  qu'on  doit 
obéir  aux  minières  y  quoiqu'ils  foient  déréglez , 
tant  qu'ils  font  tolérez  par  l'églife  ,  qu'ils  adminif- 
trentles  facremens  ,  &  qu'ils  enfeignent  la  dodri- 
ne  de  Jefus-ChriD:.  Les  paroles  du  facrement  de 
l'ordre  ,  font  celles  par  lefquelles  le  Sauveur  nous 
a  aiïuré  de  l'autorité  de  fes  minières ,  &  de  l'effi' 
cace  de  leur  miniftere.  L'élément  eft  Timpoiition 
des  mains  par  laquelle  on  (ignifie  que  ceux  qui  font 
choiHs  pour  ce  miniftere ,  y  font  confirmez ,  6c 
qu'ils  reijoivent  la  puifTance  de  prêcher  la  parole 
de.  Dieu  ^  de  confacrer  l'euchariflie  ,  d'adminiftrer 
les  facremens ,  d'établir  des  règles  pour  l'édifica- 
tion de  l'églife  ,  &  de  punir  les  méchans.  La  vertu 
de  ce  faccement  renferme  la  puifiance  de  l'ordre  &c 
celle  de  jurifdiâion.  Il  y  a  dans  l'églife  des  ordres 
majeurs  &  mineurs  ,  dont  les  fondions  font  légi- 
times ,  &  doivent  être  rétablies,  fuivant  l'ancien 
ufage  de  l'églife.  Entre  les  facremens  qu'ils  admi- 
niftrent ,  il  y  en  a  d'abfolument  néceflaire ,  comme: 
le  baptême ,  &c.  d'autres  feulement  utiles  &  falu4 
taires. 

Le  onzième  article  eft  du  baptême.  On  le  re-  Dahaptême&ic 
connoit  pour  un  facrement  inftitué  par  Jefus-  "  "^*'°"«'*"""- 
Chrift ,  dont  l'élément  eft  l'eau  &  dont  la  vertu 
confifte  à  purifier  du  péché  &  à  régénérer  refprit  : 
ôc  il  eft  néceffaire  non  -  feulement  aux  adultes , 
mais  encore  aux  enfans  pour  être  fauvez.  Dans  le 
douzième  article  de  la  confirmation  ,  on  dit  que 
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^ —  c'eft  un  facrcment  fondé  fur  la  parole  deJefusr-Chrift» 

An.  1541*  quoiqu'il  ne  foit  pas  nécelfaire  au  falut  :  que  TimpO' 
fition  des  mains  en  eft  1  élément ,  &  que  fa  vertu 
eft  de  confirmer  les  fidèles  dans  la  parole  Se  dans  la 
grâce  de  Jefus-Chrift ,  qu'il  eft  à  propos  de  le  don- 
ner aux  enfans  aufli-tôt  qu'ils  font  inftruits  delà  re- 
ligion. 
De  fencharHiie.  Dans  le  treizième  article  qui  eft  de  l'eucharif- 
tie ,  on  remarque  que  ce  facrement  eft  fondé  fur  la 
parole  de  Jefus-Chrift ,  par  la  vertu  de  laquelle  ce 
facrement  eft  opéré  ,  ôc  par  laquelle  il  arrive  qu'a- 
près la  confécràtion ,  le  vrai  corps  &  le  vrai  fang 
du  Sauveur  ,  font  vraiment  &  îubftantiellement 
préfens  &  diftribuez  aux  fidèles  fous  les  efpeces  du 
pain  &  du  vin  ,  changez  &  cranfubftantiez  au 
.  corps  Se  au  fang  du  Seigneur.  L'élément  en  eft  le 
pain  &  le  vin ,  &  quand  la  parole  eft  ajoutée ,  le 
(àcrement  eft  achevé ,  compoféde  refpece  vtfible , 
des  èlemens  &  de  Ta  chair ,  ôcdu.  fang  invifible  de 
Jefus-Chrift  que  nous  recevons  vraiment  &  réel- 
lement dans  ce  facrement.  La  vertu  de  l'eucharif- 
tîè  eft  de  nous  unir  fpirituellement  Se  corporel- 
,  lement  au  fils  de  Dieu  par  fa  chaire  vivifiante ,  af*- 
fiirez  que  nous  y  avons  re^u  la  rémiûion  de  nos 
péchez ,  la  force  de  réfifter  aux  mouvemens  de 
la  concupifcence  ,  le  gage  Se  l'affurance  de  notre 
juftification ,  de  la  vie  éternelle  Se  de  la  fociètè 
avec  Jefus  -  Chrift  qui  nous  eft  promife  Se  don< 
née. 
oSmclacrlment  Dans  le  quatorzîèmc  qui  traite  de  la  pénitence 
linJfi?»bfoiuuon.  comme  facrement  Se  de  l'abfolution  ,  on  fait  re- 
marquer que  la  pénitence  eft  fondée  fur  ces  paror 

Us 
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les  de  Jefus-Chrift  en  faine  Matthieu  chapitre  18.  — — . 
Tout  ce  que  vous  lier  ex,  fur  la  terre ,  f^c.  Et  en  faint  An.  i  J41. 
Jean  chapitre  xo.  Ceux  dont  vous  remettrex.  les  pe^ 
chex ,  ils  leur  feront  remis ,  e^rc  L'élément  eft  le  rite 
extérieur  par  lequel  rabfolution  eft  donnée  &  re^ 
^uë  félon  la  parole  de  Jefus-Chrijft  :  &  parce  queles 
prêtres  font  dans  ce  facrement  la  fonâion  de  mé- 
decins fpirituels  ,  il  faut  qu'on  leur  cônfe^  au 
moins  les  péchez  mortels  :  &  il  eft  jufte  que  tous 
les  Edéles  fe  foumettent  au  moins  une  fois  Tan  ».  à 
être  traitez  par  leurs  pafteur^  :  la  vertudecefacro-* 
ment  eft  d'affurer  les  pénitens  qui  fe  fontconfedèz, 
qu'ils  font  abfous  &  réconciliez  à  Téglife ,  &  déli- 
vrez des  liens  de  leurs  péchez ,  parce  que  J.  Ccati-  ^  t 
£e  dans  le  ciel ,  ce  que  le  miniftrd  fait  fur  la  tecre^ 
A  l'égard  de  la  fatisfatStion,  on  dît  que  la  rémiffion 
de  la  coulpe  &  l'abolition  de  la  peine  éternelle  doi- 
vent être  attribuées  à  Jefus-Chrift  feul ,  que  la  fa- 
tisfadion  canonique  impoféc  par  les  pafteurs  &  ac- 
complie avec  foi ,  coupe  la  racine  dp  péché  >  remé-^ 
die  à  fes  reftes ,  ote  ou  adoucit  la  peine  tempprellpy 
&  fert  enfin  d'exemple.                    ■  ^                 :\ 

Dans  le  quinzième  ;atticlc  fur  le  facrement;  dft  D«Maôag«. 
nlaj^iage ,  on  die  que  fa  vertu  conflfte  à  f econnoln 
txeque  le  mari  U  la  femme  font  jointe  p^r  rjiu<ï 
torité  de  Dieu,  &  ont  re^us  une  gr^ice  qui  rend 
leur  union  légitime,  en  forte  que  ce  facrement  èft 
particulier  aux  Chrétiens ,  &  eft  fojidé  ,fur  les.,  pi-, 
rôles  de  l'écriture  fatnte ,  ^où  l'union  iodilfcllubl^ 
du  mari  ^  delà  femme -eft  établie  j'.&k  cqiijqi1c>, 
tîon  extérieure  de  l'un  &  de  l'autre  éà  eft  :  l'élé-î 

Wlent..  ;    ■  ,    ,         •:.;;/;/..■ 
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-  '  Dans  le  feiziéme  article  du  facremenc  de  l'onc- 

A  N.  I  /4>  •  tion  des  malades  :  on  le  fonde  fur  la  parole  &  fur 
ûitir"*"'*  *°  la  pratique  recommandée  par  l'apôtre  faint  Jac- 
ques. L*nuile  en  eft  1  clément ,  &  fa  vertu  eft  de 
faire  comprendre  aux  malades  qu'étant  foutenus 
par  la.  foi  &  par  la  prière  de.  réglile ,  ils  font  con- 
iîderez  de  Dieu  comme  des  membres  vivans  de 
cette  églife  ,  &  qu'ils  doivent  efperer  dé  triompher 
de  fes  ennemis ,  &  attendre  le  falut  étemel  qui  leur 
eft  promis  t  foit  qu'ils  meurent ,  foit  qu'ils  recou- 
vrent leur  famé.  Il  n'y  a  rien  fur  le  diz-feptiéme 
atticle  de  la  charité  qui  unit  les  membres  de  Té- 
glife. 
^]»^'*"chîe  -  Dans  le  dix-huitiéme  article  qui  eft  de  la  hié- 
rarchie eccléfiaftique.  On  établit  pour  principe 
qu'il  n<yâdan&  l'églife  qu'un  feul  épifcopat ,  dont 
tous  les  évêques  font  participans  j  que  Jefns-Chrift 
a  communiqué  fa  puiifance  principalement  à  faine 
Pierre  ,  mais  non  pas  à  lui  feul  :  que  tous  les  évê- 
ques  font  fucceffeurs  des  apôtres  ;  que  cependant  il 
y  a  un  ordre  &  une  fubordination  entre  les  évè- 
ques  :  que  les  archevêques  font  au-de(fus  des  évê- 
ques,  &  les  primats  &  patriarches  au-deffus  des 
métropolitains  ;  qu'entre  'les  patriarches  celui  de 
R<>meieft  le  premier ,  non  qu'il  foit  au-de(Iùs  des 
autres  par  la  dignité. de  fon  facerdoce ,  mais  par 
l'étendue  de  fes  foins  &  la  prérogative  de  fa  iuri^ 
dl^on  pour  confervdr  l'unité  de  l'églife  :  que  ces 
Aiiniftres  ohc  le  pouvoir  d'établir  les  cérémonies 
&  les  rites  qu'ils  jugent  convenables  ,  de  fîure  des 
k>ix  Airla  difcipUne,  &'de  les  faire  obferver ,  pour- 
vu néanmoins  que  ces  cérémonies  ne  foient  pà» 


t 
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établies  dans  la  vue  d'y  mettre  fa  confiance  ,  mais 


i 


feulement  comme  des  moyens  de  s'exciter  à  la  pié-  An.  i  J41. 
ce  &  de  la  conferver  ;  &  afin  que  toutes  chofes  fe 
fafTent  dan&  l'églife  avec  édification  ,  avec  décence 
&  avec  ordre ,  en  forte  que  la  liberté  chrétienne 
confifte  à  être  perfuadé  que  notre  justification  n'ef^ 
pas  attachée  à  ces  pratiques  extérieures  }  &  que 
comme  elles  n'ont  été  inititnées  que  pour  êsrtiner  ~ 
&  foutenir  la  foi  &  la  charité  des  foibles ,  elles  doi- 
vent céder  à  la  charité  y  &  peuvent  être  omifes ,  s'il 
eft  befoin ,  pourvu  que  ce  foit  fans  fcandale  &  fans 
mépris. 

Dans  le  dix-neuvième  article  font  compris  plu-  •^"j'^jjjj**' 
fleurs  dogmes  re^us  &  appuyez  par  le  confente- 
ment  de  l'églife,  tels  que  font  l'honneur  qu'on 
rend  aux  Saints  dans  la  célébration  de  leurs  fîtes , 
les  prières  qu'on  adreffe  à  Dieu  pour  lui  demander 
c  quelque  grâce  par  l'interceflion  &  les  mérites  de 
»  ces  Saints ,  la  prière  qu'on  leur  adrelfe  hors  du  fa- 
crifice ,  en  forte  qu'on  met  cependant  toute  fon 
cfpérancc  en  Jefus-Chrift  ,  fur  quoi  il  faut  avoir 
foin  d'inflruire  le  peuple.  On  établit  la  vénération 
jfi  des  reliques ,  pourvu  qu'on  évite  les  fuperftitions, 
ï  l'ufage  des  images  pour  aider  la  mémoire ,  exciter 
ici  des  lentimens  d'adoration  &  d'aihour  pour  Jefui5> 
f  Chrifl:,  &  pourvu  qu'on  n'honore -pas  l'image ,  mais 
i  ce  qu'elle  repréfetite.  On  dit  que*la  meffe  eft  un  fa- 
ce crifice  non  fanglant ,  dans  lequel  Jefus-Chrift  qui 
i(s'  ft^étéune  fois  facrifié  fur  la  croix  pour  les  peche2 
fs  du  monde  ,  eft  immolé  &  offert  à  fon  père  au 
r-  .  nom  de  l'égUfe  par  un  facrifice  repréfentatif ,  l'é- 
D        glife  s'y  onrant  aufïi  elle-même  comme  le  corps 

.   Yyij 
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~ —  miftique  de  Jcfus-Chrift ,  qui  comprend  tous  les 

JvN.  1541.  juftes  ^  tant  les  vivans  que  les  morts  pour  lefquels 
elle  a  toujours  offert  ce  facriâce  ;  tellement  qui! 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  âmes  des  défunts 
ne  foient  foulagées  par  ce  facrifîce  &  par  les  prie- 
les ,  pourvu  qu  elles  ayent  mérité  pendant  leur  vie, 
que  ces  prières  puiTent  leur  être  utiles  après  leur 
mort.  On  condamne  ceux  qui  croyent  que  la  mef- 
fe  peut  être  utile  à  ceux  qui  n'y  apportent  aucune 
dilpofition  ,  &qui  rentendencoula  font  dire  fans 
01  m  piete. 
Des  meffes  pri-  Dans  le  vingtième  article  des  méfies  privées ,  on 
remarque queles uns  voudroîent  qu'on  ne  célébrât 
aucune  meiîe  fans  que  les  aififbms  y  communiaient 
en  recevant  aâxiellement  i'euchariftie  ,  que  les  au- 
tres croyent  qu'on  peut  la  célébrer ,  pourvu  qu'il  y 
en  ait  qui  communient  rpirituellemenc  avec  le 
prêtre.  On  juge  qu'il  feroit  à  propos  de  laifler  aux 
uns  &  aux  autres  la  liberté  d'en  urer  félon  leur  con- 
icience  >  en  n'obligeant  pas  les  uns  à  dire  la  me0e 
fans  que  les  ailîftans  y  communient ,  &  en  ne  con- 
damnant pas  ceux  qui  font  le  contraire.  On  croie 
aufli  qu'il  ferôit  à  propos  de  laiffer  aux  fidèles  la  li- 
berté de  communier  fous  une  ou  deux  efpeces^pour- 
vu  qu'on  ne  condamnât  pas  ceux  qui  fe  contentent 
d'une  efpece.  Enfin  l'on  propofe  de  chercher  un 
moyen ,  par  lequet  fans  rien  diminuer  de  la  digni- 
té des  facreinens  on  pût  faire  en  forte  que  le  peuple 
entendît  les  priqrcs  de  la  meflfe  &  idq  l'oflSce.  de  l'é- 
glife.  .  ' 

dudtrïéf^**""*      ^^'^^  ^®  vingt-unième  article  de   la  difdplinc 
qccléfiaftiquc  du  clergé ,  çn  fouhaite  que  l'ancien 


Livre  c€NT  tubnte-neuVie'me  357 
ufage  des  élevions  &  des  ordinations  des  miniftres 
foie  rétabli ,  que  les  cvêques  &  les  prêtres  s'appli-  ^^'  '^^O' 
quent  à  leurs  devoirs  Ôc  à  leurs  foncions ,  &  qu'ils 
mènent  une  vie  irréprochable.  On  y  rapporte  les 
anciens  réglemens  touchant  la  continence  des  prê- 
tres y  &c  l'on  ajoute  ,  que  il  l'on  veut  relever  les  an> 
ciens  canons  qui  les  ooligent  au  célibat ,  il  faut  auf- 
il  renouveller  les  anciennes  cenfures  contre  les  prê-  -1 

très  concubinaires.  On  exhorte  les  curez  à  prêcher  } 

d'une  manière  utile  &  édifiante.  On  veut  qu'on 
travaille  à  réformer  les  moines ,  à  inftruire  les  clercs 
&  à  la  correâion  des  prières  &  des  cérémonies  pu- 
bliques. 

Dans  le  dernier  article ,  qui  eft  de  la  difcipline ,    ^f  '■  <i''çîpiîne 

1.  .   it       1    .    A  1  ^    *    /  t  1  «     qne  le  peupJe  dort 

on  dit  qu  elle  doit  être  oblervee  par  le  peuple ,  &  obfam. 
l'on  charge  les  miniftres  de  Téglife  de  faire  en  forte 
que  tout  Tes  fidèles  s'acquittent  de  leur  devoir  cha- 
cun dans  Ton  état  -,  on  y  demande  le  rétabliffement 
de  l'ancienne  difcipline  canonique,&  de  la  péniten- 
ce publique.  Enfin  à  l'égard  des  jeûnes ,  de  l'abfti- 
nence  des  viandes  &  des  fètes  y  on  fait  voir  la  facili- 
té qu'il  y  a  de  s'accorder  fur  ces  points  ,  fi  l'on  don- 
ne ordre  à  des  perfonnes  f9avantes&  pieufes  de  ré- 
gler ces  chofes  ôiàç  les  réduire  à  un  jufte  tempéra- 
ment qui  ne  foit  à  charge  à  perfonne. 

Ce  livre  fut  donc  examiné.  Eckius  fut  un  de  ceux  ^   cit. 

.  ,  j  ,  j  ,..    /      .  Ces  articles fonc 

qui  le  condamnèrent ,  prétendant  qu  il  etoit  rem-  «1  partie  conter- 
pli  d'erreurs  ,  &  que  les  catholiques  ne  dévoient  Srâe" '*'"'*"' 
point  le  recevoir  y  étant  l'ouvrage  de  Melanchton ,  RMfn»u.  ma  hum 
qui ,  en  rejettant  la  manière  de  parler  ufitée  dans  ^Uln.\ 
l'églife  ,  n'y  avoit  établi  que  fes  fentimens.  D'au-  ^'*'3  ^441. 

^T  •  •  • 
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•-. très  plus  modérez  approuvoienc  uft  certain  nom- 

Ak.  1540.  bre  d'articles  qui  ne  fou£Froient  aucune  difficulté. 
Il  y  eut  difpute  fur  le  facrement  de  l'euchariftie  à 
caufe  de  la  cranfubftanciation  que  les  Luthériens 
ne  vouloienc  pas  reconnoitre ,  quoique  Granvelle 
employât  toute  Ton  éloquence  pour  la  leur  perfua- 
der.  Ils  vouloient  feulement  admettre  que  le  pain 
&  le  vin  font  donnez  avec  le  corps  &  le  fang  de  J.  C. 
Bucer  qui  intérieurement  étoit  facramentaire  ,  s'ac- 
commodoit  encore  moins  de  cet  article.  On  ne  con- 
vint pas  non  plus  fur  ceux  de  la  puiflance  de  l'égli- 
Ce  y  de  la  conielfion  &  de  la  fatisfaâion  j  du  culte 
des  faints  &  du  facrifice  de  la  meffe ,  des  meflès  pri- 
véeis ,  de  la  communion  Tous  les  deux  efpeces  ,  & 
du  célibat ,  fur  lefquels  on  demandoit  des  correc- 
tions ou  des  explications^  3ur  l'article  de  l'églife  , 
les  Luthériens  nioienc  qu'il  appartint  à  l'églife  ex- 
térieure d'interpréter  l'écriture  fainte  ,  &c  que  le 
concile  général  en  pût  porter  un  jugement  infailli- 
ble. Sur  la  confeflîon  ,  ils  ^e  vouloient  pas  qu'elle 
fut  de  droit  divin  j  fur  la  fatisfadion ,  qu'elle  fut 
une  compenfation  des  peines  méritées  par  le  péché. 
Ils  rejetioient  abfolument  le  culte  &  l'invocation 
des  faints  »  ils  nioient  que  la  meffe  fÛt  un  facrificc 
qui  pût  être  appliqué  pour  les  vivans  &  pour  les 
morts ,  Ôc  qu'elle  pût  nous  mériter  la  rémimon  des 
péchez.  Ils  demandoient  enfin  le  rétabliffement  de 
la  communion  fous  les  deux  efpeces ,  l'abolition  du 
célibat  des  prêtres ,  mais  avec  des  adouciffemens 
qui  firent  croire  à  l'empereur  qu'ils  n'étoient  pas 
cMgnezdelapaix. 
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£n  e£Fec  le  huîciétne  de  Juin  ce  prince  rapporta 
dans l'afTemblée les  articles  accordez,  ÔC  ceux  qui  An.  is^i, 
étoient  difputez.  Il  marqua  tout  ce  qu  on  a  voit  fait  ,.  ci  11. 
&  juiqu  ou  on  en  etoit  venu ,  allura  que  ceux  de  pofei  ladite  les 
la  conférence  avoienc  fait  leur  devoir  ,  &  après  5u«&de*^î5S^ 
avoir  accordé  pluficurs  points  d'une  extrême  im-  *"* 
portance ,  il  dit  que  les  théologiens  des  Proteftans  tî^n.'l^i^ 
de  leur  côté  avoient  expofé  leur  fentiment  fur  les  ^1^'.  îf  f  •  ... 
autres  articles   qui   n  etoienc  pomt  accordez.   Il  'M  14-  &  sf . 
préfenta  aux  princes  &c  aux  états  les  deux. écrits  , 
les  priant  d'en  délibérer  ^  &  de  déclarer  ce  qu'ils  en 
penfoient ,  &.leur  demanda  d'avifer  à  la  réforma- 
tion des  deux  états  civil  &  eccléHaftique ,  ajoutant 
que  de  fa  part  il  n'oublieroit  rien  pour  procurer  la 
paix ,  &  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  légat  du  pape 
ne  fût  dans  les  mêmes  difpofitions.  Comme  dans 
l'afremblée  des  princes  le  plus  grand  nombre  étoic 
celui  des  évèques ,  ceux-ci  rejetterent  entièrement 
le  livre  de  la  concorde ,  &  tous  les  ades  de  k  con^ 
ference ,  &  mirent  leur  avis  par  écrit  d'un  flile: 
affez  dur  ,  mais  les  éleâeurs  &  les  autres  princes 
intéreifez  à  la  confervation  de  l'empire  ,  &  qui 
defîroient  la  paix ,  n'étant  pas  du  fentiment  des: 
évèques  ,  firent  un  autre  écrit  beaucoup  plus  mo- 
déré ,  qui  fut  préfenté  à  l'empereur  le  deuxième  de 
Juillet ,  dans  lequel  ils  le  fupplient,  comme  le  pro- 
teâeur  de  l'églife  >  de  communiquer  l'afïaire  au 
légat  du  pape  ^  fnivant  le  décret    de  la  diète  de 
Haguenau  ,  d'examiner  foisneufement   avec  lui 
s'il  fe  trouve  dans  les  articles   accordez  quelque 
chofe  qui  foit  contraire  à  la  doârine  des  faints 
pères ,  ou  aux  pratiques  de  l'églife  ,  de  faire  expli-. 


$60       Histoire  Ecclésiastique. 

'  quer  ce  qu'il  y  aura  dobfcur  :  après  quoi  il  traiceroîc 

An.-  IJ4I.  avec  les  Proteftans  ,  &  cmployeroit  fes  foins  pour 

les  engager  à  convenir  fur  les  autres  articles ,  ou  à 

les  remettre  au  jugement  d'un  concile  général  ou 

d'un  national  de  tous  Içs  états  d'Allemagne. 

civ.  Parmi  les  états  il  y  en  avoit  quiétoient  oppo- 

ftéc^em&té'  ^^rz  à  la  réformation  ,  &  l'on  croit  qu'ils  furent 

poofc  à  rcmpe-  ^^fg  ^^^'^^  j^j^ij  j^^g  l'affaire  à  la  décifion  du 

stetjan.  îbuL  ut  légat.  L'cmpeteut  leur  répondit  le  feptiéme  de  Juil- 
/«^«  ^  441.  &  \qi  qu'il  avoit  crû  qu'ils  le  feroient  expliqués  plus 
au  long  &  d'une  manière  moins  obfcure ,  ayant  eu 
le  livre  fî  long-tems  entre  leurs  mains ,  mais  que 
puifqu'ils  ne  l'ont  pas  fait  il  fuivra  leur  avis  ,  en 
communiquant  l'afraire  au  légat ,  afin  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  concerne  fon  devoir.  Les  Pro< 
teftans  préfenterent  leur  réponfe  à  l'empereur  avec 
une  explication  plus  étendue  des  articles  accor- 
dez ,  &  montrant  combien  il  feroit  facile  de  con>- 
venir  des  autres  y  cependant  ils  infifterent  fur  la 
confeffion  d'Aufbourg  ,  à  laquelle  ils  vouloienc 
s'en  tenir  ,  &c  à  l'égard  de  la  demande  de  l'empe- 
reur touchant  la  réformation  de  l'état  civil  ,  ils 
remontroient  qu'on  devoit  rappeller  l'ufage  des 
réglemens  faits  à  Aufbourg  il  y  avoit  onze  ans  : 
&  pour  ce  qui  concerne  le  gouvernement  eccléfia- 
ftique  ,  ils  donnoient  à  entendre  qu'on  pourroit 
le  régler  fi  Ton  enfeignoit  l'évangile  dans  toute 
fa  pureté  ,  fi  félon  les  loix  anciennes  on  choifiifoit 
des  minières  de  l'églife  du  confentement  du  peu- 
ple s  fi  les  évêques  confervoieat  l'adminiftration 
civile  ,  &  fi  ne  pouvant  ou  ne  voulant  vacquer  à 
hni-  devoir  par  unç  coutume  qui  n'efi:  que  trop 

invétérée , 
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mvétcTee  ,  ils  ett  déjxitoicnc  d'autres  <jui  s'en  àc- 

^uittafTenc  avec  édifîcarion  ,  &c  qui  fuiTcnc  entre- '"'^'   '-^4' 
tenus  des  biens  dii  bénéfice  j  fi  Ton  pcrmcttoit  le 
mariage  aux  prêtres  ;  fi  l'on  retranchoit  de  Téglif*  < 
la  fimonie  qui  fait  qu'on  trafique  descholes  les  plu4   .    , 
faintes  ;  fi  les  biens  étoient  diftribuez  félon  les 
loix  anciennes  y  fi  l'on  avoit  foin  d'inftruire  les  jeu- 
ne^ gens  dans  la  pieté  ,  &  de  les  afiFermir  dans  k 
faine  dodrine  y  fi  les  pécheurs  publics'  &  déclares 
étoient  retranchez  de  la  communion  de  J'églife  » 
jufqu'àce  qu'ils  rentraflent  dans  leur  devoir  j  file 
magillrat  rempHfroif  dignement  fes  obligations:, 
en  aboliffant  le  faux  culte  )  fi  pour  juges  eccléfia-* 
iliquesonchoifiifoitdes  hommesqiii  s'informafiènt 
cxaûcment  des  minift'res ,  du  peuple ,  &  des  vices 
d'un  chacun.   , 

L'empiereuT  ayant  donc  communiqué  toute  l'af- „,   cr. 

*■  -  '  -'  '     -  *-  •      Réponfe  du  légat 

lux  propofitîons 

aptes  y  1  avoir  'rhûcement  fuprlTîl.  p.  44t. 
pcnfé,  'donna  fa'réponfe  par  écrit,  con(jue  en  ter- ^jj;';;;'^';;^'; 
mes  affez  ambigus.  Il  difoit  qu'ayant  vu  le  livre  <»";f- P'"î- 
prelente  al  empereur  ,  &  tous  les  écrits  des  députez  ttu.m.^.c.  lu 
de  la  conférence  avec  les  apoftilles- faites  de  parc 
&  d'autre.,  il  trouvoic  que  comme  les  Piroteftanfr 
difFeroient  en  certains  articles  de  la  créance  com- 
mune de  réglife  ,  fur  lefquels  il  efperoic  avec  le  fe- 
'cours  de  Dieu  de  lés  voir  bien-tot  d'accord  avec 
les  Catholiques  j  Ton  ne  devoit  point  pafTer  ou- 
tre ,  mais  remettre  le  tout  au  pape  &  au  faintfiége, 
qui  décideroit  les  controverfes ,  ou  dans  le  conci« 
le  général  qui  fe  tiendroic  bien -tôt:,  ou  de  queU 
Tome  XXV m.  Z  z 


faire  au  légat  du  pape  ,  &  fàifant  inftance  auprès  aux''pro^fiti( 
de  lui  fur  la  réforme  qu'il  deraandoit.de  l^tac  ce-  *•»»'«'»?«" 
clciiaitique  ,  ce  prélat  après  y  1  avoir  'mucement/,^r^/.i4.p. 
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5^1      Histoire  Ecclésiastique. 

que  autre  manière  convenable  au  befoin  des  a£fài> 

I  A  N.  1541.  res  de  l'Allemagne  &  de  toute  la  Chrétienté.  En- 

I  *,.  ^X^      fuite  pour  montrer  le  grand  defir  qu'il  avoit  de  k 

I  ne  orme  du  cler-     /r'.  m  P\  i*/a  \       r 

gé  propose  par  le  rerormauon,  il  manda  a  tous  les  eveques  de  le 
^^iww».  »ii.  trouver  dans  fon  logis ,  &  leur  fit  un  très-long  diT- 
cours ,  les  exhortant  à  éviter  foigneufement  toute 
apparence  de  luxe ,  d'avarice  &  d'ambition ,  &  tout 
ce  qui  pourroit  fcandalifer  les  peuples  ;  à  tenir 
leurs  domeftiques  dans  le  devoir ,  d'autant  que  le 
peuple  juge  aes  mœurs  &  de  la  conduite  de  fon 
évèque  par  l'ordre  qui  s'obferve  dans  fa  maifon  \\ 
demeurer  dans  les  lieux  les  ^lus  habitez  de  leun 
diocefes ,  &  à  mettre  dans  les  autres  des  hommes 
fidèles  pour  veiller  fur  les  actions  des  eccléfiafli- 
Gues  y  à  vifiter  exactement  leurs  diocefes  >  à  con- 
férer les  bénéfices  à  des  gens  de  bien  qui  ayent  du 
mérite  &  de  la  capacité  }  à  employer  leurs  revenus 
au  foulagement  des  pauvres  ;  à  mettre  des  prédi« 
cateurs  pieux  >  f^avans ,  modérez  ,  &  qui  n'aiment 
point  la  difpute  >  à  faire  les  reglemens  nécelTaires 
pour  l'inftruâion  &  l'avancement  de  la  jeunefTe , 
en  étâbliifant  des  écoles ,  &  des  collèges  -y  les  Pro- 
teftans  ayant  employé.ce  même  moyen  pour  atti- 
rer toute  la  nobleffe  a  leur  parti.  Il  donna'copie  de 
ce  difcours  à  l'empereur ,  aux  évêques  &  aux  prin- 
ces. 
Une  ratitfa'itaR-      Aucun  des  deux  partis  ne  fut  fatisfait  ni  des 
«mde.ae»xpar  JifcQurs  ni  de   la  conduite   du  légat.  Les  Prore- 
sieYdanm  utfu.  ^^^^  ayant  lu  les  deux  écrits ,  l'un  préfenté  à  l'em- 
fr*/.i4,.444.    pcreur  &  l'autre  adreflfé  aux  évêques,  y  firent  une 
réponfe  de  concert  ,   dans  laquelle   ils  fe   plai- 
gnoient  de  l'injure  qu'on  leur  faifoit ,  &  de  la  ma- 
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niere  dont  il  les  traîtoit ,  eu  égard  à  la  haute  idée  T ' 

qu'ils  s'étownt  formée  de  fa  profonde  érudition  j  N.  1J41. 
ils  le  blâtrioient  fort  de  ce  qu'il  fembloît  animer 
&  exciter  les  princes  à  ufer  de  rigueur  &  à  fe  ren« 
d«e  cruels  i  enfin  ils  lui  donnoient  à  entendre  qu'il 
fe  trompoic  fort  de  penfer  qu'ils  puflent  jamais  ap- 
prouver les  erreurs  qu'ils  condamnoient  à  préfent, 
ou  qu'ils  s'accordaffent  .avec  l'églife  catholique  , 
tant  qu'elle  foutiendroit  des  vices  fi  manifeftes.  Les 
Catholiques  n^  paroifibient  pas  plus  coniens  de  la 
répohfe  du  légat ,  parce  qu'il  femblqit  y  approu-* 
ver  les  articles  accordez  dans  la  conférence.  Com- 
me cette  réponfe  étoit  ambiguë ,  ils  la  prirent  en 
ce  fens,  que  le  cardinal  ne  s'oppofoit  pas  aux  arti- 
cles dont  on  étoit  demeure  d'accord,  &  qu'il 
vouloir  bien  qu'ils  furent  obfervez  jufqu'à  la  tenue 
du  concile.  Ils  prétendoient  que  Gropper  &  Phlug 
n'étant  pas  a^ez  profonds  théologiens,  avoienc 
erré  dans  la  conférence  fur  l'article  de  la  juftifi* 
cation  ,  &  qu'on  en  pourroit  inférer  que  l'hom- 
me étoit  juftifié  par  la  feule  foi  {ans  aucunes  bon- 
nes œuvres  j  erreur  condamnée  dans  la  diète  d'Auf- 
bourg. 

Contarin  apprenant  que  fa  réponfe  fe  prenoic      cviii. 
en  divers  fens  par  les  Catnoliques ,  &  par  les  Pro-  iég«ant'catho1i" 
teftans,  fit  un  troifîénje  écrit ,  dans  lequel  il  dit^**"**"*^ 
qu'ayant  préfenté  à  l'empereur  depuis  peu  ce  qu'il  ^xtMtMfHiGoid*- 
penfoit  fur  les  affaires  cle  la  religion ,  a  roccafaon^**^^  J^y^^^ 
des  dernières  conférences ,  &  étant  informé  que  »•  m- 
les  princes  &  états  de  l'empire  donnoient  différen-  441.' 
tes  interprétations  à  fa  réponfe  ,  quelques-uns 
l'expliquant  comme  s'il  avoir  dit  qu'on  devoir  ac- 

Zzij 
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*  cepter  les  articles  dont  on  croit  tombé  d'accord , 

A^'  ii4ï«  ^  les  tolérer  jufqu  a  la  tenue  du  concile  j  d  au- 
tres au  cohtraire  croyant  que  fans  rien  approuver  , 
il  avoir  renvoyé  toute  lanaire  au  pape  U,  au  faint 
iiége ,  dont  il  falloit  attendre  la  décision  dans  t^ 
concile  général.  Pour  ôter  les  différentes  penfécs 
il  déclare  par  cet  écrit  qu'il  n*a  rien  voulu  décider 
dans  le  premier ,  ni  définir  qu'on  dût  recevoir , 
tolérer  ,  même  obferver  certains  articles  dudit 
traité  jufqu'avi  futur  concile  ,  comme  à  préfent  il 
jie  décide  &  ne  définit  rien  là-demis,  fon  inten- 
tion ayant  toujours  été  de  réferver  généralement 
jçous  les  articles  ou  accordez  ou  débattus  au  juge-» 
înent  du,  pape  ôç  du  fàint  fiége  apoftolique  dans 
nn  concile  ou  autrement ,  comme  il  Ta.  déjà  décla- 
ré par  écrit  à  l'empereur  &  le  confirme  encore  à 
prcfent. 
On  pSJJl  à  là  .  •  Cependant  l'empereur  n'eut  aucun  égard  à  cette 

Aéte  de  lecevoir  dédatation  de  Contarin ,  6c  communiqua  le  dou- 
tes a«ide«  dont,    .•, •      j       :,,  -  vi     j.'  .    ,7    .       rt-, 
on  cft  conTcnu.  ^içmc  de  Juillet  a  la  diete  tout  ce  qui  s  ctmt  palIe , 

sUid»n,ii,id.ut  m^mejufqu'aux.Icttres  &  aux  mémoires  du  légat. 

**  On  y  délibéra  fi  les  articles  dont  les  deux  partis 

Croient  convenus ,  ne  feroient  pas  reçus  du  moins 

.  i:  l^fqu'au  tems  de  la  céléhration  du  concile  géné- 

'  xsîlx  ^  *\^  s'U  tfy  ^voit  pas  d'efpcrançe  qu'il  pût 

«aflcmbler^  ou  qu'il  fût  renvoyé  trop -loin,  on 

jie  convoqueroit  pas  alors'une  diète  de  l'empire 

.  >  ppvir  y  traiter  (dés.  affairps  de  la  .religion. 'A;,  cette 

'  ,    priopofition  r'empéreur  conclut  <juaprè?  ayoije  fait 

'  toute'la  diligence  néceffaire-j  il  ne  reftoit  plus  qu'à 

délibérer,  fi  l'on  devoir,  fauf  l'édit  de  la  diétc 

d'Aufbourg  ,  recevoir  Içs  articles  .accordez   dans 
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la  conférence  comme  une  dodrine  chrétienne ,  .  '  ' 
fans  les  mettre  davantage  en  difbute  ,  du  moins  -*  *i4«» 
jufqu'au  concile  y  ou  renvoyer  Tanaire  à  une  diéce 
de  l'empire.  Qu'il  lui  femble  qu'on  ne  peut  déci- 
der autre  chofe^  &  qu'on  doit  inceflàmment  fi- 
nir ,  &c  faire  un  décret  touchant  la  religion  &  la 
paix ,  pour  enfuite  réunir  toutes  leurs  forces  con- 
tre le  Turc,  &  faire  échouer  les  grands  préparatifs 
que  cet  ennemi  commun  fait  par  mer  êc  par  terre 
pour  s'emparer  de  toute  la  chrétienté ,  fur  quoi  il 
attend  leur  avis ,  réfolu  d'aller  trouver  le  pape  pour 
f^avolr  de  lui  ce  qu'il  y  a  lieu  d'e(pérer,  &  de  la  re- 
venir en  Allemagne  pour  mettre  ordre  aux  affaires 
de  l'empire.  ■  . 

Le  feizicme  de  Juillet  les  princes,  éle^urs  ré-       cr. 
pondirent  qu'ils  jugeoient  à  propos  qu'on  reçût  ^^n'i^^o^.. 
unanimement  ces  articles  ,  &  qu'on  les  obfervârJ^°"|*''^'""ï"" 
jufqu'au  temps,  du  concile  général,  qui  pourroit   suum.ibui, 
encore  les  examiiiei: ,  ou.  du  moins  jufqu'à  la  te- 
nue d'un  concile -national  ou  d'une  diéte^  attenda 
qiie  ce  feroit  un  moyen  très-propre  pour  coiiduirc 
à  une  parfaite  réconciliation  entre  les  deux  partis. 
Que  s'il  y  ^  quelque  efpérânce  d)accorder  le  refte.y 
ils  le  prient  de.  s'y  employer  &  d'ufer-de  fa  bonté 
ordinaipe  pour  y  rcumr  j  mats  que  fi  les  conjon- 
âures  du  tems  ne.  le  permettent  pas  ^  alors  il  s'em- 
ploye  auprès  du  pape  &  des  autres  princes  pour 
affembler  un.  concile  général  en  Alleinaghe  dans 
quelque,  lieu  .cornmode ,  ou  un  national  avec  lai 
permiflion  du  (buvefain  pontife^  4°^ 7  envoyer^ 
un  légat.  Enfin  s'il  ne  peut  rien  obtenir ,  ce  qu'il» 
ne  croyent  pas ,  ils  le  prient  de  revenir  en  Alle> 

Z  z  iij 


$6(>      Histoire  Ecclésiastique. 
.:  magne  pour  y  rétablir  enciérement  la  paix  par 

Ak»  154''  d'autres  moyens,  &  conferver  pour  l'empire  le  mê> 
me  zélé  qu'il  avoir  témoigné  jufqu'à  préfent.  Les 
Proteftans  firent  la  même  réponfe ,  declararit  feu- 
lement qu'ils  fouhaitoient  un  concile  libre  & 
chrétien  en  Allemagne  i  mais  qu'ils- n'en  accepte- 
roient  jamais  un  où  le  pape  &  fes  minières  feroient 
les  juges  des  caufes  de  la  religion.  Ils  pripient 
auifi  l'empereur  d'abolir,  ou  du  moins  de  fufpen- 
dre  le  décret  d'Aujtbourg ,  comme  inutile  à  la 
paix. 
CXI.  Mais  les  princes  Catholiques ,  parmi  lefquels 

Les  prince»  Ca-|         ,    ^  t         ^  1  »    r  1 

thoiiqucs  font  les  eveques  tenoient  un  des  premiers  rangs  avec 
don  dc/aSr  les  deux  ducs  de  Bavière  &  Henri  de  Brunfwick , 
accorde».  furent  d'un  avis  contraire ,  &  reprefenterent  à 
fiJÎ*i'Î!î'.îJj("^'* l'empereur  ,  qu'y  ayant  beaucoup  de  vices,  de 
feâes ,  d'héréues  &  de  divifions  non  feulement  en 
Allemagne ,  mais  encore  parmi  les  autres  nations , 
il  n'y  avoit  qu'un  concile  général  qui  pût  les  ex- 
tirper, &  qu'aujourd'hui  il  ne  leur  étoit  pas  pof- 
fible  de  confentir  à  aucun  changement  de  reli- 
gion, de  cérémonies,  ôc  de  rits  depuis  fi  long- 
temps en  ufage  ,  puifque  le  légat  promettoic 
un  concile  dans  peu  de  temps,  6c  que  l'empereur 
en  devoir  traiter  avec  le  pape  »  fur  quoi  ils  fupplient 
très-humblement  le  pape  de  prendre  cette  aâaire 
à  cœur ,  afin  qu'en  arrachant  l'ivraïe  du  champ 
de  l'églife ,  la  colère  de  Dieu  s'appaife ,  Ôc  que  l'on 
puiffe  travailler  au  falut  des  hommes.  Que  ii  l'on 
ne  peut  obtenir  un  concile  général ,  ajoutent-t'ik^ 
il  faudra  recourir  à  un  national  en  Allemagne , 
ou  du  moins  à  une  diète  des  états  de  l'empire  y  U 
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nous  promettons  de  notre  côte  de  demeurer  tou-  ■» 

jours  attachez  à  l'ancienne  religion  ,  au  concile ,  à  ^N.  1/41V 
la  doârine  des  faints  pères  qui  eft  parvenue  juC^ 
qu'à  nous ,  6c  aux  décrets  de  l'empiré ,  nommé- 
ment à  celui  d'Aufbourg  y  &  nous  nous  flattons 
que  ceux  qui  ont  re^u  le  décret  ne  refuferont  pas 
de  l'exécuter  ,  vu  que  depuis  peu  il  a  été  confir> 
mé  dans  la  diète  de  Haguenau.  Nous  ne  confen^ 
tons  pas ,  continuent-ils ,  qu'on  reçoive  les  articles 
accordez  feulement  pour  quelque  tems ,  attendu 
qu'il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  font  pas  débat- 
tus ,  ôc  qui  paroiflent  fuperâus  >  comme  le  pre- 
mier ,  le  fécond  ,  le  troiiîeme  ,  &  celui  du  péché 
originel ,  qui  ont  été  autrement  traitez  à  'W^ormes. 
I>e  plus  la  néceffité  demande  qu'on  ordonne  une 
nouvelle  conférence ,  puisque  dans  les  écrits  qu'oa 
3  produits ,  l'on  a  employé  des  terthes  qui  ne  font 
point  conformes  aux  exprelïïons  des  faints  pères  , 
6c  aux  ufages  de  l'églife  j  on  y  a  mêlé  certaines 
maximes  qui  ont  beioin  d'être  corrigées ,  6c  d'ail- 
leurs les  articles  accordez  font  de  peu  d'imponan- 
ce.  Mais  parce  qu'on  n'eft  pas  d'accord  fur  les^ 
principaux  points  ,  comme  ceux  de  la  cène  ,  de 
l'adoration  ce  L'éuchariftie  ,  de  la  tranfubftantia^- 
tion  y  de  la  meffe  ,  du  mariage  des  prêtres ,  des 
deux  efpeces,  de  laconfeifîon,  pénitence  &  fa> 
tisfaiStion ,  &  autres  que  les  Proteftans  combat* 
tent  i  il  femble  qu'il  n'y  a  aucune  efpétance  de  re- 
conciliation :  outre  que  nos  théologiens  ont  re- 
lâché plus  qu'il  ne  falloic  avec  les  Proteftans.  De^ 
toutes  ces  raifons  nous  concluons  qu'il  vaut  mieux 
laiffer  à  part  tous  les  agites  de  la  conférence ,  6c  re*^ 


3(jS     HisToiR,E  Ecclésiastique. 
■  mettre  la  décifion  des  controverfes  au  concile  gêné- 

*An.  1541.  rai  ou  national ,  ouàlatliéte.  Ce  qui  donna  lieu  à 
cette  réponfe  des  Catholiques ,  fut  qu'ils  trouvoicnt 
que lempereur avoit  fait  un  parti  trop  avantageux 
aux  Proteftans ,  &c  que  les  trois  dodeurs  Catholi- 
ques s'étoient  laiffez  furprendre ,  faute  d'avoir  été 
d'accord  cnfemble. 
«, .  ^^P- ..,        Les  autres  villes  Catholiques ,  comme  Coloene, 

Plaintes  des  villes   ,  ,  _     .  __.  ^  '  «       ./i   ° 

C4thoi:  |UM.  Metz ,  Spire ,  w  ormes ,  Haguenau ,  Ratilbone , 
frîtli^f  "'i^'  Sch  winhirt ,  Colmar ,  Rotembour? ,  &  autres ,  fè 
•plaignirent  a  i  empereur  de  ce  qu  on  ne  les  admet;- 
toit  pas  aux  délibérations ,  &  de  ce  que  les  princes 
ne  leur  communiquoient  aucune  de  leurs  répon- 
fes  ,  ôc  prièrent  qu'on  ne  les  privât  pas  de  leur 
droit ,  &  dirent  que  plufîeurs  d'entrc-clles  he  fai- 
foient  aucun  refus  de  recevoir  les  articles  donc  on 


étoit  convenu. 


cxiii.  Le  lesat  fe  plaiemt  auffi    a  lempereur   quil 

Plaintes  du  légat  •     r«  Ni  1        i*/-  >r     • 

à  l'empereur.  avoit  tait  entendre  dans  la  diete  que  tout  setoit 
fait  avec  fon  agrément ,  aulfi-bien  que  du  mau- 
vais fens  qu'on  avoit  donné  à  fa  réponfe  ,  en  lui 
imputant  d'avoir  confenti  à  l'accord  qu'on  vou- 
loir obferyer  jufqu'au  concile.  Il  ajouta,  que  fon 
fentiment  avoit  toujours  été  qu'on  remît  toute 
l'affaire  à  la  dîfpodtion  du  pape ,  qui  promcttoit 
foi  de  bon  pafteur ,  &de  chef  univcrfel  de  l'églife, 
de  faire  régler  tous  les  différends  par  un  con^ 
cile  général,  ou  par  une  autre  voi«  équivalente , 
fans  paffion  &  fans  autre  intérêt  que  celui  du 
fervice  de  Dieu.  Que  dans  cette  vue  le  pape  auffi- 
tôt  après  fon  éle<^on ,  avoit  envoyé  des  nonces 
aux  princes  pour  la  célébration  du  concile ,  ôc 

dans 
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dans  la  fuite  que  fcs  légats  étoient  arrivez  à  Vicen-  — — 
2e  pour  cet  effet.  Que  s'il  avoit  fouffcrt  tant  de  fois  ^'  '/4ï« 
qu'on  traitât  en  Allemagne  des  affaires  de  la  reli- 
gion, quoique  ce  fût  à  lui  feul  d'en  juger  >  c'étoic 
par  pure  complaifance  pour  l'empereur ,  qui  afTu- 
toit  toujours  que  tout  (e  faifbit  pour  le  mieux. 
Qu'il  n'ctoit  pas  juftc  que  l'Allemagne  voulût,  au 
préjudice  du  faint  fîége  ,  s'attribuer  ce  quiappar- 
tenoit  à  toutes  les  nations  chrétiennes  j  qu'il  ne 
falloit  donc  pas  abufer  davantage  de  la  bonté  du 
pape ,  en  voulant  déterminer  dans  -une  diète  im- 
périale ,  ce  qui  ne  devoir  être  décidé  que  par  le 
vicaire  de  Jefus-Chrift  &  par  toute  Téglife  : 
mais  envoyer  le  livrç  en  queftion  ,  &  tous  les 
aâes  de  la  conférence ,  avec  les  avis  des  uns  & 
des  autres  ,   ôc  attendre  la  réfolution  du  faine 

Outre  ces  plaintes ,  le  léeat  envoya  une  lettre  à  ,J^}'^:.  \ . 

I         /       ^  \         .  r-f  J      T   Ml  Lettre  du  légat  i 

tous  les  états  le  vmgt-lixieme  de  Juillet ,  pour  toos  \n  état$. 
demander  qu'on  ôtat  la  claufe  d'un  concile  na^  suuM.md.utfH.^ 
tional  d'Allemagne  ,  parce  que  les  différends  de  la 
religion  concernant  l'églife  univerfelle  ne  pou- 
voient  être  terminez  dans  de  femblables  conci- 
les ;  qu'il  l'avoit  déclaré  de  vive  voix  à  l'empe- 
reur «  &  qu'il  le  vouloir  déclarer  encore  par  ce  ma- 
nifefte.  Il  fit  plus  »  car  voyant  que  tous  les  priti- 
ces  Catholiques  ,  &  même  les  eccléfiaftiques  de- 
mandoient  unanimement  un  concile  national  , 
à  quoi  il  avoit  un  ordre  exprès  de  s'oppofer  , 
quand  même  les  Allemands  le  voudroient  faire 
fous  le  nom  du  pape' ,  &  etx  préfencç  de  fes  lé* 
Tome  XXVIU.  A  a  a 
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"  gats  ;  il  repréfenta  à  l'empereur  qu'un  concile  na- 

An.  IJ4I.  tionàl  ne  le  pouvoir  renir  fans  faire  un  rort  trcs- 
confidcrable  à  l'auroriré  du  pape  ,  à  qui  ce  feroîc 
ôrer  le  pouvoir  qu'il  a  reçi  de  Dieu  ,  pour  l'attri- 
buer à  une  nation  particulière  -,  ce  qui  attoit  à  la 
perte  des  amcs.  Que  l'empereur  pouvoir  fc  reflbu- 
venir  dombicn  il  avoir  eu  d'éloignement  lui-même 
pour  le  concile  national  lorfqu'il  étoit  à  Boulo- 
gne ,  &c  que  pour  en  cviter  la  demande  ^  il  n'avoic 
plus  voulu  fe  trouver  aux  diètes  depuis  l'année 
1531.  connoifTant  qu'il  étoit  pernicieux  à  l'autori- 
té impériale ,  d'autant  que  fî  Tes  fujets  voyoient 
qu'on  fît  quelque  changement  dans  la  religion  , 

ils  entreprendroient  d'en   faire   faire  aufH    dans 

1»/ 
etar. 

cxv.  Il  n'en  demeura  pas  là ,  car  il  rendit  public  un 

con.re"ie"cMdle  quatrième  écrit  adrefTé  aux  Catholiques  ,..  dans  le- 
«ationai.  ^^gj  ^  ^i(q{^  ^  qu'aptès  avoir  mûrement  conûde- 

^'lyZïd! id^Mt  ré  quel  préjudice  fouffriroit  la  religion  ,  fî  les 
*nn.H.x»,  controverfes  de  la  foi  fe  remettoient  à  la  décifion 
d'un  concile  national  -,  il  fe  croyoit  obligé  de  les 
avertir  qu'ils  dévoient  fupprimer  entièrement  cette 
claufe  ,  étant  certain  qu'un  femblaUe  concile  ne 
peut  terminer  ces  ditferends  ,  dont  la  décifion  ap- 
partient à  toute  l'églife.  De  forte  que  fî  un  tel 
concile  décidoic  ces  matières  ,  toutes  Tes  décifîons 
feroient  nulles  &  fans  autorité.  Que  s'ils  ôtoienc 
cette  claufe,  ik  feroient  une  chofe  très -agréable 
au  pape  qui  eft  le  chef  de  Tèglife ,  &  de  tous  ks 
conciles  -y  comme  au  contraire  s'ils  ne  le  faifoienc 
pas  y  ils  lui  cauferoient  beaucoup   de  chagrin  y 


^     LlVRB  CENT  T111NTE-NEUYIE*ME.       371 

&  ne  manqueroienc  pas  d'expofer  l'Allçmagne  &c  ., 

d autres  pays  à  de  grandes  féditîons  qui  pour- An.  1J41. 
roient  avoir  des  fuites  très-fàclisures.  Qu'il  txe  leur 
faifoit  enfin  ces  remontrances  que  ppur  obéir 
au  pape ,  te  s'acquitter  des  devoirs  de  fa  charge. 
Le  jour  même  on  répondit  au  légat  qu'il  ne  te- 
noit  qu'à  lui  de  prévenir  tous  les  inconvéniens 
qu'il  craignoit  ,  en  follicitant  le  pape  d'alTembler 
un  concile  fans  différer  plus  long-temps  ^  ce  qui 
feroit  ce^er  toutes  les  demandes  d'cm  concile  na- 
tional ,  comme  tous  les  états  de  l'empire  le  defî- 
roient.  Mais  on  ajoutoit  ,  que  fi  le  concile  géné- 
ral promis  tant  de  fois  &  depuis  tant  d'années ,  ne 
fe  tenoit  pas  ef&âivement  &  au  plutôt  ,  TAile- 
magnefe  trouveroit  dans  la  néceAîté  abfoluë  de 
recourir  au  concile  national  ,  ou  à  une  diète  , 

Î>our  y  décider  les   queftions   en  prefence  d'un 
égat. 

Les  théoloeiens  Proteftans  firent  une  plus  am-    cxvr. 

1/       r  f    '      A    ^         '        «1/        Le»  ProtertatM  ré- 

pie  reponle  aux  écrits  de  Contann  ;  us  preten-futentieii  écries  d» 

doient  montrer  qu'il  ne  pouvoir  naître   aucune  ^^"' 

Sédition  en  décidant  les  controver  fes  de  foi  felon  ^i^r'&'^^t  ^''' 

ia  parole  de  Dieu  ,  &  en  corrigeant  les  abus  félon  !S!^f:'f  ^"^ 

la  do^rine  de  l'édife  &  des  canofis.   Que  Xon  ,^J***f*^^*^- 

n  avoit  jamais  conteité  aux  conciles  nationaux  le 

droit  de  terminer   les  queftions  de  (<À  i  Jefos- 

Chrift  ayant  promis  fon  aififtaoce  toutes  les  fois  U4tth.c*t- it, 

que  deux  ou  trois  perfonnes  feroietic  aflemblées 

en  fon  nom.  Qu'on  avoit  vu  plufieurs  conciles  noii 

feulement  nationaux ,  mais  même  de  crès-peu  d'é- 

vêques ,  qui  avoient  donné  leur  déci/îon  fur  les 

Aaaij 


$ji       Histoire  Ecclésiastique. 

"T différends  de  la  religion ,  &  fait  des  réglcmens 

1^41.  ccclcfiaftiques ,  comme  en  Syrie  ,  en  Grèce  ,  ea 
Afrique ,  en  Italie  ,  en  France  ,  &  en  Efpagne 
contre  les  erreurs  de  Paul  de  Samofate  ,  d'Arius, 
des  Donatiftes  ,  de  Pelage ,  &  d'autres  hérétiques  ; 
&  qu'on  ne  peut  dire  ians  impieté  que  les  aâes 
•  de  ces  conciles  foient  nuls.  Qu'à  k  vérité  le  fîé> 

se  de  Rome  avoit  la  primauté  ,  6c  fon  évèque 
la  prééminence  entre  les  patriarches ,  mais  qu'il 
ne  fe  trouvoit  dans  aucun  père  que  l'évêque  dé 
K.ome  eût  été  appelle  le  chef  de  l'églife  &  des 
conciles.  Que  Jems-Chrift  feul  étoit  le  chef  de 
l'églife  ,  &  que  Paul ,  Apollon ,  &  Cephas  n  eti 
font  que  les  minières»  Que  la  difcipline  qiii  s'oh- 
ferve  a  Rome  .depuis  tant  de  fiécles  ,  èc  les  difficul- 
tez  continuelles  que  cette  cour  apportoit  à  la  célé^ 
bration  d'up  concile  légitime ,  montroient  qu'ils 
en  dévoient  attendre  peu  de  fatisfaâion.  £n6n  ils 
difoienc  en  concluant  >  qu'il  appartenoit  à  chaque 
province  d'établir  le  vrai  culte  de  Dieu ,  &  de  ré- 
gler ce  qui  concerne  la  religion, 
cxvii.         Comme  les  Proteftans  convenoient    des  artî- 
gédieik  diète,     cles  tc^us  avec  Ics  mooihcaaons^  &  de  travailler 
suïd*n.utfifrÀ.  à  S  accorder  fur  les  autres  -,  ils  réitérèrent  a  l'em- 
m.  n.  34.      pereur  les  mêmes  prières  qu  ils  lui  avoient  raites 
7i*^f ;/;,";•  de  fufpendre  le  décret  de  la  diète  d'Ausbourg  ,  & 
d'employer  fes  foins  pour  affemblerun  concile  li- 
bre en  Allemagne  ,  pourvu  que  le  pape  n'y  fut 
pas  }uge  ,  adhérant  fur  ce  fujet  à  la  proteftation 
qu'ils  avoient  faite  contre  le   concile  indiqué  à 
Mantoûe  >  qu'enfin  au  àéid^ut  d'un  concile  tel 


mmnum. 
laltmv. 
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qu'ils  le   fouhaitoient  ,  on  traitât  des  différends  ' 

dans  une  diète  de  Tcmpire  ,  où    Ton  regleroit  'i4*» 

toutes  chofes.  L'empereur  voyant  les  avis  ainiî 
partagez ,  congédia  la  diète ,  en  remettant  la  dé- 
dHon  des  diâicultez  au  concile  général  ^  &  à  fon 
défaut  à  un  concile  national  d'Allemagne ,  ou  à 
une  diète  de  l'empire  ,  qu'il  convoqueroit  dans 
dix  "huit  mois.  Il  promit  d'aller  lui-même  en  Ita- 
lie pour  y  traiter  cette  affaire  avec  le  pape  ,  de 
qui,  s'il  ne  pouvoir  obtenir  aucun  concile,  ni  gé- 
néral ni  national  ,  l'on  feroit  enforte  de  termi- 
ner les  différends  dans  une  diète  y  &  l'on  prie  roic 
le  pape  d'y  envoyer  un  légat.  Il  donna  ordre  aux 
Proteftans  de  ne  rien  enfeigner  de  nouveau  fur  les 
articles  accordez  ,  &  aux  èvêques  de  réformer 
leurs  èglifes.  Il  défendit  d'abattre  les  monafteres , 
de  s'emparer  des  biens  eccléfîaftiques ,  &  de  fol- 
liciter  quelqu'un  à  changer  de  religion ,  &  vou- 
lut qu'on  maintînt  la  jurifdi6tion  de  la  chambre 
impériale.  Eckius  informé  de  cette  rèfolutidn  de 
l'empereur  ,  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  prin- 
ces pour  décrier  le  livre  de  la  concorde.  Je  n'ai 
jamais  approuvé  cet  ouvrage ,  dit-il ,  je  l'ai  mê-> 
me  trouvé  fort  mauvais.  Je  pourrois  montrer 
u'il  eft  plein  de  fautes  dangereufes ,  &  fi  l'on  y 
ait  attention  ,  on  y  verra  à  chaque  page  les  ex-, 
prefïions  de  Melancnton.  Gropper  &  Phlug  ayant 
eu  cotnmunication  de  cette  lettre ,  fe  trouvèrent 
offenfez,  &  crièrent  à  la  calomnie.  Cette  petite  agi- 
tation pouvoit  caufer  une  violente  tempête  en- 
tre ces  théologiens ,  mais  l'empereur  les  recon-. 

Aaaiij 
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cilla  &  empêcha  les  fuites  de  la  difpute. 


cxv/it^*  ^^^  parce  que  les  Proteftans  paroiiToienc  mé- 
Graces  que  l'cm-  coiitens ,  &  fembloient  ne  pas  approuver  tout  ce 
aî?Piotefl«is!  qu  ordonnoit  ce  prince  ,  il  leur  donna  un  écrit  par- 
sieïdaninetmH.  tlculicr  ^  poiT  lequel  il  déclaroit  qu'il  ne  prétendoit 
''sXJ.itliinm.  pas  leur  prcfcrite  aucune  loi  fur  les  articles  qui  n'a- 
lib'  a.  ».  sh  voient  pas  ctc  accordez  ;  qu'il  ne  vouloir  pas  qu  on 
démolît  les  monafteres  ,  mais  qu'il  n'empèchoit 
pas  qu'on  ne  réformât  les  moines  ;  de  plus  il  or- 
donnoit  que  des  deux  cotez  on  laifleroit  joiiir  les 
ecclédaftiques  de  leurs  revenus ,  &  de  leurs  biens , 
fans  avoir  égard  à  la  diverfîté  de  religion.  Qu*en 
défendant  aux  Proteftans  de  foUiciter  les  Catholi- 
ques qui  n'étoient  pas  leurs  fujets  à  changer  de  re^ 
ligion  ,  ils  pourroîent  néanmoins  recevoir  ceux 
qui  volontairement  Se  de  plein  gré  viendroient  les 
trouver  pour  embralfer  leur  parti  }  enfin  il  mar- 
quoit  dans  ce  même  écrit ,  qu'il  fufpendoit  le  dé- 
cret d'Aulbourg  pour  ce  qui  concernoit  la  religion, 
tous  les  jugemens  rendus ,  &  tous  les  procez  inten- 
tez à  la  chambre  impériale  pour  le  même  fait,  en 
confidération  du  repos  &  de  la  tranquillité  qu'il 
vouloit  procurer  à  fes  fujets ,  jufqu'à  ce  que  l'affaire 
fut  examinée  en  quelque  concile  ou  diète.  Cepen« 
dant  il  défend  d'exclure  quelqu'un  de  la  chambre , 
parce  qu'il  eft  d'une  autre  religion  ,  ôc  ordonne 
qu'on  rende  également  juftice  à  .tout  le  monde. 
Sur  les  affurances  fondées  fur  la  parole  Ôc  fur  l'é- 
crit de  l'empereur ,  les  Proteftans  promirent  du  Ce- 
cours  contre  le  Turc,  qui  étoit  déjà  entré  dans  la 
Hongjrip, 
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Le  troifîéme  de  Juillet  l'empereur  fe  plaignit:  -y    ■     ■  * 
dans  la  diète  de  Guillaume  duc  de  Cléves,  oui  re-  An.  i;4i* 
tcnoit  le  duché  de  Guèldrcs ,  &  préfenta  a  tous   Pkin^  dïi'em- 
les  états  un  écrit  pour  prouver  le  droit  qu'il  avoit  ^^[  u'âu?  de 
fur  ce  duché  j  il  ajouta  qu'il  avoit  mandé  ce  duc ,  ciévet. 
mais  que  bien  loin  de  fe  rendre  auprès  de  lui ,  il  yjJJ,^***  '*''•  ** 
aVoit  pris  une  route  bien  différente  j  il  vouloit  par-    ««/•  *•/»-  J* 
1er  de  fon  engagement  avec  la  France.  Les  ambaf-  s^!'Irius  Vb.  ['t. 
fadeurs  du  duc  de  Cléves ,  qui  étoient  préfens ,  ta-  **  *** 
cherent  d'excufer  leur  prince  ;  mais  l'empereur 
les  quitta  &  fortit  de  l'aifemblée.  Le  vingt-unié^ 
me  de  Juillet  tous  les  princes  Se  états  vinrent  le 
trouver  pour  lui  parler  en  faveur  du  duc ,  Se  le 
prier  de  le  recevoir  fous  la  prote^lion  de  l'empire. 
Se  de  permettre  qu'on  traitât  cette  affaire  à  l'amia- . 
blc ,  fînon  qu'il  pouvoir  pourfuivre  fon  bon  droit 
en  juftice.  Mais  l'empereur  leur  fît  répondre  que 
cette  afTemblée  ayant  été  convoquée  pour  les  inté- 
rêts de  la  république ,  Se  pour  rétablir  la  paix  en 
Allemagne ,  en  retranchant  toute  femence  de  di- 
vifion  ,  il  étoit  fort  furpris  qu'ils  priffent  parti 
dans  une  caufe  qui  le  regardoit  en  particulier  Se 
qui  ne  pouvoir  caufer  aucun  trouble.  Après  ces 
paroles  il  les  quitta  ,  non  fans  faire  paroître  fon 
mécontentement.  Le  lendemain  ramBaifadeur  de 
France  ayant  entendu  les  reproches  du  duc  de  Sa- 
voie contre  François  L  qui  l'avoir  chaffé  de  fes  états, 
lut  un  long  difcours  pour  jufliifîer  la  conduite  de 
fon  prince. 

Ceux  de  Strafbourg  avoient  envoyé  Calvin  à  la  caivio  aflwie  »  u 
diète  de  Ratifbonne,  où  il  fe  trouva  avec  Bucer  i"^^J'  ^''"^' 
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.  &  Melanchton ,  Ôi  conféra  avec  eux  fur  la  cène. 

54  •  xheodore  de  Beze  dit  qu'il  fut  fort  honoré  à  Ra- 

'Ja*c»ivM.***'*  tisbonne  ,  &  qu'on  lui  donna  le  furnom  d'excel- 
lent théologien.  On  croit  qu'il  engagea  les  princes 
Proteftans  à  écrire  au  roi  de  France  en  faveur  de 
ceux  qui  profeiToient  la  nouvelle  religion ,  &  qu'on 
perfécutoit  vivement  dans  le  Dauphiné ,  où  il  y  en 
âvoit  beaucoup  de  prifonniers ,  fur  tout  \  Greno- 
ble &  dans  la  Provence. 


LJVKn 
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'Empereur  ayant  conclu  la  diète  de  Ratîf- 


bonne  par  un  décret  qui  fut  lu  &  arrêté  le  An.  1541. 

vingt-huitième  de  Juillet,  ne  penfa  plus  qu'à  quit-  tvmp  îw  put 
ter  l'Allemagne.  Il  partit  aufli-tôt  pour  l'Italie,  ^^^^*»ifJ2î"'* 
dans  le  defTein  d'engager  le  pape  à  alTembler  au  Ant.i$va»h:iii 
plutôt  un  concile ,  &  dans  la  vue  de  s'embarquer  ''^^chHi-.tv.fAg. 
cnfuite  pour  une  expédition  en  Afrique  qu'il  médi.  .  fMiJtwhifii 
toit.  Il  laifTa  le  foin  de  l'empire  à  Ferdinand  (on  fre-  *  '  ^' 
re ,  &  étant  auparavant  convenu  par  lettres  avec  le 
pape  Paul  III.  de  s'aboucher  enfemble  dans  la  ville 
de  Lucques ,  il  partit  accompagné  d'un  grand  nom- 
bre de  feigneurs  ^  qui  voulurent  le  fuivre  dans  la 
guerre  qu'il  avoir  refolu  de  faire  contre  les  Turcs  à 
Alger.  Le  pape  de  Ton  côté ,  quoique  déjà  fort 
avancé  en  âge ,  lai(Ià  le  cardinal  Carpi  Ton  vicaire 
&  Ton  légat  apoftolique  pour  le  gouvernement  de 
Rome,  &  prit  la  route  de  Lucques,  où  il  arriva 
quatre  jours  avaat  l'empereur,  U  alla  loger  au  pa< 
lais  épiîcopaL  II  étoit  accompagné  de  feize  cardi- 
naux ,  de  vingt-quatre  prélats ,  &  d*un  grand  nom« 
bre  d'officiers,  outre  les  ambafladeurs  du  roi  des 
Romains,  des  rois  de  France  &  de  Portugal,  de  la 
république  de  Venife ,  des  ducs  de  Florence  &  de 
Ferrarç ,  &  de  l'amiral  de  Malthe ,  qui  avoit  à  (a 
fuite  dix-^uic  chçvaliers^ 
Comme  Fempercur  venoit  par  mer,  il  débat-  wmwV^zxmtti 

2ua  le  douzième  de  Septembre  a  Via-Reegio ,  port  viVReggio, &  fe 
e  mer  de  la  république  >  ou  il  m  re^u  par  deux 
TomtXXniL  ,  Bbb 


^yZ     Histoire  EccLesiASTi^ïtrE- 
'  des  députez  des  plus  diftinguez  de  Lucques ,  Ccnak 

A  N.  I J4I.  jjjj  ^  Arnolfini ,  au  milieu  defquels  il  continua  fo» 
chemin  :  &c  quoiqu'il  fût  fore  court ,  il  ne  laiiTa  pas- 
de  rencontrer  une  magnifique  ambalTade  compo^ 
fée  de  trente  des  principaux  feigneurs  d'Efpagne  , 
fuivis  d'Hercule  a  £ft  duc  de  Ferrare  &  de  cent  câ« 
valîers.  Oâave  Farnefe  fon  gendre  &  neveu  du 
pape  étoit  à  la  tête.  A  cinq  milles  de  la  ville  Char- 
tes V.  fut  complimenté  par  les  cardinaux  Sadotet  6c 
Farnefe  neveu  du  pape.  Tous  les  magiftrats  de  la» 
ville  allèrent  au-devant  de  ce  prince  hors  des  por- 
tes ,  &  le  conduifirent  à réglife  cathédrale  de  laine 
Martin ,  où  il  trouva  le  pape  en  habits  pontificaux 
dont  il  baifa  les  pied^  y  6c  après  quelques  eompli- 
mens  a^ez  courts ,  chacun  fe  retira  au  palais  qui  lui 
étoit  deftiné, 
^     ^}}'    _       On  étoit  tombé  d'accord,  que  le  pape  &  ï*enï- 

Efittevue  do  pape  ^  /-  i  *  *    /*      r 

«tdci'ciDpereuti  pereuf  le  verroient  &  le  rendroient  viiite  fans  au- 
^pI!n#t/#  ufi  ^^^^  cérémonie  ,  &  qull  fuffiroit  que  le  premier 
;>^.  40.  allât  une  fois  feulement  incognito  vifiter  le  i^cojid  r 

Vr!dXb!tf*i*'  ^"c  po^r le  refte ,  les  conférences  îe  dendroient 
dans  l'appartement  du  pape.  Le  fufet  de  leur  entre- 
tien roula  principalement  fur  le  concile  &  fur  U 
guerre  contre  les  Turcs  i  quant  au  premier  article 
quelques-uns  ont  dit  ,  qu'il  fut  propofé  de  con- 
voquer le  concile  à  Lucques ,  &  quelesmagiftiat» 
s'en  défendirent  par  de  très- humbles  .excufes  y  ce 
qui  n'eft  pas  vrai.femblable.  Il  y  a  plus  de  fon- 
dement à  croire  que  le  pape  en  confentant  à  la  te- 
nue du  concile  infifta  fur  la  ville  de  Vicenze  y  ou 
il  l'avoit  déjà  convoqué  :  mais-  que  l»  république 
'  de  Venifc  ,  qui  ne  crouvoit  pas  à  propos  de  reco- 
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voir  uneû  grande  aiïcmblce  dans  une  de  Ces  vil-  . 
hs  ,  ni  de  permettre  qu'elle  fervîc  à  traiter  de  la  ***  '■^'*'* 
guerre  contre  le»  Turci  »  répondit  que  l'accord 
«qu'elle  venoit  de  conclure  avec  Soliman  ayant 
«cnangé  la  face  des  attires  ,  elle  ne  pouvoit  plus 
<lonner  cette  farisfatfHon  au  pape ,  d'autant  que  le 
fultan  ne  manqueroît  pas  d'en  prendre  ombrage  « 
comme  d'un  deflèin  qu'on  auroit  de  conclure  une 
Jigue  de  tous  les  princes  chrétiens  contre  lui.  Âinfi 
Paul  IIL  fut  contraint  de  prendre  d'autres  me* 
fures. 

N'ayant  pu  réuâîr  de  ce  câté4à ,  il  chercha  les 
.  moyens  de  détourner  Charles  V.  du  deflein  qu'il 
avoit  d'aller  faire  la  guerre  en  Afrique  ,  &c  de  l'en- 
gager plutôt  de  tourner  toutes  "fes  grandes  forces  1 
^u  côte  de  la  Hongrie ,  ou  le  péril  paroifToit  plus  ' 
prelTant  &  plus  grand }  mais  l'empereur  lui  déclara 
qu'il  ne  vouloir  pas  à  quelque  prix  que  ce  fût  chan- 
ger de  réfolution. 

Il  prit  donc  congé  du  pape  après  avoir  reçu  fa  ,^^  J,'^;  ^^^ 
bénédi(âion.  Paul  III.  partit  aufli ,  &c  ayant  paflé  «ngé  deCh«ief 
les  Monts  qui  font  entre  Piitoie  &  Bologne ,  il  le  ànomc 
rendit  à  Rome  ,  ou  il  entra  incognito ,  comme  il 
l'avoit  ordonné ,  afin  d'éviter  la  dépenfe  &  l'em- 
l>arras.  Deux  jours  après  il  fit  publier  dans  tout 
l'état  eccléfiaftique  un  jubilé ,  &  fit  faire  des  pro- 
cédons Se  des  prières  extraodinaires  pour  implo- 
rer Faififtance  &  la  bénédiûion  du  ciel  fur  la  per- 
ibnne  Se  les  armes  de  l'empereur  ,  qui  alloit  expo- 
ser fa  vie  contre  les  ennemis  de  la  foi.  Il  fit  faire  la 
même  chofe  en  Allemagne  par  fon  nonce  j  mais  il 
ne  voulut  pas  rendre  ce  jubilé  général ,  dans  Tap- 


5So         HlSTOlltB  EcCLEtlASTIQjrK. 

■- préhenfîon  que  les  François  &  les  Vénitiens  ne  rc-' 

A  N.  1541.  fufaffent  de  le  pubUer. 

LeroiàVAogietet-      Pendant  que  Charles  V.  cherchoit  à  faire  des 

te  fonde  fixDoa-  conquêtes  hors  de  fes  états ,  Henri  VIII.  renferme 

veaux  evechiz.        »        *.     r  .      ■  1  t 

vnrmt  hiff.  it  u  àzxis  le  lien  ne  s  y  occupoit  que  de  nouveaux  eta- 
2&/*''^'*"*  bliflcniens.  Il  avoir  commencé  dès  le  mois  de  Dé- 
cembre de  l'année  précédente  la  fondation  de  quel- 
ques nouveaux  évechez ,  en  érigeant  l'abbaye  de 
"Vreftminfter  en  églife  épifcopale  avec  un  doyen  & 
douze  chanoines ,  &  dans  cette  année  1541.  il  con- 
vertit de  même  le  monaftere  de  \^erbourg  dans  la 
ville  de  Chefter  en  un  évêché ,  un  doyenné  &  iiz 
prébendes  ;  l'abbaye  de  faint  Pierre  de  Glocefter 
de  même  >  celles  d'Ofnay  dans  la  ville  d'Oxford,  & 
de  faint  Auguftin^lans  Briftol ,  furent  auiC  érigées 
en  évêchez ,  aufli-bien  que  celle  de  Peterbourg. 
Dans  la  fuite  les  prieurez  de  la  plupart  des  cathé- 
drales ,  comme  celles  de  Cantorbery ,  de  V^inche- 
fter ,  de  Durham ,  de  Worcefter  ,  de  Carliûe  ,  de 
Rochefter  &  d'fiiy ,  furent  convertis  en  doyennez 
&  en  canonicats  ,  &  appliquez  à  quelques  antres 
ufages  eccléfiaftiques.  Cranmer  travailla  à  faire  un 
^onds  dans  chaque  cathédrale  pour  entretenir  des 
profeffeurs  en  théologie  ,  en  grec  &  en  hébreu ,  & 
un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qu*^oir  devoir  in- 
ftruire  pour  les  répandre  enfuite  dans  les  dtocefes« 
Mais  il  échoiia  dans  ce  deffein  ,  les  Catholiques 
ruinèrent  tous  fes  projets ,  prévoyant  que  par  là 
le  Luthéranifme  s'introduiroit  plus  aifément  dans 
le  royaume  ^    parce  que  ce  prékt  favorifoit  ce 

VL         P*"V^ 
leni^daieiié.      L'aftàite  de  ces  nouvelles  fondations  étant  re^ 
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glée ,  on  travailla  aux  matières  de  la  religion  ,  &  le  "T    • 

livre  de  l'expolition  de  la  foi  dont  on  a  déjà  parlé  ^  ^^*  '  /4i» 
étant  imprimé ,  le  roi  y  joignit  une  ordonnance  ;tpr«tr«pi 
par  laquelle  il  déclaroit  hérétiques  tous  ceux  qui  fi"on««eiafo«- 
croiroient  plus  ou  moins  que  ce  qui  étoit  contenu  hifi^ri^n.  u!»S 
dans  ce  livre  j  néanmoins  comme  il  n'étoit  pas  pof-  ^"'    ,.„  ,  , 
lible  que  tout  le  monde  s  y  conrormat ,  &  qu  on  ne  r<f.  ut/up.f.  414. 
voit  pas  que  perfonne  ait  foufFert  à  ce  fujet  dans  le 
cours  de  cette  année  ,  il  y  a.  quelque  apparence  que 
le  prince  avoir  donné  un  ordre  lecret  pour  empê- 
cher qu'on  n'exécutât  la  loi  des  (îx  articles  ,  du 
moins  capitalement. 

Mais  il  tout  paroiiToit  plier  fous  lui  en  Angle-  loquiétijeî'dc  ce 
terre ,  il  ne  laiflbit  pas  d'avoir  quelque  inquictu-  »<>«  «onchant  i.e- 
de  par  rapport  au  roi  dËcoile)  qui^  quoique  ion    BuchMsn.  hi/f. 
neveu  ,  n  avoit  pas  iujet  de  1  aimer ,  Se  qui  pouvoir 
aifément  donner  du.  fecours  aux  Anglois  mécon- 
tens  ,  dont  le  nombre  étoit  grand  dans  les  provins 
ces  du  Nord.  Henri  craignoit  fur-tout  que  le  zélé 
de  la  religion  ne  porrât  ce  prince  à  entreprendre 
quelque  chofe  contre  lui ,  parce  qu'il  fuivoit  fidèle- 
ment les  confeils  des  Catholiques.  U  y  avoit  déjà 
Î>lufieurs  années  qu'on  puni(foit  du  fupplice  du  feu 
es  hérétiques  en  Ecofle  }  &  comme  le  nombre  ne 
laiflbit  pas  d'augmenter  tous  les  jours  -,  ils  ne  lai(^ 
foient  pas  auffi  de  faire  dans  le  royaume  un  parti  af- 
fez  confidérable  :  ainfî  Jacques  V.  fe  voyoit  d'un 
côté  environné  de  Luthériens  qui  favorifoiem  le 
roi  d'Angleterre  ;  d'un  autre  de  Catholiques  en- 
tièrement oppofoz  à  Henri^  &  qui  employ oient  tous       . 
leurs  foins  pour  le  porter  lui-même  à  punir  ceux 

Bbbiij 
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■    qui  s eloignoient  dç  rajaciçnnc  religion  ,  ôc.il  fui- 
As.  1/41    voit  ce  dernier  |)artL 

yiir.  HenriVIII.  voyant  que  ce  prince  felailToit  gou- 

"  uéX^  mM^'  verner  par  les  Catholiques  qui  dependoieni  trop  de 
dWcq«].re-  jjj  ^.Qyj  jç  j^ome ,  craignit  qu  enfin  ils  ne  Tcnga- 
gealTentÀ  s'unir  contre  lui  avec  le  pape  Si  l'empe- 
reur. Cetce  crainte  lui  paroi{roit  d'autant  mieux 
fondée  y  qu'il  ne  pouvoir  plus  gueres  compter  furie 
roi  de  France  qui  avoit  accoutumé  de  conduire  la 
cour  d'Ecofle ,  parce  que  cet  ancien  ami  étoit  extrê- 
mement refroidi  envers  luiîc'cft  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre la  réfolution  d'employer  toute  fon  adre0è  pour 
eagner  le  roi  d'Ëcoffe  ,  &  l'engager  à  rompre  avec 
la  cour  de  Româ^  Il  lui  envoya  un  député  pour  lut 
demander  une.  entrevue  à  Yorck  Jacques  accepta  la 
propofition  &  promit  de  fe  rendre  à  Yorck  où  Hen- 
ri alla  Tattendre^mais  Tes  amis  zélé?  pour  la  religion 
catholique ,  lui  firent  fi  bien  çonnolcre  les  confe* 
quences  fâcheufes  d'une  femblable  entrevue ,  qu'ils 
lui  perfuaderent  de  chercher  quelque  prétexte  pour 
s'en  difpenifer.  Henri  étoit  donc  déjà  a  Yorck  où  il 
l'attendoit ,  lorfqu'il  en  reçut  des  lettres  d'excufes 
de  ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  avoir  le  plaifir  de  fe  ren- 
dre auprès  de  lui.  Le  roi  d'Angleterre  en  fut  piqué 
jufqu'au  vif)  &  ce  refus  qu'il  regarda  comme  un 
affront ,  produifit  bien^rtot  après  une  rupture  entre 
les  deux  royaumes. 
*  *.?'  .  ,  Ces  divifions  n'empèchoient  pas  les  perfécutions 
comteire  de  Sauc-  en  An^etetrç.  On  y  puniiloit  de  mort  tdus  ceux 


buri.cnereducac- 
ilinal 


Î{?SL  ^'  flui  fe  dcciaroient  en  favçur dupape  ,  &  qui  paroiCp 
tiift^6f!f^'  *^»«"^1^  oppofç5P  a|i<  çnçreprifçs  dujroipPpur  çonfpm- 


«ir«  Franc,  Xavt^ 
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met  ces  cruautez ,  Henri  donna  ordre  que  la  com-  '  ■ 

tcffe  de  Sarum  ou  Salilburi ,  mère  du  cardinal  Po-  ^^'  ^S^^y 
lus  ,  fubk  la  rigueur  de  la  femence  dont  41  fuCpei^ 
doit  l'éxecution  depuis  deux  ans  y  dans  refpérance 
que  cette  rufpenfion.  engageroit  le  cardinal  a  le  mé- 
nager un  peu  plus  ,  &  ne  pas  écrire  contre  lui  rmais 
lorfqu'il  vit  éclater  de  nouveaux  foule vemens  dans 
les  provinces  Teptentrionales  de  fon  royaume ,  il  iîc 
couper  la  eêf  e  à  cette  vertueufe  dame  ,  en  qui  finie 
le  nom  &  la  racé  des  Plantagenetes. 

En  Porfuffal  François  Xavier  &  Simon  Rodri-'      .*'  „ 
guez dilcipiesd Ignace  de  Loyola,  le  preparoient  ço» xayier pour 
toujours  à  aller  répandre  la  foi  &  la  lumière  de  le*  fesiSS  "  *™ 
vangile  dans  le  nouveau  monde.  Mais  en  attendant  hwm.  mtfti 
le  départ  de  la  capitane  fur  laquelle  ils  dévoient  J";*  f'*"' 
s'embarquer  avec  Martin  Alphonfe  Souza  qui  comr 
mandoit  là  âotte  royale ,  ils  travailloiént  dans  Lif-^ 
bonne  au   falut  des  âmes  s  àc  y  faifôient  de  (| 
grands  progrez  y  que  quelque»  feigneurs  de  kcour 
confeillerent  au  roi   de  le»  retenir  en  Portugal  ^ 
plutôt  que  de  les  envoyer  aux  Indes^  Les  deux  mii^ 
lîonnaires  ayant  été  informez  de  ce  deâein  ,  écrif 
virent  à  Rome  à  leur  père  Ignace  pour  le  conj^u-^ 
rer  de  faire  parler  le  pape  en  leur  faveur  *>  Paul  III. 
fut  d'avis  de  laiâisr  les  Portugais  makres  de  cette 
^SaàiQ  \  6c  Ignace  manda  aux  deux  pères  qu'ils  de-' 
voient  fuivre  la  volonté  du  rot  de  Portugal,  qùoi< 
que  fon  avis  fût  que  Xavier  allk  aux  Indes  »  Se 
que  Rodriguez  feul  demeurât ,  &  le  roi  y  confehT' 
tit  ,ce  qui  fit  beaucoup  de  plaifirà  Xavier,  qui 
brûloit  a'ardèur  d'aller,  préciser  tcvaef^lczax  infi* 
déles«  -        .  .... 
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'■    "■  Le  temps  |>ropre  à  la  navigation  étant  donc 

Aw.  1J41.  venu  ,  le  roi  l'inAruifit  de  toutes  les  voies  qu'il 
.^^-         pourroit  prendre  fous  fon  autorité  dans  cous  les 
Pomgai  re'bref'  Ueux  de  lon  obéiflfance  aux  Indes  /pour  y  établir 
falXiT'*'""*  la  foi.  U  lui  remit  enfuite  quatre  brefs  du  pape 
TmrfiimiUd.  t.  qu'il  avoic  re<jus  pour  lui ,  l'un  qui  lui  confirmoic 
M^ithifl.  i.  tt.  ^*  qualité  de  nonce  apoftolique  dans  le  nouveau 
monde  >  l'autre  qui  lui  donnoit  tous  les  pouvoirs 
que  réglife  pouvoit  lui  accorder  pour  la  propaga- 
tion de  la  foi  dans  tout  l'Orient  ;  le  troi{îeme>  qui 
le  recommandoit  à  David  roi  d'£thiopie  ,  &  le 
quatrième  pour  tous  les  princes  &  les  régences  des 
Ides  6c  de  la  Terre-ferme  ,  depuis  le  Cap  de  Bon* 
ne-Efpérance ,  jufquà  la  prefque  Ide  de  delà  le 
Gange.  Le  roi  donna  ordre  à  (es  oâ&ciers  de  lui 
fournir  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  fon  entre- 
tien Ôc  celui  de  deux  faints  prêtres  qui  s'étoient 
joints  à  lui  pour  le  voyage ,  l'un  que  faint  Ignace 
lui  avoit  envoyé  de  Rome ,  appelle  Paul  Camerte  j 
&  l'autre  qu'il  avoic  gagné  pendant  fon  féjour  à 
Lifbonne  &  qu'on  nommoit  François  Marcille  ; 
mais  le  faint  n'accepta  rien  que  quelques  petits  li- 
vres de  pieté  ^  &  une  mauvaife  cafaque  de  gros 
drap  pour  fe  garantir  du  froid  qui  eft  violent  vers 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  voulut  l'obliger  à 

1>renare  du  moins  un  valet  pour  le  fervir ,  à  quoi 
e  fiunt  répondit ,  que  tant  que  fes  deux  mains  fç 
porteroîent  bien  ,  il  n'avoit  pa$  befoin  d'autre  fer- 
viteur. 
,xii.  Enfin  après  un  féjour  de  huit  mois  entiers  à 

futfvmSht-  Lifbonne ,  il  s'embacqua  le  huitième  d* Avril  1541» 
*^  jour  de  fa  n^iTance  ^  fur  le  vaiHèau  du  nouveau 

gouverneur 
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gouverneur  des  Indas.  Cevaiffeau  contenoit  près 
de  mille perfonncs ,  officiers  ,  matelots,  foldats, -^-N.  1/41. 
marchands  ,  efclaves  ,  &  toute  l'occupation  du  ?!"t'/*^^!*^;'»3» 
lamt  tut  de  s  appliquer  au  ialut  de  ces  pallaeers;  A^"U».i.f.c.j, 

.     n.       -r         1  »  r      ^  .  ,  *^  .       *?  jt  Cofis  de  rebut 

-mitruilant  les  uns ,  corrigeant  les  autres  ,  invitant  induis .  feAimth 
chacun  à  fe  confefTer ,  retranchant  les  querelles  &  "*"«»*• 
les  juremens  y  Ôc  fe  faifant  aimer  de  chacun  par  fa 
tlouceur  &  fa  bonté.  Son  naturel  gai  &  fa  complai- 
fance  lui  attirèrent  l'eftime  des  plus  brutaux  &  des 
plus,  hbenins ,  qui  prenoient  plaifir  à  l'entendre 
parler  de  Dieu.  Il  prêchoit  tous  les  dimanches  au 
pied  du  grand  mât,  &  ne  vivoit  que  de  ce  qu'il 
pouvoit  mendier  dans  le  navire ,  ayant  refiifé  dès 
le  premier  jour  de  manger  à  la  table  du  viceroi ,  ou 
de  permettre  qu'on  lui  en  portât.  Les  maladies  qui 
furvinrent  dans  le  vailfeau  exercèrent  fa  charité  -,  il 
voulut  être  l'infirmier  de  tous ,  il  les  fervic  dans 
tout  ce  qu'il  y  a  voie  de  plus  bas  &  de  plus  rebutant , 
fa  chambre  étoit  une  infirmerie^  il  la  remplit  de 
malades ,  &  ailoit  coucher  fur  le  tillac  lorfqu'il  vou- 
loir prendre  quelque  repos ,  n'ayant  point  d'autre 
oreiller  que  des  cordages. 

Le  viceroi  Souza  ayant  enfin  doublé  le  Cap  de  u  JaUm  porc 
Bonne-£fperance  ,  &  par  un  long  circuit  échappé  ^«  ^^t^p^'/ 
à  beaucoup  de  tempêtes  aflcz  furieufes ,  la  crain-  T«r/»/i«/»««t/î.f; 
te  de  faire  naufrage  fe  changea  en  joïe ,  &  à  là  fa-.  •'''"*' 
veur  d'un  tems  calme  ,  on  commença  à  pour- 
fuivre  l'autre  côté  d'Afrique  entre  l'orient  ôc'  le 
midi ,  d'où  ayant  fait  environ  fix  cens  lieues  au  de- 
là du  Cap ,  &  employé  cinq  mois  entiers  à  re^te 
navigation  en  de  continuels  travaux  ,  on  arriva 
fur  la  fin  du  mois  d'Août  au  port  de  Mozambique 
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Sienne  où  il  fut  d'abord  chanoine ,  enfuite  il  d< 


aiùmLV.ils  ^^^^  ^^^^^  ^®  ^  chambre  appftolique ,  auditeur  , 
fmt.t.i'.f. {69.   préfet  de  la  fignature  desl^refs ,  &  aflliibi  à  la  fe- 
fMri.  *  *"     **  conde  feilîon  du  concile  de  Latran  fous  le  pape  Jules 
»i^£2xT*  *'  II.  Son  fucceffeur  Léon  X.  l'envoya  en  Angleterre 
e»ittidtii».i.  K.  auprès  de  Henri  VIIL  en  qualité  de  nonce  ,  où  il 
demeura  long-tems.  Ce  prince  l'honora  de  fa  bien* 
yeillance  ,  &  lui  donna  l'évêché  de  Worchefter 
après  avoir  été  nommé  par  le  pape  àj'évèché  d'Afco- 
li.  ÇtemehtyiL  je  nomma  à  celui  de  Malthe  y  il  îat 
9uffi  évêque  de  Cavaillon  ^  enfin  le  pape  Paul  HL 
le  fit  cardinal  dans  la  promotion  du  vingtième  de 
Mai'Z^j;.  ^l'envoia  en  1538.  légat  en  Allemagne 
auprès  de  Charles  V.  pour  les  affaires  de  la  religion. 
Il  mourut  à  Rome  le  troifiéme  de  Juillet  de  cette 
année  y  &  fut  inhumé  dans  l'églife  de  faint  Clé- 
ment. 
xviL  Frédéric Fregofcî  étoit Génois,  fils  d'Auguftc  & 

Fregofc.*""  ""  de  Gentille  de  Monte ,- Feltro ,  frère  d'Octaviea 
f^fToT  '^^'^^^  «loge  j  puis  gouverneur  de  Gènes  j  il  fut  èkvé  a«- 
r»utt.  but.  Gtn.  p,.^5  jç  (^y|  Baldo  ,  duc  d'Urbin  fon  oncle  ma- 
sJtitt  infuh  ternel ,  qui  lui  fit  donner  l'archevêché  de  Salera© 
AubtryiMuFbifi.  par  le  papc  Julcs  II.  Dans  la  fuite ,  il  fiic  aufli  évè» 
dticMi,  ^  j^  Gubio  ,  &  ambaflàdeur  de  la  republique 

de  Gènes  auprès  de  Léon  X.  &  lorfqu'Oâavien 
fon  frère  eut  craicè  avec  les  François  du  gouverne- 
ment de  Gènes  ,  il  y  retourna  pour  lui  fervir  de 
confeil  dans  l'adminiftration  des  araires  publi- 
ques. Coitogoli  célèbre  corfaire  de  Barbarie  ra- 
vajgeoit  avec  vingt  galères  toute  la  côte  de  Gènes  , 
où  il  avoit  même  enlevé  depuis  peu  dhr-huic  na- 
yircs  chargez  de  grains  &  de  marchandi£es  :  &  les 
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fuccès  de  ce  barbare  jettoient  dans  la  dernière  conf-  ■ 

tèrnation  tous  les  marchands  ^e  Gènes  j  on  y  ré  An.  154*» 
foluc  d'équiper  une  armé  navale,  donc  oh  donna 
la  conduite  a  Frédéric  Fregofe  >  il  furprit  Cortogo- 
Il  dans  le  port  de  Biferte ,  palTa  depuis  à  Tunis  &  à 
l'ifle  de  Gerbe ,  ôc  revint  à  Gènes  chargé  de  gloi-' 
le  &  de  butin.  Cette  ville  fut  pillée  en  i/xz.  par 
les  Efpagnols  qui  la  furprirent  dans  le  tems  qu  on,  i 

traitoic  des  conditions  pour  la  rendre.  Oâavien 
Fregofe  y  fut  fait  prifonnier  ,  ôc  Frédéric  fe  jetta 
dans  un  efquif ,  d'où  voulant  pa^r  dans  un  des 
Vaiffeaux  Fran<^ois  qui  étoient  alors  dans  le  porc  de 
Gènes ,  il  tomba  dans  la  mer ,  &  courue  rilque  de. 
fe  noïer.  Le  roi  François  I.  le  reçut  dans  fon  roïau«. 
me  avec  beaucoup  de  bonté ,  &  lui  donna  l'abbai'e. 
de  faint  Bénigne  de  Dijon  où  Frédéric  fe  retira. 
Comme  il  avoir  appris  les  langues ,  &  principale- 
ment la  grecque  &  l'hébraïque  ,  \\  s'y  appliqua  à 
l'étude  de  l'écriture  laince  &  aux  exercices  de  pieté. 
Quelques  années  après  il  revint  en  Italte ,  où  il  fiic 
pourvu  de  Tévêché  de  Gubio  ,  &  ce  ne  fut  qu'avec 
violence  ,  à  ce  qu'on  dit ,  qu'il  accepta  la  dignité 
de  cardinal  que  le  pape  Paul  IIL  lui  conféra  le  dou^ 
ziéme  de  Décembre  1559.  Il  mourut  à  Gubio  le 
vingt-deuxième  de  Juillet  1541.  &  fut  enterré  dans 
la  cathédrale ,  où  on  lui  érigea  un  tombeau  de  mar* 
bre  avec  fa  ftacuë  delfus.  On  a  de  lui  uç  traité  de  h 
manière  de  prier ,  des  méditations  fur  les  pfeaumes 
150.  &i45.&quelquesépltresàLeonX.àCoreez,à 
Sadolet  &  autres.  Le  cardinal  Bembo  en  rappoicc 
quelques-unes.  ^^^^^',. 

Vinceot  Caralfe  noble ,  NapoUcain  ,   école.  £kvVioGc«cm£! 
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350     Histoire  Ecclésiastique. 
'  '  ■  '  de  Fabrice  CarafFe  Ôc  Aurélia  Tolomei ,  &  neveu 

An.  ÏJ4I.  du  cardinal  Olivier  Caïa^e ,  qui  fit  une  ceÛîon. 
ciMcen.ihii.utfM.  Je  l'archevêché  de  Naples  ca  fa  Êiveur,  quoiqu'il 
Ammir»t»f»ma.  fûc  déjà  évêquc  de;  RiminL  Jules  II.  eut  fou  vent 
A'Tn^ihi/i.deiu  deilcin  de  relever  au  cardinalat  ,  parce  qu'il  le 
fMmifiiiiCv»f*.  y£j  jjjg^  intentionné  pour  la  cour  de  Rome  dans 
les  tems  lés  plus  fâcheux  ,  auxquels  il  l'avoic 
Touvent  aâîfte  de^  Tes  biens.'  Mais  Ferdinand  le 
Catholique ,  dans  les  intérêts  duquel  il  n'étoit 
pas,  s'oppo{à  toujours  fortement  à  cette  nomi- 
nation ,  parce  que  Vincent  étoit  déjà  trop  puif- 
&nt  pour  lui  à  Naples ,  &  que  le  cardinalat  lui 
-auroit  donné  plus  de  crédit  &  d'autorité.  Il  af- 
iifta  en  qualité  d'archevêque  au  concile  de  La- 
tran  (bus  Jules  II.  U  Léon  X.  &  après  que  ce  con- 
cile fut  terminé ,  il  fe  retira  à  Naples  ,  dont  il 
étoit  archevêque  depuis  onze  ans ,  fans  y  avoir 
réfidé.  A  Ton  entrée  dans  cette  ville ,  il  s'éleva  une 
conteftation  entrç  lés  Napolitains  &  les  feigneurs 
dufiege  de  Capouë ,  à  qui  porteroit  le  dais  y  mais 
R^aymond  de  Cardonne  viceroi  décida  le  différend 
&  jugea  en  faveur  dés  derniers.  Ainfi  l'archevê- 
que fip  Ton  entrée  le  douzième  de  Juin  15  iS.  Quel- 
ques années^  après  il  alla  à  I^ome  où  on  lui  fit 
beaucoup  d'honneurs.  Après  la  mort  de  Léon  X. 
le  facré  collège  dans  la  vacance  du  fiege ,  le  choi-^ 
fit  pour  être  le  gouverneur  de  la  ville.  Enfin  s'étant 
acquis  la  bienveillance  de  Clément  VII.  qui  le  fit 
çatrer  dans  (a-maifôn  ,  il  fut  fait  cardinal  le  vingt- 
unième  de  Novembre  15x7.  dans  le  tems  que  ce 
pape  étoit  prifonnier  dans  le  château  faint-Ange , 
&  fa  nomination  fiit   enfuité  confirmée  par  un 
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bref ,  afin  qu'elle  ne  fôt  pas  conteftée.   Paul  III.  ~ — ■ — * 
en  15 40.  le  lailTa  à  Rome  en  qualité  de  légat  à^^'  'S4^ 
Latere  ,  lorfque   fa  fainteté  alla  .  à  Plarfance  ;    il 
mourut  à  Naples  le  ving^-hnitiéme  de  Septem- 
bre. 

Entre  les  auteurs  eccliéfîàiHqàes'morts  dans  cet^  xix. 
te  même  année  ,  l'on  compte  Jacques  Merlin  diij^^J^t^if^ 
diocéfe  de  Limoges  ,  docteur  en.  théologie  de  la  oufin  Miut.  de/ 
faculté  de  Paris.  Apres  avoir  été  pendant,  quelques  ^!lo''"'  '*•'"♦' 
années cuic de  lapàroifle  de  Montmartre.»  .il  ^t J'^2/L*^i^i/ir 
nommé  à  un  canonicat  de  Nôtre- Dame  de  Paris  ;  &d*uuftc»iuc- 

-ji.r»  f«iii  1  ^^*^^f  «  imprimé  k 

&  choiii  en  1J15.  pour  remplir  la  place  de  grand  p«rM  m  1714.  in 

pénitencier.  Son  zele  l'ayant  porté  à  parler  con*- ^''' '*^'*-'*'*' 

tre  les  perfonnes  delacouir,  foop^nnéès  .de  &-' 

vorifer  les  nouvelles  etreuts  :;.  Fxan<;àis  L.'le  ât 

arrêter  prifonnier  dans  le  château  du  Louvre  le 

neuvième  d'Avril  152.7.  &  il  n'enfortit  que  deux 

ans  après  à  la  prière  des  chanoines  de  Paris ,  encore 

ne  fut-ce  que  pour  être  envoyé  en  exil  a  Nante&. 

L'églife  de  Paris  écrivit  une  lettre  en  fa  faveur  à 

l'églife  de  Nantes  ;  &  le  roi  s'étant  enfin  appaifé 

lui  permit  de  revenir  à  Paris  dans  le  mois  de  Juin 

I J30..  A  fon  retour ,  il  fut  fait  grand  vicaire  de  Té* 

vêque  de  Paris  ,  curé  &  archiprêtrc  delaMagder- 

laine.  Cet  auteur  eft  le  premier,  qui  en  publiant  les . 

ouvrages  d'Origene  ,  ait  entrepris  de  le  défendre 

par  une  apologie  qu'il  a  mife  à  a  tête  de  l'édition 

qu'il  en  a  donnée.  Il  eft  auffi  2e  premier  qui  aie  tni-' 

vaille  à  donner  une  coUeâion  de  tous  les  conciles  , 

dont  il  y  a  eu  trois  édirions ,  deux  à  Paris  en  x  5x4* 

&  en  I  f  5  f .  &  l'autre  à  Cologne  en  i  f  50.  Merlin  a 

auill  publié  les  cnivxes  de.Bichard  de.  faint  Viâoc 
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"^ — ' en  iji8.  de  Pierre  de  Blois  en  1515-  àc  de  Du- 

AN.  I J41.  ^.^j^jj  jç  f^jjjj  Pourçiin  en  i/iy.  avec  fix  homélies 
fur  ces  paroles  de  faint  Luc  ch.  i.  UAnge  Gabriel 
fut  envoyé  à  une  Vierge ,  &c.  imprimées  à  Paris  en 

XX.  Ce  oui  le  porta  à  publier  la  colle<f^ion  des  con- 

coteir^dï'*  ciles,  tut  le  dcfîr  d'appaifer  les  conteftations  qui 
conciici.  commen^oient  à  diviler  leglife.  Comme  il  ctoit 

extrêmement  zélé  pour  le  bien  de  la  religion  catho< 
lique ,  il  entreprit  cet  ouvrage  &c  le  divifa  en  deux 
totnes ,  qu'il  dédia  à  Etienne  &  François  Poncher  , 
l'un  archevêque  de  Sens ,  l'autre  évêque  de  Paris , 
<}ui  lui  avoient  fourni  des  manufcrits  pour  y  tra- 
vailler. Le  premier  volume  contient  la^  compila- 
tion des  conciles  ôc  des  lettres  décretales  des  pa- 
pes par  Ifîdore.  Le  fécond  renferme  les  aékes  du 
premier  &  du  fécond  concile  de  Conftantinople , 
ôc  des  conciles  de  Confiance  ôc  de  Bade  j  on  trou- 
ve dans  la  féconde  édition  une  augmentation  de 
la  bulle  d'or  de  Charles  IV.  empereur  &c  de  celle 
de  Pie  V.  qui  défend  d'appeller  au  futur  concile. 
Tout  ce  qu'il  a  fait ,  a  été  de  ramajfer  les  conciles 
avec  leurs  àdiès  ;  mais  ce  n'eft  pas  aflèz  :  il  falloit 
les  conférer  pour  corriger  les  textes  défën^ueux  ôc 
.  retrancher  un  nombre  infini  de  fautes  qui  fe  ren« 
contrent  dans  les  manufcrits.  Merlin  ne  l'a  pas 
diffimulé ,  puifqu'il  dit  dans  fa  préface  que  le  lecw 
teur  pourra  trouver  de  mauvaifes  interprétations. 
La,  forme  qu'il  a  donnée  à  fa  coUedion  efl  toute 
iimple  ,  il  avoit  deflèin  xie  rapporter  ce  qui  regarde 
les  aâes  des  conciles  &c  des  papes  qu'Ifîdore  icLe  Se<- 
ville  à  recueilli  «n  un.  volume}  ill'execute  d^^s 

*    u- 
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le  premier  tome ,  mais  il  n'y  donne  qiie  la  verfîon  •" 


latine  des  fix  premiers  conciles  généraux  &  de  fîx  *  'i4** 
conciles  provinciaux  d'Ancyre ,  de  Ncocefarée  , 
de  Gangres ,  de  Sardique ,  d'Antioche  &  de  Laodi- 
cée.  Il  y  a  inféré  la  donation  de  Confbntin  qui  n'a 
aucune  autorité  j  on  n'y  trouve  point  le  cinquième 
concile  général  tenu  l'an  / 13.  fur  l'affaire  des  trois 
chapitres.En  un  mot  l'ouvrage  eft  peu  confiderable, 
quoiqu'on  lui  ait  obligation  d'avoir  excité  par  fon 
exemple  beaucoup  d'auteurs  à  nous  donner  aes  cbl« 
levions  plus  amples  &  plus  exa<Sbes. 

Le  fçavant  SancStes  Pagninus  de  Lucques  reli-       xxi. 
gieux  de  l'ordre  de  faint  Dominique  avoit  une  gran-  Paî^nu^  ^'"*" 
de  connoiflance  des  langues  orientales,  de  l'hebraï-  ifl^JUJ'Tf^J" 
que ,  de  l'arabique  Se  de  celle  des  Chaldéens.  Il  fît    i'W.  jtwerH 
en  latin  une  tradudion  de  toute  la4>ible ,  ce  que  vimu/iminu. 
perfonne  jufqualors  n'avoir  bien  exécuté  depuis 
faint  Jérôme.  Nous  avons  encore  de  lui  une  intro- 
duâ:ion  pour  étudier  l'.écriture  fainte  >  fous  le  titre 
A'Ifagoge  adfacras  litteras ,  &  un  tréfor  de  la  langue 
fainte  avec  quelques  autres  ouvrages  rapportez  par 
Sixte  de  Sienne.  Pagnin  mourut  à  Lion  le  vingt- 
quatrième  d'Août  d^  cette  année  1 541.  &  fut  en- 
terré dans  le  chœur  de  l'^g^i^^  ^^^  Jacobins  de  cette 
ville. 

Le  cinquième  de  Janvier  1541.  la  faculté  de    i.a'fSlhé  de 
théologie  de  Paris  reçut  des  plaintes  fur  un  fermon  théoio«e  icçoit 
prêché  par  Jean  Barenthon  religieux  Auguftin ,  fctmon^'d'un  a^ 
dans  l'églife  de  faint  Severin  le  jour  de  faint  Eftien-  ^"^"* 

1*^1  \   \     '       /  \'  '       i-  I        IfArtentré in  coll. 

ne,  dans  lequel  le  prédicateur  avoit  ait  que  les  ;w.r*m.i. •»«/>. 
Saints  ne  failoient  point  de  miracles ,  en  répétant  f""^f''^'*-*'^' 
TomeXXFIII,       ^  Ddd 
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jufqu'à  trois  fois  :  Oiii  je  'vous  le  dis  ,  que  les  Saints 

AN.  1541.  ne  font  fùint  de^irades.  On  manda  le  religieux  qui 
expliqua  fa  propoiîcioh ,  en  difànc  que  les  Saints  ne 
faifoient  pas  de  miracles  par  eux-mêmes  y  mais  par 
la  grâce  &  la  vertu  que  Dieu  leur  donne.  La  faculté 
contente  de  cette  explication ,  conclut  qu'on  obli- 
geroit  le  prédicateur  a  déclarer  dans  Ton  fermon  du 
jour  des  rois ,  qu'il  avoit  dit  &  avancé  une  propofî- 
tion  faufTe  &  hérétique  :r<javoir,  que  les  Saints  ne  font 
point  de  miracles,&  qu'on  députeroit  deux  doâeurs 
Blangez  &  Godefroipour  être  témoins  de  cette  ré- 
tradation.  Le  religieux  fe  fournit  &  exécuta  le  déli- 
béré de  la  faculté. 

T '^^îl^v    ,       Le  treizième  de  Mai ,  on  s'aflembla  aux  Ma- 

Lettre  de  la  facuî-,        .  ,  ,       \'  r  1       •  J     1»  L 

lé  d(  th-oiogie  A  thurms  pour  repondre  a  une  coniultation  de  lab- 
on-  jjg^ç  jg  Fontevraux,  qui  demandoit  s'il  lui  étoic 


revraux-. 


Ti'Argmtré  «n  petmis  de  nommer  pour  confeflcr  fes  religicufes , 
«ff' *"'''*'**  des  moines  d'un  autre  ordre  que  du  fîen.  La  facul- 
té répondit  le  dix -huitième  de  Mai  quon  avoit 
examiné  férieufement  fes  diôîcultez ,  auxquelles  on 
ne  pouvoit  répondre  fî  promptement.  Mais  que 
comme  fes  envoyez  ont  inftamment  requis  qu'on 
répondit  du  moins  au  principal  article  qui  touche 
k.  charge  de  l'abeilè  ,  &  qui  concerne  le  repos  & 
la  tranquillité  tant  de  fa  confcience ,  que  de  celles 
de  fes  religieufes  j  la  faculté  répond  que  vus  & 
.  confîderez  les  ftatuts  de  l'ordre  de  Fontevraux, 
touchant  les  confeilions  des  religieufes  aux.  pères 
de  l'ordre ,  s'il  lui  eft  permis ,  &  confequemment 
s'il  eft  permis  aux  mères  prieures  des  monafteres 
qui  lui  font  foumifes ,  d'accorder  auxdites  religieu- 
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fcs  pour  caufe  jufte  &  raifonnable  de  fe  confcfler  à  "^ 

d'autres ,  foit  reeuliers  ou  feculiers  ,  on  décide  que  '54i« 

les  llacuts  étant  faits  pour  le  falut  des  anies ,  lab- 

heffè  èc  les  prieures  peuveiït  accorder  la  liberté  aux 

religieufes  de  Te  confeffer  &  demander  confeil  hors 

la  confefCon  à  d  autres  que  les  perés  confèfTeurs  or-> 

dinaires ,  pourvu  qu'ils  loîent  de  bonnes  mœurs  6e. 

d  une  faîne  do6|rine ,  même  en  maladie^  à  l'arciclo  " 

de^la  mort  &  dans  d'autres  cas ,  prenant  foin  d'c\A-T 

ter  toutes  tromperies  ,  fancaifies  ou  çuriofitez  ,  & 

fàifant  ënforte  que  lés  permiffîons  n'aillent  pas  au 

mépris  des  confefleurs  ordinaires ,  &  au  rcnverfe- 

ment  de  la  difcipline  monaftique.  La£icultc  ne  ré^ 

pondit  que  1  année  fuivante  ^ux  auttesi  demandes  de 

rabbefiTe. 

Le  vingt  troîfîéme  de  Mai  un  député  du  parle-  jji,^/i^;„  ^ 
ment  défera  à  la  faculté  certains  livres  qui  trai-  i»  acuité  par  le 

1      i./r/  .  T     /?    •    o     parlement. 

toient  de  difterèntes  matières ,  concernant  la  roi  &  ^^^  ^^^^^  ^^. 
les  mœurs ,  le  doïen  les  dénonça  dans  raflemblée  «•«  i.j»  «/-/"^^ 
fuivante  ,  &  l'on  nomma  plufieursdodeurs  pour  "*''    ** 
examiner  les  ouvrages  &  en  faire  leur  rapport ,  ce 
ou'ils  firent  le  premier  de  Juin  fuivant  en  préfcncc 
de  la  faculté ,  a  laquelle  ils  préi«nterent  cinq  livres 
fur  lefquels  elle  pronon<ja.  Le  premier  ctoit  intitu-» 
lé  les  arrêts  O*  ordonnances  delà  cbur  cèle  fie.  Ce  livre 
fut  trouvé  pernicieux ,  manifeftement  Luthérien  , 
contenant  plufîeuts  propoiitiohs   bécétiques  ,  •  & 
tendant  à  détruire  le  vrai'  fens  dés  faihtcs  écrilua' 
res ,  en  lui  fubftituant  des  fens  inventez ,  fupeifti- 
tieux  &  fondez  fur  des  pratiques  &  fur  des  tradi^ 
dons  humaines ,  enfin  comme  introduifant  le  Lu;. 
théranifme ,  en  rejettant  aveciropieté  toutes  léJ 
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-  faintes  &  falutaires  co  nttitutions  que  l'églifc  a  éta- 

AN.  i;4i.  t^iiçjfyrle  difcernementdes  viandes  &  la  chaftcté 
des  eccleiiaftiques. 

Le  fécond  livre  avoit  pour  titre  introduéiion  fa^ 
mïliaire  four  affrendre  facilement  O*  en  feu  de  tems 
la  grammaire  latine  ,  faite  en  forme  de  dialogue.  Il 
fut  déclaré  dangereux  ,  &  contenant  plufieurs  pro* 
'poficions  Luthériennes  ,  dont  la  première  étoit  : 
Maintenant  on  ne  prêche  que  rêveries  &  fpnges 
des  hommes  ,  c&qui  eft  condamné  comme  faux, 
fcandaleux  &  Tchilmatique.  La  féconde ,  te  diable 
voit  que  nous  fommes  fauvez  feulement  par  la  foi 
que  nous  avons  en  Jefus  Chrift.  Propofîtion  fauflè 
éc  hérétique  »  en  ce  quelle  tend  à  enfeigner  que 
nous  fommes  fauvez  par  la  feule  foi  en  Jefus-Chrill. 
La  troifîéme ,  jamais  homme  aimant  l'honneur  de 
Dieu  ne  fît  défenfes  de  lire  la  parole  de  Dieu  en 
quelque  langue  que  ce  foit.:  Propofition  fauffe , 
*  ^  condamnée  par  un  ancien  décret  du  fiége  apofto- 

lique  j  parce  qu'il  y  a  plufieurs  raifons ,  dit  la  fa- 
culté ,  pour  iefquelles  on  ne  doit  pas  mettre  entre 
les  mains  du  (impie  peuple ,  une  tradudion  nue  de 
l'écriture  fainte,  fans  une  claire  explication,  vu 

3u'on  l'expoferoit  par-là  à  tomber  dans  beaucoup 
'erreurs ,  quand  il  n'y  apporteroit  pas  un  efpric 
fournis. 

Le  troifiéme  livre  commence  ainfî.  Ce  font  les 
grands  fardons  cir  indulgences.  On  y  traite  les  in- 
dulgences &  le  tréfor  de  l'églife.d'une  manière  im- 
pie &  fchifmatique.  Le  quatrième  livre  commett- 
ait par  ces  paroles  ;  Cefl  la  honne  coutume  ,  &c. 
Ce  n'étoit  qu'une  lettre  adreifée  aux  pauvres  égli- 


Livre  cent  quAra>ïtie*mê.  3^7 
fesdes  Luthériens.  On  ydéclamojt  fort  contre  les  ., 
pratiques  de  la  religion  catholique ,  contre  fa  doc-  •  'j^  ' 
trinc  &  contre  l'éghfc  qu'on  traitoit  de  marâtre  Si 
de  traiteife.  Le  cinquième,  étoit  une  ^pitre  à  un 
frère,  qui comnien^oit  par. ces  paroles.  La  grâce  , 
paix  <y*  mijerkàrde  de  Dieu.  On  y.  dédamoit  d'une 
manière  féditieufe  &  impie  contre  les  mérites  de 
Jçfus-Chrift }  on  y  railloit  les  cérémonies  de  l'églife 
&  les  évêques  i  on  y  parloit  avec  beaucoup  dlmpié- 
té  du  fîgne  de  la  croix.  Après  la  condamnation  de 
ces  cinq  livres ,  les  commiffaires  en  prefenterenc 
encore  cinq  autres  ^  qui  furent  de  même  cen- 
furez. 

Le  premier  ctoit  intitulé  :  Briefenfeignement  tire 
hors  la  fainte  écriture  ,  pour  amener  la  ferfonne  à  "jo^ 
lontiers  mourir  ^  (^  ne  ^otnt  craindre  la  mort ,  dans 
lequel  on  découvrit  beaucoup  d'erreurs ,  dont  la 
première  étoit ,  que  tout  mérite  dans  l'homme  cft 
ôté }  9'a  été  le  diable ,  difoit  ce  livre ,  qui  aie  pre- 
mier apporté  ce  mot  fur  la  terre ,  auffi  long-tems 
que  nous  vivons ,  nous  pouvons  mériter ,  &  toute- 
fois il  ne  ment  point ,  nous  méritons  certes  y  mais 
,ç*eft  l'enfer.  Propofîtion  manifcfterocnt  contraire 
à  l'écriture  fainte ,  qui  dit  qu'on  rendra  à  chacun 
félon  fes  œuvres  ,  &  que  chacun  recevra  fa  récom- 
penfe  félon  Ton  tjavail ,  &  par  conféquent  héréti- 
que. La  féconde  difoit ,  qu'il  ne  falloit  point  faire 
de  bonnes  oeuvres  pour  le  falut ,  la  rémiilîon  &  la 
facisfaâion  des  péchez  ,  c&  qui  étoit  exprimé  en 
ces  termes  ;  Noufte  faifons  point  nos  bonnes  œu- 
vres pour  falut ,  pour  avoir  rémiHion  de  nos  pc  • 
chez,  ou  pour fatisfairc ,  car  cela  appartient  feu-. 
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"   .  lemént  aux  OÊUvtes  &  mérites  de  Jefus^Chrift  dans 

X  N.  1541.  fon  amere  pafïion  &:  fa  mort.  Nous  devons  aufC  lui 
attribuer  la  fatisfaâioii  de  nos  péchez.  Cette  pro- 
poiîtion  efV  hérétique  ,^  parce  <^ê  l'écricUre  'en^ 
ieignâ^nt  que  le  in(eri08  dç  la  paifiôn  &  de  la  mort 
de  Jefus-Chrift  produit-  principalement  en  nous 
le  (àlut,  la  rémimon  des  péchez  >  &la  fatlsfa^ion^ 
elle  démontra  auHl  que  nous  devons  travailler-^ 
faire  de  ^onnes^  <âeuvtes  pduf  ^tifc  fauv^z  -,  pour 
obtenir  k  rémiffion  de  nos  pé^hôzi  ,•  ^&  j^oui^ 
duëmenc  fatisfairé.  la  troifiéme  -regârdoit  la  éon-: 
fiance  qu'on  a  dans  la  feule  parole  de  Dieu ,  ^ 
étoit  ainfî  énoncée  :  Notre  juge  Jefus-XUhrift  iio 
connoit  d'autre  mérite: qu'un  propre  mérite  qu'il 
a  mérité  par  fa  croix  ,  &  une  ferme  foi  &  confian- 
ce en  fa  feule  parole.  Cette  pfopofîtion  qui  con- 
tient rhéréfie  de  Luther ,  eft  par  conféquent  er- 
ronnée  ôc  contraire  à  la  foi  >  catholique  »  en  ce 
qu'elle  enfeigne  que  la  feule  foi  dans  la  paroles 
de  Dieu ,  procure  le  faiut  &  la  rémiffion  des  pé- 
chez. 

Le  fécond  livre,  avoit  pour  titre ,  expofttion  des 
dix  commandemens  de  la  loi ,  dont  on  tira  les  propo-. 
fitions  fuivantes.  La  preniiere  connue  en  ces  ter- 
mes :  la  maladie  fpirituelle  nous  afFoîblit  tant 
qu'entre  toutes  les  cnofes  que  ik>us  fommes  obli« 
gez  de  faire  oudelaifTer  tnous  ne  pouvons  rien 
faire  ni  laiflferi  Cette  pfo^oïition  eft  crrônnée  dans 
la  foi  &  dans  les  mœurs ,  parce  ou'eile  ôte  aux  im- 
pies toute  préparation  à  la  vertlro  à  la  pénitence. 
La  féconde  en  ces  termes  ,  l'accomplifiement  des 
commandemens  >  cft  dï  fp- commettre  ^  s'aban- 
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clonncr  tout-à-fait  à  Dieu ,  afin  que  lui  feul  operç  ■     ■ 

en  nous,  &  fafle  fa  volonté  cnn*bus.  Certes,  ces  An.  1541» 
commanidemens  requièrent  que  rhommefoit  pour 
cela ,  s'ofiFrant  à  Dieu  comme  mort  ^  &  n  étant  rieii^ 
^Propofition  hérétique  ,  en  ce  qu'elle  prétend  que 
la  bonne  aâion  vient  totalement  de  Dieu ,  &  en 
aucune  manière  de  l'homme ,  ou  de  fon  libre  arbi^ 
tre.  La  troifiéme  ainfî  exprimée  :  Nous  avom.'bfefoia 
de  nous  occuper  aux  chofes  qui  ne  font  .en  .âucuii 
lieu  commandées ,  pour  unt  qu'elles  ne  ibnt  point 
agréables  à  Dieu ,  auffi  ne  peuvent  en  rien  profiter. 
Cette  p||ipo{îtîon  étant  évidemment  contraire  vit 
faintes  écritures ,  eft  cenfurée  comme  hérétique.  î 
Xe  tioiithxieliy te  do  Vinflru^i'Oii  def  enfàns. d^ns 
lequel  l'auteur  enfeigne  que  les  enfans  doivent  évi- 
ter le  culte  des  images ,  comme  II  ce  Cult^  étoit  con- 
traire à  la  Yfilonté  de  Dieu  ;  d^  plu^  quelle  fidèle  r» 
doit  rïenfairé  que ce^qûi-eft  çQrtPdnrf  dwis  Ja  liiblè^  ' 
L*un  &i  l'autre  font  impies  ^  ^rétiquies.  Dan^  un 
<iuatriéme  livre  intitule  le  $  faintes.  évangile  s  de  Je- 
Jus-Chrift  ,  il  y  avoir  au  commencement,  une.ex- 
hortation  qui  ne  refpirdic  que:  k  idoârîn^.lLuthfi^ 
tienne  ,■  &  condamo  oit  comme  dès  traditions  hu^ 
main  es  beaucoup  dépeints  de  la  do<S^rihjé  de  régli- 
fe ,  &  l'invocation  des  Saints.  Enfin  daiis  le  cin- 
quième livre  fousid  titre  de  confoUtion  ehrétienve ., 
on  avoir  extrait  cette  propofitioii  ,  dont,  voici  les 
-termes.  Cette .' commémoration  iles/faints  miartyrs 
n'efl  par  nous  faite  à  autre  fin  qu'à  ce  que.  nous 
foyons  améiiez  &  faits  hardis  pour  endurer  les  fem> 
blables  maux  qu'ils  ont  endurez.  Ladite  comme-  ..  ,  j ,, 
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'  moration  cft  mêlée  de  fuperftirion  &  de  folie ,  de 

^  N.  I J41.  laquelle  fQ^c  mifs  tous  ceux  qui  les  célèbrent  de  ho- 
norent ,  à  ce  qu'ils  ne  foulFrenc  les  maux  que  les 
fâints  nous  enfeignent  par  exemple  devoir  par  nous 
être  foufferts  &  endurez  patiemment.  Cette  propo- 
sition eft  qualifiée  de  vaine ,  infenfée ,  contraire  a  la 
pieté  catholique  qui  célèbre  les  fêtes  des  faints  mar- 
tyre afin  d'honorer  Dieu  &:  Tes  faints ,  d'obtenir  par 
leurs  mérites  &  par  leurs  prières  la  rémiffion  de  nos 
:{ïéchez ,  acquérir  la  dévotion  &  la  pratique  des  ver- 
tus ,  pouT  être  un  jour  participans  de  leur  bonheur. 
3Ce  livre  contient  encore  plufieurs  autres  impiétez  & 
hiréfies.       . 
XXV.      i'  Cochlée  continuoit  toujours  d'exercer  fa  plu- 
chiée  contre  les  me  &  fon  zele  contre  les  Luthériens.  Il  sctoit 
ut  eriens.        ^^g^du   à  Ritifbonne    dans  Je  tems  du  colloque 
&fcrift.Luthtr.  Sc  de  u  dicte  ^  â^  ily  publia  trois  e^ts ,  lun  le 
i.csnnoMou    dix-huitiémc  de  Juitt ,  par  lequel  il  juftifie  les  Ca- 
tholiques de  ce  quils  vouloienc  qu'on  attendit 
la  décifion  du  futur  concile ,  touchant  les  arti-> 
désaccordez^  débattus  fans  rien  régler  aupara- 
vant» Xè  fécond  eft  une  lettre  touchant  une  con- 
férence particulière  qu'il  avoit  eue  avec  l'éleâeur 
de  Brandebourg  ,  qui  roule  fur  trois  points  ;  f^a- 
voir ,  fur  l'églile  ,  lur  le  facrifice  de  la  mefle  ,  & 
Jur  l'invocation  des  faints.  Le  troifiéme  eft  une 
tradudion  d'un  fragment  d'un  commentaire  Grec 
fur  le  cahçn  de  la  méfie  touchant  la  confecra- 
;  tion. 

X  XVI 

ContefiatiôntaB      Dès  le  Commencement  de  l'année  fuivaiite  r54i. 
ÎJÎ^^f  a  arriva  une  affez  grande  conreftation  enrre.  les 

Catholiques 
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Catholiques  &  les  Proteftansau  fujet  de  rcvcché  7" " 

dcNaumbourg  ,  qui  ctoit  vacant  parla  mort  de  ^S^^' 

fon  évcque.  Les  chanoines  avoient  clû  en  fa  place  .Jî'ïp^'^^' 
Jules  Phluff  ,  qui  étoit  un  des  théologiens  de  la  die-  ^^i-, 
te  de  Ratilbonne  pour  les   Catholiques  ,  &  qui  «?<>  setburg. 
setoit  acquis  beaucoup  de  réputation  par  les  ou-jk  vHm  tbecitg.- 
vrages  ,  &  particulièrement  par  fon  livre  de  l'in-  ®'"~"' 
fiitutionde  l'homme  chrétien  qu'il  écrivit  contre 
Luther.  Mais  le  prince  éleveur  de  Saxe  conteftanc 
aux  chanoines  de  Naumboure  le  droit  de  nommer 
àrévêché ,  parce  que  cette  ville  étoit  dans  la  Mif- 
nie  province  de  Saxe  dont  il  étoit  fouverain ,  dé- 
pofa  Phlug  &  donna  ce  (îege  à  Nicolas  AmftorfF, 
ou  Amsford,  miniftre  Lu'thérien  &  théologien 
de  Wittemberg  ,  qui  fut  reçi  &  inftallé  évequc 
par  Luther  dans  le  mois  de  Janvier  154t.  &  qui 
depuis  compofa  en  langue  vulgaire  un  écrit  tou- 
chant fa  nomination  ,  où  il  foutient  que  le  trou- 
peau de  Jefus-Chrift  ne  doit  point  être  confié  aux 
foins  d'un  homme  ennemi  de  la  faine  dodrine. 
Phlug  étant  ainiî  exclu  compofa  de  fon  côté  plu* 
fleurs  petits  ouvrages  qu'il  adrefla   aux  états  de 
Tempire ,  pour  leur  faire  voir  la  juftice  de  fon 
droit  &  le  tort  qu'on  lui  faifoit.  Le  prince  de  Saxe 
y  répondit ,  &  prétendit  prouver  par  un  long  dif- 
cours  les  droits  de  fa  maifon  qui  étoient  tres-an- 
cien$ ,  &  dans  le  nombre  des  raifons  qu'il  alléguoit 
pour  ne  pas  fou0Tir  que  Phlug  fôtévêque  de  Naum- 
bourg  ,  il  fe  fondoit  fur  celle-ci ,  que  Phlug  étoit 
ouvertement    oppofé   à'  la    conreffion    d'Auf- 
bourg. 

L'empereur  après  la  défaite  de  Ferdinand  fon  v^^iU'co*- 
Tom  XXFIIJ,  Ece 


4^4.       Histoire  Ecclssiastiqtji.' 
'■  frerc  en  Hongrie  ,  avoit  publié  une  diète  à  Soie 

An.  »54^'  pour  le  mois  de  Janvier  da  cette  année,  voulant 

Toqac  une  diéte  a  *         ,  •     t       t»  •  ^-z  r  ia  ri  o 

Spire.  que  le  roi  a«  Romains  y- preiidat  en  la  place  ,   oC 

ik'ï^p.^i^  qiTil  eût  pour  ajoints Hugues  de  Montfort  &c  Jean 
^HfttZtfhè  deNavcs ,  afin  qu'on  y  délibérât  fur  la  tenue  du 
*»»•?•  303-  concile  ,  fur  la  reforme  du  clergé  d'Allemaenc  ,  & 
fib.ii.H.  7'&9'  fur  les  fecours  quil  railoic  accorder  pour  la  ^erre 
cpntr«  les  Tiu"cs.  L'ouverture  Toutetois  lie  s'en  fit 
que  le  neuvième  de  Février  y  l'éleâeuc  de  Brande- 
bourg ,  Frédéric  comte  Palatin ,  Albert  de  Mekel- 
bourg  ,  £rneft  de  Bade  s'y  trouvèrent  avec  les  cvc- 
qucs  de  Maïence ,  de  Wormes ,  de  Spire ,  de  Con- 
fiance &  de  HiLdesheim  ;  les  autces  y  avoient  en- 
voyez leurs  députez.  Lé  pape  y  eut  auifi  fon  légat, 
<|ui  fut  Jean  Moron  évêque  âc  Modene  >  qu'il  char- 
gea de  travailler  à  la  réforme  du  clergé  d'Allema- 
gne ,  fuf  le  projet  propofé  à  la  diéte  de  Ratifbonne 
par  le  cardinal  Contarin  ,  en  tfofte  toutefois  qu'il 
parût  fuivre  en  cela  les  iiitendons  du  clergé  même, 
de  promettre  un  fecours.  médiocre  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs ,  Ôc  par  rapportau  concile ,  de  rc- 
QQoncrex  que  Je  pape  voulant  y  aififter  en  perfonne, 
^  fon  âge  &  fà  iante  ne  lui  permectant  pis  d'entœ- 
prendre  un  long  voyage ,  il  ne  pou  voit  pas  «h6f£r 
une  ville  éloignée  de  l'Italie  ;  que  d'ailleurs  il  étoit 
à  craindi-e  que  iion  le  tenoit  en  Allemagne ,  on  ne 
pût  traiter  en  padx  &  d^he  manière  tranquUle ,  des 
afifaires  de  religion  dans  un  pays  plein  de  troubles 
&  de  divîfions  ,  où  les  efprits  éccûent ii  échau^s 
iur  céfujet,  qu'il  étoit  plus  à  pro|yos  de  l'a^èmbier 
dans  une  des  villes  d'Italie  comme  Mantouë  ^  Fer- 
lare,  Boulogne  xiu£tai(àace 
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Totis  ks.  princes  9i  états  fe  trouvant  aÛemblez, 


Ferdinaodqui  préûdoiten  rabfeoce  de  rempereur.  A  ^>  1541* 
y  fit  un  difcQUrs  dani  lequel  il  monrra  h  diligence    dS^J da'r.i 
•  dont  ce  prince  avoit  uifc  jufques  à  pcçfcmvpour  ap-  i^J^J^  * 
paifec  lés  divi£on&.ruf  la  celigion  âc  litablir  le  bon  si*îimi.Ktjkffju 
ordre  dan^l'Ëmpire.  Que  tous  ces  difeends  m  avfiUK.^*'^''*/-  -»•  "  7- 
pu  être  terminez  dans  la  précédente  diete ,  il  avott 
été  obligé  pour  des  raifons  très-prelTantes  de  paf- 
fer  en  Italie  >  ou  il^étoit  entretenu  avec  le  pape  » 
du  concile  ôcde  wguccre  contre  les  Turcs  ,.  & 
avoit  engagéPaul  lil.  à  envoyer  ion  légat  à  cette 
diète.  Que  de-là  il  s'étoic  embarqué  avec  foh  ar^ 
mée  navale  pour  TAfrique  dans  le  deifeinde  (e  ren- 
dre maicre  d'Alger ,  mais  que  la  tempête ayantren- . 
verfé  tous  Tes  projets ,  il  avoit  été  obligé  de  reve- 
nir en  Efpagne  pour  prendre  de  nouvelles  mefo- 
res  par  mer  &  par  terre  contre  les  ennemis  de 
TÈmpire  j  &  parce  que  Solimaa  s'eft  faiû  de  Bude 
àc  de  Ped  depuis  peu ,  cette  diéce ,  ajouta-c-il ,  n'a 
é(é  convoquée  que  pour  délibérer  fur  cette  aâaire. 
\\  entra  enfuite  dans  le  détail  de  ce  que  les  Autri> 
chiens ,  les  Hongrois ,  les  Bohémiens  ,  ^  les  peiï- 
ples  qui  leurétoient  aiTodez  avec  le dcrgé  &  les 
leigneurs ,  pourroient  fournir  ,  &  les  exhorta  à  dé- 
fendre l'Empire  ,  eu  égard  aux  dangers  qui  le  me- 
na^oient ,  fans  quoi ,  dit-il ,.  il  faut  fe  préparer  à 
ufie  ruine  entière ,  (i  Ton  ne  se^orce  pas  derepoiii^ 
fer  lennemi.  xxix. 

Le  roi  de  France  awoit  envoyé  à  cette  diète  des  j?„?7;  ''^'f; 
ambaflfadeurs  ,  a  la  tête  dcfquds  étoir  François  ^"^/^^^tf  &.  ^ 
Olivier  ,  qui  fit  le  quatorzième  de  Février  un  long  A?./-  lyt-  455. 
ditcôurs,  dans  lequel^  pour  jumncr  la  bonne  w)-w.*j.  ».8. 

^  '  Eeeij 


404      HisToinE  Ecclésiastique. 
— — >  lonté  du  roi  à  l'égard  de  l' Allemagne  il  dit ,  que 
.An.  i54x»s'il  avoit  envoyé  des  ambalTadeurs  à  Soliman  c'é- 
toit  pour  le  détourner  de  venir  en  Hongrie ,  fur 
la  nouvelle  qu'il  s'en  approchoic  avee  une  poif- 
^  fante  armée  -,  que  pour  toute  reconnoiflânce  ,  on 

avoit  maltraité  Tes  ambailàdeurs ,  on  avoit  rompu 
les  trêves ,  on  avoit  violé  le  droit  des  gens ,  &  il 
ajouta,  que  le  roifon  maitre  fi^chant qu'on  de- 
voit  délibérer  dans  cette  diét^pr  les  fecours  qu'on 
devoir  fournir  contre  les  Tflcs ,  il  n'avoit  pu  fe 
difpenfer  de  leur  déclarer  Ton  avis  dans  une  affaH 
•re  de  fi  grande  importance  ;  qu'il  les  prioit  donc 
'  -de  l'écouter  avec  patience  ,  n^étant  pas  poffible 
de  renfermer  en  peu  de  mots  ce  qui  concernoit  cet- 
te matière  ;  il  montra  enfuîte ,  en  premier  lieu 
qu'avant  que  d'entreprendre  la  guerre  contre  le 
'Turc ,  il  hilloit  que  tous  les  princes  d'Allemagne 
fufTent  d'accord  enfemble ,  éc  qu'ils  ne  dévoient 
.  pas  efperer  de  fecours  des  étrangers  pendant  qu'ils 
leroient  divifez  entr'eux.  Il  expofa  les  raifons  de 
ceux  qui  vouloient  cette  guerre ,  &  il  les  réfuta 
enfuîte  ,  toujours  fondé  fur  les  inimitiez  &  les  dif> 
fentions  entre  les  princes.  Il  fit  voir  que  les  Ro- 
mains n'avoient  étendu  leur  empire  que  par  la 
défunion  des  autres  peuples }  qu'il  en  étoit  de  mê- 
me des  Turcs ,  qui  lortis  d'une  nation  obfcure  de 
Scythie ,  fe  font  plus  accrus  qu'aucun  état  de  l'Eu- 
rope &  de  l'Aile  par  les  divifions  des  autres  ;  d'où 
il  conclut  que  pour  maintenir  la  liberté  commu- 
ne, il  faut  s'accorder  fur  la  religion  &  ne  pas 
s'imaginer  que  les  princes  étant  toujours  divifez  > 
les  étrangers  s'intércffent  pour  eux  j  que  c'cft  k 
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/èntiment  du  roi  de  France  qu'ils  voudront  bien  *" 

-favorablement  interpréter    comme  venant  d'un       *  'T^^^^ 
prince  qui  leur  eft  allié  &  ami. 

Ce  difcours  de  l'embaiTadeur  François  ne  fut  pas        xxx. 
pris  en  bonne  part  dans  la  diète  compofce  d'Aile-  u^ti^fà 
mands,  dont. la  plupart  époufant  les  intérêts  de  •>•<"'«<"• 
Charles  V;  n'étoient  pas  favorables  à  la  France.  f^JiZ'.'SJ: ^:l: 
D ailleurs  il  fembloit  allez  que  François  I.  avoir  ^^'1^\\ *'  '^* 
deflein  d'abandonner  la  Hongrie  aux  incorfions 
des  Turcs,  afin  que  l'empereur  occupéàladefen. 
fe  de  l'empire  abandonnât  les  affaires  d'Italie, ,  & 
n'y  envoyât.point  d'armée.  De  plus  le  marquis  du 
Guafl:  fain  d'une  partie  de^  papiers  de  Rincon  »  & 
de  Fregofe,  qui  avoient  été  fi  malheureufemetit 
maifacrez  par  les  foldat^  Efpagnols  de  la  gamifon 
de  Pavie ,  avoir  déchiffré  ces  lettres ,  &  avoir  man- 
dé à  Ferdinand  roi  des  Romains,  que  ces  ambaf- 
fadeurs  n'avôient  été  envoyez  par  la  cour  de  Fraiv- 
ce  ,  qu'afin  d'engager  les  Vénitiens  a  rompre  l'al- 
liance qu'ils  avoient  faite  avec  l'empereur  ,  &  pour 
porter  Soliman  à  déclarer  ta  guerre  à  l'empereur 
par  mer  &  par  terre  -,  ainfî  Olivier  fe  voyant  par  là 

•  expofe  au  mépris  des  autres  à  qui  il  eh  avoir  voulu 

•  impofer ,  &  connoiflant  qu'il  n'étoît  pas  écouté  fa> 
■  vorablement  à  Spire  ,  en  partit  avant  la  fin  de  la 

diète ,  &  s'en  retourna  en  France  affez  mécontent 
de  fa  commiffion. 

Jean  Moron  légat  du  pape  parla  auffi  le  vingt-  oifcï^îJi, 
troilieme  de  Mars  dans  cette  diète,  a  la  prière  de  dtipapeàiaaiéte 
Ferdinand ,  qui  lui  demanda  quels  étoient  les  fen-  sl»I^.'ihu  utf». 
timens  de  Paul  II I.  Il  dit  d'abord  que  l'empereur  fi-r'.V»?*»;,. 

Eeeiij 


4otf     Histoire  Ecclesi AsTrq-uE. 

■" en  paflantpàr  l'Italie  Tannée  pricedentc  avoir  con-t 

A  ».  IJ4A.  £çj.ç  avec  le  pape  touchant  le  concile  &  la  guerre 
contre  les  Turcs  ;  mais  <)ue  l'afiFaire  étant  d'une  ex- 
'trèmfi  iinporcaace  ,<:es  deux  monarques  n  a  voient 
-    déa  conclu  ,  à  caufe  du  voyage  de  l'empereur  en 
Afrique  >  en  forte  que  laffaire  n'avoir  été  terminée 
qu'avec  Granvelle  qui  étoit  demeuré  en  Italie  ;  que 
xous   les  vœux  du  pape  né  tendoient  qu  à   cette 
guerre ,  &  que  pour  la  fai/ré  réunir  à  l'avantage  de 
if empire  ,  il  s'otoit  employé  à  la  paix  entre  les  prin- 
xes  y  te  .principalement  à  maintenir  la  crcve  entre 
Tempereur  &  le  roi  de  France.  Que  fur  les  bruits 
.qui  fe  répandoietic  des   grands    préparatifs  des 
.Turcs,  (ans  quon  f^ût  ide.  quel  côté  il tournerdit 
fes  armes  ,  le  pape  offroic  cinq  milbfoldats  d'in<. 
fanteriejfî  l'empereiii:  commandoit  lui  même  l'ar- 
mée ;  fî-non  qu'il  n'en  fourniroit  que  la  moitié  , 
-comme  il  en  étoit:  ^convenu  avec  Granvelle.  A  l'é- 
~)psèi  du  concile  il  dit,  que  le  pape  étoic  tpojours 
.dans  la  même  vobmé  de  Taiïembler  ^  qu'il  étoit 
bien  vrai  que  jufqu'à  préfént  il  l'avoit    fufpendu 
avec  l'agrémpent  de  l'empereur  &  du  roi  des  Ro- 
.mains ^  dans  l'efpécance  que  les  princes  AUemans 
cônviendroieht  encr  eux  U  s'accorderoient  :  mais 
.  que  l'affaire  ayant  manqué ,  il  fallait  revenir  au  pre- 
.mier  deffein.  Qu'il  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'on 
pût  tenir  ce  concile  en  Allemagne  ,  tant  à  caulè 
zhi  graèd  âge  du  pape  ,qui  vouloit  y  aâîllor ,  que  ' 
•|>our  l'incommodité  du  chemin  &  le  changement 
d'air  ;  que  d'ailleurs  l'Allemagne  n'étoit  pas  un 
piys  qui  cQ&YÎnc  à  toutes  fortes  de.  nations  >&  qu'il 
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étoit  à  craindre  qu'il  n'y  eût  du  trouble.  Que  pour  . — 

toutes  ces  raifoQs  il  lui  fembloir  plus  à  propos  de  ^^*  'i4^* 
choidr  Mantoue  ,  ou  Plaifance ,  ou  Boulogne ,  ou 
Ferrare ,  villes  aflez  grandes  &  très-commodes.  Que, 
cependant  (î  elles  n'agréoient  pas ,  le  pape  ne  refu->  - 
foit  pas  qu'on  tînt  le  concile  dans  la  ville  de  Tren^ 
te,  voifine  d'Allemagne.  Il  ajouta  que  le  deffein  de 
Paul  III.  avoit  été  d'en  faire  l'ouyerture  à  la  Pente- 
côte ,  mais  que  ce  terme  étant  trop  court  il  le  difr 
fereroit  jufqu'au  treizième  du  mois  d'Août  j  &  qu'il 
les  fupplioit  tous  d'y  contribuer  de  concertj&  d'ou- 
blier tous  fujets  de  divifions,  '  . . 

Ferdinand  &  les  princes  Catholiques  avec , les  vi-  l,  ^J^^j^  ^^• 
caires  de  l'empire  remercièrent  fe  pape  de  fes  bon-  p'opoCe&accep- 

•  o     1'  >•!  *       •  1      '  -ti      ïée  pour  le  lieu  du 

nés  mtenaons  3*^  dirent  qu  ils  acceptotent  la  ville  concue. 
de  Trente ,  puifqu'il  n'y  avoit  pas unDy^n  d'obtenir    sw«.  mj.  Ht 
quelque  autre  ville  d'Allemagne,,  comme  Raiifbqn;  "IdLvWfufri 
ne  ou  Cologne.  Les  Proteftans>  au  contraire  n'î^  ""c^^ii^ut  h,  «a.  «j. 
prouvoient  ni  le  concile  du  pape ,  ni  le  lieu  ou  l'on-J"^**  ^"'**"  *** 
vouloit  l'alTembler  \  &c  même  ils  déclarèrent  qu'ils 
iie  confentiroient  jamais  qu'il  en'  fût  fait  mention 
dans  le  décret  de  la  diète.  Après  quelques  autres 
décifîoos/ùr  des aiFairos  civiles» on  conclut  la  diér 
te  le  onzième  du  mois  d'Avril ,  &.  l'on  en  indiqua 
une  autre  à  Nuremberg  pour  le  moisde  Janvier  dç 
l'année  fuivajxte.  ...,.; 

Luther  compofa  cette  ann^s»  ap^è^  I^  ^iin^i^    xxxiir. 
Spire,un  petit  ouvrage  intitulé ,  Difcours  niilit4^r.9y,  th^nù^xt^v'S. 
dans  lequel  il  paroît  retracer  ce  qu'il  avoit  aufre-  '**~;^^*'* 
fois  enfejgné  touchant  la  guerre  contre  le  Turc  ;  /jSSt+iï'itf*' 
fçavoir ,  qu'il  falloJt  voulo^  JV)»  ieulemeoiioe-quiç  ^{^^^  '^^^^ 
X>iea  v««t  :quc  joaus  voulipfts .,  i»a^  iabfoJujnç;)jt  ^»»*»  «•  *• 


4o8     Histoire  Ecclésiastique.' 
'  tout  ce  que  Dieu   veut  ;  d'où  il  concluoit  que 
An.  IJ41.  combattre  contre  le  Turc ,  c'étoit  réfifter  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  qui  nous  vouloit  vifitcr.  En  quoi 
il  fut  condamne  par  Léon  X.  dans  la  cenfure  de 
Tes  propofitionsi  Mais  dans  l'ouvrage  qu'il  publia 
cette  année  il  difoit  au  contraire  qu'aufîî-  tôt  que 
le  magiftrat  commanderoit  de  prendre  les  armes 
contre  les  Turcs  ,  il  ne  falloit  épargner   ni  Tes 
biens  ni  fa  perfonne.  Il  exhorta  les  princes  à  ne 
point  s'endormir  contre  un  ennemi  il  cruel  &  il 
vigilant,  qui  veut  détruire  ,  dit-il  ,  la  do<Strine 
de  l'évangile  par  fon  Alcoran^  mais  que  ce  n'efl: 
point  l'anaire  du  pape ,  que  ce  devoir  n'appar- 
tient qu'à  l'empereur  ;,  qui  doit  s'y  porter  ,  non 
par  e^ric  de  vengeance ,  ou  dan^  la  vue  de  quel- 
que  intérêt  ^  ou  pour  acquérir  de  la  gloire  ,  -mais 
uniquement  pour  défendre  fes  fujets  des  perfécu> 
dons  de  ce  tyran.  Qu'il  ne  faut  point  exciter  ce 
prince  à  cette  guerre  ,  fous  le  fpécieux  prétexte 
qu'il  e(i  le  chef  de  toute  la  Chrétienté ,  le  prote^ 
â:eur  de  l'églife  >  &  le  défenfeur  de  la  foi;  parce 
que  ces  titres  font  trop  remplis  d'orgueil  &  font 
injure  à  Jefus^Chrift  ,  qui  feul  défend  fon  églife. 
Luther  exhorte    enfuite    les   Chrétiens  qui  font 
efclaves  chez  les  Turcs  à  fpu^rir  patiemment ,  & 
à  ne  point  abandonner  la  vraie  foi«  Il  finit  par  une 
.  prière  à  Dieu  contre  la  fureur  ^  la  barbarie  de  ces 
infidèles. 
AHogiî«c-      Eckius  fit  aufli  dans  le  même  temps  une  apo- 
kiw  contre  Biicer,  Jogie  coutte  Bucer  en  faveur  des  Catholiques  ^ 
^l*^"  w^if  *  loccafion  de  ce  que  ce  théologien  Proteftapt 
^i'in'&fii'  avoit  écrit  far  les  aâes  de  la  diète  dç  Ratifbonne. 

Il 
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Il  montre  piremierement  dans  ce  livre,  que  le  nom-  » 

bre  des  articles  difputez  &  débattus  dans  la  confé-  A  N.  i  J4£* 
rence  ,  furpaffe  de  beaucoup  ceux  que  Bucer  dit 
avoir  été  accordez.  Enfuite  il  fait  piulîeurs  obfer'- 
vations  fur  tout  ce  qui  eft  repréhenfible  dans  ce 
livre  préfenté  aux  théologiens,  &  dans  chaque  cha- 
pitre du  même  ouvrage, au  nombre  de  vingt- trois. 
En  troiliéme  lieu,  il  réfute  un  grand  nombre  d'er- 
reurs Luthériennes  contenues  dans  les  écrits  de  ceux  ^ 
qui  ravoient  figné ,  de  même  que  les  défaites  & 
les  calomnies  de  Bucer  contre  la  réponfe  des  prini- 
ces  Catholiques  &  des  états  à  Tôccanon  de  ce  livre. 
Il  prend  la  défenfe  des  réponfes  &  des  déclarations 
du  cardinal  (3ontarin  léeat  du  pape  ,  que  Bucei 
avoir  fort  maltraité.  Çnnh  il  examine  la  réponfe 
donnée  à  l'empereur  par  les  Proteftans  touchant  les 
articles  accordiez  &  débattus ,  &  fait  voir  combien 
elle  eft  foible  &c  mal  fondée  :  il  y  eut  aufli  dans  la 
même  année  une  autre  apologie  d'Albert  Pighius 
contre  Bucer. 

Lé  pape  voyant  que  les  princes  Catholiques  pJ,^l^';jto= 
avoient  accepté  la  ville  de  Trente  pour  le  lieu  du  quepacune  buUe 

.«  «  ..1       .  •        1  1  /    •  le  concile  à  Tren-. 

concile ,  &  quu  ny  avoit  plus  de  prétexte  pour  «. 
en  retarder  la  convocation  ,  publia  le  vingt-dèu-  îSS.*^'*.'?*.'* 
xiéme  de  Mai  de  cette  année  la  bulle  d'indiâion 
ppur  le  premier  de  Novembre  fuivant.  Il  fit  en- 
voyer àufli-tôc  deux  originaux  de  cette  bulle ,  le 
premier  au  roi  des  Romains ,  qui  avoir  l'autorité 
de  l'empereur  en  Allemagne ,  ann  qu'il  en  donnât 
avis  à  tous  les  princes  &  villes  libres  de  l'une  &         ' 
l'autre  communion ,  avec  ordre  de  nommer  les  dér 
putez  qui  dévoient  y  afljfter  de  leur  p4rt>  Le.'fecond 
Tomf  XXVllL  Fff 


4IÔ       Histoire  Ecclesi-astique. 
■  .  à  Charles  V.  qui  avoit  beaucoup  à  cœur  cette  con~ 

An.  1541.  Yocatîon. 

BuiS^aVow      ^*"^  ^^^'  ^^^^^^  ^^^^  ^^^^  ^"^^*  •  ^"*  depuis 
la  convocation  de  fon  exaltatioii ,  il  avoit  cherché  tous  les   retné- 
ce  cona  e.        ^^^  propr€S  aux  luaux  de  la  chrétienté  j  que  n'en 
III.  ML  a.       ayant  point  trouve  de  meilleur  que  de  tenir  un 
îr:"-,;^*'^  concile,  il  sétoit  enfin  rcfolu  4e  le  convoquer. 
i^i'-t'iti'^M.  Ef  ^P^^s avoir  parlé  des  deux  convocations  précé- 
dentes à  Mantouë  &  à  Vicenfe ,  il  expofoit  les 
raifons   qui  l'avoient  contraint  de  le  lufpendre 
il  long -temps  ,    pour  attendre  celui  que 'Dieu 
avoit  deftine   pour  l'exécution  de  ce  pieux  def- 
fein.  Mais  que  venant  à  confidérer  que  tout  tems 
eft  bon,  quand  il  s'agit  de  Ton  fervice,  il  avoir 
pris  la  réfolution  de  n'attendre  pas  4^vantage  le 
confentement  des  princes.  Que  puifqu'il  ne  pou- 
voit  plus  difpofer  de  Vicenfe  ,  &  que  les  Alle- 
mands defiroient  la  ville  de  Trente ,  quoiqu'une 
autre  ville  plus  avancée  dans  l'Italie  lui  eût  été 
plus  commode ,  il  vouloit  bien  par  une  afFe6tion 
paternelle  s'accommoder  à  leurs  defîrs  ,  &  défi- 
gnoit  le  premier  jour  de  Novembre  fuivant  poux 
ouvrir  le  concile ,  donnant  ce  terme  afin  que  (à 
bulle  pût  être  publiée  par  tout,  &  que  les  évo- 
ques enflent  le  loifir  de  s'y  rendre  :  il  ajoutoit  en- 
iuite ,  que  fe  confiant  fur  l'autorité  de  Dieu ,  le 
Pere ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit,  &  des  bienheureux 
apôtres  faint  Pierre  ^  (aint  Paul ,  laquelle  il  exer- 
^oit  fur  la  terre ,'  de  l'avis  &  du  confentement  des 
cardinaux ,  la  fufpenfion  du  concile  préalablement 
levée ,  iLconvoquoit  à  Trente,  ville  libre  &  com- 
mode à  toutes  les  nations  ^  le  concile  oecuméniquç 


Livre  cekt  quarantie*me.     411 

te  général ,  pour  ^re  commencé  à  la  Touffaint , r- 

puis  continué  &  achevé;  yappellant  tous  les  pa-  An.  ij4t« 
triarches  ,  archevêques ,  évêques ,  abbez ,  de  tous 
autres ,  qui  de  droit  ou  par  privilège ,  ont  voix  dé- 
iibérative  dans  les  conciles  généraux  ;  leur  en- 
joignant en  vertu  de  la  fainte  obéiiTance  ,  &  du 
ferment  qu'ils  lui  ont  prêté,  au  (fi- bien  qu'au  faint 
fiége ,  &  Tous  les  peines  portées  dans  les  canons 
contre  les  défobéilTans ,  de  s'y  trouver  en  perTon* 
ne ,  6c  en  cas  qu'ils  euÂent  quelque  empêchement 
légitime  ,  d'en  juftifier ,  &  d'y  envoyer  leurs  pro- 
cureurs }  priant  l'empereur  ,  le  roi  très-chrétien, 
&  les  autres  rois ,  ducs  &  princes ,  d'y  vouloir  auffi 
affifter ,  ou  du  moins  d'y  envoyer  leurs  amabafla- 
deurs  gens  de  vertu  6c  de  mérite ,  &  tous  les 
évêques  leurs  fujets.  A  quoi  il  invitoit  encore  plus 
cxprefTément  les  prélats  6c  princes  d'Allemagne , 
pui^ue  c*étoit  principalement  à  leur  occafion 
^ue  le  concile  étoit  convoqué  6c  dans  une  ville 
qu'ils  avoient  defîrée ,  afin  que  l'on  pût  traiter  avec 

}>lus  de  fiiccès  les  affaires  de  Ja  religion  chrétienne  , 
a  réformation  des  mœurs ,  l'union  6c  la  concor- 
de des  orifices  6c  des  peuples ,  6c  les  moyens  de 
s*oppo(er  aux  entreprifes  des  barbares  6c  des  infi- 
dèles. Doimé  à  Rome  le  deuxième  des  calendes  de 
Juin. 

Charles  V.  ayant  re(^û  un  exemplaire  de  cette      xxxvn. 
bulle ,' répondit  au  pape  le  vîngt-eînquiéme  d'Août  reS'ÎSi  Jap^'Et 
toour  le  féliciter  fur  la  convocation  du  concile  ,  &  Si^J^r*"""^' 
lui]  témoigner  la  joie  qu'il  en  refl*ehtoit.  Mais  il  s'tïdM.  m  ccmm. 
fema  fa  réponfe  de  plaintes  aigres  6c  améres  con-  '  *  '*'^'  *'** 
tre  le  roi  de  France  j  qui  ne'vcnoient  guéres  iaii 
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— — —  fujet  fur  lequel  il  écrivoit,  fi  ce  n*cft  quon  y  voit 
An.  1541.  qy»ii  çn  prend  occafion  de  s'élever  au-deffus  de 
François  I.  vantant  beaucoup  les  fer  vices  qu  il  pré- 
tendoic  avoir  rendus  à  TégliU ,  &  s'efFor^ant  au  con- 
traire de  montrer  que  le  roi  de  France  loin  de  la 
fervir  lui  avoit  beaucoup  nui. 
xxxvin.         Les  aâions  de  Franœis  I.  fi  oppofées  à  ces  vai- 
France  contre  les  nes  plaïutes ,  taiioient  allez  1  apologie  de  ce  prince 
luthéfien».        p^^j.  ^^»^  j/^^  ç^  mettre  peu  en  peine  d'y  rcpli- 

^o.&iju^"'  xmçi  :  aufii  pendant  que  Charles  le  décrioit  fur 
ion  prétendu  défaut  de  zèle  pour  le  bien  de  Tégli- 
fe  ,  chaque  jour  il  donnoit  quelque  marque  nouvel- 
le de  fon  attention  à  empêcher  dans  foii  royaume 
le  progrès  des  nouvelles  erreurs.  Son  parlemenc 
yenoit  de  faire  défenfes  aux  imprimeurs  &  librai- 
res fous  de  très-groffes  peines ,  dlmprimer  &  ven- 
dre aucuns  livres  cenfurez  &  fufpeifls ,  &  nommé- 
ment les  livres  de  llnllitution  chrétienne  de  Jean 
Calvin.  Et  lui-même  le  feptiéme  de  Juillet ,  à  k 
prière  de  l'inquifiteur  de  la  roi ,  venoit  d  ordonner 
d'avertir  le  peuple  dans  les  fermons  &  les  infixuc* 
dons  y  d'être  attaché  à  la  foi  de  l'églife  ,  &  de  dé- 
férer ceux  qu'ils  connoltroienr  pour  Luthériens  > 
&  dans  des  leiuimens^  contraires  ^  la'  rçligion.  Il 
enjoignit-  aux  curez  &  vicaires  de  s'informer  s'i! 
n'y  en  avoit  point  dans  leurs  paroiffes  qui  niaient 
le  purgatoire  ,  qui  crufïcnt  que  l'homme  n'étoit 
pas  juftifié  par  fes  bonnes  ojuvre^ ,  qu'il  falloit  iivr 
voquer  Dieu  fcul  &  non  pas  les>  iaims  ;  «quç  -le 
culte  des  images  étoit  idolâtrie  ,  que  les  faints  ne 
faifoient  point  de  miracles ,  que  ies  cérémonies  dç 
féglifenefervoient  dç  rien,  q^cfcs  loix  n'pbli^ 
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geoient  perfonne ,  que  la  connoillàncederévangi-  '  ■ 

le  ctoit  néceflàirc  indifféremment  à  tous  ,  que  l'é.-  ^***  *J4** 
cricure  faince  fe  devoit  lire  en  langue  vulgaire  , 
qu'il  ne  convenoit.  pas  de  prier  Dieu  en  lacia ,  que 
le  prêtre  iie  remet  pas  les  péchez  par  le  facremeôc 
de  pénitence  >  étant  feulement  le  miniftre  de  Dieu 
qui  feul  les  remet ,  que  Téglife  n'a  pais  le  pouvoir 
d'obliger  fous  peine  de  pecné  mortel ,  qu'il  eft  per- 
mis en  tout  temps,  de  manger  de  la  chair.  Enhn  il 
commanda  à  fes  parlemens  de  procéder  contre 
ceux  qui  auroieilt  des  livres  hérétiques .,  &  qui 
tiendroient  des  afièmblées  fecretes  y  ordonnant  à 
la  Sorbonne  d'en  faire  une  exaé^e  recherche  ,  afin 
qu'on  Içs  punit.  Le.mêmç- jour  quç  cet  édk  fut  pu> 
plié.,  on  fit  une  proceflion  générale  4ans  laquelle 
la  chaffe  de  faime  Geneviève  fut  portée  folem^» 
nellement ,  &  il  y  eut  quelques  hérétiques  de  brû- 
lez. .  ,  ■  . . 

Dans  le  même  i;emps  le  curé  de  Sàinte-Croii^  êo     rxxix. 
la  cité  à  Paris  nommé  François  Landry,  fut  foup«  kwé°<fcs"w 
çonné  de  favorîfer  les  nouvelles  erreurs  j  parce  ^«««fciacw. 
qu'il  ne  difoit  jamais  de  meffe ,  alléguant  pour  ex-  /.^*%î/'''''* 
cufe  qu'il  ne  pouvott  boire,  de.  vin>  La  facijkéfde  .^-^^t"**^*.  "^^ 
théologie  informée  d'ailleurs  des  feiitiméns'ori!*?^?»^?».****'^ 
nez  qu'il  débitoit  ou  en  chaire  ou  autre. parr^ 
le  manda  &  voulut  lui  faire  approavet  &  ligner 
bn  formulaire  de  doârine  qui  icôntenoic  les  arti- 
cles, fuivans  i.  que  le  facrifice  de  la  méfié-  a  ité  iot^ 
ftitué  par  Jefiis-Chrift  ,.  &  qu'il  eft  utile  aux  vh 
vans  &  aux  morts  \   qu'on  doit   prier  les  faims 
afin  qu'ils  foient  no$  avioçats  &  nos  interceiTçurs 
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auprès  de  Jefus-Chrift  f  que  ia  fubftance  du  pain  Se 
An.  '  I J4Î.  du  vin  cft  chaiigéeau  corps  &  au  fangde  Jefus-Cbrift 
dans  la  confécratîon  ;  qu'il  n'eft  permis  qu'aux  prê- 
tres de  confacrer  ôc  de  communier  fous  les  deux 
e(peceSyqu'on  doit  ob^rver  les.  voeux  monafliques  > 
que  les  âmes  font  foulagées  en  purgatoire  par  les 
prières ,  les  jeûnes  &  d'autres  bonnes  œuvres  j  que 
lèsloix  de  réglife  obligent  touchant  le  jeûne  Si 
1  abftinencedes  viandes  en  certains  jours  i  qu'il  y  a 
un  féal  fouveràin  évêque  ôc  pape  dans-  régiiie  ,  au- 
quel on-eft  obligé  d'obéir  de  droit  divin  i  qu'il  y  a 
beaucoup  de  chofes  qu'on  doit  néceffairement  croi- 
re ,  quoiqu'elles  ne  loient  pas  marquées  dans  les 
fkitites  écritures  $  que  ia  peine  da  purgatoire  eft  re- 
xniTe  par  les  indulgences  du  pape  }  que  les  prêtres, 
«quelque  indignes  qu'ils  foient ,  ne  laiffent  pas  de 
confacrer  le  corps  de  Jefus-Chrift  j  qu'il  faut  con- 
feffer  tous  fes  péchez  mortels  au  prêtre  &  recevoir 
de  lui  rabfolutiôn  )  que  l'homme  a  fon  libre  arbi- 
tre pour  bien  &  mal  faire ,  &  pour  fe  relever  du  pé- 
ché par  la  pénitence  ',  que  la  rémidîon  des  pécnel 
ne  s'obtient  pas  par  la  feule  foi ,  mais  auflî  par  la 
.  charités  par  une  vraie  pénitence }  que  l'é^ife  & 
les:  conciles  légitimement  ia^fémbiez  font  infailli- 
bles ;  qu'il  appartient  à  l'églife  d'expliquer  6c  d'in- 
terpréter l'écriture  farnte.  te  curé  lut  tous  ces  arti« 
cleS'&  demanda  à  les  examiner  à  loifir ,  ce  qu'on  lui 
accorda  ^  maià  quelques  jours  après  il  dit  pour  tou^ 
teréponfe,  que  tout  ce  que  l'églife  enfeignoit  fur 
ces  matières  etpit  faint  &  catholique  ,  &  il  refufa 
de  figner  les  articles  qui  lui  avoienc  été  prèfentezj 
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ce  qui  ne  fatisfit  pas  la  faculté.  Mais  elle  ne  put  rien 
obtenir  de  plus  pour  lors.  ^^'  '/4*« 

Quoique  François  I.  qui  favorifpit  en  tout  le  zé-  ^     ?  i- 
le,  de  la  raculte  ,  montrât  allez  par  cette  attention  (on  apologie  an 
particulière  que  les  plaintps  del'emperçur  n'çtoient  pîwuT'"'*  **"' 
pas  fondées  ,  il  crut  néanrnoins  qu'il  devoit  y  ré-  TruHà'^'//^' 
pondre  d'une  manière  plus  expreffe  -,  c'cft  ce  qu'il  "•  '• 
fit  dans  unç  apologie  qi^'il  e^ypya  au  pape ,  ^  dîins 
laquelle  il  reprocha  bçaucpup  4^  çhçliçs  ^  l'f  tiipe-^ 
xeur  ,  eii  particulier  le  i4c,,dç  Rpme  J5f  l^iwlfeia 
du  pape  Clément  VII.  &  après  avoir  rappprtç  l'çf'lT 
gins  de  leurs  que jrelles,  dpnt  il  rejette  toute  Ufiiute  . 
fut; Charles  V.  il  cpnçlut  qu'on  ne  pouvoit  lui  JtPr  ; 

puter  d'avoir  ni^içgapêchc  ni  retarde  Ja  célébration  ; . .  ..  .,  ,; 
du  concile  ,  d'où  il  ne  lui  revenoit  aucun  avântà4 
ge.  Que  bien  loin  de  faire  à  la  religion  l'injure 
qu'on  lui  itnputoit ,  il  avqit  à  l'imitation  de  fçs  an- 
cêtres,  employé  tous  (es  ïoins  à  la  conferver  j  ter 
moin  les  édits  rigoureux  qu'il,  avoir  faits  ,  &  l'exe^ 
cution  qui  s'en  raifoit  tous  les  jours  dans  fon  royau- 
me. Qu'il  prioit  donc  le  pape  ,  de  n'ajouter  aucune 
foi  aux  calomnies  de  l'e^^pereur  »  &;  de  comptej: 
fur  lui  comme  fur  un  prince  entièrement  dévoué. au 
fervice  du  faint  fiégç.  *  ,.     ''         '    -î 

Le  pape  voulant  agir  en  père  commun  dans  cet-       xli. 
teoccafion  à  l'exemple  deicsprédçcefïeurs,,  nom^  cordi'Pemî 
ma  dçux  légats ,  les  çvdinïWf  Ç^opt^in  f^  ^^adpj»  *'«'<»i  •»«*=«««♦ 
let ,  :  pour  fç  rendre  aux  cqurs  de  cçy  dcupc  nrinçes,  f^»^»-  ^  "*«"* 
^travaillera  \eur  reconçili^iupn  parlote.,  en;|e$    sf0nd.Mdhmn* 
obligeant  à  quitter  .  leurs  Inimitiez  particuliete?  *^'^'**    '^• 
en  ^veur  ()p.  l^  caufe  puj^liquç,,  d.Ç  peur  q|ae  leuç 
difcorde  ne  fôc .  un  çb&aple  -s^  ja  tei^ue  du  cpncilq 
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; '  &  au  rétablifTctnent  de  la  religion  Catholique  dans 

An.  I J42"  les  pays  infe<Stcz  dos  erreurs  ae  Luther.  Mais  peu 
de  tems  après  cette  nomination ,  Contarin  étant 
mort ,  le  pape  lui  fubftitua  Michel  de  Sylvie  cardi- 
nal évêque  de  Vifeu  en  Portugal ,  au  grand  éton- 
nement  de  la  cour  de  Rome ,  qui  f^avoit  que  l'empe- 
reur auquel  ce  cardinal  étoic  envoyé ,  n'avoit  pas 
beaucoup  d'eftime  pour  lui  ;  auHî  ne  réuHît-il  pas 
dans  fa  légation  ,  non  plus  que  Sadolec  auprès  du 
toi  de  France ,  parce  que  la  guerre  étoic  déjà  décla- 
rée entre  ces  deux  princes. 
zLiL  Dans   le   tems  que  Henri  VIII.  paroifToit  le 

Cnmmer  informe  -  i     ,  i      r  •  ^~> 

Heoriviii.de  la  plus  content  de  Ion  nouveau  mariage  avec  Ca- 
u%£°""^'*'' therine  Hovrard,  Cranmer  atthevêquede  Can- 
Bumit  bm.  d*  u  torberi  vint  troubler  fa  joie  par  le  rapport  qu'il 
'£^!'J'Um:  lui  fît  «le  la  vie  licentieufe  &  débauchée  de  cette 
f*'-f*^.*°'-*brinceflrc.  Pendant  que  le  roi  étoitàYorck  ,  un 
nomme  Lafleis  vint  révéler  ace  prélat qu il avoit 
appris  de  fa  foeur ,  ancienne  domeftique  de  la  du- 
cneffe  douairière  de  Norfolk  >  que  la  reine  avoic 
fort  mal  vécu  avant  fon  mariage  ,  qu'elle  conti- 
huôit  la  xn^me  vie  depuis  qu'elle  avoit  époufé  le 
roi  ,'  ôc  que'  deux  hommes  cnrr autres  François 
Dirham  éc  un   nommé  Mannock  s'étoient  fou- 
'   vent  approchez  d'elle.  Cranmer  ayant  communi- 
.  due  ce'wcret  au  chancelier  &  à  quelques  confeil- 
.   fers'd'crat,  qui  croient  à  Londres,  tous  conclu- 
s     .'.\téni  que  l'archevêque  en  iiifprinproit ■  le  roi  dès 
"'..'^\..  ^uif  ieroit  cfe  rcr6*ur  d*Yorck.  Cr»nmer  fit  donc 
tin  mémoire  qu'il  remit  entre  les  mains  du  prin- 
ce; en  le  priant  de  le  lire  en  particulier.  Le  roi 
ixut  d'abotd  quç  c'ccoit  iirtr  calomnie.  Il  né  làiflà 

pas 
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;pas  4*ordonner  au  gard^  du  fçeau  privé  d'aller  trou-  T"^"^ — '■ — ' 
vcrLaflels  fous  quelque  prétexte  &  de  l'interroger  ^*  '/4*" 
en  fecret.  On  le  trouva  terme  dans  fa  dépoHtion  ; 
on  interrogea  fa  fœur^  qui  confirma  ce  qu'elle  avoit 
■dit  à  fon  frère  ;  &  fur  leurs  témoignages  on  arrêta 
.  Dirham  &  Mannock ,  qui  «n  dirent  plus  qu'on  n'en 
.vouloir  f^avoir.  Il  y  eut  encore  de  fort  foupçons 
contre  un  nommé  Culpeper ,  que  la  dame  de  R.o^ 
.chefort ,  celle  qui  avoit  accufé  ion  mari  d'avoir  un 
commerce  criminel  avec  A^ne  dcBpulen ,  avoit  fait 
entrer  dans  la  chambre  de  Catiierine;^  onze  heures 
du  foir ,  pendant  quç  le  roi  étoitiL  lincolp ,  &  qui 
y  étoit  demeuré  julqu'à  quatre  heures  du  matin ,  la 
reine  lui  ayant  fait  préfenc  d'une  chilne  d'or ,  Se 
d'un  riche  honnet  en  la  quittant. 

Sur  tous  ces  rapports  l'archevêque  de  Cantor-    uJ'J^e\rmB 
heti  &  quelques  autres  confeillers  curent  ordre  ["^."«^e*  &  ?« 

1.  11       .    *         *■         1         .  •      •       1.  u       J    1  •     l"  «it  fon  procet. 

daller  mterroger  la  reme  ,  qui  ma  d abord  les  cri*  suïdsnttf^mm, 
mes  dont  on  l'accufoit  ;  mais  dans  un  fécond  inter^  '•  '*•  ^  ^J^- 1'-- 
rogatoire  voyant  que  tout  ecou:  <]^couverc,  cUe/.4îo. 
avoiia  fa  vie  criminelle  ,  &  iîgna  fa  déclaration.  4,2^^.  7.   "^ 
JCet  aveu  troubla  fort  le  roi ,  qui  ât  d'abord  con* 
damner  à  mort  Dirham ,  Mannock ,  &c  Culpeper  $ 
&c  voulant  que  l'accufation  de  la  reine  .f(k  portée  au 
parlement,  il  l'aifembla  le  vingc-iiziéme  de  Jan- 
vier ,  &  fur  le  rapport  des  commiffaires  qui  actel^- 
jterent  les  faits  fuffifamment  prouvez  ,  les  deux 
cha;mbres  rendirent  unf  fentence  dans'laqi^elle  on 
'^onjuroit  le  roi  de  ne  fe  point  afEiger  de  fa  difgra^ 
ce  )  .&  de  pardonner  à  ceu^  qui  avoient  parlé  con- 
tre la  reii>e.   Enfuite  on  expofoit  que  Catherine 
TomeXXniL  Ggg 
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;  avoit  pris  à  fon  fcrvice  Dirham ,  &  une  femme  qm 

A  N.  1 541 .  ^YQit  ejé  témoin  de  leur  commerce  honteux,  que  ce- 
la montroit  aflfez  que  Ton  defTein  auroit  été  de  vivre 
toujours  de  la  même  forte.  Enfin  le  parlement prioic 
le  roi  de  confentir  ^  que  la  reine  &  fes  complices  ; 
entr 'autres  la  dame  de  Rbdhcfort  ,  fuffent  pour- 
fuivies  pour  crime  de  leze^majefté ,  &  punies  ca- 
pitalement.  On  lui  fit  la  même  prière  à  l'égard  de 
la  ducheife  douairière  de  Norfolk  grandt-mere  de 
4a  reine ,  de  milof d  .<3uillaume  Howard  fon  ocre, 
de  la  <îimc  Hbvrard  fa  riicre ,  de  la  comtefle  de 
Bridgwater ,  de  cinq  autres  femmes  &  de  quatre 
hommes ,  fur  ce  que  toutes  ces  perfonnes  avoient 
eu  connoîflihce  des  débauches  de  la  reine ,  &  n  en 
avoient  pas  averti  le  roi ,  &  ce  prince  confeniit  à 
tout. 
XI IV.  Ainfi  Henri  ayant  confirma  cette  fentencc  par 

pftéTarec  d'a^  lettres  patentes  ,  la  reine  &  la  dame  t)e  Roche- 
*"*•  fort  eurent  la  tète  tranchée  dans  la  place  de  h 

Vu!'.\cS^*^'"'  tour  le  douzi^tae^ Février.  La  reine  pcrfifta  dans 
ce  qu'elle  avoit  avoué ,  qu'il  cteit  vrai  qu'elle  n*a- 
voit  pas  bien  vécu  avant  fon  mariage  avec  le  roi: 
mais  elle  protefta  toujours  avec  ferment  &  iur  fon 
falut ,  que  depuis  qu'elle  étoit  femme  du  roi ,  elle 
étoit  innocente  à^i  crimes  dont  on  l'accufoit.  Dans 
la  fentence  qui  la  condamnoit  on  avoit  déclare  cri- 
minelle de  leze-majefté  &  punilfable  de  mort,  tou- 
te fille  que  le  roi  épouferoit  pour  vierge  &  qui  ne 
le  feroit  pas,  fi' avant  fes  noces  elle  ne  lui.révéloit 
pas  la  perte  de  fa  virginité  ;  ceux  qui  auroient  eu 
part  à  fa  faute  &  Tauroient  celée ,  dévoient  être 
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traitez  avec  la  tnêmç  ligueur.  Cet  «âkc  du  parlement  T^"^ =" 

fot  ceofurc  du  public.  On  irouvoit  qu'il  ctoit  contre  ^  ^  *  ^^^'" 

h  nature  «  de  punir  un  père  8c  une  osere  pour  n*a- 

5voir  pas  découvert  la  turpitude  de  leur  fille  :  auili 

le  roi  modéra  cette  féverité  »  en  Êûfaot  grâce  à  la 

plupart  de  ceux  qui  avoient  été  condamnez ,  dont 

quelques-uns  toutefois  demeurèrent  aifez  long- 

jtemps  en  prifon.  Quant  à  cette  dernière  clauie  qui 

«ondamnoit  toute  fille  qui  ne  révéleroit  pas  (on 

crime  avant  que  d  epoufer  le  roi ,  elle  fiic  tournée 

en  ridicule  &  fournit  quelques  traits  de  ladre  aux 

jcailleurs. 

Le  clergé  d'Angleterre  y  qui  étoit  afTemblé  alors ,  Dirpi^dl»  r.t 
s'occupa  d  abord  à  examiner  la  Jiouvelle  verlTon  S!!lS|jt^'î,*'5J* 
de  la  bible  >  &c  nomma  des  évêques  ^ur  la  revoir.  £<»  de  la  bible. 
Ceux  qui   favorifoicnt  la  religion  Catholic^e  »    »*"«i  «*  /"f* 
/bûtenoient  que  cette  traduâion  étoic  pleine  de  ' Jia.'fnbi.  Angi. 
fautes,  &  que  ce  ferait  faire  un  grand  tort  au  '^•»**'-74î. 
{leuple ,  que  de  loi  permettre  de  la  lire  avant  qu'elle 
fut  corrigée.  Cecoit  le  fentiment  de  Gardiner,  & 
il  paroiiïoit  allez  bien  fondé.  Mais  farchevêque 
ide  Cantorbery.s'appercevant  du  deHein  de  Gar^ 
diner ,  obtint  du  roi  que  la  correâiôn  £eroit  coni«- 
Bu£:  aux  deux  univénltez ,  où  il  «voit  beaucoup 
^us  de  crédit  que  dans  Tailèmblée  du  clergé. 
Plufieurs  évêques  s'y  oppofereni  forcement,  àc 
même  quelques-uns  d entr'eux  fireat  pnregiiber 
leur  protcftation.: Mais. tout  cela  fuclnutile,  par- 
ce que  le  roi  s.'«coicdè)a déclare,  ■&  qu'il  nevou- 
loit  pas  être  contredit.  Il  accorda  même  le  dou- 
zième de  Mars,  à  un  libraire  de  Londres  <uh  prir 

Gggij 


4XO    H I $ T oi îi "E  Ec c Li irA's T i:qxj  1^ 

>■  vilege  pour  imprimer  la  bible  en  Anglois.  Ce  qui 

An>  ^J4^*  donna  lieu  de  croire  que  les  univeriicez  nommées 

pour  examiner  cette  traduâion ,  ne  la  revirent 

pas ,  puifqu'il  n'y  avoic  pas  d'apparence  quils.eufiènc 

pu  le  faire  en  fi  peu  de  tems. 

Sient  Je      Quelque  tems  après  que  le  clergé  fe  fut  fepa- 

BonneréTêqucde  r^  ,  Bonuer  évêque  de  Londres,  qui  prenoit  tantôt 

la  parti  des  Catholiques ,  tantôt  des  Luthériens  , 

mais  qui  d'ailleurs   paroifToit  n'avoir  pas  d'autre 

xehgion  xjue  celle  d'une  complaifance  aveugle  pour 

toutes  les  vblontez  du  roi ,  ht  un  mandement  que 

Henri  l'obligea  de  publier  ,  &  dont  voici  l'extraie. 

j'^.  Il  recommandoit  à  toutes  fortes  de  perfonnes 

d'obéir  aux  ordonnances  du  roi.  x°.  Il  chargeoit 

les  eccléfîaftiques  de  lire  &  de  méditer  tous  les  )ours 

un  chapitre  de  la  bible  avec  les  commentaires  de 

quelque  doreur  approuvé ,  &  de  le  retenir  pour  en 

pouvoir  rendre  raiion.  3^.  Il  ordonnoit  la  leâure 

:du  livre  de  l'inftitution  chrétienne  publié  par  les 

évêques.  4^.  Qu'on  lui  amenât  tous  les  vicaires  a£a 

2u*il  pût  les  examiner  ou  faire  examiner  par  fes  of- 
ciers.  5^.  Il  exhortoit  de  s'oppofer  aux  mariages 
dandeftins.  69,  Il  défendoit  de  marier  les  veu&  ou 
les  veuves  ,  à  moins  qu'on  n'eût  un  bon  certificat 
de  la  mort  du  premier  mari  ou  de  la  première  fem- 
me.. 70.  Il  recommandoit  fort  l'inftruâion  des 
enfans,  qu'on  leur  apprit  à  lire  leur  retieion  ,  à 
priet  Dieu  &  à  vivre  faintement.  2**.  Que  les  curez 
s'employalfent  à  reconcilier  les  ennemis ,  &  à  être 
d'unbon  exemple  à  leurs  paroiffiens.  $°.  Il  leur  dé- 
fendoit d'accorder  la  communion  à  ceux  qui  ne  fe 
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feroient  pas  confeiTez  à  leurs  propres  pafteurs.  io«. 
Il  leur  ordonnoitde  ne  point  permettre  que  le  peu-  ^*  ^^^^' 
pie  allât  au  cabaret  le  dimanche  &  les  fêtes  durant 
le  fervice ,  ou  qu'il  perdît  fon  tems  à  joiier  au  lieu 
d'être  à  Téglife.  no.  Il  recommandoit  qu'on  ex- 
pliquât au  peuple  toutes  les  fîx  femaines  les  fept 
péchez  capitaux  ,  &  les  dix  comipandemens  de 
Dieu,  j  xo.  Il  défendoit  à  tous  les  prêtres  de  quit- 
ter leur  habit.  13°.  Il  les  chargeoit  de  ne  point 
permettre  à  aucun  prêtre  de  dire  la  mefle ,  à  moins 
qu'il  ne  fut  approuvé.  140.  D'exhorter  le  peuple  à 
ne  point  blalphêmer ,  ni  faire  aucun  ferment ,  à 
s'abftenir  de  la  médifance ,  de  la  calomnie  ,  de  la 
fornication  ,  de  la  gourmandife ,  &  de  l'y vrogne- 
rie  'y  en  les  chargeant  de  pourfuivre  juridiquement 
ceux  qui  feroient  coupables  de  ces  crimes.  1  jo.  On 
interdifoit  aux  prêtres  toutes  fortes  de  jeux  illici'- 
tes ,  &  l'entrée  des  cabarets  a  vin  &  à  bière ,  hormis 
dans  une  preflantenéceffîté.  16^.  On  leur  défendoit 
de  fouffrir  les  comédies  &  les  pièces  de  théâtre 
dans  les  églifes.  17°.  On  leur  •  ordonnoit  de  ne 
point  faire  des  fermons  qui  eufTent  été  prononcez 
dans  les  deux  ou  trois  derniers  (lécles  j  mais  d'ex-^ 
pliquer  feulement  l'épitre  &  l'évangile  du  jour  j 
l'ufage  des  facremens ,  de  la  meffe ,  des  cérémonies, 
&c  de  ne  débiter  aucunes  fables.  1 80.  On  leur  défen- 
doit de  foufFrir  qu'aucun  prêchât  fans  la  permilïîon 
de  l'ordinaire  ou  du  roi. 

Cependant  le  pape  Paul  III.  ayant  indiqué  le     ïlvil 
concile  à  Trente  au  premier  de  Novembre  pro-  fesk^-^s  JÔÏÏc 
chain  ,  nomma  fes  légats  pour  y  préfider  en  fon  SÏ.lî!'«nr. 
nom  &  en  faire  l'ouverture»  Ils  étoient  au  nom-  ^rw-  w.  j.  »*?. 

Gggiij 
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-— ' '-  bre  de  trois  ,  f^voir  les  cardinaux  Paul  Parifîo , 

An.  I J4  1.  Jean  Moron , & Raynaud  Polus i le  premier  com- 
ciMon.  M  vins  me  un  très-  habile  canonifte  -,  le  fécond ,  comme 

j»nf.».3.f.jj«.  mj  tjQj^  pQiîjique  qui  entendoit  très- bien  les  négo- 
ciations i  6c  le  troineme,  qui  étoit  Anglois  ,  pour 
faire  voir  que  ce  royaume  a  voie  part  au  concile , 
quoique  Ton  roi  fe  fût/éparé  de  l'eglife  Romaine. 
Le  pape  leur  expédia  le  orefdeïeur  légation  >  avec 
ordre ,  quand  ils  feroient  arrivez  à  Trente ,  d'entre- 
tenir adroitement  les  prélats  &  les  ambafladeurs 
qui  vienclroient  au  concile ,  I^ns  faire  aucune 
a(^ion  particulière ,  jufqu  a  ce  qu'ils  eullènt  reçi 
les  inftrué^ions  qu'il  leur  envoyeroit  lorfqu'il  feroic 
tems.  Il  leur  enjoignit  de  faire  fi^àvoir  aux  princes 
les  raifons  de  leur  légation  ,  de  les  exhorter  à 
envoyer  leurs  évêques  au  concile ,  de  faire  afhchec 
fa  convocation  aux  portes  de  la  grande  ég\i£e ,  afin 
que  tout  le  monde  en  fut  informé  y  de  ne  point 
entrer  en  difpute  avec  les  hérétiques  avant  l'ouver- 
.  ture  du  concile  ,  mais  de  les  traiter  avec  beaucoup 
de  modération  -y  enfin  de  ne  point  commencer 
le  concile  qu'il  n'y  eut  des  évêques.  en  nombre 
fuffifant ,  venus  d'Italie ,  d'Allemagne ,  de  France  & 
d'£fpagne. 

.^?:^"/'  Auffi-t6t  que  Tempereur  qui   étoit  à  Madrid 

Le*  légats  fcren-  •     j     i'      j  /  •  i       i/  .|     î 

dent âTrcnte avec  eut  teçu  avis  de  la  deputation  des  légats ,  il  donna 

dcrempereiir.     ordre  a  dom  Jacques  de  Mendoza,  qui  etoit  alors 

BticMr.  in  comm.  ambaffadeut  auprès  de  la  république  de  Venife  , 

'•*^'"''''^*''il  Nicolas  Granvellc-,  &  à  l'évêqoe  d'Arras  fon 

fib  ,  de  fe  rendre  à  Trente  en  qualité  de  fes  am- 

bafladeurs  avec  quelques  évèques  du  royaume  de 

Naples  ;  non  qu'il  crût  que  dans  une  pareille  con« 
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jondhire  où  il  étoit  en  guerre  avec  la  France ,  il  — * * 

pût  fe  pafler  quelque  chofc  à  l'avantage  de  la  reli-  A  N.  1/42. 
gion ,  mais  du  nioins  afin  qu'on  n'y  fît  lien  à  fon 
préjudice. 

Le  pape  fit  auffi  partir  quelques  évéques  d'Ita- 
lie ,  qui  firent  cependant  le  voyage  affez  lentement. 
Les  Impériaux  s'y  étant  trouvez  au  temps  preC- 
crit ,  préfenterent  aux  légats  les  lettres  de  l'empe- 
reur ,  &  demandèrent  avec  beaucoup  d'inftaoces 
l'ouverture  du  concile.  Mais  les  légats  le  rcfofe- 
rent ,  ne  jugeant  pas  à  propos  de  Te  commencer 
avec  un  fi  petit  nombre  d'évëques ,  dans  un  tems 
où  la  guerre  étoit  allumée  de  toutes  parts.  Gran- 
velle  répliqua-,  qu'on  pouvoir  du  moins  en  atten- 
dant travailler  à  la  reformation ,  où  il  n'y  avoit 
pas  beaucoup' de  difficultez.  Mais  les  légats  répon- 
dirent ,  que  comme  cette  matière  regardoit  plu- 
fleurs  nations ,  il  falloit  qu'on  la  traitât-  devant 
tous ,  &  remirent  la  décifion  à  l'avis  du  pape ,  qui 
leur  manda  au  commencement  de  l'année  prochaii. 
ne  de  fe  retirer ,  remettant  le  concile  à  un  autre 
tems. 

Jean  Moron  ,  un  des  léeats ,  avoit  été  nommé  ^   x  l  i  x. 

1.       I     1  A  /  r  Promotion  de  huk 

cardmai  dans  cette  même  année  avec  lept  autres  cardinancparPaui 
que  le  pape  Paul  III.  éleva  à  cette  dignité  le  trente-  ^"' 
unième  de  Mai.  Le  premier  fut  Marcel  Crefcentio,  /m.T7.V«77" 
Romain,  évêque  deMarfîco ,  prêtre  cardinal  dii  ri-  ^•^''^' 
tre  de  faint  Jean  &  de  faint  Paul.  Le  fécond ,  Jean 
Vincent  Aquavivajd'Arragon ,  Napolitain ,  évèque 
de  Melfî,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sylvef- 
tre  &  de  faint  Martin  aux  Monts.  Le  troifîéme , 
Pomponne  Cœci ,  -  Romain ,  cvêque  de  Citta-di- 


4t4       Histoire  Ecclésiastique. 
.  Caftello ,  puis  de  Sutri ,  vicaire  du  pape  ,  ptùtrc 

An.  1/41.  cardinal  du  titre  de  faint  Gyriaque.  Le  quatrième, 
Robert  Pucci,  Florentin,  cvêque  de  Piftoye,  prê- 
tre cardind  du  titre  des  Quatre-faiijts  Couronnez , 
.&  grand  pénitencier.  Le  cinquième,  Jean  Moron , 
dont  on  a  parle ,  Milanois ,  évcque  de  Modene , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Vital.  Le  fixiéme , 
Grégoire  Cortez ,  Modénois ,  abbé  du  Mont-Caffin, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque ,  puis 
cvêque  d'Urbin.  Le  feptiéme ,  Thomas  Badia  théo- 
logien ,  religieux  de  l'çrdre  de  faint  Dominique  & 
Modénois ,  maître  du  facré  palais ,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  faint  Sylveftre  au  Champ-dc-Mars.  Le 
huitième ,  Chriftophe  Madruccc ,  évêque  de  Trente 
fa  patrie  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cefaire 
de  évêque  de  Palef^rine  >  il  ne  fut  point  déclaré 
alors. 

Pomponne  Cœci  mourut  trois  mois  après  fa 
promotion ,  le  quatrième  d'Août.  Il  étoit  ^rand 

fhilofophe  6c  bon  aftronome.  Il  fut  inhume  dans 
églife  de  faint  Jean  de  Latran,  où  il  avoit  été  cha- 
noine* 
,^'   ...      Quatre  autres  cardinaux  moururent  auili  dans 

Moit  da  cardinal  ^  ,        ,  •  n.  «      a  a  i  i 

Méandre,         Cette  année ,  le  premier  elt  Jérôme  Aleandre ,  qui 

cucon.  ibu.  Ht  étoit  de  la  Mothe ,  petite  ville  fur  les  confins  du 

%t^-^*^^v»ùi.  Frioul  &  de  l'Illrie,  ou  il  naquit  le  treizième  de 

"''sp0md.h0c  mm»  Février  1480.  Son  père,  nomme  François  Aleandre, 

«.  ï«.  étoit  médecin ,  &  prit  grand  foin  de  Jérôme  fon 

fils ,  qu'il  envoya  çtudier  à  Venife  &  à  Porto-Nao- 

ne  4  où  à  l'âge  de  quinze  ans ,  il  enfeigna  les  hu- 

manitez ,  &  fe  fie  une  grande,  réputation,  Pans  la 

fuite  il  étudia  Içs  mathématiques ,  la  phyfîque , 

la 
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la  médecine  &  la  langue  grecque  &  hébraïque  , 

dans  lefquelles  il  fit  de  iî  grands  progrès  avec  le  An.  ij4i. 
fecours  d'une  mémoire  prodigieufe  ,  qu'il  les  par- 
loic  &  les  écrivoit  fans  peine.  Le  pape  Alexan- 
dre V  L  informé  de  fon  rare  mérite ,  le  deftina 
pour  être  fecretaire  de  fon  fils  ,  &  l'envoïa  enfuite 
en  Hongrie  en  qualité  de  nonce  >  mais  une  mala- 
die façheufe  ayant  obligé  Aleandre  à  prendre  d'au- 
tres mefures  ,  il  vint  en  France  ou  le  roi  Louis 
Xn.  l'appella  &c  le  gratifia  de  lettres  de  natura- 
lité.  Il  fut  rêveur  de  Junivcrfîté  de  Paris  &  pro- 
fefleur  en  grec  }  depuis  il  enfeigna  à  Orléans  6c  à 
Blois.  Eflienne  Poncher  évêque  de  Paris  l'attira 
chez  lui ,  &  le  donna  à  Evrard  de  la  Marck  évê.- 
que  de  Liège ,  qui  le  fit  fon  chancelier ,  &  lui 
conféra  la  dignité  de  prévôt  de  fon  églife.  Ce  mê- 
me prélat  l'engagea  à  faire  un  voyage  à  Rome  ,  ou 
le  pape  Léon  X.  qui  le  rttinc  à  fon  fervice  ,  l'en- 
voya nonce  en  Allemagne  en  1515».  &  quoiqu'ab- 
fent,  il  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican  en  ijio>. 
Après  I9  mort  de  Zenobio  Acciaïoli,  Aleandre 
parut  dans  fa  nonciature  avec  éclat  ,  foit  par  fa 
dignité ,  /oit  par  fa  do(5brine  &c  fon  éloquence,  qui 
fut  admirée  dans  la  diète  de  Wormes ,  où  il  parla 
trois  heures  de  fuite  contre  les  erreurs  de  Luther 
avec  beaucoup  de  fuccès.  U  ne  put  empêcher  que 
cet  héréfiarque  ne  fut  entendu  dans  cette  diète , 
mais  il  refufa  de  difputer  avec  lui ,  &;  il  obtint  que 
l'on  brûleroit  fes  livres ,  &  que  l'on  profcriroit  fa 
perfonne  ;  il  dreffa  même  l'édit  qui  le  condam- 
noit.  A  fon  retour  Clçment  VIL  lui  donna  l'ar- 
chevêché de  3rindes ,  6c  le  nomma  nonce  en 
romeXXVJIL  Hhh 
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..  France.  Il  étoit  auprès  du  roi  François  I.  à  ta  ba- 

Ak»  154».  caille  de  Pavie,  où  ce  prince  fut  fait  prifonnier.  Le 
même  pape  l'envoya  encore  en  Allemagne  en 
153 1.  ou  il  trouva  un  grand  changement.  Le  peu- 
ple n*écoit  plus ,  à  ce  qu'il  dit ,  fî  animé  dans  les 
villes  proteftantes  contre  le  faint  fiége  *,  ntais  dans 
les  villes  catholiques  il  témoignoic  une  envie  extrê- 
me de  fe  retirer  de  robéiflfance  du  pape ,  &  de  s'en* 
richir  des  biens  de  l'cglife ,  à  l'exemple  des  Protêt- 
tans.  Aleandre  fit  tout  ce  qu'il  put ,  mais  fans  £uc~ 
ces  ,  pour  empêhcr  Charles  V.  de  faire  une  trêve 
avec  les  princes  Luthériens.  Il  fe  rendit  enfuite  à 
Venife ,  d'où  Paul  III.  le  rappella  pour  l'honorer 
d'un  chapeau  de  cardinal  en  i^^C.  Il  fut  encore 
nommé  légat  pour  préfider  au  concile  qu'on  devoir 
tenir  à  Vicenfe  j  mais  ce  deflein  n'ayant  pas  été  exé- 
cuté ,  il  alla  dans  cette  même  qualité  en  Allemagne , 
&  mourut  étant  retourné  à  Rome  le  premier  de  Fé- 
vrier de  cette  année  ,  dans  le  tems  qu'il  meitoit 
la  dernière  main  à  Ton  grand  ouvrage  contre  les 

{jrofefTeurs  des  fciences  ,  qui  n'a  pas  paru  ,  &  qu'on 
e  deftinoit  à  préfider  au  concile  de  Trente  5  il  étoit 
alors  âgé  d'environ  foixante-deux  ans ,  &  il  auroit 
vécu  plus  long- tems ,  s'il  eut  été  moins  crédule 
aux  ordonnances  des  médecins  ,  qui  l'épuiferent  a 
force  de  remèdes.  Il  nous  cft  refté  de.  lui  des  poc- 
fies  ,  des  dialogues  &  quelques  lettres  qui  traitent 
des  affaires  de  l'églife.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
la  Motlie  ,  &  enterré  dans  l'églife  de  faint  Ni- 
colas. 
Mor.5««rdi«ai^  Le  fcçond  fut  Alexandre  Cefafini  Romain  ,  qui 
Ctfarîni.  tut  d'aDord  protonotaire  apoftolique  ,  &   ayant 
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contraâ^é  une  amitié   particulière  avec  les  /ci- "7 

gneurs  de  la  maifon  de  Medicisr ,  le  pape  Léon  X.  ^'  '•^'+'' 
qui  en  croit,  le  mit  au  nombre  des  cardinaux  dia- ^iT/.  moT/"^ 
cres  le  premier  de  Juillet  ts^V»  *v«c  le  titre  des  ^^**'^  *^ '" 
faints  Serge  &  Bacche  î  &  Clément  VIL  lui  chan-i«w  »-»'/«*'*. 
geà  ce  titre  en  celui  de  (àinte  Marie  in  vU  Utâ. 
Paul  III.  lui  confia  Tadminidration  des  cglifes 
d'Aibane  >  de  Preneûe  &  de  Pampelune  j  il  gou- 
verna auiC  celles  d'Qtrante ,  de  Brcflê  &  d'autres. 
Aulïî-tôc  après  Icle^n  du  pape  Adrien  VI.  le 
facfé  collège  Je  députa  à  Sarrago^e  pour  ikluer  ce 
nouveau  pontife ,  &  conférer  avec  lui  de  quelques 
affaires  importantes.  Après  le  fac  de  Rome  ,  il 
fut  donné  en  otage,  aux  Impériaux ,  &  Paul  1 1 L 
l'envoya  avec  le  cardinal  de  Sienne  cycque  d'Oftie  - 
en  qualité  de  légat  auprès  de  l'empereur  Charles 
V.  pour  lui  faire  compliment  fur  fon  expédition 
d'Afrique  ,  &  la  conquête  qu'il  venoit  de  faire  de 
Tunis.  Dans  le  mois  de  Juin  1537.  le  pape  défi- 
rant  d'unir  les  deux  princes  l'empereur  &  le  roi 
de  France  par  une  paix  folide  ,  leur  députa  Cefa- 
rini  avec  les  cardinaux  de  Sienne  &  Ghinucci.  Le 
fouverain  pontife  l'employa  encore  en  beaucoup 
d'autres  afiaires  ,  &  il  fut  du  nombre  de  ceux 
oui  furent  choifîs  pour  régler  le  concile  qu'on 
devoir  bien-tôt  affembler.  Il  étoit  d'une  grande 
intégrité ,  &  aimoic  beaucoup  les  gens  de  lettres. 
On  \ït  dans  Ciaconius  deux  lettres  que  le. cardinal 
Sadolet  lui  écrivit,  &  qui  font  connoître  dans 
quelle  eftime  il  étoit  auprès  du.facré  collège.  Il 
mourut  à  Rome  le  treizième  de  Février  1 541.  & 
fut  enterré  dans  l'églife  à*Jr4  cœli  dans  la  cha»- 
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—  pelle  de  fa  famille.  Paul  Jove  fait  de  lui  un  grand 

An.  i;4t.  éloge. 

LU.  Le  troificmc  fut  Gafpard Comarin  d'une  noble 

GÎ?p"rd"ânu-'' famille  deVenife,  fils  d'Aloïze  Contarini ,  &de- 
rjn.  Polixene  Malipetri.  Il  naquit  en  1483.  &fon  pe- 

^rîT's%t<i7i.  re  le  deftina  d'abord  au  commerce,  qui  n'oft  pas  in- 
dTtti'.ei^t»'  compatible  avec  la  noblcfle  dans  la  république  de 
"'"1  éfiAtti-  Veiiife  }  mais  voyant  dans  fon  fils  une  lî  grande 
ehfhifi.dtstard.  inclination  pour  les  lettres  ,  &  un  fi  beau  génie 
pour  être  un  jour  très>habile ,  il  changea  de  de(~ 
fein  ,  &  lui  fit  d'abord  étudier  les  humanitez  &  la 
philofophie  à  Venife  fous  Antoine  Juftiniani  ,  & 
Laurent  Bragadenus  ;  enfuite  il  l'envoya  à  Padoue 
pour  prendre  les  levons  du  f^avant  Pomponace, 
contre  lequel  il  écrivit  depuis  un  ouvrage  de  l'im- 
mortalité de  l'ame.  Après  fes  études ,  il  entra  dans 
le  gouvernement  des  affaires  de  la  république  ,  qui 
le  nomma  fon  ambaHadeur  auprès  de  Charles  V. 
emploi  dont  il  ^'acquitta  fi  bien  ,  qu'à  ion  retour 
il  eut  un  gouvernement  confidérable.  Peu  de  tems 
après  il  fut  envoyé  à  Rome  avec  la  même  qualité 
d'ambalfadeur  ,  &c  enfuite  à  Ferrare  pour  négocier 
la  liberté  du  pape  Clément  VIL  que  les  Allemands 
Se  les  Ëfpagnols  tenoient  prifonnier  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange  en  ijfy.  après  le  pillage  de  Ro- 
me. Le  faint  père  ayant  été  délivre  quelque  tems 
après ,  Contarin  fut  envoyé  auprès  de  lui  en  qua- 
lité d'ambaffadeur  de  la  république ,  &  le  fervit  uti- 
lement ,  ayant  palTé  quelques  années  dans  cet  em* 
ploi ,  après  lefquelles  il  s'en  retourna  à  Venife  ,  ou 
on  le  combla  d'honneurs ,  &c'  on  l'aggregea  dans  le 
fénat. 
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Le  pape  Paul  IIL  qui  connoifToit  fon  mérite  ,  &  *"  " 

perfuade  qu'un  fî  excellent  fu jet  feroit  beaucoup''*^*  '^^*' 
d'honneur  au  facré  collège ,  le  nomma  cardinal  en 
I J5J.  fans  qu'il  eût  en  aucune  manière  recherché 
cette  dignité.  La  nouvelle  en  vint  à  Venife,  &Con- 
tarin  eh  fut  furpris  le  premier  -,  il  en  re^ut  les  com- 
plimens  beaucoup  moins  joyeux  que  rous  ceux  qui 
vinrent  l'en  féliciter.  Il  vint  donc  a  Rome ,  &c  après 
la  cérémonie  de  Ton  inftallation  ,  le  pape  le  garda 
auprès  de  lui ,  &  l'envoya  enfuite  légat  en  Allema- 
gne  en  1541.  d'où  il  fut  rappelle  i  parce  que  la  cour 
de  Rome  ne  paroiflbit  pas  contente  de  Tes  négocia- 
tions }  on  l'accufa  d'avoir  trop  accordé  aux  Protef' 
tans ,  &  de  ne  leur  avoir  pas  alTez  fortement  réliflé. 
Comme  pluHeurs  parloient  contre  lui ,  quoiqu'il  fût 
abfent  j  le  cardinal  Fregofeprit  fa  défenfe ,  &  em-^ 
ploya  Tes  foins  pour  le  juftiner.  Mais  fe^  ennemis 
ne  laifTerent  pas  de  le  calomnier,  &  de  l'accufer  pu- 
bliquement d'être  dans  les  intérêts  des  Luthériens  ) 
ceux  qui  Tépargnoient  davantage ,  difoient  que  fau- 
te de  rigueur  &  de  fermeté  ,  il  avoit  mis  l'autorité 
du  pape  en  danger.  Contarin  revint  à  Rome ,  &  ren- 
dit il  bon  compte  de  fa  légation ,  que  fafainteté  quoi- 
que prévenue  contre  lui,  en  parut  très-contente,  & 
l'envoya  légat  à  Boulogne ,  où  il  mourut  le  premier 
de  Septembre  à  l'heure  de  midi ,  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans. 

Contarin  compofa  p!u(teurs  ouvrages,  f(çavoir>      lui. 
i".  De  l'immortalité  de  l'ame  contre  Ppmponace  ,SïaSïir 
dans  lequel  il  montre  par  des  raiifons  naturelles  ,.cs«*««. m. w? 
que  l'ame  eft  immortelle,  contre  le  fentiment  de°"^'**^*'>^' 
cet  auteur,   qui  croyoit  qu'on  ne  pouvoir  le  dé-- 
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......__^  montrer  par  la  raifon ,  &  que  la  foi  feule  apprenoir 

Axt,  1541.  cette  vérité,  a.**.  Quatre  livres  des  fept  facrcmcns 
<le  réglife.  3*.  Deux  livres  du  devoir  des  cvcqucs. 
4**.  Des  fcholies  fur  les  épîtres  de  faine  Paul.  j**. 
Une  fomme  des  conciles  les  plus  remarquables. 
6^.  Une  réfutation  dç  quelques  articles  ou  quef- 
tioiis  de  Luther.  7^.  Des  traitez  de  la  jultiâcation  « 
de  la  prédeftination  ôc  du  libre  arbitre.  8*^.  Un 
traité  de  la  puiCance  du  pape.  9^.  Un  catechifme. 
10^.  Une  explication  du  pfeaumc,  jidnJtvdvi.Sdm 
parler  de  qùçlques  ouvrages  de  ph^oiJQphie  ,  du 
Bux  3:  reflux ,  contre  la  quatrième  âgure  des  fil- 
iDgifines ,  que  les  logiciens  appellent  figure  de 
Galiien  ,  &  un  traité  des  magiflrats&  de  la  répu- 
blique de  Venife,  Tous  ces  ouvrages  furent  im« 
primez  à  Paris  en  ifyf .  dans  un  volume  in  folio. 
Ils  font  très4atin5  &  écrits  avec  beaucoup  de  netteté 
&  de  polite^e  ;  mais  on  trouve  que  Tauteur  étoic  plus 
profond  philofophe  que  théologien.  Dans  fon  trai- 
té des  facremens ,  il  ne  fait  qu'effleurer  les  matières. 
Ses  livres  du  devoir  des  évêques  contiennent  des 
maximes  très-utiles.  Le  fens  littéral  des  épitres  de 
faint  Paul  eft  très-bien  expliqué^aiis  les  fcholies ,  (ur 
les  endroits  les  plus  diâkiles.  La  fomme  des  conciles 
n'efl:  qu'un  abrégé  dç's  principaux  conciles  jufqu  à 
celui  de  Florence  qu'ilappielle  le  neuvième  oecumé- 
nique ,  &  c'efb  une  des  plus  anciennes  fommes  que 
.  .         npu  s  ayons  ibus  ce  titre  :Offr/^fwm^iiM^ifyi!»y!ri«/» 

Jkmma, 
Li  V.  Ce  cardiiul  la  dédia  au  pape  Paul  1 1 L  après  la 

condiet^iMpitts' niort  duquel  elle  fut   imprimée  à  Florence   en 
reaurquabic     ^^^^  ^  j^p^jj  ^^  plufieuts  endroits.  Illouëce pa- 
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pc  d'avoir  indiqué  le  concile  à  Trente,  dont  il-- -**-^ 

le  promet  une  heurcufe  ifluë ,  &  l'on  croit  que  la  ^^*  *J4*» 

convocation  de  ce  concile ,  lui  fit  naître  la  pen> 

fée  de  s'appliquer  à  cette  é|:ude  ,  &  de  recueillir 

des  auteurs  grecs  &  latins  une  fomme  de  canons  ^ 

il  parok  y  avoir  fuivi  l'ordre  qu'Ifidore  avoir  tenu 

dans  fa  coUeâion ,  &  il  remarque  en  quoi  celle-ci 

eft  différente  des  manufcrits  >  il  met  le  concile 

de  Nîcée  indiqué  fous  le  pape  Sylveftre ,  &  Tes 

décrets  fait  fous  Jules  I.  Il  croit  que  le  iiflême  de 

Platon  dont  la  plupart  des  fc^avans  de  ce  tems- 

là  étoient  imbus ,  n'a  pas  peu  contribué  à  don* 

ner  cours  à  TArianirme.  Il  compte  huit  fînodes  sjdmntrMitut 

d'Afrique  ,  tenus  avant  le  concile  de  Calcédoine ,  J'jir'!'».'*?».'^}! 

fept  conciles  à  Carthage  &  un  à  Mileve  ;  &  croit  *«7.  <*•/«<'«'. 

que  faint  Augufkin  s'ell:  trouvé  à  tons.  Des  treize 

conciles  de  Tolède  que  les  coUeâeurs  ont  ramaf- 

fez  y  le  troifîéme  eft  remarquable  par  la  converfion 

de  Recarede  roi  des  Gots,  U  par  l'acclamation 

qu'on  lui  fit  y  falut  4H  roi  catholique.  D'où  il  eft 

vraifemblable  que  les  to'js  d'Ëfpagne  ont 'tiré  ce 

titre  d'honùeur.  En  parlant  du  fixiéme  concile  , 

il  ne  craint  point  de  dire  qu'Hotiotûis  a  favorifé 

l'hérefie  du  Monothélifme ,  6c  il  croit  que   fon 

nom  n'a  pas  été  mis  dans  le  catalogue  des  papes 

pour  cette  raifon.  Il  n'oublie  point  en  parlant  du 

quatrième  concile  «deLatran  ,  de  dire  qu'on  y  a:per- 

mis  de  contracter  mariage  dans  le  lecond  &  le 

troifiéme  genre  d'affinité ,  enforte  que  celle  du 

premier  genre  eft  la  feule  qui  produife  une  véri<- 

table  alliance ,  &  qu'on  a  reftrainc  les  degrez  .dans 
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■  lefqucls  il  ctoit  défendu  de  fc  marier  au  quatrième 

An.  1 54Z.  degré  de  confanguinité.  Il  y  a  encore  un  grand  nom- 
bre de  remarques  très-judicieufes  qui  fervent  beau- 
coup à  connoîtrc  le  dogme  de  l'églife ,  fa  morale  & 
fa  difcipline  j  &  Ton  peut  dire  que  cette  fomme  des 
conciles  les  plus  remarquables ,  eft  très-bonne^  quoi- 
qu'elle foît  trop  abrégée. 
IV.  Il  paroît  avoir  des  fentimens  plus  particuliers 

Son  traité  de  la    «  /A  •    /     i       i  /  %    tx-'       •  A  /   • 

prédeftination  &  oans  lon  ttaite  de  la  predeitmation.  Il  ne  remc 
»  fTS'o"»:  point  dy  déclarer  que  l'avis  de  faint  Auguftin  ne 
Tcagcfc  lui  pijjîj  pag  ^  ^  qu'il  n'cft  pas  du  fentiment  de 

ceux  qui  difent  que  les  hommes  font  réprou- 
vez à  câufe  du  pcché- originel.  Qu'ils  ne  le  font 
qu'à  cauie  des  rautes  aduelles  qu'ils  commettent 
en  rendant  à  la  grâce  j  Se  qu'il  ne  dépend  point 
<le  l'eâicacité  de  la  grâce  j  mais  de  notre  volonté- 
^e  vaincre  cette  réiiflance.  Il  ajoute  que  cette  pré- 
deftination  doit  être  attribuée  à  Dieu  ,  qui  pré- 
vient par  fa  grâce  tous  nos  mouvemens ,  enforte 
néanmoins  que  la  volonté  n'y  apporte  point  de 
xéfîftance.  Il  confeille  aux  prédicateurs  qui  font 
obligez  de  parler  de  ces  matières ,  de  le  faire  rare- 
ment ,  ôc  avec  beaucoup  de  précaution  ,  &  de  re- 
courir toujours  à  la  profondeur  des  jugemens  de 
Dieu.  Il  repond  à  l'objeâion  des  impies  ,  qui 
'difdnt ,  je  luis  du  nombre  des  prédeftinez  ,  donc 
î  je  ferai  fauve  ,  ou  :  je 'fuis  du  notbbre  des  réprou- 
vez ,  donc  je  ferai  damné ,  quelque  chofe  que  je 
faffe  :  en  leur  faifant  voir  qu'ils  pourroient  bien 
<lire  la  même  chofe  de  tous  les  évenemens  de  la 
vie ,  que  Dieu  n'a  pas  moins  prévu  que  le  faluc  ou 

la 
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a  damnation.  Il  montre  cnfuite  que  la  prédeftina-  ~ • 

ion  &  la  réprobation  ne  font  point  des  caufes  né-     ^'  '^4*» 

celTaires  du  falut  &  de  la  damnation  >  que  quoique 

Dieu  ait  connu  de  toute  éternité  les  prédeftihee 

&  les  réprouvez ,  cette  connoiflance  n'ôte  point 

la  contingence  ni  la  liberté  ,   ôc  qu'on  ne   peut 

douter  que,  fi  l'on  vit  bien,  l'on  fera  fauve,  & 

que  fi  Ton  meurt  dans  le  crime  ,  l'on  fera  dam- 

ne  V  qu'enfin  dans  l'incertitude  de  fon  falut ,  il  yt 

£ïut  travailler  avec  confiance.  Il  Condamne  à  la^ 

fin  de  ce  traité  le  dogme  exécrable  de  ceux  qui  di- 

iènc,  que  les  péchez  des  élus  font  agréables  à  Dieu, 

&  qu'il  a  en  horreur  les  bonnes  ad4ons  des  ré« 

prouvez.  •    «  '  "      -  *.  .  '.  « 

Comarin  traduifit  auffi  le  livre  des  exerciceis  fpi-^ 

rituels  de  faint  Ignace ,  dont  il  étoit  ami.  Dans  tes 

traitez  de  controverfe  contre  Luther ,  fa  méthode' 

cft  d'expofer  la  doctrine  dt  l'églife^  &  de  faire -vohr 

qu'elle  cft  conforme  à  f  écriture  faint« ,  ^.  que  lé^ 

novateuis  ne  l'attaquent  que  fu r  de  fauflès  fuppofi- 

tions  ou  par  de  mauvaifes  raifons.  Dans  fon  traité 

delapuiflànce  du  pape,  il  prouve qu€  le «pdtivoir 

que  le  fouvcrain  pontife  a- de  gouverner  îe  trbù- 

peatt  xle  Jefiis-Cfarift ,  a  ét«é  ^  dc^né  à'  (alnt  Pierre 

par  Notrc-Seignettr ,  &  qu'il  eft  de  droit  divin.  Son 

explication  dapfcaumé ^d u U'vavi ,- fm coihpoféa 

à  la  prière  dfunc  foeùi?  qu'il  arvoiti,  & ^\$r|«tôit  irèi» 

cirée  dans  •on  numaftereaiEnfiliioa  àid^Mîiqàelquti^ 

lettrée.  ■     '••>  i  : -»  '■'''  .'.''ii'/i^   :l';t;3  noi.,  :»iojà 

Le  auatriéme  cardinal  mort' dahs  cette  arfrî'eéf'v:  .,  ^T'-  ,.  . 
eiï  Denis  Laureno,  ou  plutôt  Loi^enô'^dfe'  Berlc--Lorerio. 
j^ent,  xTuxie  famiUci'^fîcz'icibfer^.-^EtftA^efifél?^^'^^^^^^  fJï;- 

Tomt  XXFIII.  m 
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'  aflez  jeune  dans  Tordre  des  religieux  Servites  ,  il  y 


A  N.  1/4X.  fit  de  fi  grands  progrez  dans  les  fciences  ,  quil  fut 

iMd^tt  btttr  ,pifi.  dans  la  fuite  profefleur  de  philofophie  ,  de  mathe- 

4?,'.        *'*'  aaatique  &  de  théologie  à  Peroufe ,  à  Boulogne  , 

,»fjtZT'  ^'  enfin  à  Rome  ,  ou  il  prêcha  avec  applaudiifemcnt 

vibeiinitMiis^  mérita  d*être  élu  général  de  fon  ordre.  Il  n'é- 

toit  que  procureur  général  lorfque  Clément  VII. 

l'envoya  en  Angleterre  auprès  de  Henri  VIII. 

pour  les  agraires  de  la  religion  ,  &  ce  ne  fut  qu'à 

fbn  retour  qu'on  Télut  général.  Paul  IIL  l'envoya 

en  Ecoâe  en  qualité  de  nonce,  avec  pouvoir  de 

vifiter  les  monafteres ,  &  d'y  mettre  la  réforme 

qu'il  jugeroic  néce0kire.    Revenu  en  Italie  »  le 

{>ape  à  qui  Lorerio  avoit  prédit  fon  élévation  fur 
e  faint  fîége  ,  lorfqu'ii  n'étoit  que  cardinal  Far* 
jaeiè ,  le  mit  dans  le  facré  collège  au  n(raabre  des 
cardinaux  en  ij3^.  avec  le  titre  de  £dnt  Marcel. 
On  a  dit  que  ce  prélat  corrompu  par  les  promeffes 
magnifiques  de  l'empereur  Charles  V.  ola  propo-> 
fer  dans  un  confiftoire ,  de  priver  le  roi  de  France 
du  titre  de  roi  très-chrétien.  Prefque  tous  les  car- 
dinaux >.^ième  ceux  qui  étoient  parcifans  de 
Temperoir",  rejetterenc  une  propofîdon  Q  extra- 
vagante. Dominique  deCuppi  doyen  do  facré  coU 
kge  l'en  reprit  avec  beaucoup  de  fermeté  »  &  un 
ancre  cacdinal  re^rdanc  Loretio  avec  mépris  6c 
avec  indignation  :  .Lat0èz ,  dit-il  >aboyér  ce  chien  , 
on  voit,  pi^ii  qu'il  cherche  quelque  morceau.  li 
étoit  alors  évèqne  dUrbin  &  lé^  de  la  Cam- 
pagne de  Ronie.  Il  mourut  à  Rome  le  dix-fep- 
.  :  lliéme  de  Septembre  1/41.  âgé  de  quarante-cinq 
^^    so^^.&fut cntprré  dans  l'églue de  faint  Marcel  , 
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iOÛ  |e  pere  Dominique  de  Veronne  religieux  Servi-  ■- — — ' > 

xc prononça  fon  orairon funèbre.  ^ ^' '  »/4«- 

.    Jean  le  Fevre  ou  Faber. mourut  auffi  cette  année.   M««^é^  re 
Il  écDit  de  SuilTe ,  -de  après  avoir  été  feccedaifc  ôc  ^'^^ 
confeiUer  d'état  de  larcniduc  Ferdinand.,  ^^^^  ^'^nH.^^'J'' 
dans  la  fuite  roi  des  Romains  &  empereur  ^^  il  futM94: 
<:lianoine  de  Confiance ,  &év^uede  Vienne  en 
Autridie.  Il  eft  un  de  ceux  qui  &  font  le  plus  difr 
dnguez ,  tant  par  leurs  écrits  que  par  leurs  confe-^ 
rences  avec  les  Protefians.  Ses  principaux  ouvrages 
font  le  marteau  contre  les  hérétiques  ,  Malleus 
hareticorum ,  divifé  en  fix  livres  &  dédié  au  pape 
Adrien  VI.  imprimé  à  Home  en  i  ^14.  6c  un  autre  ^ 

intitulé  la  âéfenfe  orthodoxe  de  Ufii  catholiqite,  impriv 
mé  à  LeipHk  en  1518.  écrit  contre  Balcazard  Paci- 
montanus ,  un  des  chefs  des  Anabaptifi:es ,  qu'il 
avoir  obligé  de  fe  retraâer.  Il  a  encore  compofé 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  controverse,  entr'aii> 
cres,  un  traité  de  la  foi  &  des  œuvres ,' un  autre 
contre  quelquîîs  dogmes  de  Luther,  une  réfutation 
des  iix  articles  d'CJlric  Zuingle  préfentée  à  l'aflem^ 
blée  des  Suiflès  à  Bade  en  i  ft6.  une  lettre  en  Alle- 
mand adreâee  à  Zuingle ,  dans  laquelle  il  lui  fait 
des  reproches  de  ce  qu'il  ne  s'eft  pas  trouvé  à  cette 
affemblée  de  Bade  ;  des  traitez  de  la  pniflance  du 
pape ,  du  célibat  des  prêtres ,  du  baptême  des  enfans 
&  de  la  patience.  Oa  a  encore  de  lui  des  homélies 
fur  Teuchariftie  ôc  fur  d'autres  matières ,  qui  foitt 
imprimées  à  Cologne. 

L'apoftafie  de  Bernardin  Ochin  ou  Okini  arriva      lviii. 
^iii  dans  cette  année  ;  il  et<Mt  de  Sienne,  ec  aptes  générai  des  capu- 
avoir  pri$  l'habit  de  religieux  paimi  les  pbcdeliersi^ 
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':  --     """•  il  embrafTa  la  réforme'Hes  Capucins  vers  l*an  is$4* 
i4î«  gçj  £-qJj^^  ^g  contribuèrent  pas  peu  à  raccroifTement 
iïï^f^^  de cc«te réforme naiflaiatejdcfntil  fatiélu général , 
*ii:,  .    •  ' ,  iiiaisi  cidAt il  n-avoit  point  été  J'i^âiituceur  >  comme 
nes  CMfuths.      plulreurs  lonc  prétendu.  PendinCiquUl  fut  chez  les 
Capucins  ,  même  étant  général ,  fa  vie  parut  ré- 
gulière &  fa.  conduit»  édifiante.  Son  âge  ,  fa  ma« 
liiere  de  vie  aufteré  ,fon  habit  rude !,.fa  batbe  qui 
deiibendoic  jufqu'au-deÛbusde  fà  poitrine,  fes  cne* 
VOIX  gris  j-fonvifage  pâle  &  décharné  >  une  certai- 
ne apparence  d'inhrmité  ôc  de  folbleife  zffcStée 
ayec  beaucoup  dart ,  &c  l'opinion  qui  s'étoit  ik- 
panduë  par  tout  de  :  fa  âincecé  ^ .  lé  faifoièrit  cégar- 
der  comme  un  homme  extraordinaire.  Ce  n  etoit 
pasieulemeht  le  peuple ,  les  plus  grands  -feigneurs 
&  les  princes  fouverains  le  lévéroient  comme  un 
faint  }  lorfqu'il  venoit  chez,  eux  >  .ils  alloienc  au 
devant  déiiui,  ils  le  reacevoient  avec  tout  l'bon-r 
ncur  &  toute  l'affeâtion  înniaginAble ,  &i  le  xecon-> 
duifoient  de  même  lorfqu  il  partoit  î  pour  lui ,  il 
fe  fervoit  de  tous  les  artifices  qui  pouvoient  con- 
firmer les  bons  fentimens  ou'on  avoir  de  lui.  Il 
allait  toujours  à  pied  d^ns  les  voyages ,  &  quoi- 
qu'il fût  d'un  âge  &  d!une  compléxion  fort  foir 
ble ,  on  ne  le  vit  jamais  monté  à  cheval.  Lorfque 
-les  princes  le  forçoient  de  loger  chez  eux ,  la  xaar 
gnificence  des  palais  ^  le  luxe  des  habita  Se  toùcê>  la 
pompe  dafiécle  ne  lui  faifoieiit  rien  perdre  de. la 
pauvreté ,  ni  de  l'aufterité  de  fa  profeflion,  Daoa 
les  feitins  il  ne  mangeoit  jamais  que  d'une  forte 
de  viande  la  plus  fimple  &  la  plus  commune ,  <Se 
neihiivoit  prçfque  jwint  de  vin.  On  le  prioic  dç 
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coucher  dans  de  fort  bons  lits  &  richement  parez        ' 
pour  fe  délafler  un  peu  plus  commodément  des  fa-     ^'  '  J4*» 
Vgues  du  voyage  ,  mais  il  le  contemoit  d'étendre  • 
fod  manteau  &  de  coucher  fur  la  terre.  On  ne 
fçauroit  croire  la  réputation  qu'il  fe  fit  dans  toute 
l'Italie. 

Il  avoit  outre  cela  quelque  f^avoir ,  mais  il  s'é- 
toit  plus  attaché  à  l'éloquence  &  à  la  beauté  des 
paroles ,-  qu'a  la  doârine  &  à  la  force  du  raifonne-' 
ment.  A  peine  avoit-il  appris  le  latin ,  qiais  lors- 
qu'il parloit  fa  langue  naturelle ,  il  expliquoit  ce 
qu'il  i^avoit  avec  tant  de  grâce ,  tant  de  politede  6i 
tant  d'abondance,  que  la  douceur  &  la  pureté  de 
fon  difcours  raviflpient  tous  fes  auditeurs.  Lorfqu'il 
devoir  prêcher  quelque  part ,  le  peuple  y  accouroit. 
Les  villes  entières  venoient  pour  l'entendre ,  il  n'y 
avoit  point  d'églife  aflez  vafte  pour  contenir  la  mul- 
titude. Lorfqu'il  devoit  palfer  par  quelque  viUe , 
une  infinité  de  gens  alloient  au-devant  de  lui  pour 
écouter  fes  inftruélions.  Avec  de  fi  grands  talens  & 
une  vie  qui  paroiffoit fi auflere,  il  ne  laiffa  pas  d'a- 
bandonner fa  profeifion ,  la  vraie  foi,  &  d'embraf- 
fer  les  nouvelles  erreurs  j  peut-être  ne  fongeoit-il 
à  rien  moins  qu'à  vouloir  apoftafier ,  Ôc  voici  quelle 
en  fut  l'occafioh. 

Il  converfoit  fouvent  avec  un  jurifcbnfulte  Ef-   ce  q^!Sj.aKa 
pagnol,  nommé  Jean  Valdcfius,  qui  avoit  pris  goût  ?JJoft|'fr"yy'''f 
en  Allemagne  à  la  doctrine  de  Luther.  Ce  rut  à  ligio»' 
Naples  où  il  eut  ces  converfations ,  qui  coramen-  ^"»*'*'  c^p/uf 
cerent  a  lui  mettre  des  doutes  dans  1  ciprit.  li  inn.  iiv.  4.  a^ud 

\  A    1  j  1       /•  •  SptnJ.  ad  annam 

commenta  a  prêcher  desciioles  qui  parurent  nou-  1^47.  «.  x». 
veiles-i  mais  ce  qui  acheva  de  le  perdre ,  ce  fut  fa  jf^J^/'f  *"* 
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■'  vanité  &  le  dépit  de  n  avoir  pas  été  élevé  au  cardi;- 

An.  1^42"  nalat.  Ses  difcours  ayant  fait  du  bruit ,  il  fut  cité  à 
Rome  pour  fe  juitifien  II  étoit  en  chemin  pour  s'y 
rendre ,  lorfqu'il  rencontra  à  Florence  Pierre  Mar- 
tyr Ton  ami ,  auquel  il  communiqua  (à  fituation  ôc 
le  hazard  auquel  il  s'expofoit  en  k  livrant  ainiî  à  la 
difcrétion  du  pape.  Pierre  Martyr  entra  dans  Ces 
fentimens ,  il  lui  didiiada  le  voyage ,  &  l'affaire  bien 
examinée  entr'euz,  ils  ré£blurent  de  fe  retirer  tous 
Lx.        deux  en  pays  de  sûreté.  Ochin  partit  le  premier, 
néJa&  (t  n£  paâa  par  Ferrare ,  où  il  prit  Thabit  féculier ,  &  vint 
re  a  Genève.       ^  Geneve ,  où  il  époufa  une  fille  de  Lucques ,  qu'il 
R*/nMid.  h*c»na.  avoit  debauchee  en  paUant  par  cette  ville.  Cetoit 
"'  ^^'  pour  donner  une  preuve  autendque  de  fon  renon- 

cement à  la  religion  Romaine.  Pour  Pierre  Martyr 
il  fe  mit  en  chemin  deux  jours  après ,  &  alla  gagner 
la  Suiffe. 
Lxi.  Calvin  écoit  revenu  à  Geneve  dès  le  treizième 

à  GencTc.  ^'"  de  Septembre  de  l'année  précédente  ,  lorfque  la 
The»dor.  stx*  i»  faâion  contraire  à  ceux  qui  l'avoient  chaué  de 
•vit.  c4vim.  h,,  ^^  ^yj^  £^^  devenue  la  plus  puisante.  Son  re- 
tour même  fut  honorable ,  les  nouveaux  fyndics 
àc  le  confeil  l'en  avoient  prié ,  &  le  jour  qu'il  ren- 
tra ,  les  magiilrats  comme  le  peuple  lui  applaudi- 
rent ,  lui  témoignèrent  leur  joie  ,  &  les  premiers 
lui  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  de  régler  leur 
églife  comme  il  le  jugeroit  à  propos.  Calvin  ufant 
du  pouvoir  qu'on  lui  donnoit ,  régla  la  difcipline 
à  peu  près  de  la  manière  qu'on  la  voit  encore  au- 
jourd'hui dans  les  églifes  prétendues  réformées } 
il  établit  des  confiftoires ,  des  colloques  ,  des 
fynodes ,  des  anciens,  des  diacres  de  des  furveil« 
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lans  i  il  regk  la  forme  des  ptieres  &  des  prêches ,  — — 
&  la  manière  de  célébrer  la  cène ,  de  baptifer  &  An.  1^4^-. 
d'enterrer  les   morts.  Il  établit  une  jurifdiâion 
confiftoriale  ,  à  qui  il  prétendit   pouvoir  don* 
ner  le  droit  de  cenfures  &  de  peines  canoniques  , 
&  même  l'excommunication.  Il  écrivit  auili  un  ca-       ^^ii* ,. 
théchifme  latin  &  François  fort  différent  dupre-  étabih'Vov'rUdo'- 
mier  &  beaucoup  plus  ample ,  diftribué  par  denian-  ^l  *  **  ^'^' 
des&par  réponses.  Tremelius  Juif  chrétien  le  tra^  uxantfuprk. 
duifit  en  hébreu ,  &  Henri  Etienne  en  grec.  Ces  ^ZT^^-S'' 
innovations  déplurent  à  plufîeurs  qui  s'y  oppofè-  ^JJ|;  J^J^^'" 
rent,  mais  enfin  Calvin  l'emporta  ,  &  le  nouveau  dth.i'6Si.p.iif, 
canon  pa^fa  en  forme  de  loi  dans  ime  aiTemblée  de  '^'^' 
tout  le  peuple  le  vingtième  de  Novembre  1 541 .  Le 
clergé  èc  les  laïques  s'engagèrent  pour  toujours  à 
s'y  conformer.  La  feverité  avec  laquelle  ce  mini- 
ftre  exerçoit  fon  pouvoir  fans  bornes  &  les  droits 
de  fon  confiftoire ,  lui  attira  beaucoup  d'ennemis , 
&  caufa  quelquefois   du  défordre  dans  la  ville , 
mais  il  ne  s'étonnoit  de  rien.  Cet  efprit  de  vanité 
dont  il  étoit  plein ,  le  rendoit  opiniâtre  dans  fes 
fentimens.  Il  vouloit  qu'on  foufcrivit    aveugle- 
ment à  ce  qu'il  avan(yoit ,  &  il  répondoit  avec  ai- 
greur &  emportement  à  ceux  qui  ofoient  le  con- 
tredire. 

Vannée  fui  vante  i/4x.  il  confirma  robfervan<^ 
ce  des  ftatuts  dont  il  étoit  auteur ,  &  reçit  un  grand 
nombre  d'étrangers ,  &  fur-tout  de  François  ,  .qui 
étant  inquiétez  pour  la  religion  dans  leur  patrie  , 
fe  refiigioient  à  Genève  ,  perfuadez  qu'ils  y  joiii- 
roientde  toute  la  liberté  que  la  nouvelle  feâe  ac^ 
cordoit  à  tous  ceux  qui  en  faifoiem  profc^on.  Ils 
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7 s'atcdchoient  tous  à  Calvin   comme   à  celui  qui 

An.  i;4i.  pouvoir  les  fervir  plus  sûrement  &  plus  utilement , 
&  Calvin  de  fon  côté  pour  les  engager  encore  plus 
fortement ,  prenoit  foin  de  leur  procurer  quelques 
établiffemens  ,  &  d'empêcher  qu'on  ne  leur  fift  au- 
cune injuftice.  Ses  foins  s'étendoient  fur  les  autres 
royaumes ,  où  fa  feâe  avoir  déjà  des  partiCans , 
Se  toute  Ton  attention  étoic  d'en  grolHr  le  nom> 
bre. 
Lxiii.  En  France  Fran(^ois  I.  crut  arrêter  le  cours  de 

veoicmpêcheriM  cc  dcfordre  ,'  en  r«nouvellant  la  rigueur  des  préce- 
feEfoifoyît  ^ens  édits  contre  les  novateurs ,  par  celui  qu'il  fit 
««•  publier  en  1/40.  par  lequel  il  fut  ordonné  aux  ma-  . 

giftrats  d'en  faire  une  exaâ:e  recherche  ;  mais  ils 
tenoient  leurs  aHemblées  pendant  la  nuit  d'une  ma- 
nière fî  fecrete ,  qu'il  étoit  bien  difficile  de  les  fur- 
prendre.  Plufieurs  prédicateurs  fe  trouvant  infec- 
tez de  ces  erreurs ,  commencèrent  à  les  débiter  dans 
leurs  fermons  pendant  l'avent  de  1 541 .  Ce  qui  obli- 
gea le  clergé  de  joindre  fon  zélé  à  celui  du  roi , 
pour  empêcher  les  funeftes  effets  que  cette  licence 
auroit  pu  caufer.  La  faculté  de  théologie  de  Paris 
s'affembla  donc  chez  les  Mathurins  le  dix-rhuitié- 
me  de  Janvier  1.541.  &  après  la  melTe  du  Sainte 
Efprit.,  elle  dreffa  des  articles  par  forme  deprofef- 
iion  de  foi ,  qui  traitoientde  toutes  les  matières 
controverfées ,  &  contenoient  ce  qu'il  fallolt  croi* 
re  ,  &  ce  que  les  prédicateurs  dévoient  prêcher  ÔC 
enfeigner.  L'on  fit  jurer  les  licentiez  ôc  bache- 
liers fur  ces  articles  ,  ôc  l'on  obligea  les  étudians 
de  faire  la  même  chofe  avant  que  de  commencer 
Içurs cours  dç  théologie.  Ce  Aatucfîit  fignéds 

plus 
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plus  de  foixante  doâreurs  :  voici  Ces  termes.        — — -' 

Comme  nous  fommes  obligez.^  à  l'exemple  de  An.  ij4X' 
faint  Paul>  da  faire  attention  aux  daneers  évidens       lxiv. 
qui  menacent  les  Chrétiens  en  ces  temps-ci ,  par  cake  de  théologie 
l'impudente  &  déteftable  doârine  de  quelques  î^iSS'<in*iî'fi!« 
prédicateurs,  qui  ne  rougifTent  point  d'avancer  dans  <*•"«• 
leurs  difcours  &  d'infpirer  aux  fidèles  avec  une  ^^^-^J^'^  *• 
hardiefTe  téméraire  des  propofitions erronées,  fçin-  p-  411.  &fiil& 
daleufes ,  féditieufes ,  fchilmatiques  ,  hérétiques  &  *'  *"^'  '"* 
blafphématoires ,  cherchant  en  cela  à  plaire  plutôt 
aux  nommes  qu'à  Dieu.  Nous,  voulant  obvier  à 
tant  de  maux ,  autant  qu'il  eft  en  notre  pouvoir ,  & 
fuivant  les  obligations  de  notre  état ,  qui  nous  en^ 
gage  à  maintenir  la  doctrine  falutaire  des  écritures 
laintes  &  de  l'églife  catholique ,  nous  avons  cru  de« 
voir  renfermer  en  abrégé  ibus  certains  titres  quel- 
ques articles  de  foi  que  tout  Chrétien  doit  croire  , 
afin  qu'on  connoifle  plus  facilement  les  opinions 
d'un  chacun ,  iSf  ce  qu'il  faut  particulièrement  prê- 
cher au  peuple  en  ce  temps-ci.  Enfuite  la  faculté 
rapporte  ces  articles  qui  font  au  nombre  de  vingt- 
neuf. 

I.  Il  faut  croire  d'une  foi  certaine  que  le  bap-       lxv. 
tèmeeft  nécefTaire  aux  engins  pour  obtenir  le  (a-  quefon  dôît  [u- 
lut,  &  qu'il  confère  la  grâce  du  Saint-Efprit.  1.  S'^JSr^"P" 
Qu'il  y  a  dans  l'homme  un  libre- arbitre  avec  le-    jfjirgtwtri  •* 
quel  il  peut  faire  le  bien  &  le  mal ,  &  par  lequel ,  r«^'^* 
quand  il  feroit  en  péché  mortel ,  il  peut  obtenir 
la  grâce  avec  la  coopération  de  Dieu.  3.  Il  n'eft 
pas  moins  certainque  les  adultes ,  après  avoir  com- 
mis un  péché  mortel ,  ont  befoin  de  la  pénitence , 
qui confifte dans  la  contrition,  dans  la  confelllon 
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■*  —  facramentelie  qu'on  doit  faire  à  un  prêtre ,  &  dans 

An.  IJ4X.  la  fatisfaâion.  4.  Que  le  pécheur  n  eft  pas  jufti- 
fié  par  la  feule  foi,  mais  encore  parles  bonnes 
çeuvres ,  qui  font  fi  néceffaires ,  que  fans  diles 
aucun  adulte  ne  peut  obtenir  la  vie  éternelle.  5. 
Chaque  chrétien  eft  obligé  de  croire  fermement 
que  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift  eft  contenu  dans 
le  facrement  de  Teuchariftie  ,  le  même  qui  eft  né 
de  la  fainte  Vierge  ,  &  qui  a  fouffert  fur  la  croix. 
'4.  Il  faut  croire  avec  la  même  foi ,  que  dans  la 
confécration  facramentelle ,  il  fe  fait  une  tranfub- 
ftantiation  du  pain  matériel  dans  le  vrai  corps  ,  & 
du  vin  dans  le  vrai  fane  de  Jefus-Chrift.  7.  Que 
le  facrifice  de  la  meue  eft  inftitué  par  Jefus- 
Chrift ,  &  qu'il  fert  aux  vivans  &  aux  morts.  8. 
Que  la  communion  fous  les  deux  efpéces  n'eft  pas 
néceffaire  aux  laïques  pour  le  falut,  &  que  i'é- 
glife  a  fagement  ordonné  qu'on  ne  les  commu- 
nieroit  que  fous  une  feule  efpéce.  p.  Que  Jefus- 
Chrift  a  donné  aux  prêtres  ordonnez  félon  le 
rite  de  l'églife  ,  la  puiuance  de  confacrer  fon  vrai 
corps  ,  &  d'abfoudre  des  péchez  dans  le  facrement 
de  la  pénitence.  10.  Que  quand  ils  feroienc  mé- 
chans  &  en  péché  mortel ,  il  eft  certain  quils  con- 
iàcrent  le  vrai  corps  du  fils  de  Dieu  ,  s'ils  ont 
intention  de  le  faire.  1 1 .  Que  la  confirmation ,  le 
ndariage  &  l'eïtrême-onâion  font  des  vrais  facre- 
mens  inftituez  par  Jefus-Chrift ,  qui  confèrent  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  it.  Qu'il  ne  faut  pas  dou- 
ter que  les  Saints  n'opèrent  des  miracles  ^  foit 
qu'ils  vivent  encore  ,  ou  qu'ils  foient  en  paradis. 
15.  Ceft  une  chûfe  très-agréable  à  Dieu  6c  très- 
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pieufe ,  dé  prier  les  Saiacs  qui  font  dans  le  ciet ,  . 

afin  qu'ils  foient  nos  avocats  Ôc  nos  incercefleurs  Ak.  1/411. 


'  auprès  de  Dieu.  14.  On  ne  doit  pas  feulement 

^  imiter  les  Saints  qui  régnent  avec  Jefus-Chrift, 

il  faut  encore  les  prier  &  les  honorer  -,  &ceu;c-là 
font  une  œuvre  de  pieté  >.  qui  par  dévotion  font 
des  pèlerinages  aux  lieux  qui  leur  font  dédiez,  ij. 
Si  quelqu'un  4ans  l'églife  ou  dehors  adreife  fes 
prières  à  la  Vierge  ou  à  quelqu'un  des  Saints  avanfc 
que  de  les  adreuer  à  Dieu ,  il  ne  pêche  pas  ,  Ôc 
même  il  aeit  faintement.  16.  On  ne  doit  pas  dou-r 
ter  non  plus  que  ce  foit  une  bonne  œuvre  de  fle« 
chir  les  genoux  devant  les  images  du  crucifix  ;  de 
la  fainte  Vierge  &  des  Saints  pour  prier  Jefus- 
Chrift&  les  Saints.  17.  Il  faut  croire  fermement 
c[u'il  y  a  un  purgatoire  dans  lequel  les  âmes  des 
défunts  font  aidées  par  la  prière  ,  le  jeûne  ,  les  au-^ 
mônes  &  d'autres  bonnes  œuvres ,  afin  d'être  plu- 
tôt délivrées  de  leurs  peines.  1 8.  Chaque  chrétien 
eft  de  même  obligé  de  croire  qu'il  y  a  une  églife 
univerfelle  vifible  fur  la  terre ,  qui  eft  infaillible 
dans  la  foi  &  dans  les  mœurs,  &à  laquelle  tous 
les  fidèles  font  obligez  d'obéir  en  ce  qui  regarde 
la  foi'&  les  mœurs.  i5>.  Qu'il  appartient  à  cette 
même  églife  de  définir  &  de  déterminer  toutes  les 
difputes  &  les  doutes  qui  arrivent  touchant  l'é- 
criture fainte.  xo.  Qu'on  doit  croire  plufieurs 
chofes  qui  ne  font  pas  fpécialement  &C  en  termes 
exprès  dans  l'écriture  ,  &  qu'il  faut  toutefois  nécef- 
fairement  recevoir  par  la  tradition,  x'i.  Que  la 
puiifance  d'excommunier  a  été  accordée  à  l'églife 
immédiatement  par  Jssus-'Chk.ist  ,  qu'elle  .m  da 
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\  droit  divin  ,  &  que  par  cette  raifon  on  doit  beaii^ 

'i4*'  çQyp  craindre   les   cenfures  eccléiiaftiques.   xt. 
Qu'il  eft  certain  que  le  concile  général  légitime- 
ment aiTemblé  repréfentant  toute  Téglife ,  ne  peut 
fe  tromper  dans  les  décidons  qui  regardent  la  foi  & 
les  moeurs  zj.  Qu^ii  n'eft pas  moins  afTuréque  le 
fouverain  pontife  eft  de  aroit  divin  dans  Téglife 
militante ,  &  que  tous  les  chrétiens  font  obligez  de 
lui  obéir.   14.  Qu'il  a  la  putffance  d'accorder  des 
indulgences,  i;.  Que  les  conftitutions  eccléfkf^ 
tiques  touchant  le  jeûne ,  le  difcernement  des  viai^ 
de ,  l'abftinence  &  autres ,  obligent  véritablement 
en  confcience.    x6.  Que  les  vœux  obligent  de 
même  ,  quand    ils  feroient   monaftiques   &  de 
continence  perpétuelle,  zj.  Qu'il  y  a  de  faintes 
&  louables  coutumes  que  les  prédicateurs  doivent 
obferver  en  prêchant ,  comme  celle  d'implorer  la 
grâce  du    Saint- Efprit   par   Tintercefïion  de  la 
bienheureufe  Vierge.  i8.  Qu'en  prêchant  on  ne 
doit  pas  dire  le  Chrift ,  mais  Jefus-Chrift ,  & 
qu'il  faut  ajouter  le  titre  de  faint  quand  on  cite  les 
apôtres ,  les  pères  Se  d'autres,  x^.  Qu'il  eft  falutaire 
de  recommander  aux  prières  du  peuple  les  âmes  des 
défunts, 
txvr.  Dans  la  même  année  le  dix-ncuviéme  Dccem» 

mitMhLité&i  ^fc  ^^  faculté  encore   affemblée  prononça  fur 

^r^r'lT    5"*H"^*  ^^^'^^^  ^^^^^  ^  françois  qui  lui  avoient 

fufrkuTilf.  cté  déferez.  Il  y   en  avoit  d'abord  deux  dont  les 

Sff ''  '*'•  "•  wtres  croient  :  Somme  de  toute  l'écriture  /ainte  tant 

de  l'ancien  que  du  nouveau  teftament  :  &  l'autre  >  Les 

dix  paroles  ou  préceptes  Je  Dieu  ,  &  dans  le  dernier 

on  ne  faifoit  aucune  mention  des  facremens  ni 
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4es  préceptes  de  Téelife ,  &  Ton  HnifToit  par  ces  pa-  . 
rôles:  Si  'vous  vottle;^^  entrer  dans  la  vie ,  ohfer've:^^  '  '^^*' 
les  commandemens,  La  faculté  jugeant  que  ces  livres 
étoient  propres  à  engager  les  efprits  des  iîmplçf 
dans  difierentes  erreurs  ,  &  à  les  porter  principale* 
ment  à  méprifer  la  puiiTance  ecçléfîaftique  &  Tes 
ordonnances  ,  conclut  qu'on  devoit  les  (upprimer. 
Un  autre  écrit  traduit  de  latin  en  Francis  dont  le 
titre  ctoit  :  Ici  efibrievement  compris  tout  ce  t^ue  les  li^ 
vres  de  la  fainte  écriture  enfeignent ,  &  le  fécond  des 
livres  dont  on  a  parlé ,  auflî  traduit ,  furent  con- 
damnez de  même  ,  &  la  faculté  jugea  qu'on  devoit 
en  empêcher  la  publication. 

Le  fécond  jour  de  Mai  précèdent ,  elle  répondit    sî'îïtttA'rai». 
à  l'abbcflc  de  Fontevrault  fur  quelques  propofi-  tcffe  de  F<.nt«- 
tions ,  pour  l'examen  def quelles  elle  avoir  deman*T'p'!<r;«nfr/  m 
dé  quelque  tems.  Ces  propofîtions  étoient  au  nom--^*'*'*  *''  '*** 
bre  de  cinq  ainfî  conques,  i».  C'eft  affez  à  un  pré- 
lat &  fupérieur  pour  l'acquit  de  fa  confcience  >  de* 
commettre  à  la  conduite  de  fon  troupeau  un  pa- 
lpeur fçichant  feulement  dire  la   meffe  &    don. 
ner  l'abfolution.  i<^.  Il  n'eft  point  de  péché  fans 
pleine  délibération.  5^.  Il  n'eft  point  de  péché 
mortel  fans  pleine  liberté.  4°.  La  vierge  Marie 
a  eue  malédidion  de  peine.  5*^.  Notre  fuâîfance 
eft  en  partie  de  Dieu.  La  faculté  répondit  à  l'ab- 
be(fe  que  pour  fatisfaire  à  fes  dédrs ,  après  avoir 
vu  &  examiné  lefdites    propofîtions    autant  de 
tems   que  le  demandoit  l'importance  de  la  ma- 
tière ,  il  lui  a  femblé  que  la  première  étoit  fauf- 
fe,  fcandaleufe  ,  &  injurieufe  à  l'ordre  hierachi. 
que  de  l'églife.  Que  la  féconde   &  la  troifîéme 
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'  font  vraies ,  vu  <ju'il  n'y  a  nul  pcché  mortel ,  s'il 

A  N.  1 54X.  jj»g£^  volontaire  }  mais  que  la  teconde  Ce  doit  en- 
tendre de  la  pleine  délibération  qu'on  a  aâuelle- 
ipent ,  ou  qu'on  eâ  tenu  d'avoir ,  6c  qu'on  n'a  pas. 
Que  la  quatrième  propofition  pareillement  eft  vé- 
ritable >  &c  que  quant  a  la  cinquième  il  faut  l'enten- 
dre ainfi  >  qu'encore  que  Dieu  foit  tout  notre  bien 
&  notre  furofance  principalement,  néanmoins  il 
ne  veut  pas  faire  feul  nos  bonnes  œuvres ,  &  il  exi- 
ge que  nous  travaillons  avec  lui  ;  &  que  ce  n'eft 
qu'en  ce  fens  que  la  proportion  eft  vraie. 
Lxviii.  On  vit  aufli  paroltre  dans  cettô  année  les  confti- 
pM"ur?krc?n*  tutlous  dcs  Jcfuites  dreflfces  par  faint  Ignace  :  on 
Mdr?"  ^  **"  y  '^^^^  ^^^  ^^^  deffcin  étoit  que  ceux  de  fa  focietc 
BoMMrsvitde  pattageaffent  leur  temps  entre  la  vie  contemplati- 
s,  igMctiiv.  j.  jIyç  ^  1^  yjç  a<Stive.  Ainfi  quant  à  la  première  il  or- 
donna l'oraifon  mentale ,  les  examens  de  confcien- 
ce ,  la  leâure  des  faints  livres ,  la  fréquentation  des 
facremens ,  les  retraites  fpirituelles ,  &  les  exerci- 
ces de  la  préfence  de  Dieu  ;  &  pour  la  féconde,  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  falut  &  à  la  fanâifîcation 
du  prochain ,  les  prédications ,  les  miifîons ,  les  ca- 
técnifmes  ,  la  converfion  des  hérétiques ,  la  vifite 
des  prifons  èc  des  hôpitaux ,  la  direÂion  des  con- 
fciences  àc  l'inftruâion  de  la  jeuneffe.  Pour  facili- 
ter l'exécution  de  ces  exercices ,  Ignace  crut  qu'il 
ne  devoit  point  donner  d'autre  habit  à  fes  religieux 
que  celui  des  eccléfiaftiques ,  tel  qu'ils  le  portoient 
SMors  en  Italie  &  en  Efpagne  }  qu'il  devoit  bannir 
des  collèges  les  mortifications  particulières,  les  orai- 
fons  &  les  méditations  trop  longues ,  jugeant  que 
l'étude  qui  demande  un  homme.entier ,  étoit  au- 
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tant  agréable  à  Dieu  que  ces  exercices  ,  fur  tout 
quand  cette  étude  eft  deftinée  au  fcrvice  de  Dieu.  ^^'  ^^^'" 
Quelque  dévotion  qu'il  feotltà  entendre  chanter 
les  loiiangesdu  Seigneur  ,  il  ne  crut  pas  devoir  éta# 
blir  un  chœur  parmi  les  liens ,  &  borna  feulement 
ceux  qui  feroient  dans  les  ordres  facrez  ,  à  réciter 
ro£5ce  divin  en  particulier  tel  qu  U  eft  prefcrit  par 
1  eglife.  Pour  imiter  la  pauvreté  des  apôtres^  il  vou- 
lut auflî  qu'aucune  maifon  ne  put  rien  acquérir  ni 
en  particulier  ni  en  commun ,  pour  ^re  {ubiîftér 
la  communauté  ,  6c  qu'on  fe  contentât  feulement 
de  Tufage  des  chofes  qu'on  donneroit  ;  néanmoins 
il  permit  aux  collèges  d'avoir  des  revenus  qui  fe- 
roient appliquez  aux  néceflitez  des  étudians  >  il  dé- 
fendit de  recevoir  des  fondations  de  meffes  dans 
ces  mêmes  collèges ,  auifi-bien  que  des  bénéfices  à 
charge  d'ames ,  &  toutes  fortes  d'emplois  qui  pour- 
roient  les  détourner  de  leurs  études.  H  interdit  de 
même  toute  liberté  de  recevoir  de  l'argent  ou  autre 
chofe  pour  les  meflès ,  confelïions ,  «prédications , 
pour  l'adminiftration  des  facremens  j  pour  les  vilî- 
tes  des  malades ,  pour  enfeigner  >  ou  pour  quel- 
qu'autre  emploi  de  ceux  que  la  compagnie  doit 
exercer  félon  fon  infticut.  .,  ,. 

..    Par  ces  conlticution»  le  général  eâ:  déclaré  per-       ixix. 
petuel ,  &  doit  réfider  à  Rome ,  mais  on  lui  donr-  i^jif'compt 
ne  quatre  afliftans  généraux  d'Italie  ,.de  FraïKC  ,  ?«.«  J»  fodeté  de 

,      >  if  4  u  •       >  wint  Ignace. 

oËipaeneK  d  Allemagne,  qui  n auront  que  voix   „  , 
coniultative   ci  non  pas  doiiive.  Ignace   Yomyxt  s.  ^luut  Uv.  y  f. 
de  plus  que  fa  fociete  renfermât   trois  difFenens  *^'* 
états  ou  dcgrez  entre  les  iujets  >  l'un  de  profez  j 


44*        Histoire  Ecclésiastique. 
.  l'autre  de  toadjuteurs  formez ,  &  le  croificme  d'é- 

^'  ^^^^*  coliers  approuvez ,  outre  les  novices.  Entre  les  pro- 
fez ,  on  en  établit  de  deux  fortes ,  les  uns  de  quatre 
VŒUX ,  les  autres  de  trois  feulement.  Il  mit  auf& 
de  deux  fortes  de  coadjuteurs  ,  les  uns  fpirituels 
&  les  autres  temporels  i  il  voulut  que  les  vœux  des 
profez  fuffent  folemnels  ,  ceux  des  coadjuteurs, 
publics ,  mais  iîmples  :  ceux-ci  ne  fe  fontqu  enpré> 
ience  des  domeinques  ,  &  perfonne  n'cft  député 
du  général  pour  les  recevoir ,  au  lieu  que  les  vœux 
des  profez  &  des  coadjuteurs  formez  fe  fontentre 
fes  mains  ou  de  gens  qu'il  a  députez.  Les  profez 
ordinaires  font  profeffion  des  vœux  de  cluuleté  j 
pauvreté  6c  obéi(fance ,  qu'ils  promettent  de  gar- 
der ,  &  félon  cette  obéiÛance  ,  d'avoir  un  loin 
particulier  de  ce  qui  concerne  ce  qu'on  doit  en* 
leigner  aux  jeunes  gens  i  mais  ceux  qu'on  appelle 
profez  de  quatre  vœux  ,  promettent  une  obeiifan- 
ce  fpéciale  au  pape ,  d'aller  par  tout  où  il  les  en- 
.voyera  en  mifuon  parmi  les  infidèles  &  les  idolâtres. 
Les  conftitutions  de  faint  Ignace  parlent  encore 
d'un  autre  degré  >  qu'elles  appellent  des  écoliers  ap- 
prouvez. 
Lxx.  On  appelle  ainfi  ceux  qui  font  dans  la  voie  du- 

^S**5i*îi  rant  leurs  études  ;  la  compagnie  ne  s'oblige  à  eux 
(oàité,  que  fous  condition ,  quoique  de  leur  côté  ils  s'en- 

gagent abfolument  a  la  focieté ,  en  promettant 
d'y  vivre  &  mourir  dans  l'obfervance  des  trois 
vœux  ,  6c  s'obligent  par  un  vœu  exprès  d'accep- 
ter le  degré  ou  l'état  qu'on  trouvera  dans  la  fuite 
leur  être  plus  convenable.  -La  focieté  a  le  pou- 
voir 
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voir  de  les  difpenfer  de  leurs  vœux  &  de  les  renvoïer    ' 
pour  de  juftes  caufes ,  &  par-tout  hors  en  France ,  ils  ^  ^*  '  f^^' 
confervent  le  domaine  &  la  propriété  de  leurs  biens , 
quoiqu'ils  ne  puifTent  en  joiiir ,  ni  en  dirpofer  indé- 
pendamment des  fupérieurs. 

On  appelle  encore  parmi  eux  coadjuteurs  fpiri-  d^JJ^'^j^ 
tucls ,  ceux  qui  font  en  public  les  vœux  de  chafteté ,  *  de»  profez. 
de  pauvreté  &  d'obéilTance ,  mais  qui  ne  font  pas  le 
quatrième  qui  regarde  les  miffions  qu'il  plaira  au  pa^ 
pe  de  leur  ordonner.  Ccuic-là  peuvent  être  nori^feui 
lement  rege  ns  dans  les  collèges ,  mais  reâieil  rs  de  ces 
mêmes  coïleges,&  on  peut  aufïî  les  élire  pour  aififter 
à  la  congrégation  générale ,  mais  ils  n'ont  poitit  dé 
voix  dans  l'éledion  du  général  V  &  ^-às  profez  dei 
quatre  vœux  les  précèdent  tbUjotirs.Les  coadjuteurs 
temporels  font  les  (impies  frères ,  qu'on  appelle  ain* 
fî  y  parce  qu'ils  aident  à  laTocîeté  dans  les  cnofes  fer- 
viles  Se  qui  font  les  moins  importantes.  £nfin  les 
profez  font  ceux  qui  font  publiquement  avec  les 
trois  vœux  ordinaires ,  celui  d'oDéiffance  au  pape 
pour  le  regard  des  miâîons  i  ils  font  l'elTentièt  de 
l'ordre ,  &  ils  font  oblligez  à  une  obfervation  exaâie 
de  la  pauvreté  évangélique. 

Ceft  le  général  qui  fait  les  provinciaux ,  les  fu-  b.i.*#«w  vu  de 
péricurs  des  maifons  profeflès  ,  &  des  m'aifons  de  ^Tiu&'liZ' ^' 
probations ,  appellées  noviciats ,  &  les  teneurs  des 
collèges  ;  &  afin  qu'il  connoiffe  tous  les  forets  qui 
font  propres  pourremplir  les  poftés,|cs  provîifiiéiàuk 
de  toute  l'europt  lui  écrivent -une  ^is  itéus  les  mtt*s  i 
les  fupérieufs  des  màifons  &  les  maits'és!  de  novfàeil 
tous  les  trois  mois,  &  ceux  des  Indes  loiique  lit 
,Tome  XXFIII.  Lll 
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commodité  de  la  navigation  fe  préfcnte.  On  Im 
A  H.  I J4X.  envoyé  auiïi  de  trois  en  trois  ans  les  catalogues  6c 
chaque  province ,  dans  lefquels  on  marque  Tâge  de 
chaque  religieux  ,  Tes  forces ,  Tes  talens  naturels , 
fon  avancement  dans  les  lettres  &  dans  la  vertu  y  ôc 
toutes  fes  qualitez  bonnes  &  mauvaifes.  La  congre- 

fation  générale  lui  donne  cinq  afCftans ,  d'Italie  , 
c  France ,  d'Efpagne ,  d'Allemagne  &  de  Portti- 
gal  i  elle  lui  donne  aufïî  un  admoniteur  qui  efl^  en 
droit  de  lui  repréfenter  ce  que  lui  ou  les  afTiftans 
auroient  remarqué  d'irrégulier  dans  fon  gouverne-: 
ment  ou  dans  fa  ^erfonne.  En  cela  faint  Ignace  fie 
réflexion  que  le.  général  pourroit  peut-être  mal 
pfer  dé  fon  autorite ,  &  qu'il  falloit  la  tempérer  pac 
des  contrepoids  &  des  correâdfs  de  plus  d'une 
fortes 
ixxii.  François  Xavier  après  avoir  paffé  l'hiver  à  Mo- 

^^""^â^CT  "m  zambique ,  aborda  heureuferoent  au  port  de  Goa , 
poft  de  Goa.  yiHg  capitale  des  Indes  for  la  côte  Occidentale  de 
jJUxH^r^n.  ^  prcfqu'ifle  en  deçà  du  Gange  ,  une  des  plus  bel- 
les &  des  plus  confidérables  de  tout  l'Orient  pour 
fon  Commerce;  L'évêque  étoit  alors  Jean  d'Albu- 
querque  religieux  de  Tordre  de  fîûnt  François  ,  cé- 
lèbre, par  fa  pieté  &  par  fa  doârine.  Xavier  ne  fut 
pas  plutôt  débarqué  ,  qu'il  alla  prendre  fon  loge- 
xnent  à  l'hôpital ,  malgré  le  vicéroi  qui  lui  en  pré- 
paroit^  un  dans  fon  hôtel.  Il  alla  enfuite  rendre  fes 
96vqiiS',a  jfévique  y  il  lui  montra  les  pouvoirs  auten- 
tiques  de  (à  légation  à  laquelle  il  étoit  nommé  par  le 
p9pe ,  &  fê  prâlema  aux  pieds  du  prélat,  proteftant 
qu'il  lui  remettoit.  tout  entre  fes  mains  ^  h  qu'il  ne 
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vouloit  ufer  de  fon  pouvoir  que  fous  fes  aurpices  &  T  '■  ' 
avec  fon  agrément. L'cvêque  charmé  de»fa  modeftie  ^'  '■  ^^^V 
l'embraffa  tendrement,  lui  rendit  fes  lettres,  6c  laf- 
fura  qu'il  pouvoit  ufèr  en  toute  liberté  &  dans  toute 
leur  étendue  des  pouvoirs  que  le  faintfiége  lui  av<»c 
donnez. 

Xavier  ainfi  autorifé  à  prêcher  ré vangile  4  com-  q^JJI^^' 
mentales  fondions  d^fa  mi(fion  par  les  maux  quil  ae  &  miffion  i 
crut  être  les  plus  preflfans.  Il  prit  un  grand  foin  dei 
malades  de  Thôpical ,  palTant  les  nuits  auprès  deux  ub.Zf^.t&i, 
pour  leur  apprendre  à  fouffrir  en  Chrétiens ,  &  fe 
préparer  à  la  mort.  L'après-midi  il  alloit  vifiter  les 
pauvres  prifonoiers  qu'il  aâiftoitdes  aumônes  qu'on 
lui  donnoit  dans  la  ville.  Il  alloit  dans  toutes  les  rues 
une  fohnette  à  la  main  pour  avertir  les  pères  ^  mè- 
res d'envoyer  leurs  enfans  &  leurs  efclaves  au  caté- 
chifme.  Dès  q^'il  f<;ut  aflfez  la  langue  du  pays  pour  la 
parler ,  il  fît  des  prédications  publiques  ou  tout  l6 
monde  accourut.  Il  en  gagna  beaucoup  par  les 
moïens  d'une  complaifance  ingcnieufeque  fa  chari- 
té lui  infpiroit.  Comme  le  grand  obftacle  au  progrès 
àe  l'évangile  étoit  l'amour  du  plaiiir  &  la  pluralité 
ides  femmes ,  il  attaqua  ce  défordre ,  &il  l'abolit  avec 
un  empire  Ci  abfolu  ,  que  nul  homme  engagé  dans 
ces  crimes  n'ofoit  paroitre  devant  lui.  Il  y  eut  plus  de 
<]uatre  cens  mariages  prétendus  caffez  par  fon  ordre, 
les  liens  les  plus  forts  &  les  plus  étroits  engagemenis 
rompus ,  K  l'on  vit  enfin  revivre  le  chriftianifme 
dans  Goa.  , 

Ayant  ainfi  réglé  les  affaires  de  la  religion  dans    lxxiv. 
•ce  lieu ,  il  paiTa  à  la  côte  Àe  la  Pefchetie  dans  la  noareaflx'"chl! 

T  1  I  j:  tiens  à  C«motia. 
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— — w  prefqu'ifle  de  deçi  le  Gange  vis-à-vis  de  l'ifle  de  Cey- 
A  H«  X545*  lan  encre  le^ap  de  Comorin  ôc  le  canal  de  laCroux , 
pour  renouvellêr  parmi  ces  peuples  refprit  &  les 
e^^ercices  du  chriftianifme  qu'ils  avoienc  déja.re^us , 
(nais  que  la  négligence  des  pafteurs  qui  leur  avoienc 
été  envoyez ,  ôc  les  révolutions  du  pays  avoient  pref* 
que  effacées  enciéremenc.  Xavier  en  fit  bien- tôt  un 
nouveau  peuple,  &  pour  leur  laifTer  une. prédication 
toujours  fubuftante ,  il  traduifit  en  leur  langue  le 
catéchifme  &  les  prières  des  Chrétiens.  Il  fit  détruire 

Î>refque  tous  les  temples  &  les  pagodes  ou  idoles  de 
a  Côte  ,  &c  fit  bâtir  des  églifes  &  des  chapelles  dans 
tous  les  bourgs  Ôc  les  villages  avec  l'autorité  du  viceroi 
ôc  les  fecours  des  Portugais  dont  ces  peuples  étoient 
tributaires. 
Lxxy.  Pendant  que  la  religion  s'étendoit  ainfî  dans  les 

à^^Nureib''"*''  ^^^^^  »  ^Hc  étoit  toujouFs  fort  ttoublce  dans  l'eu- 
pour  la  diète.  joDe ,  malgré  les  fréquences  diètes  qu  on  cenoit  en 
iib.ii.f.^93'  Allemagne  pour  pacifier  les  dmentions.  Le  tems 
de  celle  qui  devoit  Te  tenir  à  Nuremberg  étant  ar- 
rivé ,  le  roi  des  Romains  s'y  rendit  le  dix-feptié- 
ine  de  Janvier  JJ43.  accompagné  de  deux  de  Tes 
ills.  GranveUe.écant  parti  de  Trente  s'y  rendit  aufS 
avec  fon  fils  l'évêque  d'Arras ,  Frédéric  Palatin  > 
l'évêque  d'Aufbourg ,  ôi  Jean  de  Naves  y  étoient 
en  qualité  d'envoyez  de  l'empereur.  La  gouvernan* 
te  des  Pays-Bas  y  avoit  auflî  Tes  an:U>a£radeur5.  Les 
Proteftans  y  préCenterent  leur  requête  à  Ferdinand 
&  aux  lieutenans  de  l'empereur,  dans  laquelle  ils 
rappelloient  comment  la  paix  avoir  été  donnée  l 
Nuremberg,&  comment  ceux  de  la  chambre  impé* 
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riale  l'avoicnt  violée ,  &  ajoutoient  que  l'empereur  — ' — • 

les avoic  afTuré à Racifbonne  que  le  tout  feroic  ob- An.  1/43» 

fervé  't  que  cependant  on  n'en  avoic  rien  fait,  ce  qui 

les  obligeoitoe  déclarer  que  û  on  ne  leur  rendoit  pas 

juftice  ,  ils  n'accorderoient  aucun  fecours  contre  le 

Turc. 

Ferdinand  ne  manqua   pas  de  leur  répliquer     lxxvt. 
qu'il  y  avoir  un  concile  indiqué  à  Trente  qui  ré-   WponfcdeFw- 

i  {  I      /•  ^1  M  r  .      '*«'«'»<•  *"«  plain- 

gleroit  toutes  choies  ;  que  cependant  11  auroit  loin  tesdesProteiUi». 
de  réformer  la  chambre  impériale  ,  mais  qu'on  ne  suùUn.  utfmtrà 
pouvoir  refufer  la  juftice  au  duc  defirunlwick  ,à' *î•^**^• 
qui  il  falloir  rendre  ce  qu'on  lui  avoit  pris  y  à  quoi 
les  Proteftans  répondirent ,  qu'ils  ne  reconnoifToient 
point  ce  concile ,  qu'ils  ne  s'y  trouveroient  point , 
&  que  comme  on  ne  les  avoit  fatisfait  en  aucune 
chofe ,  ils  ne  pouvoient  délibérer  entr'eux  fur  les 
autres  affaires.  Le  roi  des  Romains  néanmoins  & 
les  députez  des  états  firent  un  décret  par  lequel 
il  fut  ordonné  qu'on  fortifîeroit  les  places  voifines 
des  Turcs ,  &  que  chacun  des  princes  contribue- 
roit  aux  frais  néceffaires  pour  ces  réparations  & 
pour  la  guerre  contre  Soliman.  Le  troifîéme  dç 
Juillet  on  régla  ce  qui  regardoic  la  réformation  de 
la  chambre  ,  &  l'on  ordonna  qu'elle  feroit  faite  fe*- 
Ion  ce  qu'on  avoit  arrêté  à  Ratifbonne  :  mais  on 
ajouta  que  ceux  qui  refiiferoient  le  fecours ,  fe* 
roient  fujets  à  cette  chambre.  Les  Proteftans  s'op- 
poferent  à  ces  conclufions^déclarant  qu'elles  avoienc 
été  prifes  fans  leurs  avis ,  qu'on  n'avoit  rien  arrêté 
touchant  la  paix  ,  &  qu'il  j  avoit  trop  d'inégalité 
dans  les  contributions.  £t  parce  qu'à  l'arrivée  de 
l'empereur  il  y  auroit  guerre  contre  le  duc  de  CLs* 

•     "  Xlliij 
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'■ —  ves ,  les  éledeurs  voulurent  accommoder  cette  af- 

A  N.  1 543.  faire ,  à -condition  que  la  ville  de  Sittart<lans  laWeâ:^ 
phalie  près  la  Meufe^feroit  au  pouvoir  de  l'empereur 
jufqu'à  fa  conclufion ,  Se  les  ambafTadeurs  du  duc  pa- 
roiUoient  concens  du  traité.  Mais  une  aâion  qui  Ce 
palTa  le  vingt-quatrième  deMars  proche  cette  mênxe 
ville ,  où  le  duc  de  Cleves  fut  fupcrieur ,  renverfa  tous 
ces  projets  d'accommodement ,  outre  que  le  roi  de 
France  lexciroit  fort  à  continuer  la  guerre.  On  parla 
aufli  de  l'affaire  du  duc  de  Brunfwick  avec  les  prin- 
ces Proteftans ,  &  les  ducs  de  Bavière  s'offrirent  d'y 
travailler.  Mais  la  mort  de  l'évêque  d'Aufbours  , 
d'une  apoplexie  qui  le  furprit  pendant  la  diète  ,  hit 
caufe  que  tout  demeura  indécis  ;  Otly)n  Truchfez 
fut  fon  fucceffeur.  Le  décret  qu'on  fît  ne  fut  point 
enrégiftré ,  félon  la  coutume ,  Ôc  n'eut  aucune  auto- 
rité. 
LXKvii         Quelque  tems  après  la  conclufîon  de  cette  dié- 
L'archevcquede  te  ,   Hcrman  de  Weiden  ou  Wida  archevêque  & 
LuthSai.  ""**  éledeur  de  Cologne ,  de  l'illuftrc  maifon  descom- 
smriHsine»mm,tts  de  Wciden  ,  Te  déclara  pour  les  Proteftans.  Ce 
»!^.p*g-^9i.  prélat  ctoit  de  très-bonnes  mœurs  &  zelc  pour  la 
j^Jj'**"^'^  foi  Catholique  i   mais  n'étant  pas  fçavant ,   &  fe 
itiumuuuh  4.  laifTant  aifémcnt  furprendre  ,  quelques  Luthériens 
cachez  qui  étoient  à  la  cour ,  lui  persuadèrent  que  la 
réforme  du  clergé  ordonnée  par  l'empereur  dans  la 
iliéte  deR.ati{bonne ,  fe  devoir  entendre  de  certains 
dogmes  ôc  certains  ufages ,  que  Ton  avoir,  difoient- 
ils  ,   introduit  dans  l'églife  contre  la  parole  de 
Dieu  ,  à  laquelle  on  avoir  fubltitué  des  traditions 
purement  humaines.  Gagné  par  ces  hérétiques  , .  il 
m  venir  Martin  Buccr  &  l'établit  prédicateur  dans 
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la  ville  de  Bonn  en  1541.  L'année  fuivance  il  ap-  . 

pella  Melanchton ,  Piftorius  &  quelques  autres  des  Ak.  1545* 
plus  fameux  minières  Proteftans ,  croyant  que  leur 
doârine  étoit  entièrement  conforme  à  la  pure  par 
rôle  de  Dieu.  Son  clergé  &  luniverfité  de  Colo- 
gne s'y  oppoferent  fortement ,  fans  pouvoir  le  fai> 
re  changer.  Il  fut  même  affez  entêté  pour  propo- 
fer  dans  une  affemblée  le  changement  de  religion  : 
&  les  miniftres  furent  chargez  de  drefTer  les  arci> 
cies  de  la  doâ:rine  qu'il  vouloir  que  Ton  embraÛar. 
Il  envoya  cet  écrit  au  chapitre  &  aux  théologiens 
de  Cologne  pour  en  juger  félon  l'écriture  fainte 
&  donner  leur  avis  :  mais  il  trouva  encore  plus 
d'oppoiicion ,  &  on  ne  lui  répondit  que  par  un  au- 
tre ouvrage  intitulé  Antiiida^ma ,  comme  qui  ^^- 
roit  contrepoifon  contre  le  venin  de  la  faulTe  doc- 
trine. Jean  Gropperen  étoit  auteur.  Les  théologiens 
préfenterent  ce  livre  à  leur  archevêque ,  le  fuppliant 
de  chalTer  les  hérétiques  &  de  ne  rien  changer  dans 
l'ancienne  doârine  de  l'églife  *,  &  fur  le  refus  qu*il 
fit  de  renvoyer  Bucer  &  les  collègues  y  le  chapitre 
appella  au  pape,  &  à  l'empereur  comme  proteâeur 
de  l'églife ,  des  ordonnances  &  du  procédé  du  pré- 
lat. 
*     A  Paris  Landry  curé  de  fainte  Croix  de  la  cité ,    lxxviii. 

,  1/  1  .1  ir-i       Le  roi  de  Frai^ce 

n  ayant  pas  voulu  répondre  aux  articles  que  la  racul-  mande  Prançoit 
té  de  th'eologie  lui  avoit  préfenté  à  fîgner ,  d'une  ^^-^TacT  **"  ^"*' 
manière  qu'il  pût  montrer  la  pureté  de  fa  foi  ,  fut  ^i^-j^  ut/ufth 
pourfuivi  dans  les  formes ,  &  mis  en  prifon.  La^+«*•'*^•^ï• 
Taculté  en  donna  auffi  avis  au  roi  3  afin  de  lui  mon- 
trer fon  zélé  pour  la  faine  doctrine ,  &  en  même 
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tems  pour  engager  ce  prince  à  continuer  de  la  fa- 

A  N .  I J43 .  yorifer  dans  fes  bons  defleins.  Fran<joisI.  rc^uc  leurs 

avis  avec  beaucoup  de  joie  ,  &  s'écanc  cranfporcé 

quelque-tems  après  au  château  de  faint  Germain  , 

il  fit  venir  le  curé  pour  lui  parler  lui-même;.  Landri 

déconcerté  par  cet  ordre  ,  &  craignant  beaucoi^ 

pour  fa  perfonne^ne  put  tenir  contre  la  préfence  du 

roi ,  &  parut  repentant  de  Ton  obftination.  Fran<jois 

I.  content  de  Tes  réponfes  le  renvoya  à  Paris ,  &  le 

vingt-neuvième  d'Avril  on  le  conduifit  dans  l'égli- 

fe  cathédrale ,  où  il  tetra<%a  tout  ce  qu'il  avoit  enfei- 

ghé  de  contraire  à  la  doâidne  de  Téglife  catholique. 

L XX XIX         ^^  ^^  faire  la  même  rétraâ;ation  à  un  doreur 

Ledoâeurd'kr-  en  théologie  de  la  maifon  de  Navarre  nommé 

ptnfe  fe  rcttade  ^j^^^^  d'Efpenfc ,  qui  étoit  de  Châlons  fur  Mar- 

shïdMn.iHdm.  ne.  Il  avoit  été  re<£leur  de  l'univerfîté  avant  que 
?ajf£^'t»w''>*  ^^  prendre  le  bonnet.  Le  cardinal  de  Lorraine 
in  Mfftnd.  d.  I.  qui  avoit  connu  fon  mérite ,  le  fit  venir  dans  fa 
maifon ,  &  fe  fervit  de  lui  dans  les  affaires  eccléfiaf- 
tiques  dont  il  étoit  chargé.  Cette  place  n'empêcha 
pas  d'Efpenfe  de  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur 
par  fes  prédications  ,  qui  lui  attirèrent  quelques  fâ- 
cheufes  affaires  }  car  ayant  prêché  un  peu  trop  li- 
brement dans  l'églife  de  faint  Merry ,  ou  Médéric , 
pendant  le  carême  de  cette  année  1 545.  quelques- 
unes  des  propoîitions  qifil  avoit  avancées,  furent 
déférées  à  la  faculté  de  théologie  ;  &  d'Efpenfe 
fuivant  le  conlèil  de  cette  même  fabulté  ,  ht  un 
difcours  dans  la  même  églife  le  dimanche  vingt- 
unième  de  Juin ,  dans  lequel  il  adoucit  ou  rétraâa 
quelques-unes  de  fes  propofitions.  La  faculté  you- 

loit 
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loit  procéder  contré  lui ,  entendre  les  témoins ,  &s  ^ [ — ~* 

avoir  dcja  nomme  pour  cet  effet  feize  commiflfaires  >  :'  ^^^' 

mais  par  le  confeil  6c  fur  les  inftances  du  pénitencier 
de  1  eglife  de  Paris  nommé  Mafurier  ,  qui  promit 
de  voir  d'Efpenfe  6c  de  l'engager  à  faire  (a  rétracta- 
tion fans  bruit  6c  Tans  éclat ,  la  faculté  y  confentit 
6c  la  rétradftion  fe  fit  en  la  manière  qu'on  a  rappor- 
tée. 

Le  dix-huitiéme  de  Janvier  la  même  faculté  re-     lxxx. 
nouvella  fes  cenfures  contre  les  principales  erreurs  dc^câivin  brSéS 
des  Luthériens.  Le  quatorzième  de  Février  fuivant  J]."^f  *'"^"' 
par  fon  confeil  &  à  la  requête  de  l'inquifitcur ,  le  c^'^»»"-'  **'^« 
parlement  rendit  un  arrêt  qui  condamnoit  au  feu*'**^*'"' 
un  grand  nombre  de  livres  hérétiques  >  entre  lef- 
quels  étoit  principalement  l'ouvrage  de  l'inftitu- 
tion   chrétienne  de  Calvin  ,  comme  contenant 
une  damnable ,  pernicieufe  &  hérétique  dodrine» 
faifanc  défenfe  à  tous  libraires  6c  imprimeurs , 
d'imprimer ,  faire  imprimer ,  ou  cxpofer  en  vente 
de  iemblables  livres  ,  &  à  toutes  perfonnes  dé 
quelque  qualité  6c  condition  Qu'elles  ruflent ,  d'en 
avoir  ou  garder  en  leur  pofTemon ,  fur  peine  d'être 
punis  comme  hérétiques.  Les  autres  livres  joints 
aux  infUtutions  de  Calvin,  étoient  les  gefles  du 
roi ,  les  épigrammes  de  Dolet ,  Caton ,  Crifpian, 
l'exhortation  à  la  leâujre  de  la  faince  écriture  ,  la 
fontaine  de  vie  ,  les  cinquante  -  deux  dimanches 
compofez  par  le  Fevre  d'Étaples ,  les  heures  de  la 
compagnie  des  pénitens  »  le  chevalier  chrétien , 
la  manière  de  fe  confeiTer  d'Erafme ,  le  fommaire 
de  l'ancien  &  du  nouveau  tellament  imprimé  par 

TomcXXFlII.  M  mm 
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ledit  Dolet  en  Fran<jois ,  les  œuvres  de  Melanch- 
AN.  iJ43«  JQH  ^  ujjç  bible  de  Genève.   On  trouve  encore 
une  lifte  de  foixante>  trois  ouvrages  difFérens ,  que 
la  faculté  examina  depuis  la  fête  de  Noël  ,  juf- 
qu'au  fécond  jour  de  Mars ,  &  parmi  lefquels  on 
voit  les  trente  premiers  pfeaumcs  de  David  mis 
en  vers  François  par  Clément  Marot ,  &  les  au- 
tres, avec  beaucoup  d'ouvrages  d'Oecolampade  , 
quelques-uns  de  Melanchton ,  de  Bucer ,  de  Bren< 
tius  y  de  Calvin ,  de  Luther  ,  &  d'autres  j  &  à  la  fin 
l'on  y  trouve  condamné  l'éloge  de  la  folie  par 
Erafme.  Enfin  on  peut  joindre  a  toutes  ces  cenfu- 
res  celles  qu'elle  fit  des  notes  de  Pélican  fur  les  com- 
mentaires de  Cefar.  Le  vingt-fixiémc  de  Septem- 
bre la  faculté  afiemblée  chez  les  religieux  Mathu- 
rins ,  entendit  le  rapport  qu'on  lui  fit  de  quelques 
propofitions  hérétiques ,  erronées  &  fcandaleules , 
d'autres  qui  ébranloient  U  foi  Catholique  ,  avan- 
cées par  rrere  Jean  Bernardi,  de  l'ordre  des  Hermi- 
tes  de  faint  Auguftin  ,  dans  fes  fermons  &  dans 
fes  entretiens ,  ôc  après  une  mûre  délibération  , 
elle  ajourna  ledit  religieux  à  comparoitre  devant 
elle  y  le  lundi  fuivant  premier  d'Odobre  à  huit 
heures  du  matin ,  pour  être  interrogé  par  quel- 
ques doâeurs  nommez  à  ce  fujet ,  &c  répondre  aux 
propofitions  qui  avoient  été  déférées ,  ce  qui  fiit 


exécuté. 


Lxïxi.  Le  vingtième  d'Odobre  on  préfenta  à  la  facul- 

Otivrage*  de  Ra-  ^  /    i  •"  i      ^  *    i      ^  /  «  .1 


musccnfurn  par  té  deux  ouvtagcs  de  Ramus  ou  la  Ramée  philo- 
la  faculté.  fophe ,  qui  vivoit  alors ,  &  qui  fit  de  û  grands  pro- 

jHi.  tom.i.  inaf-  g^s  daus  Cette  étude,  que  loriqu  on  le  reçut  maître 
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es  arts ,  il  s'engagea  de  foutenir  1  oppofc  d'Ariftotc  T  ' 

fur  tout  ce  qu'on  lui  propoferoit.  Il  s'en  tira  avec  '  '^4^' 
aflez  de  fuccès  :  ce  qui  lui  infpira  l'envie  d'exa-  ^^.AJ'ijïi  *' 
miner  plus  à  fonds  la  doârine  de  ce  prince  des  j^^Ms+d- 
philofophes.  Les  deux  premiets  livres  qu'il  com-  ^^'  «««w/.  ?«- 

f)ofa  à  cette  occafion  ,  furent  les  inftitutions  dia-  ^*'  '  '  '  *'^' 
e(f^iques  ylnflitutiones  dialeéiica ,  .&  remarques  fur 
Ariftote ,  Ariflotelicàc  animadverfiones ,  qui  excite» 
rent  de  grands  troubles.  Pierre  Danés  profe^eur 
de  la  langue  Grecque-,  puis  évèque  de  Lavaur ,  fut  - 
commis  par  le  roi  François  I.  avec  Jean  de  Sala- 
gnac  doÂeur  en  théologie  >  Jean  Quentin ,  doc- 
teur en  droit,  &  quelques  autres  f^avans ,  pour  exa- 
miner les  fentimens,&  la  conduite  de  Ramus  , 
dont  Antoine  de  Go vça.  Portugais ,  l'un  des  plus 
grands  philofophes  de  fon  temps,  s'étoit  dédaré 
la  partie  adverfe.  Par  le  jugement  que  la  faculté 
rendit  dans  cette  année  1545.  Ramus  fut  interdit   • 
de  fa  profeffion ,  &c  fes  livres  défendus.  Les  com^ 
millàires  faifànt  leur  rapport  au  roi ,  déclarèrent 
à  ce  prince  ^u'on  trouvoit  dans  ces  livres  beau- 
coup d'impudence  ,  &  une  profonde  ignorance  , 
&  que  l'auteur  devoir  être  évité  dans  le  roïaumè 
comme  une  pelle  très-dangereufe,  mais  il  fut  maiU' 
tenu.  > 

Si  ces  cenfures  réitérées  faifoient  voir  le  zélé  En^^Jfj^ipVpc 
de  la  France  pour  la  faine  dodrinc  ,  Paul  î IL  àderemperew. 
afFedoit  auiji  de  montrer  fon  itppadence  pour  la  ^fS*tzi!ir*»S' 
tenue  du  concile.  Voulant  eftçon&i&r  avec  Char-  h».  , 
les  V.  qui  venoit  en  Itahe ,  11  lui  envoia  pluiieurs  Tri4.i*.  i.r.t, 
perfonnes  pour  l'engager  à  avoir  avec  lui  une  en^ 

Mmihij 
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• trcvûë  fur  ce  fujct ,  &  ce  prince  Taiant  promîfc , 

An.  1J43.  Paulin,  réfolut de fe rendre  àBuflcco,  petite  ville 
fur  la  rivière  d'Ongina ,  à  une  lieue  du  Pô ,  entre 
Crémone  &  Parme ,  par  où  l'empereur  devoir  né- 
ceflairement  palfer.  Ce  voïage  du  pape  aïant  été 
propofé  dans  un  confiftoire ,  plufieurs  cardinaux 
opinèrent  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  daller  trou- 
ver l'empereur  ,  eu  égard  à  fa  dignité  ,  àfes  iniîr- 
mitez  &  à  fon  grand  âge,  dans  une  conjonâ:ure  où 
il  ne  paroiflbit-  aucune  efpérancis  d'heureux  fuc- 
cès  î  qu'il  convenoit  mieux  d'envoïer  des  nonces 
^our  traiter  avec  ce  prince  ;  mais  comme  il  paroilfoit 
xjue  Paul  I II.  dcfîroit  fort  de  faire  ce  voïage ,  l'o- 
^  pinion  pour  laffirmative  l'emporta  ;  le  pape ,  fans 

confiderer  ni  fà  vieillefle  ,  ni  la  longueur  du  che> 
miii ,  ni  les  grandes  chaleurs  qui  regnoient  alors, 
laiffa  le  foin  du  gouvernement  de  Rome  entre 
'les  mains  du  cardinal  Carpi ,  &  s'en  alla  à  Buffeto. 
Il  envoïa  au-devant  de  lui  deux  légats  ,  Parido, 
qu'il  avoir  appelle  de  Trente ,  &  Cervin ,  pour 
aller  recevoir  l'empereur }  &  il  y  arriva  lui-même 
Je  vingt-troilîéme  de  Juin  ,  le  même  jour  que 
•l'empereur ,  qui  étoit  accompagné  du  cardinal  Far- 
•hefe. 
I XXXIII.        Ils  logèrent  tous  deux  dans  le  même  palais,  & 

confé«n«8àB!rf-^®  ^®**^®™**'^  ^^^^  ^®  iaint  Jean-Baptifte  ,  le  pape 
feto.  célébra  la  metfè,  après  laquelle  il.  fe  rendit  dans 

w//4v.«t/«yri.foh'apparteiàÉent  avec  l'empereur.  Charles  V.  re- 
jinton.deveia ut  connut-dtS'eitîp'ptemiere  conférence,  quilavoit 

iXi-*l»i««^/pcnfé  jiifteen  croïant  que  le  pape  n*avok  d'autre 
«*.»3.».,i.      dcflein  que  de  le  porter  à  faire  fa  paix  avec  Fran- 
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çois  I.  puifque  ce  fut  la  première  chof*e  qu'il  pro-  T" • 

pofa.  Le  cardinal  Grimani ,  que  le  Pape  avoic  mené  ^'  ^  ^^^' 
avec  lui  cpmme  un  homme  très-habile  dans  les 
négociations,  fit  un  long  difcours  à  l'empereur, 
pour  rpxhôrtcr  à  cette  paix ,  mais  ce  fut  inutile- 
ment ,  ce  prince  déclara  toujours  qu'il  n'y  avoic 
point  de  confideration  qui  pût  l'obliger  de  pardon- 
ner  à  un  homme  qui  n'avoit  cherche  qu'à  le  fur- 
prcndrè  en  tant  d'occafions ,  &  que  quand  le  roi  de 
France  lùi-mème  demanderoit  la  paix ,  il  ne  la  lui 
accorderoit  pas  :  il  s'expliquoit  avec  une  certaine 
aigreur  qui  laifoic  aflez  voir  combien  il  étoic  éloi- 
gné de  tout  accommodement  i  il  fe  plaignoic  par- 
ticulièrement de  ce  que  le  roi  de  France  avoit 
fait  tous  Tes  efforts  par  rufes ,  cabales  &  argent , 
pour  corrompre  les  princes  d'Allemagne ,  même 
ceux  qui  lui  etoient  les  plus  aifeâionnez  ,  pour  les 
obliger  à  quitter  fon  parti ,  &  à  prendre  les  armes 
contre  lui-,  en  leur  propofant  des  traitez  fore  avan-. 
tagcux ,  comme  il  y  avoit  réufli  à  l'égard  du  duc  de 
Cleves.  Il  ajouta  que  pour  montrer  Te  caraé^ere  de 
ce  prince ,  il  fuffifoit  de  confiderer  l'alliance  qu'il 
avoit  faite  avec  les  Turcs ,  dont  les  infidèles  mêmes 
avoient  été  ica'ndalifez ,  Se  dit  encore  beaucoup 
d'autres  chofcs. 

Le  pape  ne  parut  pas  perfuadé  des  raifons  de  li  J^^iorte 
l'empereur.    Il  1«  pria  même  avec  beaucoup  de ''«"p."""  ^^'^ 

.        i  ,         •      ,  r  ^  ,  r      .    fa  pa»  avec  le  rot 

douceur,  de  rouloir  conliderer  quif  ne  pouvoit  JeFwoce. 
jamàis  taire  d  action  plus  gloncuie  m  plus  utile  2i  fi/i.  fcriptu  »b 
la  religion ,  que  de  pardonner  à  un  ennemi  qu'il  :£^^î*''"'^' 
avoit  vaincu  &  par  fcs  armes  &  par  fa  magna-  ,^^-  ''•''^-  ^f"^* 

M  m  m  iij 
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" ^  nimicé.  Quelles  benedidions ,  lui  dit-il ,  k  chrc- 

An.  IJ43*  tientc  ne  vous  donnera-t elle  pas,  û  elle  voit  que 
vous  lui  donniez  la  paix  ?  Quelle  gloire  ne  vous  ac- 
quererez-vous  pas  dans  toute  la  terre ,  iî  au  lieu  de 
porter  les  armes  contre  les  Chrétiens  ,  vous  les 
tournez  contre  les  Turcs  ?  Quel  triomphe  n'en  fe- 
ront pas  les  anges  mêmes  dans  le  ciel ,  fî  par  vo- 
tre moïen  ils  entendent  chanter  parmi  les  hommes 
ce  même  cantique  qu'ils  chantèrent  autrefois  à  la 
nailTance  de  celui  qui  eft  appelle  dans  1  écriture  le 
roi  pacifique.  Un  difcours  fi  patetique  n  ébranla 
point  l'empereur ,  il  étoit  trop  irrité  pour  écouter 
de  femblables  propofitions  ,  ainfi  les  conférences 
après  avoir  duré  trois  jours  fe  rompirent  ,  fans 
avoir  rieii  conclu  fur  ce  qui  regardoit  la  France. 
Caries  V.  après  avoir  pris  congé  du  pape  ,  partit 
pour  l'Allemagne  par  le  chemin  le  plus  court ,  qui 
eft  celui  de  Trente ,  fans  s'arrêter  en  aucun  lieu , 
&  le  pape  s'en  retourna  à  Rome  fans  autre  fruit  que 
d'avoir  impofé  filence  aux  médifans,  qui  lui  au- 
roient  reproché  de  s'être  un  peu  trop  ménagé  ,  s'il 
n'avoit  pas  entrepris  ce  voïage.  ~ 
A^eJèm  dcf  L'empereur  étoit  encore  en  Italie,  lorfque  le  duc 
princesproteftai»  de  Brunfwick  vint  le.  trouver  à  Crémone  ,  pour 
s^ZnZ'fufr;^  lui  porter  fes  plaintes  contre  les  princes  Prbteftans 
iii^.i5.f.494-  qui  lavoient  depoiiille  de  fes  états.  Ceux-ci  aïant 
reçu  les  lettres  de  l'empereur  écrites  de  Gènes ,  & 
apprenant  qu'il  s'approchoit  avec  f<^  troupes ,  s'af- 
femblerent  à  Smalkalde  le  vingt  -  quatrième  de 
Juin  pour  lui  envoïer  leurs  députez ,  &  pourvoir 
à  la  défenfe  des  états  de  Brunfvick  -,  cette  a{fem> 
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blce  finit  le  vingt-unième  de  Juillet ,  &  fur  la  fin  *""" 

du  même  mois  les  ambmjfTadeurs  des  Proteftans ,      ^'  '/43» 
François  Burcart  ,  George  Bemelberg  ,  Chrifto- 
phle  Veninger ,  &  Jacques  Sturmius  arrivèrent  à 
Spire ,  ou  l'empereur  étoit  depuis  quelques  jours }  ils 
eurent  audience  le  deuxième  du  mois  d'Août ,  6c 
tiirent  à  peu  près  les  tnêmes  chofes  qu'ils  avoient 
déjà  dites  au  roi  des  Romains.  Ils  conclurent  que 
fi  on  leur  affuroit  la  paix  ,  qu'on  reformât  la 
chambre  impériale,  comme  il  avoir  été  arrêté  à 
Ratifbonne,  &x}u'on  rendit  les  contributions  éga- 
les y  ils  ne  manqueroient  pas  de  fournir  aux  be- 
foins  de  l'empire. 

Deux  jours  après  ils  recurent  la  réponfe  de  l'em-  „  lxx x vl 
pereur,  qui  leur  rut  communiquée  par  Naves  en  pre-  pereur  auxambaf- 
fence  de  Granvelle.  Elle  contenoit  qu'à  l'égard  de  '^j^*^""*"' 
la  paix ,  on  y^  avoir  fi  bien  pourvu  dans  les  dictes  p^.'^^^'"*^"^^' 
précédentes  ,  qu'ils  avoient  fujet  d'être  contens  : 
que  quant  aux  juges  de  la  chamb^re  itpperiale ,  ils 
jne  pouvoient  être  dépofez  fans  être  auparavant  en- 
tendus :  qu'au  refte  on  feroit  là-deffus  les  informa- 
tions dans  le  mois  d'Odobre  ,  &  qu'ils  feroient 
punis  s'ils  fe  trouvoient  coupables  :  que  pour  l'éga^ 
lité  &c  la  modération  des  contributions  ,  elle  ne 
peut  fe  faire  que  du  confentement  de  tous  les  états  j 
qu'il  les  prie  de  confiderer  la  fituation  de  l'empire 
qui  effc  telle ,  qu'il  y  a  beaucoup  à  craindre ,  s'ils 
n'accordent  un  prompt  fecours  à  l'exemple  des 
autres  états  :  que  pour  le  prefent  il  eft  obligé 
d'emploïer  toutes  fes  forces  contre  le  roi  de  Fran- 
ce &  le  duc  de  Cleves ,  pour  empêcher  qu'on  ne 


4^4      Histoire  Ecclésiastique. 

^— ! •  fafle  tort  à  fes  fujets  j    qu'a   l'égard  du  duc  de 

An.  I J43'  Brunfwick ,  comme  il  ppefle  fort  pour  être  rétabli 
dans  fes  états,,  ceft  à  eux  à  voir  là-defTus  le  parti 
<}u  ils  veulent  prendre.  Les  Proteftans  ayant  en- 
tendu cette  réponfe ,  prièrent  qu'on  la  leur  donnât 
par  écrit ,  ce  que  l'empereur  leur  accorda  volon- 
tiers. Ils  y  firent  leurs  réflexions  &  repréfente- 
rent  à  Granvelle  &  à  Naves ,  que  n'étant  pas  aflii- 
rez  qu'on  les  laifsât  joiiir  de  la  paix ,  ils  deman- 
doient  qu'on  exécutât  l'édit  de  R.ati{bonne ,  & 
t^u'on  les  entendit  fur  1  affaire  du  duc  de  Brunf- 
wick. Granvelle  leur  dit  qu'il  n'avoît  point  d'or- 
dre là-defTus ,  que  l'empereur  ne  pouvoir  faire  au- 
tre chofe ,  &  que  fi  le  duc  de  Brunlwick  n'étoit  ré- 
tabli amiablement  ,    il  prendroit  d'autres  voies 
pour  recouvrer  fon  pays  :  6c  les  ambafladeurs  n'en 
pouvant  obtenir  davantage  ,  prirent-  congé  &  s'en 
retournèrent  faire  rapport  aux  princes  de  ce  qui 
s'étoit  pafTé, 
ixxxyii.       Dans  le  même  tems  le  duc  de  Saxe  Maurice 
le'dûc'dc  sair  fit  quelques  loix  pour  être  obfervées  dans  fes  états. 
Maurice  dans  fe,  ^^  premier  Ueu ,  il  avertir  les  miniftres  de  l'églife 
suïi»n.utfufrk^Q  laite  exactement  leur  devoir,  d'enfeisner  U 
^H'  dodtrme  de  icvaneiie  dans  toute  fa  pureté,  de 

donner  bon  exemple  par  leur  conduite ,  d'exhorter 
le  peuple  à  la  prière  &  à  une  charité  réciproque, 
de  reprendre  les  vices  avec  fermeté ,  &  de  féparet 
de  la  communion  les  opiniâtres  avec  le  confen- 
tementdumagiftrat,  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  corrigent  5 
de  déférer  aux  magiftrats  ceux  qui  fe  livrent  au  li- 
bertinage ,  &  qui  ne  veulent  pas  s'en  retirer.  Et 

parce 
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parce  que  la  jeunefTe  efl  comme  une  pépinière  de  ■     - 

lujetspourle  fervice de Téglifc  &  de  l'état,  le  duc  ^^*  '/43' 
fonda  trois  collèges  ou^acàdémies ,  l'un  à  Meiflen  , 
1  autre  à  Merfbourg ,  &  le  troifiéme  à  Torgaw^ ,  éc 
mit  dans  chacun  un  certain  nombre  de  jeunes  gens 
auxquels  ils  fourniUbit  de  quoi  les  nourrir  ôc  les  en* 
tretenir ,  en  alfignant  des  revenus  honnêtes  aux 
maîtres  j  le  terme  de  leur  demeure  dans  ces  collè- 
ges étoit  de  fîx  ans.  De  plus ,  des  biens  des  mona£> 
teres  &  des  chapitres ,  il  augmenta  de  deux-  mille 
écus  les  revenus  de  l'univerfité  de  Leipiîk  avec 
quelques  muids  de  bled  qu'il  lui  fournit.  Il  interdit 
la  quête  Ôc  la  mendicité  dans  fes  états ,  &  il  afCgna 
des  rentes  pour  fournir  à  l'entretien  des  pauvres 
familles.  Il  oi^onna  des  peines  à  ceux  qui  fédui* 
foienc  les  filles  &  ne  vouloient  pas  les  époufer.  Il  fit 
punir  de  mort  les  adultères ,  ôc  quant  aux  nobles 

3ui  fe  màrioient  avec  celles  dont  ils  avoient  abufé  ; 
priva  les  enfans  nez  avant  le  mariage  de  leur  parc 
en  la  fucceffion  du  père. 

Vers  le  même  temps  ceux  d'Hildc^eim ,  ville    a^JJJ'j^ 
de  la  bailb  Saxe  ,  furent  accufez  devant  le  roi  des  Tant  remperear 
Romains  &  la  chambre  impériale  ,  par  Valentin  dubelm?** 
évêque  de  leur  ville ,  d'avoir  changé  la  reUgion^cJ^;;;;^'^;* 
d'avoir  rcçi  des  miniftres   Luthériens  pour  prê-  *  «*• 
cher  au  peuple ,  d'avoir  aboli  la  mefle  éc  de  per«> 
fécucer  ceux  qui  fuivoient  l'ancienne  doârine  ; 
que  non  contens  d'abattre  les  autels  &  les  fonts 
baptifmaux ,  ils  ruinoient  les  églifes  de  fond  en 
comble  s  qu'ils  avoient  enlevé  les  ornemens  des 
églifes  ,  &  depuis  peu  qu'ils  avoient  repréfent^ 

Tome  XXniI.  N  n  n 


4^6    Histoire  Ecclésiastique. 
— —  des  jeux  dans  Icfquels  ils  tournoient  en  rifce  la 
A  N.  1 J43»  fainte  Vierge  Ôc  les  faints  î  qu'ils  vouloient  fe  fouf- 
•traire  defajurirdidion  ^'qu'ils  étoient  entrez  dans 
la  ligue  des  Proteftans ,  &  for^oient  les  religieux 
&  autres ,  à  pratiquer  leur  nouvelle  religion  ,  ban- 
niflànt  ceux  qui  le  refufoient.    Cette  acciifation 
ouïe ,  l'empereur  écrivit  de  Wortncs ,  le  fixiéme 
d'Août  aux  magiftrats  d'Hildesheim ,  &  leur  com- 
manda avec  de  Fortes  menaces  de  rétablir  l'ancienne 
religion,  avec  défenfesde  rien  innover  jufqu'àce 
qu'il  en  fôt  ordonné. 
Lxxxix.        Trois  jours  après  l'empereur  écrivit  au  confeil 

Lettres  du  pape    j^^i  >*i'*'«  •  ' 

&  de  l'empereur  i  de  Cologne ,  qu  il  avoit  appris  que  certams  prc- 
ceux  de  Cologne,  ^icatcuts  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  leur  raire 
u'/!'p!*i^/''^'^  quitter  l'ancienne  religion ,  cnfaveiîr  de  laquelle  ils 
rn"'»!V*V  *^  paroiflbient  avoir  beaucoup  de, fermeté ,  qu'il  s'en 
RaynM.  htc  MB.  réjoûiflbit  &  qu'il  les  exhortoit  à  perfeverer  &  à 
entretenir  les  citoyens  dans  leur  devoir.  Le  pape 
avoir  auili  écrit  au  même  confeil ,  &  le  premier 
de  Juin  il  avoit  mandé  au  chapitre  de  l'églife  ca- 
thédrale y  que  parmi  les  inquiétudes  &  les  chagrins 
que  lui  caofoit  la  conduite  infenfée  de  leur  arche- 
vêque ,  il  étoit  fort  confolé  de  leur  conftance  & 
de  leur  pieté  ,  qui  n'étoit  pas  feulemetit  falu taire  à 
leur  ville ,  mais  encore  à  tous  leurs  voifins  ,  puif- 
qu'après  Dieu  on  pouvoir  dire  que  c'étoit  à  eux  à 
qui  la  province  étoit  redevable  de  fon  falut.  C'eft 
pourquoi  il  les  congratule  de  ce  qu'ils  fe  font  fi 
lagement  comportez  ,  &  leur  promet  d'en  confer- 
yer  un  éternel  fouvenir.  Mais  il  ajoute  qu'ils  doi- 
vent continuer  ,  de  peur  que  s'ils  fe.  relichoient 
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l'archevêque  ne  prît  le  delfus  &  ne  fe  vengeât.  Ne  7 ■ 

ceflez  donc  point ,  ajout;e-t'il ,  de  défendre  le  nom  ^5 Ai' 

de  Diea  &  la  religion  catholique  ,  d'où  dépend 
votre  falut  &  votre  liberté.  Je  liçai  bien  que  vous 
n'avez  pas  befoin  d'avis  là^demis  ,  mais  je  çroi 
qu'il  eft  de  mon  devoir  de  vous  exhorter  à  empê- 
cher que  celui  qui  porte  d'une  manière  fi  fcanda* 
leufe  le  nom  d'archevêque  de  votre  ville,  n'infeâ:e 
les  habitàns  par  fes  erreurs ,  &  à  ne  le  point  recon- 
noitre  pour  votre  pafteur  -,  mais  plutôt  pour  enne- 
mi* De  ma  part  je  vous  aiderû  de  mes  confeils  &  de 
ma  puiiTance  apoftolique. 
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LirRE  CENT  QVAK^NTEJVNIE'ME, 

'  T  Tenri  VIII.  étant  demeuré  veuf  dix-huit 

'M3-  J[^moisaprcslefupplicc  de  fa  dernière  femme. 

Le  foi  d'Angle-  réfolut  d'en  epoufer  une  fixiéme.  Ce  fut  Catherine 

"SlnlkLr  Parr,  veuve  du  milord  Nevil-Latimer,  Elle  étoit 

s*ruur.  dtfihifm.  femme  d'efprit ,  &  d'une  bonne  conduite  ;  mais 

B«V»rt)r3%.447.  comme  chacun  en  Angleterre  commen^oit   dès- 

lors  à  prendre  fon  parti  fur  le  fait  de  la  religion, 

elle  penchoit  du  côté  du  Luthéiânifme.  Si  Henri 

n'eût  été  que  roi  &  mari ,  Catherine  l'eût  pu  aifé- 

ment  contenter ,  étant  foumife ,  fage  &  attentive. 

Mais  elle  l'ofFenfa  bien-tôt  comme  chefdel'églife, 

parce  qu'elle  n'entroit  pas  afTez,  félon  lui ,  dans  Tes 

lentimens. 

îi-,  ..         Les  précautions  qu'elle  avoit  à  prendre  avec  nn 

quelques  Ptotef-  prmce  qui  vouloir  abiolument  qu  on  ne  crut  que 

ftnsiwindfor.    ^^      ..j  ^j      jj  luî-même  ,  firent  qu'elle  n'ofa  au 

Sumet  ut  fufrk  *  A      r  •  1-J  Jl 

/.  ).  f'  447.  &  commencement  de  Ion  mariage  lui  demander  la 
/«'v*  grâce  de  trois  Proteftans  qui  furent  brûlez  à  Vind- 

lor,accurez  d'avoir  parlé  contre  la  me(fe,  &  d'avoir 
répandu  quelques  écrits  de  Calvin.  On  demanda 
au  roi  dans  le  confeil  une  commiifîon  pour  vifiter 
les  maifons  fufpeâes  de  "Vi^indfor  ,  ou  il  y  avoit 
plufieurs  livres  contre  les  fix  articles }  l'ordre  fut 
donné  ,  on  arrêta  plufieursperfonnes,on  trouva  les 
livres  qu'on  cherchoit.  Les  auteurs  d'un  complot 
qu'on  découvrit  dans  la  même  ville ,  furent  pro- 
menez à  cheval ,  le  vifage  tourné  vers  la  queue, 
ayant  chacun  un  écriteau  iur  le  front  pour  faire  con* 


î 
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noître  le  fujet  de  leur  fupplice ,  enfuite  on  les  mit  * 

au  pilori  dans  Windfor,dans  Raiding  &  dans  Neur  A  N.  i  J4}« 
bury  où  étoic  la  cour.  On  renca  auili  de  perdre 
Cranmer  archevêque  de  Cantorbery ,  &  de  préve- 
nir Henri  contre  lui  ;  mais  ceux  qui  avoient  quel- 
que zélé  pour  la  religion  catholique  ,  n'y  purent 
réuflir.  Ce  prince  feignit  d'abord  de  prêter  l'oreille 
aux  accufations  formées  contre  ce  prélat.  Mais  ea- 
fuite  il  l'informa  de  tout ,  &  lui  ordonna  de  pour- 
fuivre  fes  accufateurs ,  ce  que  Cranmer  ne  voulut 
as  faire  ,  de  peur  de  s'attirer  un  plus  grand  nom- 
re  d'ennemis.  Ainfî  ce  complot  ne  iervit  qu'à  le 
mettre  encore  mieux  dans  Telprit  du  roi. 

Le  pape  ne  fit  aucune  promotion  dans  cette  ail*       iil 
née  :  mais  le  facré  collège  perdit  ciikq  de  fes  fujets.  »SfeÎFe«w! 
Le  premier  eil  Boni&ce  Ferrerode  Verceil»  fre*   £«««».«»  «jm 
re  d'un  autre  cardinal  nommé  Jean-Eftienne ,  àCf'Ill'lf^*^  ,'* 
fils  de  Sebaftien  Ferrcro  ,  dont  on  croyoit  que  1*  S^^f  3?5';'' 
famille  étôit  une  branche  de  celle  d'AcciaïoIi  de'/'^  '^^ 
Florence ,  qui  en  fortit  durant  les  guerres  civiles  t»tlLm^  1 
des  Guclphes&  des  GibeUns,  &qui  vint  dans la/JS**^ *" *^ 
Lombarcue.  Le  pape  Léon  X.  pour  témoigner  à 
Sebailien  fa  reconnoifTance  de  ies  fervices  y  nonx^ 
ma  fon  fils  Boniface  au  cardinalat  le  premier,  jour 
de  Juillet  15 17.  &  on  le  nomma  le  cardinal  d'i- 
vrée,  parce  quilétoit  évêque  de  cette  ville.  Il  le 
fut  enfuite  de  Nice  &  de  Verceil  fa  partie ,  il  fe 
trouva  aux  éleâions^  d^Adrien   VL  de  Clément 
VIL  .&dePaul  IIL  &  Ton  croit  que  ce  derniev 
l'avoir  deûiné  pour  être  l'un  des  préndens  du  con- 
cile qu'on  avoit  indiqué  a  Vicenfe,  &  qui  fut  tenu 
à>  Trente.  Ce  même  pontife  en.  1  ^40.  l'envoya  légat 
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'■'  à  Jâoulogne ,  où  il  fonda  un  collège  pour  les  pau- 

A  N.  1543.  vres  gentilshommes  du  Piémont ,  dont  la  nomina- 
tion &  le  choix  furent  toujours  confervez  dans  fa 
famille.  Il  fit  des  augmentations  confidérables  au 
palais  épifcopal  de  Vcrccil ,  &  rétablit  depuis  les 
fondemens  trois  châteaux  qui  étoient  du  domaine 
de  régiife  dlvrcè.  Enfin  il  mourut  à  Rome  le  deu- 
xième de  Janvier  de  cette  année  IJ43.  on  dépofa 
fon  corps  danslegUfe  de  la  fainte  Trinité  pour  le 
porter  enfuite  &  ïenterrer  dans  Téglife  de  faint 
Sfibaûien  de.  Bugel ,  bâtie  &  fondée  par  fon  père 
dans  le  diocéfe  de  Verceil. 
IV.  Le  fécond  fut  Jean  le  Veneur  François  ,  fils 

icvéncurT  '"  dc  Philippe  le  Veneur  baron  de  Tiliercs ,  &  de 
cia(on.Ht^ufrit.  Ma^e  Bloffôt  fiilc  lie  Guillaume  feigncur  dejfaint 
^.'fMmchffiu  i,  Kérre  U  de  Cafrouge..Il  fut  fait  évêque  &  comte 
'^w°*'i^Gm»A^  Lifieux ,  &  abbé  du  Bec  en  i  joj.  aptes  la  mon 
^"ll^Msrth  in  ^i'^fticnne  Bloflet  fon  oncle  maternel.  Enfiiite  il 
a»iiuchrniûnÂ.  fût  établi  lieutenant  général  au  gouvernement  de 
tiaiinll^"  "  Normandie  ayec  le  firede  Rouville ,  par  lettres  du 
duc  d'Alençon  gouverneur  de  cette  province  ,  d'à- 
tées  du  quatrième  de  Mars  i  jzj.  L'année  fuivàllte 
Fraçois  I.  qui  eftimoit  là  vertu  &  les  grandes  qua- 
litez  de  ce  prélat ,  le  fit  fon  grand  aumônier ,  &  en 
cette  qualité  il  réforma  les  ftatuts  de  l'hôpital  des 
quinze-vingts  de  Paris.  Le  roi  étant  allé  à  Marfeille 
pour  y  avoir  une  entrevue  avec  le  pape  Clément 
VIL  avec  lequel  il  fit  alliance ,  &  négocia  le  vcon 
riage-d'un  de  fes  fils  ayec  Catherine  de  Medicis  y 
petite  nièce  du  fouverain  pontife  ,;  le  Veneury  fiit 
fait  cardinal  le  feptiéme  de  Novembre  1^33.  avec 
le  titre  de  faûit  Batheiemi  en  l'Ide.  Il  fit  la  dédica^ 
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ce  de  réglife  de  Pontcau-de-Mer ,  &  célébra  les-'.'  ■ 
Funergilles^de  Georges  cardinal  d'Amboife ,  arche- An..  1/41. 
vêque.  de  Rouen .  Ciaconiu^  dit ,  qu'il  afHfta  au  coji- 
clave  dans  lequel  Paul  III.  fut  clû.  :  Il  fut  fur^touc 
recommandable  par  fa  pieté ,  par.  fa  liberalitlé  en- 
vers les  pauvres ,  par  fa  vigilance  &  par  toutes  les 
vertus  dignes  de  la  place  qu'il  occupoit.  Il  fit  beau- 
coup de  bien  à  fon  églife  delifieux  ^  ôc  mourut  i  lé 
feptiéme  d'Août  i54x.  il  fut; enterré  dans  l'éelife 
de  faint  André  d'Appeville ,  &  fon  tteiir.porte  & 
pofé  dans  le  chœur  de  l'Abbaïe  du  Bec  en  Nor- 
mandie. *  . 

Le  troifîéme  fut  Antoine  de  faint  Scvcrin  Napo-  ^^^  d^'caidioài 
litain  i  fils  d'Antoine,  qui  pofledoit  des  terres  conr  «^eûintsevetia. 
fidérablcs  dans  le  roïaume  de  Naples,  &  d'Hen-  ^^^lliH^"^**' 
riette  Caraffe.  Il  étoit  chevalier  de  l'ordre  de  ^^iot  ^|j^J*|.^^-^""'» 
Jean  de  Jerufalem ,  qu'on  nomme  aujourd'hui  de    -^^7  ^ù  i,t 
Malthe,  &  n'avoit  pas  encore  reçu  la  tohfure  lorfT-  ""^ 
que  Clément  VIII.  le  nomma  cardinal  le  vingt- 
unième  de  Novembre  1 5x7.  On  rapporte  que  Léon 
X.  l'avoit  déjà  nommé  ,  mais  à  certaines  condi- 
tions y  qui  n'aïant  pas  été  exécutées  ,  furent  caufe 
que  ce  pape  &.fon  fuccefleur  Adrien  VI.  ne  le  re- 
gardèrent jamais  en  cette  qualité.    Quoique  fa 
nomination  eût  été  faite  en  1517.  Clément  VII. 
ne  le  proclama  toutefois  que  le  dix-feptiéme  ou 
le  dix- neuvième  de  Février  de  l'annéeLfuivante*  Le 
cardinal  Farnefe  qui  fut  enfuite  Paul  III.  lui-  con:« 
fera  la  tohfure ,  &  le  cardinal  Campée  fie  la  cér> 
remonie  de  lui  donner  le  bonnet.  Il  eut  le  titre  de 
fainte  Suzanne ,  enfuite  4e  faint  Apollinaire,  & 
enfir^de  fainte  Marie  ad  de^làdii  TibreilLgouvetna 
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'       les  églifcs  de  Converfano ,  dans  le  roïaùme  de  Na- 
•Am.  I J43'  pics  ,  de  Paleftrine,  de  Sabine  &  de  Porto.  Il  fut 
envoie  légat  auprès  de  Charles  V.  lorfque  ce  prin- 
ce vint  à  Naples.  Enfin  il  mourut  à  Rome  le.feizié- 
me  d'Août  1543.  &  fut  inhumé  dans  l'églife  de  la 
Trinité  du  Mont. 
Mort  d/iar4inai      ^^  quatrième  fut  François  Cornaro ,  éveque  de 
Cutnaro.  BrelTe ,  frère  d'un  autre  cardinal  Marc  Cornaro  , 

ci*coniHSMtfufrÀ  ç^y^^l  mourut  en  1/14*  fils  de  Georges  Cornaro  & 
,'  Hitronjmus  h  d'Ejizabeth  Morofini ,  neveu  de  Catherine  ,  qui 
STf"ÎS.  fut  reine  de  Chipre,  &  petit-fils  de  Marc  Cor- 
ei^f&Z^!*  ^'  naro ,  doge  de  Venife.  François  ,  dont  nous  par- 

.'ftf"*iS^-'^^*^'^^*'^>  *^°'^  ^^^^^®^^  ^^^^  les  armes.  En  1x05. 
r«r*m,  il  fe  ttouva  à  la  bataille  de  Giaradadda  ,  que  les 

François  gagnèrent  fur  les  Vénitiens ,  &  recueillit 
les  débris  des  troupes  de  la  république.  Quelque- 
temps  après  il  fervit  dans  l'armée  qui  reprit  Pa^ 
doue  fur  les  Impériaux ,  &  défendit  fi  bien  cette 
ville ,  qu'elle  ne  put  être  emportée  une  féconde  fois 
par  les  ennemis.  Cornaro  cultiva  les  lettres  pen- 
dant le  loifir  que  la  paix  lui  procura  ,  &  fit  enluite 
un  voïage  à  la  terre  fainte.  A  fon  retour  il  fut  en» 
voïé  ambafTadeur  vers  Charles  V.  qu'il  fuivit 
en  Allemagne  ,  en  Efpaene  &  dans  les  Pais-Bas , 
&en  1J17.  il  fut  honore  du  chapeau  de  cardinal 
par  le  pape  Clément  VIL  le  vingt-unième  de  Dé- 
cembre. Il  eut  encore  l'évêché  de  BrefTe  ,  où  il 
travailla  à  s'acquitter  dignement  de  fes  devoirs , 
te  fe  fit  beaucoup  eftimer  par  fon  érudition ,  dans 
le  facré  collège  des  cardinaux ,  où  on  le  confultoit 
comme  s'il  en  eût  été  l'oracle.  Sur  la  fin  de  fa  vie , 
il  fut  afBigé  de  différentes  incommoditez  y  ôc  fur* 

tout 
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Coût  de  la  goûte ,  (ans  fe  pbindre  en  aucune  manie-  . 
rc ,  il  mourut  à  Viterbe  le  vingt-fîxicme  de  Scptcm^  ^  ^'  ^J^^' 
bre ,  ou ,  félon  quelques  auteurs ,  le  premier  d'Oâo- 
bre  I  j  4  3*  âgé  de  foixante  &  cinq  ans ,  &c  Con  corps 
fut  porté  à  Venife  pour  y  être  inhumé  dans  Téglifc 
de  iaint  Sauveur , comme  il  l'avoir  ordonné  par  fon 
teftament.  Jérôme  le  Noir,  fénateur  de  la  la  répu- 
blique ,  y  pronon^  fon  oraifon  fiinebre ,  qu'on 
trouve  imprimée. 

Le  cinquième  fut  Jérôme  Grimaldi ,  fils  de  Bc-        X";ji, 
liolt  Grimaldi  fénateur  de  la  république  de  Gènes  ;  crimaidi. 
il  avoit  été  marié  affez  jeune  avec  une  perfonne  de    c»**»«.  ut/upri 
condition ,  dont  il  eut  des  enfans  ;  mais  étant  deve-  *'oiJ^r.  tXitir 
nu  veuf,  il  embraffa  l'état  eccléfîaftique  ,  &  fut  fait  '"** 
évèque  de  Venafre  dans  le  royaume  de  Naples  , 
quelque  tems  après  Clément  VIL  le  fit  cardinal 
diacre  avec  le  titre  de  faint  George  au  voile  d'or , 
lui  confia  radminiftration  de  pluiieurs  églifes ,  & 
le  nomma  archevêque  de  Bari.  En  1530.  il  fut  en- 
voyé légat  à  Gènes ,  fonction  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  fagefTe ,  ayant  donné  dans  toutes  les 
occafions  des  preuves  de  fon  attachement  à  cette 
république ,  &  de  fon  zélé  pour  la  religion.  Il  y 
mourut  le  vingt-feptiéme  de  Novembre  de  l'an 
1543.  &  il  fut  enterré  par  les  foins  de  fes  propres 
enfans ,  qui  étoienc  au  nombre  de  trois ,  Luc ,  Jean- 
Baptiftc  &  Antoine.  On  trouve  encore  quelques 
lettres  du  cardinal  Cortez  à  Grimaldi ,  où  l'on  voit 
l'eftime  qu'on  faifoitde  fon  intégrité  &  de  la-fin- 
ce  rite  avec  laquelle  il  déclaroit  fes  fentimens ,  en 
jie  manquant  point  à  la  prudence   chrétienne. 
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On  rapporte  qu'il  avoit  été  encore  évèque  d*Al- 

An.  1545-  bcnga. 
w  ^*î'*,  -      Quelques  auteurs  ecdéfîaftiques  moururent  auC 

Mort  de  Jofle  ^    7^        *  i       r^  ^  •  t    /T 

ciichtonë.        il  dans  cette  année.  On  compte  parmi  eux  Jolie 
v»ut*  André  in  cUcHtouë ,  qui  étolt  de  Nieuport  en  Flandres ,  & 

twliàt.  Betgie.  ^,'    *■  tir  rrt^ 

uMired.firift»r.  qui  a  paiie  pour  un  des  plus  lameux  controverliltes 
DÛpIn^iht.  de,  de  fon  (îécle.  Après  avoir  étudié  à  Louvain  avec  af- 
fHuZ'"'  ''***"'**  ^ez  de  fuccès,  il  vint  à  Paris ,  ou  il  fit  fdn  cours  de 
philo fophie  fous  Jacques  le  Fevre  d'Etaples  dans 
le  collège  du  cardinal  le  Moine,  &  la  théologie 
enfuite  >  enforte  qu'au  mois  de  Décembre  150^. 
il  mérita  d'être  re<^u  comme  doâ:eur  de  la  maifon 
de  Navarre  >  il  avoit  enfeigné  là  philofophie  ^  &  il 
fut  tiré  du  collège  pour  être  auprès  des  neveux  du 
cardinal  d'Amboife  ,  qu'il  dirigea  dans  leurs  étu- 
des. Il  revînt  au  collège  de  Navarre  en  1 5 1  j.  mais 
il  n'y  demeura  pas  long-tems ,  ayant  été  appelle 
en  Flandres  pour  être  curé  de  faint  Jacques  de 
Tournay ,  6c  dans  la  fuite  on  le  fit  chanoine  de 
l'églife  de  Chartres.  Il  prêchoit  avec  beaucoup  d'é- 
loquence ,  quoique  fa  voix  ne  fût  pas  forte,  &  fa 
Vie  étoît  auiu  exemplaire  que  fes  prédications  édi- 
fiantes. Il  eil  lé  premier  des  théologiens  de  Paris 
|ui  ait  écrit  contre  Luther*  Louis  Gaillard  évêque 
Je  Chartres  qui  avoit  été  fon  difciple ,  6c  l'avoit 
fait  chanoiiie  dans  fon  égli(e  ,  lui  procura  enfuite 
le  doyenné  de  faint  André  dans  la  même  ville  ,  où 
il  mourut  un  hindi  vingt-dçuxiéme  de  Septembre 
1/43.  Son  corps  fut  enterré  dans  la  même  églife 
de  faint  André ,  où  Ton  voit  fon  épitaphe.  Il  or- 
donna par  fon  ceftamentque  tous  fes  biens  feroient 
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employez  à  élever  dans  les  études  un  certain  nom^  '    ■  . 

I>re  de  jeunes  gens  de  Nieuporc.  An.  1/45. 

Nous  avons  grand  nombre  d'ouvrages  de  fa  ix. 
Compofition,  comme  réclairciflTemcnt  ccdéfiafti-aSw?*'**'*^ 
que,  El(tcidatoriumecctefutfticum\  ladéfenfede  Vé- DufinHtfifrÀ. 
glife ,  Propuptaculum  ecclefia  ,  TAnti-Luthei:  en  trois  M*^*»*»^*^ 
livres  ,  un  traité  du  facrement  de  l'euchariftie  ,  un 
autre  du  facrifice  de  la  meffe  ,  un  autre  de  la  vie  6c 
des  mœurs  des  prêtres ,  un  traité  du  culte  des 
Saints,  une  prérace  du  traité  de  le  Fevre  d'Etaples 
fur  les  trois  Mâgdeleines ,  avec  une  apologie  de  cec 
ouvrage ,  deux  livres  de  la  pureté  de  la  Vierge  », 
un  de  fes  douleurs  à  la  pafHon ,  de  fon  affiftance  à 
la  croix,  de  Ton  aflbmption  &  de  Ton  annoncia- 
tion ,  un  traité  de  la  nécedité  du  péché  d'Adam  ; 
un  écrit  intitulé  la  doârine  de  bien  mourir ,  dif* 
ferens  traitez  de  la  noblefTe ,  des  devoirs  des  rois  , 
de  la  guerre  &  de  la  paix ,  &  de  1  état  monaftique  , 
un  éloge  des  apôtres  &  des  hommes  apoftoliques  » 
les  éloges  du  patriache  Jofeph ,  de  David ,  de  To- 
bie ,  un  recueil  de  fermons  &  plus  de  cent  home- 
lies  fur  difFerens  fujets  qui  renferment  les  évangi* 
les  de  l'année  ,  les  fêtes  des  Saints  ,  des  difcours 
pour  inftruire  les  fidèles  &  pour  des  finodes.  Il  y  a 
encore  une  expofition  fur  une  partie  de  l'évangile 
de  faint  Jean  tiré  de  faint  Chryfoftome  &  de  faint 
Auguilin,  pour  fuppléer  aux  quatre  livres  qui  man- 
quent de  faint  Cyrille  d'Alexandrie  fur  cet  évangi- 
le ,  qui  a  été  imprimé  avec  la  Verfion  de  ce  conb 
mentaire  en  i;ii.  Il  donna  les  fermons  de  faint 
Ceûire  d'Arles  »  &  un  commentaire  fur  faint  Jeaa 
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.  Damafcene ,  fans  parler  de  fes  ouvrages  de  philofo- 

N*  1543»  phic  qui  font  en  grand  nombre. 
Son  traité  de  la      CoQime  il  avoit  eu  beaucoup  de  part  au  concile 
iéfmCc  dncond-  de  Sens  tenu  à  Paris .  il  compola  une  dcfenfe  de  la 

le  de  Seas^  •  ^  '  f    i  '  i 

dottrine  de  ce  concile  >  qu'il  dédia  au  roi  François 
L  fous  le  titre  ^4^rfge  des  verhe:^^ui  regardent  U 
foi  contre  les  ajfertions  erronées  de  Luther.  L'ouvrage 
contient  vingt- cinq  chapitres  ,  dont  le  premier 
.traite  de  l'infaillibilité  de  l'églîfe  dans  la  foi  &  dans 
ia  doctrine  des  mœurs  -,  le  fécond  de  fa  vifibilicé  ] 
ie  troijdémë  de  l'infaillibilité  des  conciles  i  le  qua- 
trième de  l'autorité  de  l'églife  fur  le  fens  des  livres 
de  récriture  fainte.  Le  cinquième  des  articles  qu'on 
doit  croire  j  &  qui  ne  font  pas  exprimez  dans  l'écri- 
ture. Le  fixiéme  Ôc  le  feptiéme ,  du  pouvoir  qu'a 
réglifc  d'établir  des  loix  qifi  obligent  fur  peine  de 
péché  mortel.  Le  huitième ,  de  fçs  loix  fur  le  jeune 
,&  l'abftinence.  Le  neuvième ,  du  célibat  des  prc- 
^tres.  Le  dixième  ,  des  vœux  monaftiques.  Léon- 
4^iéme  ,.  de  Ja  cQtnmunion  fous  les  deux  efpeces.Le 
.douzième ,  de  l'excommunication.  Le  treizième  > 
il  l'églife  peut  livrer  les  héréciqucs  au  bras  feculier. 
Le  quatorzième.,  des. biens  temporels  que  polTedc 
.l'églife.  Le  quinzième ,  des  fdcremens  de  la  loinou- 
yelle  ,'&  particulièrement  du  mjiriage ,  contre  i^ 
ther.  Le  fciziémè ,  des  ordres  mineurs  d'ans  l'égH- 
Xc.  Le  dix-£spticmej^  de  l'cuçhar^ftie  comme  to 
•fcew  te  dix-iiiiiîién^» .  cîes' trois  partiçs  de  la  pe- 
•nitence^  Le  .^ixrneuylénie,  du  purgatoire  &  «c 
:  ^'iHilité  des  ûiffrages  pour  les  piorts,  Lç;vingtiéinC) 
<Ielj  douleur  qu'on  doiç  avoir  d^  la  mort  de  Jefus* 
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Chrift.  Le   vingt-unième  ,  de    l'invocation    des  ' 

Saints.  Le  vingt-deuxième  ,  de  Tufage  &du  culte  ^^'  'J43« 
des  images.  Le  vingt- troifîéme ,  de  la  liberté  de 
l'homme  à  l'égard  du  bien  &  du  mal.  Le  vingt-qua* 
triéme  des  préceptes  &  des  confeils  évangéliques. 
Le  vingt-cinquième  enfin ,  de  la  foi  jointe  avec  les 
bonnes  œuvres  pour  le  falut.  A  l'égard  de  la  li- 
bertéj  il  croit  que  l'on  a  toujours  le  fecours  de  Dieu 
avec  lequel  on  peut  faire  le  bien,  ou  du  moins  quel- 
que grâce  pour  le  demander.  Il  foutient  que  la  pré- 
deftination  &  la  réprobation  négative  ne  dépen- 
dent point  des  avions  de  l'homme ,  mais  de  la  pure 
volonté  de  Dieu. 

Son  Anti- Luther  eft  divifé  en  trois  parties  î  x/. 
dont  la  première  réfute  la  prétendue  liberté  chré- 
tienne &  évangélique  de  Luther.  La  féconde  éta> 
blit  le  facrifice  de  la  meife  que  cet  héréflarque 
vouloir  abolir.  Il  l'attaque  en  ce  qu'il  difbic  ^  que 
tous  les  Chrétiens  étoient  prêtres.  La  troifiéme 
prend  la  défenfe  des  vœux  monaftiques.  Il  parole 
croire  dans  la  première  partie ,  que  faint  Denis  l'A- 
réopagite  eft  auteur  des  livres  qu'on  lui  attribue  , 
&  qu'il  eft  l'apôtre  de  Paris  &  de  la  France,  ce 
quon  ne  croit  plus  aujourd'hui.  Il  y  prouve  que 
les  conciles  généraux  font  infaillibles  ,  &  qu'on 
doit  s'en  tenir  à  leurs  décrets  fur  peine  de  damna- 
tion. Dans  la  féconde  il  explique  les  diâerens  orr 
dres  de  la  iiiérarchie  eccléfiaiîique  y  &  foutient  l'u* 
,'fage  des  mefTes  privées,  le  fati'rifîce. de  la  meffe,  &c 
répond  aux  objeâions  de  Luther^  Il  yparfe  de  h 
communion  à  jeun  ,  des  paroles  de  laconfécration 
qu'on  doit ,  dit-il  >  réciter  fçcretomcflt ,  des  hcurçs    '       ' 
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• canoniales  ,  du  purgatoire  ,  de  la  prière  pour  les 

An.  1J43»  morts  &  de  l'utilité  des  univerfirez.  Enfin  dans  la 
troifiéme  il  juftifie  les  vœux  &  la  vie  monaftique  , 
&  par  occafion  il  réfute  beaucoup  d'erreurs  de  Lu- 
ther. 
Sa  déffnfJde  Ti-  Daus  la  défenfc  de  l'églife  contre  les  Luthériens 
Luth'r'nr  ***  ^^'^^  intitule  ,  Propugnaculum  ecclefia  ,  fon  principal 
but  eft  d'y  foutenir  l'ancien  ufagc  de  célébrer  la 
mefle,  la  continence  &  le  célibat  des  prêtres  ,  la 
loi  des  jeûnes  &de  l'abftinence.  Il  y  prouve  l'anti- 
quité du  rite  de  k  melTe  ,  quant  à  fa  iub(l;ance ,  par 
un  grand  nombre  de  témoignages ,  ôc  il  juftifie  en 
partie  toutes  les  cérémonies  qu'on  y  obferve.  Il 
parle  auffi  de  la  communion  fous  les  deux  efpeces. 
£n  traitant  le  célibat  des  prêtres ,  il  dit ,  que  le  pape 
Sirice  eft  le  premier  qui  ait  fait  une  loi  qui  les  y 
oblige  ;  il  ajoute ,  que  cette  loi  n'a  pas  été  re<;uë  d'a- 
bord dans  toutes  les  églifes ,  &c  foutient  qu'aujour- 
d'hui le  vœu  de  continence  eft  attaché  à  la  récep- 
tion des  ordres  facrez.  Il  répond  auffi  à  toutes  les 
objeâ:ions  qu'on  peut  faire  contre  cette  doârine. 
Enfin  il  attaque  Erafme  fur  l'éloge  que  cet  auteur 
fait  du  mariage.  Pour  le  dernier  livre,  il  traite  de 
la  pratique  des  jeûnes  ôc  de  l'abftinence  des  vian- 
des foutenuë'par  un  grand  nombre  de  palfages^ 
d'exemples.  Toutes  ces  queftions  font  traitées 
avec  beaucoup  d'érudition  &  de  folidité ,  d'un  ftilc 
fort  modéré  ;  mais  on  y  trouve  peu  de  critique , 
qui  n'étoit  pas  encore  alTez  bien  connue  de  fon 
teffls< 
3"ii.  Le  fécond  auteur  eccléfîaftique  mort  dans  cette 

kiw.  '  année  ^  eft  le  célèbre  Jean  Eckius  de  Souabe  »  oûjl 
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naquit  l'an  14.Î6.  il  fut  docteur  en  théologie  &  pro-  ' 

fefleur  dans  l'uni verfité  d'Ingolftad,  &  s'eft  rendu  An.  1/43. 
fameux  par  fes  ouvages  de  controverfes  &  par  fes    ^Msrmm.  d* 
difputes contre  Luther,  Carloftad',  Melanchton&  '^^ilùf^'utfl^k 
les  autres  chefs  des  Proteftans  d'Allemagne  5  il  fut  **  'tff^i^Mt 
des  premiers  à  attaquer  les  théfes  de  Luther  ,  il  '^^iZ'h'^l'^-^' 
difputa  contre  lui  à  Leipfik  &  contre  Oecolampa-   ««'•««*»  *•»»»«. 
de  a  Bade  \  il  fe  trouva  en  1/38.  à  Aufbourg ,  ou  il 
combattit  la   confeffion  des  Proteftans  ,   &  en 
1j41.il  fut  choifî  pour  être  un  des  théologiens  de 
la  part  des  Catholiques  à  la  diète  de  Ratiibonne 
avec  Phlug  &  Gropper.  Il  ne  fut  pas  de  1  avis  de  fes 
collègues  quand   on  lui  préfenta  les  articles  de 
l'union ,  &  compofa  même  un  ouvragi^ontre  ces 
mêmes  articles ,  où  il  fait  fon  apologie  contre  Bu- 
cer ,  &  il  réfute  le  livre  préfenté  à  l'empereur  tou- 
chant la  concorde.  Cet  écrit  fut  achevé  à  Ingolftad 
fur  la  fin  de  Décembre  1 J41.  mais  il  ne  fut  impri- 
mé à  Paris  qu'en  t'543.  quelque  temps  après  fa 
mort  5  puifqu'il  décéda  k  dixième  de  Février  de 
cette  même  année ,  âgé  feulement  de  cinquante^ 
fîspt  ans.       ^ 

Dn  des  premiers  ouvrages  quî'tt  pubKa,  fur  fon 
manuel  de  controverfes  en  faveur  de  ceux  qui 
étoient  trop  occupez  pour  lire  de  gros  volumes, 
a6n  qu'ils  euflent  en  main  de  quoi  réfuter  les  héré- 
tiques. Il  y  traite  de  la  plupart  des  qjiieftions  con^ 
troverfées  &  des  points  fur  lefquels  les  novateurs 
attaquoient  ï  eglife  Romaine ,,  comme  le  iaerifice 
de  la  mefïê,  la  préfence  réelle,  la  tranfubftantia' 
tion ,  le  libre  arbitre  ,  le  facremcnt  die  Tordre  , 
llmmunité  de  l'églife ,,  les  aimâtes ,..  les  dixmes  ,.les 
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—  '  indulgences  ,  rexcommunication ,  le  fupplice  des 

Ati»  1^43' hérétiques ,  la  hiérarchie  eccléfîaftique,  la  célé- 
bration de  la  mefle  en  latin ,  le  baptême  des  en- 
fans,  le  célibat  des  prêtres,  leur  ordination,  le 
purgatoire,  les  heures  canoniales,,  &c.  Il  y  a  eu 
un  grand  nombre  d'éditions  de  cet  ouvrage.  Il  a 
duin  traité  la  queftion  du  facrifice  de  la  mefTe  dans 
deux  ouvrages ,  dont  l'un  eH  dédié  à  Sigifmond 
roi  de  Pologne.  Il  a  aufll  écrit  fur  la  pénitence , 
h  confeifion  &  la  fatisfaâion.  Il  a  drefle  une 
lettre  à  Melanchton  fur  la  difpute  de  Leipfîk  , 
une  autre  aux  cantons  Sui^Tes  contre  les  erreurs 
de  Luther  &  de  Zuingle ,  fans  parler  de  fon  traité 
intitulé  Chryfopafe  fur  la  prédeuinacion ,  compofé 
avant  l'heréne  de  Luther  ,  de  fon  commentaire 
fur  le  prophète  Aggée ,  &  de  fes  homélies  fur  les 
évangiles  du  tems  &  des  faints.  Le  tout  eft  ini'- 
primé. 
^'ïXibcrt  ^®  troifîéme  eft  Albert  Pi'ghius ,  né  à  Campen 
pîghh».  <lans  rOwer-Iflel  d'une  famille  patricienne ,  c'eft- 

f     '  vufinutfuprÀt.  à-dir^^,  dont  les  parens  avoient  exercé  les  magif- 

^\eMir'tinehi.  tratures  de  pcre  en  fils ,  comme  celles  de  fénateur, 
fic%1^/'"^''  bourgmeftre  ,  &c.  Apres  avoir  fait  fes  études  à 
Louvain ,  il  y  prit  le  degré  de  bachelier ,  &  fut 
reçu  docteur  à  Cologne  ,  où  il  avoir  étudié  en 
théologie.  Ce  fut  alors  qu'il  compofa  un  traité  de 
la  manière  de  réformer  le  calendrier  eccléfîaftique, 
&  de  la  célébration  de  la  fète  de  Pâques ,  qu'il  dédia 
au  pape  Léon  X.  vers  Tannée  i  jzo.  Il  fit  aufli  un 
mémt)ire  pour  trouver  au  jufte  les  folftices  &  les 
équinoxes.  Il  publia  de  même  une  apologie  con- 
tre J'aftrpi^oniie  4ç  Marc  de  Benevcnt  religieux 
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Celeftin  ,  qui  avoît  entrepris  de  réformer  les  tables  . 
aftronomiqucs  d'Alphome  ,  &  il  y  ajouta  Une  de-  ^^'  '^^^*^ 
fenfe  de  l'aflronomie  contre  les  ^ifeurs  d  alma'< 
nachs.  Il  compofa  enfin  plufîeurs  autres  euvriages 
de  mathématique  ,  &  joignit  la  pratique  à  la  fpe- 
cuUtion  y  en  travaillant  avec  beaucoup  d'adrefle  à 
des  fpheres  de  cuivre  qui  repréfentoient  les  mou-    . 
vemens  des  cieux^&  des  aftres.  Mais  quoique  cette 
étude  eût  pour  lui  de  grands  attraits ,  Tes  amis  lui 
confeillerem  de  s'appliquer  plutôt  à  celle  de  la  théo- 
logie :  confeil  <ju'il  fulvit ,  &  qui  lui  fit  compofer 
beaucoup  d'ouvrages  contre  Luther ,  Melanchton  , 
Bucer  &  Calvin.  Le  pape  Adrien  VI.  qu'il  àvoit  ac- 
compagné en  Ëfpagne ,  avant  même  qu^il  fut  car- 
dinal de  Tortole,  le  fit  venir  à  Rome  aufiî  tôt 
après  Ton  éle<^on ,  ou  plutôt  l'amena  avec  lui ,  & 
il  en  reçit  des  marques  publiques  de  fon  eftime.  Ce 
pape  étant  mort ,  Pighius  continua  de  demeurer  à 
Kome,&de  ménager  la  faveur  de  Clément  VIT/ 
qui  l'employa  en  diverfes  négociations ,  auffi-bien 
que  Paul  IIL-fon  fuccelTeur  ,  qui  lui  donna  la  pré- 
vôté de  faint  Jean-Baptifte  d' Otrecht ,  où  il  mourut 
1«  vingt-quatrième  de  Décembre  1 541. 

Le  plus  cohfidérabie  des  ouvrages  de  Pighius  eft  0uTwg«<icPi. 
celui  de  la  hiérarchie  (bus  le  titre  de  yiffertio  hierar-  ^K'"*^*L!*g'iii"* 
chia  ecclefiajiica ,  qui  eft  divifé  en  .fix  livres ,  &  dédié  que. 
au  pape  Paul  IIL  II  y  parok  entièrement  dans  les 
intérêts  de  la  cour  de  Rome ,  par  exemple  :  Dans  le 
quatrième  livre  parlant  des  prérogatives  du  pape , 
ii  lui  donne  l'autorité  &c  la  jurifdié^ion  fur  toute 
riglife  ,  &  il  répond  aux  objedions  qu'on  peut  fai- 
re ,  &  aux  exemples  que  l'on  allègue  pour  prouver  ' 
TomeXXrm,  Ppp 
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-■  que  les  papes  font  tombez  quelquefois  dans  l'er- 

An.  IJ43.  jeuj^  Dans  le  cinquième ,  ou  il  parle  de  la  puif- 
fance  du  pape  fur  le  temporel ,  il  réfute  le  livre 
4e  Marcile  de  Padouë ,  &  ne  fe  contente  pas  de 
foutenir  que  les  eccléHalUques.  peuvent  avoir  une 
jurifdiâion  temporelle  ,  il  ofe  encore  prétendre 
que  les  empereurs  ôc  les  rois  dépendent  du  pape 
non-feulement  pour  le  fpirituel ,  mais  au£K  pour 
le  temporel  ;  que  c  eft  de  lui  qu'ils  tiennent  leur 
autorité  ,  &  qu'il  les  en  peut  priver.  Dans  le  der> 
nier  livre ,  il  rabaiflè  beaucoup  l'autorité  des  con- 
ciles ,  prétend  qulls  n'ont  que  le  pouvoir  de  don- 
ner leur  avis  &  d'exécuter ,  &  que  c'eft  au  pape 
à  décider  fouverainement  &  infailliblement.  Il 
ajoute  que  les  conciles  généraux ,  qu'il  s'imagine 
être  de  l'inventioii  de  Conftantin  ,  qui  étoient 
autrefois  falutaires  ,  font  devenus  pernicieux  à 
l'églife  ^  &  il  en  donne  pour  exemple  les  deux 
conciles  les  plus  autorifez  en  France  ,  les  coïKlles 
de  Conftance  &c  de  Bafle .,  dont  il  rejette  les  ai 
crets  touchant  l'autorité  du  concile  général  ;  il 
réfute  là-de{fus  le  fentiment  de  Gerfon ,  il  foutienc 
que  ni  l'églife  univerfelle  ni  le  concile  n'ont  aur 
cun  pouvoir  fur  le  pape,  ni  même  de  jurifdiûion 
fur  les  particuliers  î  que  quand  l'églife  en  auroir, 
les  conciles  généraux  n'en  ont  point ,  que  toures 
les  caufes  eccléfiaiHques  de  conféqùcnce  font  ic« 
fervées  au  faint  fiégc  :que  les  conciles  généraux  dé- 
pendent entièrement  de  lui  dans  leur  convocation, 
dans  leurs  décifîons  ,  &  qu'ils  reçoivent  toute  leur 
•  autorité  &  toute  leur  force  du  faint  fîége  i  il  fou- 
tient  enfin  contre  .Caj«tan  >  que  le  pape  ne  peut 
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être  dcpofé  par  l'églife  pour  quelque  caufe  qucce  ' 

foie,  quand  même  il  (croit  incorrigible,  &  qu'il  ^^-^543* 
(candaliferoit  toute  Téglife.  Enfin  il  outre  tellement 
les  chofes ,  qu'il  prétend  qu'un  pape  ne  peut  jamais 
devenir  hérétique ,  &  qu'il  n'y  a  aucun  ca»rOÙ  l'on 
puiiTe  aflemblcr  de  concile  général  fans  leconTen* 
cernent  du  pape. 

Outre  cet  ouvrage,  Pighius  a  encore  laiffé  un  -J^'- 
traité  de  l'office  de  Ta  meife  contre  les  Luthériens^  deoet^Ir'^ 
une  apologie  contre  les  calomnies  de  Bucer  ,  tin 
traité  fur  les  controvèrfes  agitées  à  Ratifbonne ,  un 
ouvrage  des  moyens  d'appaifer  les  controvèrfes  de 
h  religion ,  où  l'on  trouve  une  differtation  fur  les 
ades  des  fixiéme  &  feptiéme  conciles.  Enfin  un 
traité  du  libre  arbitre  &  de  la  grâce  contre  Calvin  « 
divifc  en  dix  livres.  Pighius  ctoit  dans  des  fcnti- 
mens  fort  oppofez  à  ceux  de  faifit  Augu(lin  &  de 
faintThomaS' touchant  la  prédèftination  &  la  gra^ 
ce  ^  il  aie  même  que  les  hommes  foient  juftifiez  par 
une  grâce  habituelle  j  il  dit  aufiî  que  notrfe  juféfi- 
cation  a  deux  caufes ,  la  juftice  inhérente  &  la  jufti- 
ce  de  Jefus-Chrift  imputée  :  enfin  ce  qu'il  avance 
auffi-bicn  que  Catharin  fur  le  pèche  originel  >  n'eft  . 
pas  moins  oppofé  à  la  doârine  de  l'églife. 

On  trouve  quelque  ouvrages  de  Coshlce  pu-       xvii; 

If.        j  /  .  •   /  Oavraecs de Co- 

biiez  dans  cette  année  1^45.  entr  autres  un  traite  chife  l^ntre  tn- 
confidérable  de  rautoriié  de  l'écriture  canoriîqae  ^  j^Tquei"""- ■ 
Se  de  celle  de  l'églife  cathoHque  adrelfé  àBullin^ 
ger  mihiftre  Zuinglien  dé  Zurich  -,  contré  deux  lii 
vres  de  cet  auteur  imprimez  en  1538.  &  dédiez 
au  roi  d'Angleterre.  Ce  traité  de  Cochlée  eil  uA 
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"——-"-"  de  ceux  qu'il  a  le  plus  travaillé,  &  où  il  raifonno 
An.  I J43.  jyec  pjus  de  précifion  &  de  juftefle.  Il  y  traite  en 
peu  de  mots  les  principales  controverfes  touchant 
les  livres  canoniques,  l'autoritcde  l'églife,  des  tra- 
ditions >  des  conciles  &  des  papes ,  le  nombre  des 
facjemens ,  les  conftitutions  &  lès  loix  ecdéfiafti- 
ques.  Cochlée  y  dit  à  BuUinger ,  que  s'il  ne  repre- 
noit.  que  les  abu$  qui  fe  foQt  gliCez  dans.  Téglife  par 
la  ncgligencîe  des  prélatsr,  &  que  s'il  ne.s'clevoit  que 
çqntre  Ia:yi.e  fcandaleufe  &  içs  iB(£u.rs.<^orfompuës 
de  quelques-uns  du  clergé  qui  ne  s'acquittotent  pas 
de  leur  devoir,  non-feulement  il  l'approuveroit , 
il  pe  craindroit  pas  même  de  le  loiier  publique, 
m^nt.  Mais  qye. parce  qu'iLattaque  de  front  les 
principaux  articles  de  la  religion  ,  ilfe  croit  obligé 
en  cpnfcience  de  lui  répondre.  Cochlée  met  enco- 
re entre  fes  ouvrages  un  traité  du  feu  du  purgatoire 
contre  deux  difcpurs  4*André  Ofiander  j  &.un  ex- 
trait en  Allemand  du  jugemenit  du clprgé  &:4e  lu- 
niveriité  de  Cologne  touchant  un  livre  de  Bucer 
qui  paroifToit  depuis  peu. 
xviii.  Ignace  de  Loyola  nefe  faifoit  piis  moins  con- 

t'^ciSlTù^  noître  par  l'accroiffemènt  dç  fohtnouyelinftitut, 
1.4  "«.  qye  Cochlé0  p%r  fes"  (juvrages.  Il;fe  trouva  beau- 

r°'i'ufb!'^'^i!i.'  c^MP^^^-gÇOs  q'ïi  demandeicnt  à  entrer  dans  cette 
*r'«"/M  ^'  ^o^P^gï^iÇj  ^  ^?  pspe  dérogeant  à  la, loi  par  la- 
léx  ""  '^'^'-  ;  gueljfe;il  ^ycMt.fixé  le  nombre  de  tes.  Àouveaux 
aifocie^  à  foixante  «  permit  par  une  aiitre  bulle  à 
Ignace  de  pr^ndrç  autant  de  fujets  qu'il  s'en  prc- 
fenççroitpour  entrer  dans  fa  focieté ,  après  les  avoir 
éprouvez.  Cei^e  bulle,,  eft  du  quatrième  de  Mars 
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I J43.  Dès-lors  plufieurs  villes  d'Icalie,  d'Ëfpagne  ,  --^ 

d'Allemagne  &c  des  Pays-Bas  demandèrent  auge-  An.  1J45. 
néral  des  ouvriers  formez  de  fa  main ,  &  lui  offri-  ^e  t^lePona-i 
rent  des  collèges  pour  en  former  d'autres.  Il  y  eut  s»!,'^"/??^»  «« 

1  ^°  1  S.  NI.  r      ic  •     collège  à  Comm- 

peu  de  pays  Catholiques  ou  1  on  ne  re^ut  les  dilci-  bre. 

pies }  en  Ponueal  Jean  III.  leur  fonda  un  collège  a  «♦«*•««  utfifrk 

Conimbre  en  la  provmce  de  Beira,  pour  être  com-  &M. 

me  le  féminaire  de  cettx  qu'on  deftinoit  à  aller  prê-  j.  e^&'/iq.'  ^  "* 

cher  dans  le  nouveau  monde,  &  il  prit  un  confef- 

feùr  dans  cette  compagnie. 

Charles  V.  partit  alors  4e  Cambrai  pour  fe  ren-       ,  xx. 

J        ^IJ'/Jf-  ,/..!.*/  1       Armée  de  1  em- 

dre  a  la  diete  de  Spire ,  qui  etoit  indiquée  pour  la  paeurà  spite. 
fin  de  Janvier,  &  il  arriva  en  effet  le  neuvième  du  sims».  mcmm. 
même  mois.  Ferdinand  fon  frère  s'y  trouva  aufli  '  tMiLùati  4, 
avec  tous  les  éleé^eurs ,  &  prefque  tous  les  princes  ^*s^!hcc^J,i,, 
Catholiques  &  Proteftans ,  à  qui  l'empereur  avoit  »-^- 
envoyé  de  Bruxelles  un  fauf-conduit  datte  du  dixiè- 
me de  Décembre ,.  dans  lequel  il  excluoit  ceux 
qui  étoient  liguez  avec    fes   ennemis.    Le  pape 
craignant  qu'on  ne  traitât  à  Spire  des  affaires  de 
la  religion  au  préjudice  du  faint  fîégc  ,    y  avoit 
auffi  envoyé  fur  la  fin  de  l'année  précédente  Fran- 
«^oisSfondratMilanois,  évêque  deMclfi,  qui  fut 
depuis  cardinal  y  &c  afin  d'avoir  recours  à  Dieu  par- 
mi tant  de  guerres  &  d'hèréfies  ,  il  avoit  ordonné 
des  prières  publiques  dans  toute  la  chrétienté ,  ôc 
lui-même  en  fit  faire  à  Rome ,  accordant  des  indul- 
gences, femblables  à  celles  du  jubilé ,  à  tous  ceux 
qui   prieroient  pour   la    paix  de  l'églife  &  des 
princes. 

L'affemblée  de  Spire  fut  des  plus  nombrcufes ,   oav«tur!'de  la 
tous  les  éleveurs  s'y  étant  trouvez ,  ce  qui  juf-  <i«tedcspirc. 

Pppiij 
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— cju'alors  avoic  été  aflez  rare.  Le  duc  de  Cléves  y  aflî- 

A  N.  1 543  •  fta  auffi  j  Télcdeur  de  Saxe  devant  y  arriver  le  dix- 
P^iu^'hijlTi.  huitième  de  Février ,  le  lantgrave  de  Heflc ,  l'ar- 
Trid.ù.  Vf.  î.  chevêque  de  Cologne ,  Frédéric  Palatin  &  le  vice- 
roi  de  Sicile  allèrent  au  devant  de  lui ,  &  deux  jours 
après  fe  fit  l'ouverture  de  la  diète ,  qui  dura  depuis 
le  vingtième  de  Février  jufqu'au  dixième  de  Juin. 
L'empereur  la  commença  par  un  difcours  dans  le- 
quel il  demanda  des  fecours  extraordinaires,  contre 
le  Turc  &  le  roi  de  France.  Il  dit  qu'il  n'ètoit  pas 
néceifaire  d'expofer  des  i^ifons  qui  l'avoient  poné 
à  indiquer  cette  aifemblèe ,  qu'il  l'avoit  ruffifâm* 
ment  expofé  dans  Tes  lettres  patentes  données  à  Gè- 
nes ;  que  s'agifTantde  s'oppofer  à  l'ennemi  du  nom 
chrétien  qui  avoit  fait  de  ii  grands  progrès  l'année 
précédente  ,  il  étoit  rèfolu  d'employer  toutes  fes 
forces  pour  les  arrêter ,  &  de  fe  trouver  lui-même 
en  perfonne  en  cette  guerre ,  comme  fon  devoir 
l'exigeoit. 
XXII.  Dans  la  fuite  de  fon  difcours,  il  déclama  avec 

Pbintes  de  lem-  .  i  /T  t'  •    t     -i 

pereur  contre  le  oeaucoup  06  paiiion  contre  François  I.  11  exagéra 

f 01  de  Ffance.     j'^Uiance  qu  il  avoit  faite  avec  Soliman ,  faifant  voir 

m.  M,7.7oîT  que  c'étoit  une  conduite  indigne  d'un  prince  chré- 

f/r».;*;"^*  tien.  Il  ajouta  que  ce  qui  rendoit  le  Turc  fi  hardi 

Î2!^'  *^**'^  &  fi  entreprenant ,  ètoit  que  le  roi  de  France  l'in- 

formoit  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'empire ,  des 

différends  de  la  religion ,  des  divifions  publiques 

&  particulières  dans  les  états  ,  du  gouvernement 

des  affaires ,  &  après  en  avoir  conclu  qu'il  ètoit 

néceffaire  de  fe  déclarer  contre  ce  prince ,  il  parla 

des  autres  affaires  qui  concernoient  la  religion ,  & 

dit  que  l'examen  en  avoic  été  renvoyé  au  concile 
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;qui'Ei*étoic  cli£reré  qu'à  caufe  de  la  guerre  avec  la 


T. ^ —    —    O — --~   ^.w^    —     . 

France ,  &  qu'il  avoir  pourvu  à  bien  régler  la  cham-  ^^*  ^  /44« 
bre  impériale ,  afin  qu  on  n'eût  plus  fujet  de  fe 
plaindre  de  Tes  jugemens. 

Le  même  jour  Ferdinand  roi  des  Romains  fie  »,  .^^xii^* 

rr    t  i        \      r  •  r  Plaintes  des  Pco^ 

aulii  demander  du  lecours  aux  prmces  par  les  am-  teftans  contre  le 
bafladeurs ,  au  fujet  de  la  guerre  de  Hongrie.  En»  ïa  t^îS?"''' 
fuite  réleâeur  de  Saxe ,  le  lantgrave ,  &  leurs  alliez  s/«»«».  »»  /upri 
adreflerent  la  parole  à  l'empereur  contre  Henri  de  '"  *^'  '*  ^°^' 
Brunfwick  ,  pour  expliquer  la   conduite    qu'ils 
avoient  été  forcez  de  tenir  à  fon  égard ,  &  prier  ce 
prince  de  ne  pas  foufiTrir  qu'il  fe  trouvât  dans  la  diè- 
te :  Mais  parce  que  nous  voyons  ,  dirent-ils ,  qu'il 
X  s'y  ingère  lui-même  malgré  nous, nous  proteftons^ 

puifque  nous  ne  pouvons  autre  chofe ,  &  que  nous 
ne  voulons  pas  qu'il  foit  dit  que  nous  ayons  empê- 
ché ou  retardé  les  délibérations  de  la  diète  i  nous 
proteftons ,  dis-je ,  que  nous  ne  le  reconnoiffons 
pas  pour  prince  de  l'empire  ,  6c  que  nous  ne  fouf- 
frirons  pas  que  fa  préfence  porte  quelque  préjudi.- 
ce  à  nos  droits.  Cette  proteftation  ne  demeura  pas 
fans  réplique ,  Henri  répondit  par  fon  chancelier  y 
que  l'eleâeur  de  Saxe ,  le  lantgrave  &  leurs  alliez 
ayant  violé  les  loix  de  l'empire  &  la  foi  publique  , 
l'avoient  dépoiiillé  de  fes  états  :  ce  qui  l'avoit  obli* 
gé  de  recourir  à  .la  chambre  impériale  ;  que  par 
leur  conduite ,  ils  font  privez  du  droit  d'aififter 
aux  afTemblées  de  l'empire ,  ôc  méritent  que  tout  le 
monde  fuïe  leur  compagnie  >  que  s'il  eft  obligé  de 
fe  trouver  avec  eux  aux  délibérations  publiques ,  it 
protefte  de  fon  côté  que  ce  n'eft  point  de  fpn  con- 
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\  fcntcmcnt  qu'ils  y  paroiiTent ,  &  qu'il  n'entend  pas 

^^^  que  cela  porte  préjudice  a  ion  action. 

Les  princes  Proteftans  vouloient  rendre  raifon 
de  leur  conduite  ,  &  entrer  dans  le  détail  de  toute 
leur  procédure ,  afin  qu'on  n'ajoutât  aucune  foi  aux 
acculations  du  duc  de  Brunfwick  j  mais  l'empe- 
reur les  fit  prier  par  l'clcéteur  Palatin  &  par  Navcs , 
de  remettre  cette  affaire  à  un  autre  jour  ,  attendu 
qu'il  ctoit  tard ,  &  qu'il  falloir  fe  retirer ,  de  quoi 
les  parties  convinrent.  Et  parce  que  dans  l'aflèm- 
blée  le  lantgrave  étoît  afifs  auprès  du   duc  Jean 
prince  Palatin ,  pour  arrêter  toute  difpute  ,  il  vint 
s'afTeoir  entre  ces  deux  princes  ,  ayant  auparavant 
protefté  que  cette  place  ne  tireroit  à  aucune  confé- 
quence ,  &  ne  préjudicieroît  ni  à  lui  ni  à  fa  famille. 
On  crut  que  l'empereur  l'avoir  engagé  à  faire  cette 
démarche,  Le  jour  précèdent  l'éledeur  de  Saxe  ôc 
le  lantgrave  avoient  prié  le  Palatin  &  Naves  d'en- 
gager l'empereur  à  exclure  de  la  diète  le  duc  de 
Brunfwick ,  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir  ,  l'em- 
pereur alléguant  que  ce  prince  ne  pouvoir  être  ex- 
clu ,  qu'auparavant  Ton  affaire  ne  fut  jugée  ,  &  dé- 
cidée. Avant  la  fin  de  cette  féance  ,  les  Catholiques 
&  les  Proteftans ,  ifur  l'efprit  defquels  le  difcours  de 
l'empereur  avoir  fait  beaucoup   d'impreffion  ,  lui 
promirent  de  l'affifter  de  toutes  leurs  forces  contre 
le  roi  de  France ,  &  délibérèrent  même  entr'eux  de 
se  lui  plus  donner  la  qualité  de  roi ,  jufques-là  qu'ils 
le  traitèrent  de  renégat ,  de  barbare ,  d'ennemi  de 
Je^us-Chbljst  &de  fon  églife. 

François  I.  qui  s'étoit  bien  douté  que  Charles  V, 

ne 
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ne  manquerôic  pas  d  adrefler  fcs  plaintes  aux  prin-  — • 

ces  contre  lui ,  avoit  envoie  (es  ambafTadeurs  à  la  An.  1/44. 
diéce  pour  juftifîer  fa  conduite.  Ces  ambafTadeurs .    xxiv. 
étoient ,  le  cardinal  Jean  du  Bellay ,  François  Oli-  ce  raroïeLam- 
vier ,  chancelier  d'Alençon ,  &  le  bailly  de  Dijon.  SfSe  spà** 
îk  arrivèrent  à  Nancy  en  Lorraine  dans  le  mois  suïd»n.  ut/uiu 
^e  Janvier,  &  s'y  arrêtèrent  iufqua  ce  qu'ils  euf-V.V^Iî'i- 
lent  reçu  le  laur-conduit  de  1  empereur  ,  vers  le-  ^*^- "f-  J-  *•  î* 
quel  le  roi  avoit  dépêche  un  herault  à  Spire  ,""*     ^* 
avec  des  lettres  à  Charles  V.  pour  demander  ce 
fauf-conduit.  Le  herault  revêtu  de  fa  cotte  d'ar- 
mes ,  arriva  à  Spire  fur  la  fin  de  Février.  Granvelle 
le  fit  arrêter ,  &  lui  donna  Ton  logis  pour  prifon , 
avec  défenfe  d'en  fortir ,  &  à  toutes  perfonnes  de 
lui  parler.  Il  eut  beau  dire  qu'on  violoit  en  fa  per- 
fonne  le  droit  des  gens ,  on  ne  voulut  pas  l'écou- 
cer ,  &  quatre  jours  après  (on  arrivée ,  on  le  con- 
gédia après  beaucoup  de  paroles  outrageantes ,  en 
lui  difant ,  qu'il  étoit  bienheureux  de  s'en  retour- 
ner fa  vie  fauve ,  que  fon  maître  ^  ennemi  de  l' Alle- 
magne ,  n'avôit  que  faire  de  fe  mêler  des  affaires  de 
l'empire  \  qu'on  lui  pardonnoit  pour  cette  fois , 
plus  par  la  bonté  de  i'empereur ,  que  pour  fon 
propre  mérite ,  mais  qu'il  le  gardât  bien  à  l'avenir 
<le  le  charger  de  pareilles  commiffions ,  dont  il  ne 
fe  tireroic  pas  fain  &  fauf ,  étant  contre  les  loix 
xies  heraults  de  paroitre  où  efl  l'empereur  ,  fans  fa 
permidion  \  quant  aux  lettres  dont  ce  herault  di« 
ioit  être  chargé,  on  ne  voulut  pas  les  recevoir. 
On  lui  donna  cette  réponfe  par  écrit ,  &  un  che- 
val pour  le  conduire  à  Nancy  ,  où  lés  ambafla- 
deurs  l'atcendoient ,  &  fe  préparoient  à  partir  Uuf- 
TomcXXFIII.  Qqq 


45>o       Histoire  Ecclésiastique. 
-«-  fi-côt  qu  ils  auroient  reçu  le  fâuf-conduic. 


Ah.  1544*      Le  rapport  du  herauk  les  furpric  beaucoup  ,  H 
XXV.      ne  £(^achanc  quel  parti  prendre  ,  ils  confulcerent  lo 
un^fauSndJf!  ^^^  ^c  Lorraine ,  qui  leur  confeilU  de  fe  retirer  en 
îeKra'pranS"  France ,  ce  qu'ils  firent.  Quoique  ce  duc  fut  neu- 
tre ,  comme  il  crai?noit  po«tr  fes  états  û  la  guer- 

Slet'dgn.  ut  fufrs  .  .  11  -i    r 

/i«.I^^5o«.  4:e  continuait  .entre  les  deux  jnonarques ,  il  Lou* 
^^GaZ^nàrum iwicoit foftde  Ics  voir en  paix  ;  mais  Charles  V. 
*%lM^l'c.4m  ^7  paroifïbir  pas  fort  difpofé ,  &  croàott  qu'il  y 
"•  2*  allait  de  Donihosoneur  &  de  Ùl  réputation  de  n'en* 

•rrer^en  aucun  accommodement  avec  LaFiaiice,  jul- 
qu'à  ce  qu'il  l'eût  xcduitc.  Les  icmbairadcufs  Fran- 
çois fixent  imprimer  le  diifcours  qu!îls  devaient  fai- 
Te  dans  la  diéie  de  Spire.  Ils  y  pailôient  de  l'an- 
cienne alliance  des  Frani^ois  ôc  des  Allemands ,  ils 
iè  )uftifioie3it  fur  j'accufation  de  leurs  ennsmis , 
qui  puhlioient  que  leur  roiavoit  fait  ^liancc  avec 
ie  Turc  -y  ce  qu'ils  n'accordèrent  que  pour  le  com- 
merce ,  ^  pour  vivre  ion  pabs .,  comme  font  enco- 
xebs  Vénitiens.,  les Polonois^  autres.  £t  quand 
même ,  difbient^ils ,  il  y  auroit  une  véritable  con* 
.fédération ,  on  ne  pomjrQit  la  icondamner  jufte- 
ment  ,  qu'on  ne  condamne  en  même -temps 
Abraham^  David ,  Satomon  .,  Phinées ,  ks  Ma- 
cabées  qui  ont  -fait  la  -même  chofe  ,  Ôc  depuis 
«ux  les  empcieturs  irlonorius ,  Conftantin  ,  Tneo- 
dofe  Je  ^ Jeune  ,  Juftinicn  I L  Paleologue .,  Lcon  , 
les  Frédérics  ^  £c  même  les  Satxazins  r^Dtfe- 
Tent  fur  Jeucs  épaules  en  Italie  j^redearic  II.  qui 
•en  avoit  été  chafle  par  le  pape.  JBft-cejau  iiox  âc 
France  qu'jon  doit  sien  prendre ,  iî  Je  Turc  a  ifiut 
d^s  xncurijons.dans  la  Hongrie  ,  il  Bacbcmufie  xSt 
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venu  en  Africjuc  aprèj  la  prife  de  Tunis  ?  Et  fî  - 
ce  corfaire  a  para  depuis  peu  fur  la  merde  Ge- An.  i544« 
lies ,  c* eft  parce  qu'il  cherchoit  André  Dotia  ,  & 
ne  pouvant  le  rencontrer ,  il  a  mis  le  fiége  devant 
Nice  de  Ton  plein  gré.  Toutes  ces  raifons  des  am- 
baffadeurs  ne  parurent  pas  convainquantes  :  auffi 
les  Allemands  n'y  eurent  aucun  égard  ,  &  pro- 
mirent tous  des  fecours  à  fempereur  contre  là 
France. 

Ils  jugèrent  qu'on  pourroit  arrêter  plus  facile-      xxvi. 

l    ^  r  /  j.    •/•  •     1  -A      Secours  des  AUe- 

ment  te  Turc ,  h  auparavant  on  rcduiloit  le  roi  de  mands  à  rcmpc- 
France.  Ils  convinrent  donc  d'accorder  un  fubfide  5;"^  ~";;;  '^  "^ 
pour  entretenir  pendant  fix  mois  quatre  mille  gens-   sutdan.  utfuprà 
darmes  &  vingt  mille  hommes  de  pied.  L'empereur  )ff;^%^  ,y; 
devoir  aider  fon  frère  Ferdinand  d'une  partie  de    «?•»«</.*•*««», 
cet  argent  pour  fortifier  les  villes  voifines  des  Turcs. 
Il  fut  au  (fi  ordonné  qu'on  taxeroit  chacun  par  tête 
dans  toute  l'Allemagne ,  félon  le  revenu  des  famil- 
les ,  fans  excepter  perfonne  ;  défenfes  furent  faites 
fous  de  très-grofTes  peines  à  tous  les  naturels  Alle- 
ïnands ,  ou  autres  qui  auroient  été  naturahfez  en 
Allemagne  ,  de  porter  les  armes  au  fervice  de  la 
France  ou  de  fes  alliez. 

Les  éledeurs  &  les  autres  états  écrivirent  auffi 
aux  SuifTes  le  deuxième  d'Avril ,  pour  leur  faire  des 
reproches  fur  les  fecours  qu'ils  avoîenit  accordez 
au  Roi  de  France ,  dont  la  conduite  eft ,  difoient- 
ils ,  d'autant  plus  déteftable  ,  qu'il  concoure  à  l'a- 
crandiflcment  d'une  nation  perfide ,  qui  ne  pen- 
te qu'à  détruire  la  religion  ;  ils  leur  parlent  des 
cntreprifes  de  la  flore  des  Turcs  fur  les  côtes  de 
Gènes  &  fur  Nice  ,  &  les  fupplient  humblement 

Qqqij 
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"  qu'à  lavenir,  ils  ne  permettent  pas  que  leurs  fu- 


^~ >-  -_,- — , ^ — . j^ —  -J-- — 

AN.  1J44.  jgj5  fervent  dans  les  armées  du  roî  de  France ,  & 

foient  à  fa  folde  »  que  fi  quelqu'un  des  leurs  font  dé* 

ja  en  chemin ,  ils  les  rappellent ,  6c  qu'ils  fe  condui- 

.  fent  de  telle  forte  ,  qu'ils  ne  paroifTent  pas  ncgli- 

I      ger  le  falut  de  la  république.  Sur  la  fin-  d'Avril  les 

Suiflfes  répondirent  aux  princes ,  qu'ils  fc^avoienc 

de  leurs  officiers,  que  jamais  aucun  Turc  h'avoit  pa- 

ru  dans  l'armée  Fran^oifc ,  qu'ils  n'avoient  point 

entendu  parler  d'une  femblable  alliance  i  que  quand 

fur  leurs  plaintes ,  ils  en  avoient  écrit  au  roi ,  ce 

prince  s'etoit  plaint  à  fon  tour  qu'on  l'avoit  ca- 

,       lomnié,  jufqu'à  refîifer  indignement  d'entendre  fcs 

ambafiadeurs.  Qu'à  prefent  fi  l'empereur  veut  en- 

\-  tendre  à  quelques  propofitions  de  paix ,  le  roi  de 

France  promet  de  fecoûrir  les  Allemands  &  les 
Hongrois  contre  Soliman.  Que  pour  ce  qui  les  re- 
garde en  particulier  »  ils  fi^nt  tellement  dévoiiez 
au  fetvice  de  France ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  refiifei 
à  Ton  roi  toutes  les  fois  qu'il  aura  befoin  d'eux. 
Que  leur  avis  eft  donc  qu'on  écoute  fes  ambaifa- 
deurs ,  qu'on  fafle  quelque  bon  accommodement., 
&  que  s'ils  y  peuvent  quelque  chofe  >  ils  s'y  em- 
ïJoïeront  volontiers.  Cette  réponfe  ne  fatîsht  pa& 
les  princes  qui  ne  penfoient  qu'à  fufciter  des  ennc^ 
mis  à  la  France. 

Txvii.  Le  vinst-fepdéme  d'Avril ,  Charles  duc  de  Sa^ 

Accnfàtion  du         .  r  t«  •    t  r  i     /r    i 

Axe  de  savoye  voie,  accula  encore  François!,  par  les  ambafladeursj 
contre  François  I.  ^^yj  jj^çj^j  ^^  pj^j^^  aflcmblée ,  que  ce  roi ,  outre 

fflf^uu''^'^  les  injures  &  les  outrages  qu'il  avoir  faits  au  duc 

B«/f4r.  OT  eormi.  Janj  jgj  annéçs  dernières ,  avoir  encore  fufcité  Bar- 

berouâe ,  amiral  de  la  fiote  de  Soliman ,  qui  aide 
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du  fecours  de  la  France ,  s'étoit  emparé  de  la  ville  ■" 
de  Nice  par  compoficion ,  &  Tavoit  pillée  contre -A^*  *544» 
la  foi  donnée ,  après  avoir  fait  pluiîeurs  Chrétiens 
captifs  qu'ils  ont  mis  dans  les  cnaînes.  Qu'ils  fup- 
plioient  donc  les  princes  d'aflîfter  le  duc  leur  mai> 
tre  réduit  dans  un  état  fi  malheureux  ,  vu  qu'il 
y  avoit  lieu  de  croire  que  les  infidèles  aidez  des 
troupes  fran^oifes ,  ne  manqueroient  pas  d'aflie- 
ger  une  féconde  fois  le  château  de  Nice  avant  que 
de  fe  retirer.  Il  eft  vrai  que  notre  fbuverain ,  ajou- 
terent-t'ils ,  s'efl:  adrelfé  au  pape  pour  lui  demaiw 
der  du  fecours  j  mais  les  décimes  qu'il  lui  a  ac- 
cordées  fur  le  clergé  de  fes  états  >  font  û  peu  de 
chofe  pour  un  prince  qui  n'occupe  pas  la  dixiè- 
me partie  de  fon  païs  >  que  fans  d'autres  fecours , 
il  fuccombera  inrailliblement.  Ils  excuferent  en- 
fuite  le  duc  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  venu  à  la  diète  à 
caufe  de  fon  âge ,  die  la  longueur  du  chemin  &  des 
dangers  aufquels  il  fe  feroit  expofé  3  ajoutant  d'ail- 
leurs qu'il  étoit  fi  pauvre  ,  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi 
fournir  aux  frais  du  voïage ,  &  qu'à  peine  pouvoit- 
il  avoir  de  quoi  entretenir  fon  hls  &  fa  maiibn.  Ce 
difcours  ne  fervit  qu'à  augmenter  les  préventions 
des  princes  contre  le  roi  de  France ,  &  à  les  déter- 
miner à  la  guerre. 

L'empereur  créa  foleninellement  dans  cette  dié-    5^,^^^^;^^ 
te  grand-maître  des  chevaliers  de  Prufle ,  Volfgang  i'afemwée  de 
Melkine ,  en  la  place  d'Albert  de  Brandebour? ,  '*"*'* 
qui  avoit  joui  de  cette  dignité  pendant  piulleurs^fl). 
années ,  qui  s'étoit  marié ,  &  que  la  chambre  im-  „Jî*"^"  ^*"*^ 
periale  avoit  condamné  comme  hérétique.   Com- 
me il  étoit  vaffal  du.  roi  de  Pologne ,  l'ambaffa.- 

Qqqiij 
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•— —  deurde  ce  monarque  prit  fa  défenfe  ,  &  s'oppofk 
A  K.  1 J44.  à  Jà  réception  de  Volfgang.  A  l'égard  dti  différend 
eûtre  Henri  de  Brunfwick  &  les  princes  Proteftans, 
on  régla  que  l'empereur,  comme  fouverain ,  aproit 
le  duché  dé  Brunlwick  en  fequeftre  ,  jufqucs  à  ce 
que  l'affaire  fût  jugée  par  {cntencc ,  ou  terminée  à 
l'amiable.  On  parla  aufE  du  démêle  entre  l'crope- 
rêur  &  Chtiftiern  III.  roi  de  Danncmarck ,  qui  te- 
Aoit  depuis  fi  long-temps  en  prifon  ChrifticTn  II. 
beâa-ftcre  de  Charles  V.  mais  il  n'y  eut  encore  rien 
de  réglé. 

XXIX.  Il  étoit  temps  qu'on  parlât  des  affaires  de  la  reli- 
ontemetàtrai-  gjon  :  mais  comme  les  affaires  civiles  avoient  déjà 

ter  les  affaires  acp  /       t-  i  1>  -i  /     • 

iciigion  à  na  au-  occupccs  Didn  du  ccmps ,  1  empereur  crut  quit  ctoii 
ite.tempfc  ^j^^  ^  propos  de  remettre  les  autres  à  la  prochaiip" 
diéce  qui  le  tîendrôit  dans  le  mois  de  Décembre, 
pour  établir  une  efpé'ce  de  concordat ,  fufqu'à  la 
célébration  d'un  concile  ou  général  on  national  en 
Allemagne.  Et  comme  ce  prince  voioit  que  le  par- 
ti des  Luthériens  écoit  beaucoup  augmenté  ,  & 
qu'il  en  pourroit  tirer  de  grands  fecours  î  dans  la 
vue  d'obliger  les  princes  Proteftans ,  il  fît  un  décret 
ar  lequel  il  fufpendoit  de  nouveau  l'exécation  de 
*édit  d'Aufboùfg ,  avec  défenfes  expreffcs  d'in- 

XXX.  quiéter  perfonne  pour  caufe  de  religion.  Il  ordon- 
cette  diSè^faTo-  noit  dé  pIus  que  jufqu'à  la  célébration  du  concile , 
«weaoxProtef-on  tcmettroit  la  décifîon  de  tous  différends  à  la 

suïdmi.  if.f.  prochaine  diète.  Que  chacun  des  deux  partis  joiii- 

^^sùriMshtcmm.'^^^^  paifiblcmênt  des  biens  eccléfiaftiques ,  dont 

Btiftrius  i.  il.    ils  étoient  en  pofTeffion ,  foit  Catholiques ,  foit  Pro» 

teftans ,  &  que  les  biens  feroient  emploïez  à  l'^n* 

tretien  des  miniftres ,  à  l'établiifement  des  éço- 


K 
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Jes ,  &  au  foulagement  de5  pauvres.  Que  les  juges  — ■ 
4e  la  chambre  itnpériale  adieverpieAt  leur  temps  j,  An.  1J44. 
4&  qu'enfuitc-oïxchoifîr oit  pour  la  comppfer  moi- 
tié Catholiques  &  moitié  Luthéxiçus,  a  iîommen-. 
^er  du  premier  jour ,  auquel  on  a  accoutumé  de 
renoiiveller  les  juges  j  que  t;ous  Us  procès  demeur 
reroient  en  fulipens  ,  que  l'ojn  punifo.it  néan- 
moins les  Anabaptiftes  fuivatxt  les  lojx  faites 
contr'cux ,  en  exhortant  les  magiftrats  à  choifi.r 
des  hommes  doues  &  pleins  de  religion  .p.o,ur  les 
inftruire  &  les  convaincre  de  leurs  erreurs,  tes 
Proteftans  furent  triès-fatisfaits  de  ,ce  décret  j  & 
jie  parloient  plus  de  Charles  V.  que  comme  du 
plus  jufte  &  du  plus  zélé  empereur  pour  le  bien 
public. 

Mais  les  mêmes. raifons  pour  lefqyelles  les  Lu-     xxxr. 
thériens  paroifToient  fi  contens ,  affligèrent  beau-  fonuenrlplamu* 
coup  les  Catholiques ,  qui  s'en  plaignirent  :haupe-  ''« ''^  *'^"«' 
ment.  Le  nonce  roêtne  alla  .juifqua  protefter  d?^f;f;.7,î:''* 
nullité  contre  le  décret ,  mais  len^pereur  qui  nje 
manquoit  pas  d'habiles  gens  pour  défendr.e  Tes  in- 
térêts., répondit  qu'il  avoit^gi  par  de  puiiTantes 
.raifons  ,   qu'il  avoir  confideré  que  je. parti  des  .Lu- 
thériens furpaCTant  de  beaucoqp .celui. des  Catholi^ 
ques^  il  étoit  à  craindre  que.ceux-là  ne  robligeaf- 
ient  de  faire. encore  pis^  &  que  d^ns  le  foàd  le 
décret  ne  coTitenoit  autre  chofc ,  fiijon  que  iadé- 
cifîon  des  différends  de  la  religion  feroit  renyoïép 
à  la  diète  prochaine.  Ces  raifons  parurent  ap^ai- 
fer  un  peu  les  Catholiques ,  qui  confentirent  au  djé- 
cret ,  quoiqulils  le  cru&nt  fort  préjudiciable ,. par- 
ce qu'ils  ne  vouloient  point  s'oppofer  au  pouvoir  ' 
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'"  de  l'empereur.  Mais  le  pape  en  fut  très-mceon- 

An.  I J44.  tcnc ,  &  ne  put  s*em,pêcner  de  s'en  plaindre  avec 
amertume.  Ce  n'ctoit  pas  la  feule  <ho(c  qui  lui 
avoir'  fait  de  la  peine  dans  cette  diète.  Il  étoit  en- 
core chagrin  de  ce  que  Charles  V.  s'étoit  ligué  avec 
le  roi  d'Angleterre  ennemi  déclaré  de  l'églife ,  & 
de  ce  qu'il  n'avoit  accepté  aucun  des  partis  avan- 
tageux que  le  cardinal  Farnefe  fon  légat  lui  avoit 
propofez  ,  pour  l'inveftiture  du  duché  de  Milan 
en  faveur  de  fon  petit-fîls,  comme  aufli  de  ce  que 
pouf  complaire  aux  Proteftans ,  il  n'avoit  pas  vou- 
lu permettre  au  légat  d'aflifter  à  la  dicte.  De  plus 
confîderant  que  le  décret  de  cette  affemblée  por- 
tolt  un  grand  préjudice  à  fon  autorité  &  à  la  digni- 
té du  faint  fiége ,  il  crut  devoir  pour  fa  réputation 
faire  connoitre  à  l'empereur  fon  mécontentement. 
XXXI L      II  lui  en  écrivit  une  longue  lettre  dattée  du  vingt- 
â  \cmpJcJ^m^^^^^^^^^  d'Août  1544.  dans  laquelle  il  fe  plaint 
ic^aci.dcSpire.  entr'auttes  chofes  de  ce  qu'on  y  avoit  réfolu  ^  fans 
sieiéUnineomm.  {q  confultcr ,  de  tenir  un  concile  général  ou  natio^ 
fàtuv.h^'.e^'.  nal,  ou  une  affemblée' impériale  pour  traiter  des 

&  même  des  hérétiques  avoient  çncrepris  de  por- 
ter leur  jugement  fur  cette  matiere,&  de  faire  des  r e- 
glemens  lur  les  biens  de  l'églife.  Enfin  de  ce  qu*on 
y  avoiï  accordé  aux  Protelbns  des  conditions  fa- 
vorables 3M  préjudice  des  édits  faits  auparavant 
çontr'eux. 

Il  ajoute  qu'il  devoit  comm.e  un  bon  père  lui 

découvrir  fes  fentimens  3  pour  ne  pas  tomber  dans 

^Reg,eMf,4.  la  faute  du  grand  prêtre  Heli ,  que  Dieu  punit  fi 

rigoureufement ,  à  çaufe  de  la  trop  grande  iodul- 

gence 
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•gcnce  qu'il  cxer^oit  envers  fes  enfans.  Que  le  dé-  '- 

xrec  de  Spire  alloit  à  la  perte  de  fon  ame  &  au  trou-  An.  1/44. 
hh  de  l'églife  }  qu'il  f<javoit  très-bien  qu'il  n'ap- 
partenoit  qu'à  l'églife  Romaine  de  porterun  juge- 
ment fur  les  matières  de  foi }  &  que  néanmoins 
fans  faire  attention  que  le  pape  eft  feul  en  droit  pat 
les  loix  divines  ôc  humaines  de  convoquer  les  con- 
ciles ,  6c  d'ordonner  des  chofes  de  la  religion  ,  il 
avoir  eu  la  penfée  d'en  tenir  un ,  avoir  promis  à 
xles  hérétiques.  &  à  des  ienorans  déjuger  ce  qui 
concerne  la  foi ,  s'étoic  mêlé  défaire  des  ordonnan- 
ces fur  .les  biens  eccléfiaftiques ,  ôc  avoir  rétabli 
•dans  les  honneurs  &c  dignité?  des  rebelles  à  l'égli- 
fe ,  condamnez  auparavant  par  fes  propres  édirs. 
Qu'il  vouloir  croire  que  tout  cela  ne  venoit  point 
-de  fon  propre  mouvement ,  mais  des  confeils  per- 
nicieux de  quelques  ennemis  de  l'églife  Romaine  « 
pour  lefquels  il  trouvoit  d'auranc  plus  mauvais  qu'il 
eût  une  û  grande  déférence  ,  que  l'écriture  étoit 
remplie  d'exemples  de  la  colère  de  Dieu  contre  les 
pfurpateurs  des  droits  du  fouverain  prêtre  ^  qu'un 
Ozée  ,  un  Datham ,  un  Abiron  ,  un  Coré ,  un  roi  ^^J*;/jy^' 
Oïias  &  tant  d'autres  en  étoient  dp  bons  témoins.  ».  p*r»iif.c.  »<. 
Que  de  dire  ,  comme  on  fait ,  que  ces  décrets  font 
feulement  proviOonels ,  &  en  attendant  le  conci- 
le ,  c'eft  une  défaite  qui  n'eft  pas  recevable ,  parce 
qu'une  chofe  de  foi-mème  bpnne  ôc  fainte^  devient 
mauvaifeÀ:  impie  à  l'égard  de  celui  qui  n'a^  aucun 
droit  de  la  faire.  ' 

Le  pape  entre  enfuite  dans  un  détail  d'exem- 
ples tirez  des  prjnces  ^  des  laïques  que  Pleu  a  fe- 
TomeXXFJlI.  Rrr 
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— "~-"~~*  vcrcment  punis  pour  avoir  ufurpé  les  dtoits  dcTé- 
-Ak.  i;44*  glife ,  &  manque  derefpcél  au  laint  fiége  ;  au  lieu 
qu'il  a  toujours  comblé  de  fes  faveurs  &  de  ^s  dons 
les  princes  affeâionnez  à  Péglife  de  Rome ,  &  qui 
lui  ont  été  fidèles  ;  témoins  Conftantin  le  grand  » 
Théodofe ,  Charlemagne ,  au  lieu  que  ceux  qui  fe 
font  déclarez  fes  ennemis ,  qui  ont  manqué  de  ref- 
pe<Sb  à  fon  égard  ,  &  qui  ont  ufurpé  fes  droits^' 
ont  tous  âni  malheureufement  ,  comme  un  Anaf- 
tafe  le  premier  empereur  de  ce  nom  qu'on  trouva 
mort  d'un  coup  de  foudre ,  un  Maurice  a  qui  Pho- 
cas  fît  couper  la  tête  3  un  Conftantin  IL  qui  après 
avoir  pillé  Roine  ,  fut  tué  dans  le  bain  par  £es  offi- 
ciers ,  un  Philippe  ,  un  Léon  &  quelques  autres  ;  le 
pape  cite  encore  l'exemple  d'Henri  IV.  qui  fut 
dépouillé  de  l'empire  par  Henri  fon  ii\s,Sc  qui  mou- 
rut m  iférablement  à  Liège ,  de  Frédéric  IL  qui  fii» 
étranglé  dans  fon  lit  par  Manfrede  fon  fils  namreL 
Il  eik  vrai ,  dit  le  pape  ,  que  les  rebelles  à  l'églife 
n'ont  pas  toujours  été  punis  dans  cette  vie ,  qu'on 
les  a  vu  quelquefois  au  contraire  comblez  de  biens» 
mais  Dieu  n'agit  ainfi  que  pour  empêcher  de 
croire  qu'il  n'y  a  poïnt  de  jugemens  de  Dieu  dans 
l'autre  vie  ,  û  tous  les  mécnans  étoient  châtiez 
dans  celle-ci.  Aucun  péché  ne  demeurera  impuni  , 
&  la  plus  grande  marque  de  la  colère  de  Dieu 
eft  ,  quand  ceux  qui  pèchent ,  croient  pouvoir  le 
faire  impunément.  La  punition  divine  ,  continue- 
t'il ,  n'eft  pas  feulement  tombée  fur  les  princes  > 
mais  encore  fur  <Ies  nations  entières ,  fur  les  Jui& 
pour  avoir  crucifie  Jefus-Chrift ,  &  fur  les  Grecs 
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jpbur  avoir  méprifé  fon  vicaire  en  terre.  Ce  qui  doit 

\         donner  à  l'empereur  d'autant  plus  de  crainte,  qu'il     ^'  *"^4*» 

[  tire,  fon  origine  d'empereurs  qui  avoient  re^u  plus 

^  d'honneurs  de  l'églile  Romaine,  qu'ils  ne  lui  en 

avoient  fait.  .      ^ 

]  Enfin  le  faint  père  dit  qu'il  loiie  la  paffion  que 

Charles  V.  avoir  pour  la  réformation  deréglife, 
'  mais  qu'il  doit  lailTer  ce  foin  à  ceux  que  Dieu  en 
'  a  chargez.  Que  ce  prince  peut  fecourir  la  reli- 
gion ,  mais  non  pas  s'en  déclarer  le  maître  ni  le 
chef;  qu'il  ne  defîroit  pas  moins  que  lui  cette  ré- 
formation qu'on  demande,  &  qu'il  l'avoit  fait 
f  aâèz  voir  en  convoquant  le  concile  toutes  les  fois 
"  qu'il  avoit  entrevu  quelque  rayon  d'efperance  pour 
le  pouvoir  aflembler  \  que  fi  le  fuccès  n'avoit  pas 
encore  répondu  à  l'attente  publique ,  il  ne  falloit 
pas  s'en  prendre  à  fa  fainteté ,  qui  avoit  toujours 
regardé  cette  convocation  comme  l'unique  remè- 
de aux  maux  de  la  chrétienté ,  &  particulièrement 
de  l'Allemagne ,  qui  en  avoit  le  plus  de  befoin.  Que 
la  guerre  étant  la  caufe  de  la  fuipenfion  du  conci- 
le ,  c'étoit  à  l'empereur  à  procurer  fa  célébration , 
foit  par  une  bonne  paix ,  ou  par  une  trêve  du- 
rant U  tenue.  Enfin  il  l'exhorte  de  fuivre  fes  avis 
paternels ,  d'empêcher  à  l'avenir  qu'on  ne  traite 
dans  les  diètes  impériales  de  ce  qui  regarde  l'égli- 
fe  &  la  religion ,  de  renvoyer  la  connoiifance  de 
,  ces  affaires  &  de  ce  qui  concerne  les  biens  ecclé- 
iiaftiques  au  tribunal  de  l'églife  ,  de  révoquer  ce 
qu'il  avoit  accordé  à  ceux  qui  étoient  rebelles  au  ^^^^^  ^^ .  ^ 
faint  ficee  :  faute  de  quoi  il  fera  forcé ,  pour  ne?.  4*  &fii'  ^ 
pomt  manquer  a  fon  devoir,  dufer  de  leveritc^^. ,t4. 
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■  envers  lui ,  quelque  cloignement  qu*il  ait  pour  la 

An.  i;44-  rigueur. 

Réponfc  di  rem-  Ce  Brcf  fiit  porté  à  l'empereur  par  David  Oeda- 
percHtau  pape,  jjyj  jg  Brcflècamerier  du  pape  ,  qui  fut  chargé  de 
îwîlwf^VX  ^*  réponfe  en  Efpagnol ,  dans  laquelle  l'empereur 
dit ,  qu'il  avoit  peîe  les  raifons  importantes  conte- 
nues dans  le  bref ,  &  conHderé  en  même  tems  les 
dangers  auxquels  il  expofoit  fa  dignité  &  fa  réputa- 
tion ,  en  agiffant  autrement  ;  qu'il  feroit  dans  un 
autre  tems  plus  favorable  une  réponfe  plus  ample, 
&  que  pour  le  préfent  il  fe  contenteroit  de  repré- 
fenter  à  fa  fainteté ,  qu'il  n'avoit  jamais  donné  oc- 
caHon  aux  maux  qui  défolent  la  république  chré- 
tienne i  qu'au  contraire  il  avoit  employé  tous  fes 
foins  pour  y  remédier  autant  que  le  devoir  &  la  di- 
gnité d'empereur  l'exigeoient ,  &  que  la  religion 
d'un  prince  catholique  fembloit  le  demander.  Que 
û  chacun  dans  fon  état  &  dans  fa  condition  eût  fait 
la  même  chofe  ,  &  s'y  fût  livré  autant  que  lui ,  on 
ne  verroit  pas  aujourd'hui  la  religion  expofée  a  tant 
de  malheurs  ;  qu'ainfî  les  reproches  du  pape  dé- 
voient retomber  fur  ceux  qui  les  méritoient,& 
que  la  pureté  de  fes  intentions.  &  de  fcs  fentitncDS 
mettoit  fa  conduite  à  couvert  de  fes  reproches  & 
de  toute  calomnie. 
xxxvL  Les  Proteftans  ne  parlèrent  pas  avec  la  même 

Ecrit  des  i.uthé-  j/-  t  »v/-  i  I       _^.»» 

liens  contre  k  mocleration.  Les  Luthériens  chargèrent  le  pape 
^"[fJT  <^'"nurc$  &  d'inveaives ,  les  uns  en  latin ,  &  les  au- 
PrTpt.Znh',i  htc  ttes  en  Allemand;  Luther  même  compcfaun  fort 
%l'J°L»nn.  ^♦^"g  ïr^«e  en  Allemand  contre  ce  bref.  Il  fitc"' 
**  core  un  autre  ouvrage  en  la  même  langue  divife  ett 

^quatre  pàkics ,  dont  la  première  traitoit  'des  pria- 


»nn. 
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cipaux  articles  de  foi  contre  le  pape.  La.  féconde  •    -  ■• 

concenoic  fa  confeffion.  La  troidémeà  quelles  mar-  ^  ^'   'S^4^, 
oues  on  pouvoir  diftinguer  la  véritable  églife  de  la 
rauffe^  &  la  quatrième  traitoic  des  trois  fitnboles  de  <^ 

foi. 

Ces  ouvrage  ne  furent  pas  -fans  replk^ue  de  la     X5rxv.^ 
part  de  Cochlée  qui  fit  beaucoup  d'écrits  dans  cette  chii^'i^neitT 
année,  tant  contre  les  Luthériens  que  contre  les  2S^«mÎ/' *'* 
Zuingliens.  Il  parle  lui-mème-daiis  Ion  traité  dés    cochi.mj.ur 
ades  de  Luther ,' d'une  fixiémePh^ippiouq'  confus  ^'^"^f'  ^^*' 
Me^nchton  &^Bucer  fur  le  jugement fde  Cologne  J 
d'une  défenfe  des  cérémonies  de  l'églife  {contre  Jes 
trois  livres  d'Ambroife  Morban  de  Breflau-,  .d'fm 
traité  des  nouvelles  verfiohs  de  Pancien,6a  du.  ii<!ktu 
véaû  teftament,  d'un  autre  où  il  cjonne  quatm 
moyens  de  s'accorder  touchant  la  confeffion'd'^Auf> 
bourg.  Ces  ouvrages  font  contre  les  Luthériens..  Il 
compofa  enfuite  contre  lés  Zuingiiens  un  traité  de 
l'invocation  des  fainrs&  de'leûr  interceffioii),-:dè 
leurs  reliques  &  de  leurs  images  contre  Bullinger  '^ 
une  réplique  affezcourte  àlalongueréponfedumèi 
me  Bullinger.  13 n  traité  du  facerdoce.&  du^crifi-^ 
ce  de  la  nouvelle 'loi  contre  deux  fefmoVs:de:'Wab 
gang  Mufculus  f  une  hiftoirc  de  la  vie  <le'.'Thcodo*' 
rie  roi  des  dots  &  d^I'calie  ;  énfinun  ébrit  eil  Àlle^ 
mand  de  l'ancienne  manière  de  prier  ;  pendant  qutf 
le  clergé  de  Cologne /dtt^ilvcombattoitialvdc  .zélé     •' 
pour  la  défenfe  de  la  foi -catholique,  &  ^'oppofoié  -;       i ,       • 
par  fes  écrits  &  par  fes  travaux  aux  «ntrepri|es;  de ..  . 
Herman  fon  archevêque  ,  qui  s'étoit déclasé  pour  1^ 
do<^ine  Luthérienne. 

'  Calvin  prit  au iE.  occaiionx{ai)ref  du: pa^e  ,  id9 

H  r  r  iij, 
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- irt  ■ — 00 mpofec  un  traité  fur  h  nccelïlté  4c   réformer 

An.  i;44.  régUfe,  &  réfuta  auflî  en  deux  livrer  les  erreurs 
Oumgefdlcai-  ^es  Anabàptiftes  6c  des  libertins ,  compoféps  de 
▼mdanscettean-jQut  ^ç  ^y'ji  y  avoît  de  plus  monftrueux  d$ns  les 

B*>uin  vitÂCMi-  anciennes  héréfîcs.  Cependant  ce  qu'il  dit  dans  ce 
••»**'**«  *»«•  dernier   cuivrage  contre   les  libertins  offenfa  la 
reine  de  Navarre ,  parce  qu'elle  étoit  obfedée  par 
deux  grands  partifans  de  ces  erreurs ,  Quintin  & 
Poquet,  que  Calvin  avoit  nommez  dans  Ton  trai- 
te,  &  que  cette  princelTe  regardoit  comme  deux 
hommes  de  bien  en  qui  «lie  avoit  beaucoup  de 
confiance  ;  enforte  qu'elle  fe  trouva  choquée  des 
repcoçhes  qu'on  leur  faifoit.  Calvin  en  ayant  été 
informe  répoiidit  à  la  reine  avec  a0*ez  de  modéra^ 
tion ,  parce  qu'outre  le  refpeâ  qu'il  portoit  à  fa 
qualité  ,  il  avoit  encore  à  la  ménager  fur  la  pro- 
teâion  qu'elle  accordoit  à  fa  nouvelle  fe£fce.  Il  la 
reprend  toutefois  d'accorder  avec  trop  de  faci- 
lité fa  confiance  à  des  hommes  de  ce  caraâere  > 
dont  les  fentimens  erronez  &  pernicieux  après 
avoir  pris  leur  naiifance  chez  les  Anabàptiftes*  » 
ont  commencé  à  fe  produire  en  France  &  fe  font 
enfùite  répandus  dans  toute  la  Hollande  &  dans 
les  pays  voifins;  Mais  Calvin  eut  dans  cette  année 
un  différend  plus  confidérable  avec  Sebaftien  Caf- 
talion. 
*.    l^F^'         Caftalion  étoit  hé  en  i  ç  r  j.  dans  ïè  pays  des  AI* 

Son diffetendaTec  .    «.  %   n   \     %•  t^         i  .     /'  « 

Sebaftien  caûa.  looroges  ,  :cei&a>xlire  ,  en  Dauphme  ou  en  Sa- 
sru'jff  viu  al'  voye  ,  &ç  fçavoit  fort  bien  les  langues  ,  fur  tout 
'S^'sm-m^'  l'Hebrâque  ,  ce  qui  l'engagea  à  faire  une  traduc^ 
gZ»''*^  **^'  ^^^^  ^^  ^*  \>ïh\Q  ,  dans  laquelle  il  fe  donna  beau- 
coup de  licence  en  a£Fe<^bînt  de  parler  purement 
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latin,  &  donnant  atteinte  en  quelques  endroits  "p  " 

à  la  majefté  faince  des  chofes  divines  par  une  trop  v^'  ^^^^ 
grande  afFe(5fcation  de  latinité'  &  d'éloquence. 
Cette  verflon  latinene  fut  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  qu'en  ijji.  à  fiâle,  mais  l'édition  la 
plus  eftimée  de  toutes  eft  celle  de  1/73.  au  même 
lieu.  Cette  auteur  avoir  commencé  cette  traduce- 
tion  à  Gfineve  en  1/41.  &  elle  fut  achevée  en 
I  j  jo.  Dans  le  même  tems  il  travailloit  à  une  tra^ 
dudion  Fran({Oife  de  la  bible  qu'il  fit  imprimer 
dans  la  fuite,  &  qu'il  dédia  à  Henri  IL  roi  de 
France  en  issS'  ^^  ^^  ^^  ^^)^^  ^^  ce  travail  qu'il 
fe  brouilla  avec  Calvin ,  à  qui  il  ne  put  jamais  iaire 
approuver  cette  traduction,  dans  laquelle  on  Tac* 
cufoit  de  foutenir  quelques  erreur» ,  par  exemple , 
que  le  cantique  des  cantiques  ctoit  une  pièce  ob« 
fcene  qu'il  falloît  retrancher  du  canon  des  écritu^ 
res.  Cadalion ,  qui  enfeignoit  alors  les  lettres  à 
Genève ,  is'emporta  contre  ceux  qui  s'oppoférent 
à  fes  intentions  -,  mais  ceux-ci  voulant  tirer  rai- 
fon  de  fes  inveâives  ,  le  déférèrent  au  fenat.  Il 
y  fut  cité,  on  l'entendit  le  dernier  jour  de  Mai > 
&  après  qu'on  l'eut  déclaré  convaincu  de  calom* 
nie ,  on  lui  ota  fa  chaire  de  profeiTeur;  Cepen- 
dant Calvin  lui  donna  une  atteftation,  qui  porte  ' 
qu'il  s'étoit  démis  volontairement  de  fa  régence  , 
qu'il'  s'y  étoit  comporté  de  telle  ifortc  qu'on  l'avoit 
jugé  digne  d'être  pafteur  j  ôc  que  rien  n'a  voie  em- 
pêché qu'il  ne  fût  promu  à  ceuie  charge  ,  que 
l'opinion  particulière  qu'il  avoit  touchant  le  can- 
tique des  cantiques  &  k  deCcentc  de  Jefus-Chrift 
aux  enfers.  Avec  cette  atteftation  Caftalion  s'eçi 
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>i       :       .alla  à  Baie  où  il  fut.  bien  reçu  &  pourvu  prefque 
Ah.  1^44.  auili>tôc  d  une  chaire  de  profeiTeur  en  langue  grec- 
<juc. 
XXXVIII.        Pendant  que  les  brciiilleries  augmcntoient  dans 
çois  xaTiet  dansjlEurope  au  luict  de  la  religion  ,  celle-ci  prenoïc  de 
^.  ,„     .^  lonr  en  lour  de  nouveaux  accroillemens  dans  les 
Ail..  Indes  par  la  converlion  des  pnnces  &  des  peuples. 

fie?e't.T^j*nfi>u.'  Sut  U  fin  dé  l'année  iS4}'  François  Xavier  après 
fr^nc{'^xJvtr!'t  *voir  eoiployc  plus  d  un  an  à  convertir  les  Paravas 
>.f*;.iï.  jou  pefcheurs  de  perles  à  la  côte  de  laPefcherie, 
voulut  fietourner  a  Goa  pour  y  prendre  Tes  deux 
compagnons  avec  d'autres  ouvriers  évangéliques  : 
il  mena  avec  lui  déjeunes  Indiens  pour  les  faire 
élever  dans  le  feminaire  de  Goa ,  &  en  faire  dans 
|a  fuite  de  bons  millionnaires.  £n  1J44.  il  retour- 
na chez  les  Paravas  accompagné  d'un  bon  nombre 
d'ouvriers  tant  Indiens  qu'Européens  :  il  en  laiflà 
une  partie  dans  les  principales  bourgades  pour 
fetvir  de  pafteurs  &  de  catéchiftes  >  &  s'en  alla 
avec  l'autre  au  royaume  de  Travancor ,  qui  s'étend 
au  Suji-Queft  de  la  prefqu'ifle ,  où  il  ne  fit  pas 
inoins  de  fruit  qu'il  en  avoit  fait  fur  la  cote  de  la 
Pefcherie.  En  un  mois  il  y  baptifa  de  fa  main  dix 
mille  idolâtres  :  un  village  fe  faifoit  quelquefois 
baptifer  tout  lentier  en  un  feul  jour.  L'on  y  bâtit 
quarante-cinq  édifes  ou  chapelles  dès  le  commen? 
cernent ,  &  le  mm  qui  manda  putps  ces  pàrticu- 
laiitez  ajoutoit ,  que  c' étoit  un  fpçâacle  agréable 
de  voir  ces  infidèles  convertis ,  courir  à  l'envie 
pour  démolir,  les  temples  des  idoles  avec  la  per^ 
mifllon  d\i  roi  du  pays ,  qui  épit  allié  des  Ponu* 

Ca 
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Ce  qui  (Comribua  le  plus  à  rendre  ce  roi  favora- 


Lie  à  la  prédication  de  l'évangile ,  fut  un  avantage  ■^'*  '^+** 
inefperé  qull  remporta  fur  les  Badagcs ,  peuples  LÏwwVrra. 
cruels  de  ce  pays ,  qui  vivoient  de  brigandages ,  &  TvSL^^*^^^ 
qui  étoient  venus  avec  une  puilfante  armée  pour  ra^ 
vager  Travancor  ^  comme  ils  avoienc  fait  à  la  Pef-. 
chérie.  Xavier  s  étoit  mis  à  la  tète  d'une  troupe  de 
chrétiens  le  crucifix  à  la  main ,  &  s'étant  avancé 
jufqu*aux  premiers  rangs  des  ennemis ,  il  les  avoit 
tellement  effrayez  du  ton  de  fa  voix ,  de  la  hardiefle, 
de  fa  contenance  &  des  mouvemens  de  fon  gefte  » 
qu'il  les  avoit  renverfez  fuf  ceux  qui  lesfuivoient, 
éc  les  avoit  ainfi  obligez  à  fe  recirer  en  défordre. 
Il  étoit  occupé  à  faire  connoître  Jefus>Chrift  dans 
le  royaume  deTravancour,lorfqu'il  reijut  des  dépu- 
tez de  riHe  de  Manar  proche  de  Ceylan ,  qui , 
fur  Le  bruit  do  fes  miracles  &  de  (on  zélé ,  l'en.- 
voyoicnt  prier  de  venir  leur  donner  le  baptême  , 
&  4e  leur  apprendre  ce  qu'il  falloit  faire  pour 
avoir  parc  aux  promeffes  qu*il  faifoit  aux  ckré«> 
tiens.  Il  fe  contenta  d'y  envoyer  pour  lors  des  prê- 
tres ^  fe  refervant  à  y  aller  lui-même  Tannée  ûii* 
yante. 

Dans  celle-ci  la  paix  ayant  écé  faite  entre  Tc«ipc-,jj^,çu^^„ç3^ 
leur  &  le  roi  de  France ,  &  un  des  articles  de  cette  pape  pour  imii- 

/  1  .1  .      s  .  .    que  le  oondlc  À 

paix  étant  que  chacun  contribueroïc  a  maintenir  trente. 
l'ancienne  religion  &  prieroit  le-  pape  d'aflfembler  pj2r£'****** 
au  plutôt  le  concile ,  Paul  UL  crut  devoir  préve- 
nir tette  prière ,  de  peur  qu'oa  ne  pensât  qu'il  avok 
écé  forcé ,  s'il  aflèmbloit  le  concile  fur  lesinftances 
de  £es  deux  princes.  Il  publia  donc  «une  bulle  où 
il  indiqua  de  nouveau  le  vcoacib  à  Trente -pour  le 
TomeXXriJI.         *  JSfî 


So6  .  HisToinE  Ecclésiastique. 

■  quinzième  de  Mars  de  l'année  fuivante  1 545.  Cette 

Aiï.  1544.  buUe  cft  dattée  de   Rome  du  dix-neuviéme   de 

Novembre  1544&  le  même  jour  le  pape  donna 

une  autre  bulle  pour  déclarer  qu'en  cas  que  le  faine 

fiége  devint  vacant  pendant  la  tenue  du  concile  « 

de  quelque  manière  que  cela  arrivât,  réle(%ion 

d'un  fouverain  pontife  Te  feroit  à  Rome  par  les  car^ 

dinaux. 

F^muilire  de      ^^  attendant  la  tenue  de  ce  concile  Charles  V. 

«loôrinedesthéo-  Qtdonna  aux  théologiens  de  Louvain  de  s'alTcm- 

logiens  de  Lou-     ,  ,  .  F  /      •    i         j 

Tain.  jDier  pour  exammer  &  mettre  par  écrit  les  dogmes 

€,chiéein  a9.  <$.  qui  devoient  v  êtte  propofez.  Et  ces  doâeurs  drcf- 
.•»n.i544  ;>.3,i.  Icreut  Ics  articles  luivans  au  nombre  de  trente" 
Î-hJ»'^» .'/jf*"' deux ,  qui  tous  combattent  les  erreurs  delanou* 
velle  réforme  ,  fans  appuyer  leur  décifion  d'aucun 
pailage  de  l'écriture  fainte,  foit  pour  être  plus  court, 
îbit  parce  que  ces  propoHtions  avoient  déjà  été 
aâez  prouvées  par  d'autres  écrits.  Le   i^.  déter- 
minoit  le  nombre  des  fept  facremens ,  &  déclaroit 
qu'ils  étoient  validement  adminiftrez  pair  de  mau- 
vais miniftres.  Le  x^.  que  le  baptême  eft  néceUàire 
aux  enfans  pour  le  falut ,  &  qu'il  ne  faut  pas  le 
réitérer.  Le  5^.  que  la  pénitence  néceflaire  à  tous 
ceux  qui  ont  pecné  après  le  baptême ,  renferme  la 
contrition ,  la  confeffion  &  la  fatisfadHon.  Le  4^. 
que  la  contrition  h'èft  pas  feulement  une  terreur 
de  confcience  ,  excitée  par  l'idée  de  la  peine  érer« 
nelle  du  péché ,  ce  quin'eft  qu'une  préparation  à 
k  vraie  contrition  ,  mais  encore  une  douleur  de 
it&  péchez  à  caufe  de  l'ofFenfe  de  Dieu ,  jointe  à 
un  ferme  propos  de  n'y  plus  retomber  &  de  fa- 
tisfairepour  Ton  péché,  j^  5^.  que  dans  là  con- 
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feflion  il  faut  travailler  à  fc  fouvenir  de  tous  les  " 
péchez  mortels  pçur  les  déclarer  au  prêtre,  qui  ■^*  '/44« 
étant  ordonné  félon  les  loix  de  1  eglife ,  peut  feiil 
en  donner  1  abfolution.  Le  6^.  que  la  fatisfaâion 
efl  le  paiement  de  la  peine  due  après  la  rémldioa  ■ 
de  lacoulpe  ;  &  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que 
toutes  les  peines  dues  au  péché  font  rentifes,  quand 
la  coulpe  eft  remife.  Le  7*^..  que  l'homme  a  un  li<- 
bre  arbitre  par  lequel  il  fait  le  mal  de  lui-même 
&  le  bien  avec  la  grâce  i  &  quand  il  a  péché  il 
peut  fe  repentir  avec  le  fecours  de  Dieu.  Le  8^. 
que  la  foi  eft  nécelTaire  dans  les  adultes  pour  être 
juftifiez,&  que  cette  foi  confifte  à  croire  que  Jefus- 
Chrift  fils  de  Dieu  a  été  établi  par  fon  père  ,  le 
propitiateur  pour  nos  péchez  y  6c  fans  cette  foi  on 
ne  peut  obtenir  la  juitice  par  fes  œuvres  &c  par  fa 
pénitence  ,  comme  on  ne  le  peut  par  cette  feule 
foi  fans  pénitence  &  fans  la  refolation  d'obferver 
les  commandemens  de  Dieu.  Le  ^^.  que  la  foi  par 
laquelle  on  croit  certainement  que  les  péchez  nous 
font  rerois  ,  n*eft  point  établie  fur  1  écriture  fain- 
te  ,  quoiqu'on  doive  attendre  avec  une  efpérance 
certaine  qu'on  obtiendra  en  cette  vie  la  rémiffion 
de  fe$  péchez  par  le  baptême  &  la  pénitence, &  la 
vie  éternelle  en  l'autre.  Le  10*.  que  tant  qu'on  eft 
en  cette  vie  ,  l'on  n'a  point  de  certitude  de  fa 
jufticc  &  de  fon  ûdut  ,  mais  qu  on  doit  toujours 
vivre  dans  la  crainte  &  dans  Tefpérance.  Le  1  le* 
que  les  bonnes  œuvres  font  néceffaircs  aux  adultes 
pour  le  falut  ,&  quand  elles  partent  de  la  foi  & 
4e  k  charité ,  elles  font  agréables  à  Dieu  qui  don- 

Sffij 
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AN.  1544..  j^^  ^^e  qjjg  j^  confirmation  &  Textrême-onAion 

font  des  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift  ,  qui 
■ne  font  pas  néceffaires  au  fatut ,  comme  le  baptê- 
me &  la  pénicence ,  mais  qui  ne  peuvent  être  omis 
par  mépris  fans  péché  mortel.  Le.  i  j*.  que  leu- 
chariftie  cbntient  le  vrai  cops  de  Jefus-Cntift  né 
de  la  Vierge  Marie  ,  qui  a  fouffert  fut  la  croix.  Le 
14C.  que  le  pain  &  le  vin  font  changez  au  corps 
^  au  iang  de  Jefus-Chrift  par  tes  paDoles  (acra* 
mentelles  ,.  &  qu  il  ne  demeure  que  les  efpeces  ; 
que  par  conféquent  Teachariftie  doit  être  adorée  , 
toit  dans  la  meife ,  foit  hors  de  la.  meffe.  Le  tf^. 
que  la  communion- fous  les  deux,  efpeces  n*eft  pas 
néceflaire  au  iàluc  ;  &  que  1  eglife  par  de  juues 
raifons  n'a  ordonné  aux  laïques  que  la  commu<- 
nion  fous  1-efpece  du  pain  qui  contient  le  corps 
&  le  fang  de  Jefus-Chrift.  Le  i  (»«.  que  le  facri- 
fice  de  la  meflè  inftitué  par  Jefus-Chrift  eft  utile 
aux  vivans  &r  aux  mores.  Le  17e.  que  les  feulis 
prêtre  ordonnez  félon  le  rite  de  Leglife  ,  ont  le 
pouvoir  de  confacrer  le  corps  &  le  Sng  de  Jefus- 
Chrift-.'  Le  i8«.  que  le- mariage  des  chrétiens  ne 
peut  être  diflous  pour  adultère,  ftérilité  ,  &  hé- 
réfîe.  Le  i^c,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  contraâer 
mariage  après  un  divorce ,  tant  que  la  f^mme  qui 
a  été  leparée  eft  vivante..  Le  ro*.  que  les  mariages 
contra<àez  avec  des  empêchemens  dirimans  font 
nuls.  Le  ii*.  qu'il,  n'y  a  fur  la  terre  qu'une  feule 
véritable  éghfe  Catholique  vifible  ,  fondée-  par 
llM.apôtres,enfcignéedains.la  chairc.de  ùdnt  Pier*. 
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te  ,  où  fe  confervc  la  vraie  foi ,  en  forte  qu*clle  ne  —  ■- 

peut  errer  ni  dans  la  foi  ni  dans  la  religion.  Le  zzc.  Ak.  i  J44. 
que  hors  de  cette  cglife ,  il  n'y  a  point  de  falot. 
Qud  les  hérétiques  j  les  fchifmatiques  &  les  ex* 
communiez  en  font  féparez ,  qu'il  faut  craindre 
beaucoup  lexcommunication ,  &  que  le  pouvoir-    ' 
d'excommunier  efl:  de  droit  divin.  Le  z  3«.  qu'il 
n'y  a'qu*unfouverain  pafteûr  de  l'églife  à  qui  tous 
les  fidèles  font  obligez  d'obéir,  &  au  jugement  du- 
quel on  doit  rapporter  toutes  les  controverfes  de 
h  religion!  Le  14^:  que  faint  Pierre  vrai  vicaire 
de  Jefus-Chrift  a  eu  le  premier  fur  h  terre  cette 
fouveraine  puilfànce ,  &  que  les- fbuverains  ponti. 
fes  fes  fucceffeurs  l'ont  eue  après  lui  fuivam  t'infti- 
tution  du:  Sauveur.  Le  1  je.  qu*on  doit  croire  com- 
me de  63i  les  cbofes  remues  par  tradition ,  qui  ont 
été  définies  par  f  églifê  &  par  les^concites-  généraux 
légitimement  aifemblez  touchant   la  foi   &  les 
mœurs.  Le  itf^.  que  tes  conftitutions  de  l'églife 
fur  la  célébration  des  fêtes ,  l'abftinence  des  vian^ 
des  ,  &  d'autres  points^,  obligent  ère  confcience 
même  hpr^  le  cas  de  fcandale.  Le  ly*.  que  c'eft' 
une  bonne  œuvre  d^honorer  tes  faints  ,  de  les  in^ 
voquer  ,  afin  qu'ils  prient   pour  nous  ,  puifque: 
Jefus-Chrift  nous  accorde  plufieurs  chofès  parleur 
mérite  &^teiir  intetceifion^  &c  fait  par  eux  plufieur»; 
niiracles^  fur  h  terre:  Le  x8^  que  c'eft:  une  prati* 
que  (âintéde  vifiter  avec  »  dévotion  fes;  lieux  quii 
leur  font  confàcrer,  Ôc  d'hohorerleui's  reliques; 
Le  ipe.  qu'on  peut  fé'profterner  devant  les  images- 
pour  honorer,  ceux  qu'elles  repréientenc^  Le  jor.. 

Sffiit. 
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A  N.  I J44.  aûc  aux  pecnez.  Que  les  amcs  qui  y  font ,  fe  trou- 
vent foulagées  ôc  délivrées  par  la  meffe ,  le  jeûne  , 
les  aumônes  «  les  indulgences  &  d'autres  bonnes 
œuvres.  Le  3  le.  que  les  âmes  des  défunts  entière- 
ment  purifiées ,  régnent  aufll-tôt avec  Jefus-Chrift 
dans  le  ciel ,  &  celles  des  impies  font  livrées  aux 
fupplices  éternels.  Le  3i«.  que  les  vœux  font  une 
très- bonne  chofe ,  ôc  obligent  devant  Dieu  quand 
ils  font  faits ,  qu'ils  ne  font  point  faits  contraires  à 
la  liberté  de  l'évangile ,  qui  nous  délivre  de  la  fer- 
vitude  du  péché  ,-mais  non  pas  de  l'obligation 
qu  on  contracte  par  les  fermens ,  ni  de  l'obéiflàncc 
due  aux  magiftrats  eccléiiaftiques  &c  civils.  -Cette 
réfolution  eS:  du  fixiéme  Novembre  1544.  La  fa^ 
culte  ordonna  à  tous  fes  membres  de  ne  rien  enfei- 
gner  -de  contraire  àlado^rine  contenue  dans  ces 
articles ,  &  de  la  foutenir  dans  lesoccafîons.  L'em- 
pereur même  ordonna  par  un  édit  de  la  fuivre  dans 
tous  fes  états. 
La^cJiîé  de       ^®  ^°*  ^®  France  avoir  déjà  envoyé  les  mêmes  or- 
théoiogiedeParisclresà  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  ce  quelle 
chofe.  avoir  déjà  exécute  en  1541.  le  dix-huitteme  de 

sufràiiv.  cxt.    Janvier  en  vingt-neuf  articles  qu'on  a  rapportez 
"  D'jrgm^i  in  ailleurs.  Elle  renouvella  la  défenfe  aux  doreurs  & 
$ie^n*'in!ômm.  ^ux  bacheliefs ,  d'enfeigner  rien  de  contraire  ,  Ôc 
m.  16.  f.  itf.    leur  ordonna  de  ligner  ces  articles.  Elle  avertit  les 
prédicateurs  dlmploi^r  ,.fuivant  la  coutume,  l'allî- 
flance  du  Saint- Efprit  par  t'intercelllon  de  la  Vier- 
ge. Le  roi  fît  publier  ces  réglemens  ,&  ordonner 
des  peines  comre  ceux  qui  ;enfeigneroient  le  con- 
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traire  j  &  le  pape  les  approuva.  Mais  François  I.  "^ ~ 

audi-tôc  après  l'indi<ffcion  du  concile  fit  venir  à  Fon-  ^  ^ .  i  J44. 
tainebleau,  où  il  étoit,  les  doâeurs  en  théologie  de 
la  faculté ,  qui  par  Ton  ordre  s  aflemblerent  à  Me^- 
lun ,  &  délibérèrent  fur  les  dogmes  de  foi  qu  on  de< 
voit  propofer  au  concile  ,  &  qu'il  étoit  nécefTaire^ 
d'y  décider.  Pour  ce  qui  regarde  la  doârine ,  ils 
s'en  tinrent  aux  articles  précedens ,  fans  y  faire  au« 
cune  addition  ni  changement  :.mais  il  y  eut  queU 
qnesconteftations  furla  diCcipline,  les  uns  voulant 
qu'on  demandât  au  concile  la  confirmation  des  dé- 
crets faits  dans  les  conciles  de  Constance  &  de  Bâle^ 
&  le  rétabliffement  de  la  pragmaçique-fanâion  ^  Ôc 
les  autres  ne  jugeant  pas  à  prdpo&de  toucher  à  ces 
points ,  de  peur  d'otfenfer  le.  roi  par  des  demandes 
u  contraires  au  concordat  que  fa  tnàjefté  avoit  fait 
avec  le  pape  Léon  X. 

Paul  IIL  après  la  convocation  du  concile  à    „xi-i."- 

T/*  *■  .  I  j.  Promotion    dr 

rente ,  fat  une  promotion  de  cardmaux  au  nom^  tr«xe  cardinaux 

bre  de.  treize ,  dont  le  premier  fut  Gafpard  d'Ava-  [j"j''*p»p«^*"* 
los  Efpagnol,  d'abord  evèque  de  Murcie ,  enfuite  OMwiuinvitis 
de  Gironne ,  depuis  archevêque  de  Grenade  &  de  g"^^;  ^'^'  **'* 
Compoftelie  :  comme  il  étoit  abfent  on  ne  lui  don-  ^  *'"'''»'»•  '*^-  »*• 
na  point  de  titre.  Le  iecond ,  George  d  Armaenac^  iRMfn»u.mdhni^ 
François  /  archevêque  de  Touloufe  ,  puis  ^f^yj,  ****'"''•♦'• 
gnon  ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Jean  te  de 
laint  Paul.  Le  troifiéme^  Francis  de  Mendofa, 
Efpagnol ,  éyêqae  de  Coria ,.  prêtire  cardinal  du  ti-  ;    ' 

tre  de  fâinte  Marie  ih>  Ar^  catli^  L<?  qu^jcriépac,  Jac^ 
ques  d'Annebault,  cousin  d^  ii'a.miral  François  ^ 
evêque  de  Lizieux .»  .prêtre  >cardln4  du  titre  do 
fainte  Suzanne.  Le  cinquième  >.Qi<ponTruçhré$ 
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Allemand ,  évèque  ^d'Aufboure  ,   prêtre  cardinal 
An.  1544.  du  titre  de  fainte  Balbine.  Le  uxiéme^  Barcheletni 
de  la  Cucva  d'Alburquerque ,  Efpagnol ,  évcquc  de 
Cordoue ,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Mat- 
thieu. Le  feptiéme ,  François  ^fondrate  né  à  Cré- 
mone, cvêque  de  Sarno,  puis  archevêque  d*A- 
.    malH ,  prêtre  cardinal  de  fainte  AnaftaHe ,  &  évê- 
que  de  Crémone.  Le  huitième,  Frédéric  Cxfiy  Ko- 
main,  évêquc  de  Todi ,  prêtre  cairdinal  du  titre  de 
^faint  Pancrace.  Le  neuvième ,  Duranti  de  Durant!- 
bus ,  Italien,  de  BreflTe  ,  évêque  d'Algeri,  puis  xle 
CaiTano ,  prêtre  cardinal  du  titre  des  douze  apô« 
très  &  évêque  .de  Brefle.  Le  dixième ,  Nicolas  Ar- 
dinghelli ,  Florcntfîi ,   évêque  de  Foflbmbrone , 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Apollinaire.  Le 
onzième ,  André  Cornaro ,  Vénitien ,  évêque  de 
Brefle  ,  diacre  cardinal  du  titre  de  fâint  Théodo- 
re. Le  douzième ,  Jérôme  de  Capite^Ferreo ,  Ro- 
main ,  évêque  de  Nicée ,  diacre  cardinal  du  titre 
de  faint  George  in FejfaÀro.  Le  treizième,  Tiberio 
Crifpo,  Romain,  diacre  cardinal  du  titre  de  fainte 
•  Agathe, 
w  ^?'^-..  .     Quant  au  nombre  des  cardinaux  morts  dans 
de  la  Baume,     cette  même  année  ,    ir  ne  ié  monte  qua  deux 
^Ï^Tj.J^'ifgi?  feulement.  Le  premier  fût  Pierre  de  la  Beaume- 
Jni^'*'  **  Montrevcl ,  natif  de  Breffe  ,  il  étoit  fils  de  Guy 
iîtiis  '*^**  '"  ^*  ^^  Beaume  comte  de  Montrevel ,  &  de  Jeanne 
Lméùv.  Donius  de  Lougvy  ;  ayant  été  élevé  dès  fa  jeunefTe  dans 
dA^k,  in  bift.  |./ç^ j  èccléfiàftiqut ,  il  eut  d'abord  un  canonicat 
a  faint  Jeaft  de  Lyon' ,  .enfuite  les  abbayes  de 
faint  Claude  ^   de  Notre-^Dame  de  Pignerol  >  de 
iaint  Juft ,  de  Suze  ,  du  Moutier-faint- Jean.  Il 

prit 


Livre  cent  quarante-unie'me.  /13 
prit  pofTefCon  de  révêché  de  Genève  en  1  )-i3.  mais  "» 

cette  ville  ayant  embraflfé  dans  b  fuite  les  nouvel-  Ak.  1J44. 
les  erreurs ,  il  fe  fauva  la  nuit  dans  une  barque  fur 
le  lac  de  Genève ,  &  fe  retira  dans  fon  abbaye  de 
faint  Claude  en  Franche-Comté  ,  d'où  il  ne  lai(Ia 
pas  de  s'appliquer ,  autant  qu'il  fut  en  lui ,  à  rame- 
ner fes  brebis  égarées  >  cinq  ans  après  il  tenta  de 
retourner  dans  fon  diocefe  ;  mais  rhéréfie  y  étant 
la  maîtrelTe ,  il  fe  vit  prêt  à  être  immolé  à  la  fureur 
de  ceux  qui  la  fouten oient ,  enforte  qu'il  crut  de- 
voir fe  retirer  une  féconde  fois  fecretement  en  i  j  3  j. 
&  depuis  cette  féconde  retraite  il  n  y  rentra  plus , 
^  il  n'y  a  plus  eu  d'évêque  dans  cette  ville.  Le  pape 
Paul  IIL  le  créa  cardinal  dans  la  promotion  qu'il 
fit  le  quatorzième  de  Décembre  ij3p.  &  en  1541. 
il  fut  archevêque  de  Befamçon  ,  mais  il  ne  joiiit  pas 
long-temps  de  cette  dignité ,  étant  mort  le  qua- 
trième de  Mai  1544.  il  fut  enterré  à  Arbois  en 
Franche-Comté  dans  l'églife  de  faint  Juft ,  &  mis 
à  côté  de  Claude  fon  frère  >  chevalier  de  latoifon 
d'or. 

Le  fécond  fut  Antoine  Pucci  ,  de  Florence ,  Mon"S^dinai 
i^ls  d'Alexandre  ,   fénateur  de  la  république ,  &  Pucâ. 
neveu   des  cardinaux  Laurent  &  Robert  Pucci }  «««.«/«fr*». 
le  premier  mort  en  1^31.  &  le  fécond  ayant  fur-  x^htUuifMtri. 
vécu  a  Antoine  un  peu  plus  de  deux  ans.  Pucci  G»tMthrmmi. 
fut  élevé  par  fon  père ,  qui  l'envoya  d'abord  étu-  cnj^^^^"*  *" 
dier  à  Pile ,  &  le  fit  enfuite  revenir  à  Florence 
fa  patrie.,  où  il  fut  pourvu  d'un  canonicat,  &fe 
fit  beaucoup  de  réputation  par  fes  fermons ,  Se 
par  la  clarté  avec  laquelle  u  expliquoit  les  en-r 
droits   les  plus  obfcurs  de  l'écriture    fainte.    Lç 
Tome  XJCmi,  Ttt 
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An.  1J44.  jjjj  jgjjjjj  l'évèchc  de  Piftoye  &  lui  procura  une 
charge  de  clerc  de  la  chambre  apoftoîique  :  ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  fe  trouva  au  concile  de  La- 
tran  où  Ton  admira  le  difcours  latin  qu'il  pronon- 
ça dans  la  neuvième  feffion.  Peu  après  il  fut  en- 
voyé en  Suiflé  en  qualité  de  nonce ,  puis  en  Fran- 
ce. Apres  fon  retour  à  Rome  il  fut  arrêté  par  les 
impériauï  ,  qui  prirent  cette  ville  en  1517.  &  fut 
un  des  prélats  qu'on  donna  pour  otages ,  qui  fu- 
irent traitez  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  dure 
ôc  la  plus  barbare  ,  jufques-là  qu'on  les  traîna 
hontcufement  dans  .le  champ  dt  Flore  pour  les  y 
faire  mourir  comme  des  fcélefats.  Mais  ils  fe 
fauverent  la  nuit  fuîvante  des  mains  de  leurs  gar« 
des ,  &  allèrent  joindre  Clément  VIL  qui  envoya 
Pucci  en  Efpagne ,  &  enfuite  en  France ,  pour  tâ- 
cher de  reconcilier  Charles  V.  &  François  L  &  les 
empêcher  de  continuer  la  guerre.  Il  fut  récompcrt- 
fé  de  Tes  fervices  par  le  chapeau  de  cardinal  que  le 
pape  Clément  VIL  lui  donna  le  vingt-cinquiémc 
de  Septembre  1531.  &  auffi-tôt  après  il  fucceda 
âux  bénéâces  de  (on  oncle  Laurent^  qui  étoît  mort 
dans  cette  même  année,  &à  fa  charge  de  grand 
pénitencier.  Eniiii  après  avoir  rempli  les  devoirs 
d'un  digne  prélat ,  il  mourut  à  Bagnarea  en  Tof- 
can«  âge  de  foixante  ans  le  quatorzième  d*0<îto- 
hre  i  J44.  Son  cor ()s  fut  porté  à  Rome  &  irthumé 
dans  I  eglifc  de  fainte  Marie  fur  la  Minerve  ,  au- 
près de  celui  de  Clément  VIL  On  a  de  lui  quelques 
ouvrages ,  etitr'aufres  quatorze  homéKes  aulfi  ftja- 
▼antcs  que  pîeufts  ,  fur  le  corps  &  le  fang  de  Je- 
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fwsrChrift,  fur  le  facrifice  de  lamefle,  fur  les  pa- 
rplw  de  la  confccrarioji.  Cet  ouvrage  fut  imprime    ^*  *  J44» 
après  fa  mort  par  les  foins  d'Antoine- George ,  &c 
dédié  au  cardinal  de  Monté. 

\  Je  ne  trouve  qu'un  feul  auteur  çcdéfiaftiquc      xlvl 
mort  dans  cette  même  année.  Ce  fut  Jacques  La-  L«",iî/"'^" 
tomus ,  né  à  Combron ,  petit  bourg  avec  une  ab-  c#m«H»«-rt*/»f. 
bjiyè  dans  le  Haynaut.  Après  avoir  fait  fes  études ,  rj!^^^"!^^^ 
il.  re^ut  le  degré  de  doûeur  en  Tbeologie  à  Lou-  "*   *" 
vain  ,&  fut  fait  chanoine  de  faint  Pierre  dans  la 
même  ville.  Il  s'eft  diftingué  par  fon  zélé  contre 
l!héré(îe,  ayant  écrit  beaucoup  d'ouvrages  contre 
Luther  &  fes  feâaceurs  avec   ailèz  de  facilité  ^ 
mais  fans  beaucoup  de  poIitelTe  ,  étant  fort  préve^ 
nu  en  faveur  de  la  théologie  fcolaftique.  Il  avoit 
néanmoins  beaucoup  de  bon  fensSc  de  le(l^ure>3f 
il  a  palfé  pour  un  des  plus  habiles  doâeurs  qu'il  y 
eût  de  fon  temps  dans  runiverfité  de  Lonvain.  Il 
ne  fijavoit  ni  grec  ni  hébreu ,  ^  tous  fes  ouvrages 
font  en  latin ,  U  ne  roulent  que  fur  U  controverfe^ 
£n  voici  les  titres,  i.  Défenfe  de  la  cenCure  ^^\^ 
faculté  de  Louvaia  contre  les  articles  de  Luther. 
&.  Réplique  au  même  Luther.  3  Traité  de  là  primau^ 
té  du  pape.  4.  Traité  fur  différentes  forces  de  qneC 
lions,  j.  Un  traité  de  l'cglifc.  6.  Un  aotte  de  U 
confeÛîon  fecrete.  7.  Une  réfutation  d'Oecoknx^ 
pade.  8.  Une  autre  réfiitaition  de  l'œcooomiechré- 
ijenne.  9.  Un  traiié  de  l'étude  de  la  théologie  U 
des  langues.  10.  L'apologie  de  cet  ouvrage,  ii.  Un 
icrit  contre  le  traité  d'Erafme ,  des  moyens  de  pro- 
toret  l'union  de  l'églife.  11.  Trois  fivTe&jcoatre 

Tttij 
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^  Guillaume  Tindal.  13.  Un  traité  du  mariage.  14; 

* ^44»  Un  autre  traité  fur  quatre  queftions.  15.  £nHn  une 
réponfe  à  trois  queltions  quodlibetiques.  Tous  ces 
ouvrages  ont  étecompofez  depuis  151p.  jufqu'en 
1544.  qui  fut  Tannée  de  fa  mort,  &  imprimez  par 
les  foins  de  Jacques  Latomus  fon  neveu  en  un  vo- 
lume in  folio  Tan  1 550. 
xLvii.  Il  ne  s'eft  pas  feulement  appliqué  à  réfuter  Lu- 

taquéErarmcqui  ther  &  ies  dilciples,  il  paroit  quil  en  vouloita 
»'epJ»qn .  Erafme  ,  comme  dans  fon  traité  fur  différentes 
fortes  de  queftions ,  ou  il  attaque  ceux  qui  ne  (ç 
déclarolent  pas  ouvertement  contre  les  opinions 
contraires  au  fentiment  commun  de  leglife,  & 
qui  fembloient  tenir  un  milieu  entre  les  Catboli- 
ques  &  les  hérétiques.  Son  traité  de  l'étude  de  la 
théologie  &  des  trois  langues ,  eft  particulièrement 
compofé  contre  Erafme,  qu'il  critique  pour  avoir 
parle  favorablement  de  l'étude  des  langues  ,  & 
d'une  manière  défàvantageufe  de  l'étude  de  la 
théologie  fcolaftique.  L'ouvrage  de  Latomus  eft 
en  forme  de  dialogue ,  où  il  fait  parler  un  hom- 
me qui  aime  la  rhétorique  &  les  langues,  un  doc> 
teur  fcolaftique,  &  un  indiffèrent  qui  nefçiitni 
l'un  ni  l'autre.  L'on  y  trouve  les  propofîtions  fui- 
vantes  :  que  l'écriture  fainte  n'eft  pas  néceffaire  à 
ceux  qui  ont  de  la  pieté  &  de  la. religion,  &  enco- 
re moins  les  langues ,  fans  lefquelles  on  peut  bien 
entendre  l'écriture  ;  il  croit  qu'il  fuffit  après  qu'on 
a  acquis  une  teinture  Icgcrè  de  la  grammaire,  de 
s'appliquer  à  la  xlîaleâique,  à  la  métaphyfique  &. 
aux  autres  fciences  qui  lubtilifent  Tefprit.  Venant 
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toutes  les  utilitez  :  lavoir,  de  ranger  les  chofes  par  ^  ^'  '544« 
ordre ,  de  traiter  les  matières  à  fond  ,  d'expliquer 
clairement  &  amplement  le  dogme  ,  de  déhnit 
tout ,  de  réfuter  les  faufTes  opinions  des  philofophes. 
Il  combat  ceux  qui  la  traitent  de  fophiÂiquerie ,  & 
veut  que  les  jeunes  théologiens  sy  appliquent  fé« 
rieufement.  ' 

Erafme  n'employa  que  deux  jours  du  tàois  de  - 
Mars  15 ip.  à  faire  fa  reponfe,  qui  eftdivifée  en 
deux  livres  ,  &  qui  fe  trouve  le  troiHéme  des 
ouvrages  du  neuvième  tome.  Il  défend  dans  cec 
écrit  les  règles  qu'il  avait  données  des  étudies  d'un 
théologien ,  tant  pour  les  belles^ lettres  &les  fcien* 
ces  profanes  que  pour  la  théologie  ,  l'écriture  fain- 
te  &c  les  pères  i  il  répond  en  peu  de  mots  aux  ôb- 
jeâions  de  fon  adverfaire  >  &  examine  les  points 
fur  lefquels  il  eft  d'un  fendment  oppofé  au  fien. 
Latomus  répliqua  &  fit  une  courte  apologie  dans* 
laquelle  il  dit  peu  dechofe  pour  fa  défenie  ,  il  y 
traite  des  verfions  &  de  la  leâure  de  l'écriture  fain--. 
te.  Il  ne  défapprouve  pas  entièrement  le  travail  de< 
ceux  qui  corrigent  les  anciennes  verfions  y  mus: 
il  ne  croit  pas  qu'il  foit  expédient  d&  mettre  entré 
les  mains  des  fim  pies  laïques,  l'écriture  fainte  tra-^ 
duice  en  langue  vulgaire  ,  fi  ces  verfions  ne  font 
exaâes  Se  fidèles ,  &  que  les  leâeurs  n'ayent  de 
l'humilité  &  de  la  douceur  ;  &  il  prétend  que  le 
commun  du  monde  n'étant  pas  tel  à  préfent  /mais 
curieux  &  rempli  de  préfomption  ,  il  n'eft  pas  à- 
propos  de  les  permettre  indifféremment.  Il  y  a 
encore  un  autre  traité  -inipaifait  de  Latomus  con-* 
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»■'         —  tre  l'ouvrage  d'Erafrae  dç?  moyens  de  procurer  lu- 
An,  1/44.  niondel'églife.       .   ^ 

xLvin.  Dans  fon  traité  de  Tçglife  ,  il  «n  fait  dépendre 

dî"SnutS  l'unité  de  la  foumiffiçn  à  un  r«ul  p*fteur  univer- 
oSampîaé.^  fel,quie(l  l çvèquc de  Rome faccefleur  de  faim 
Pierre  j  il  donne  à  1  cglife  non-feulemeni  Iç  pou- 
voir fpirituel  de  juger  du  fens  de  l'écriture ,  d'ex- 
communier ,  de  remettre  les  péchez  ;  mais  eacore 
d$  punir  les  hérétiques  de  mort ,  &  Ce  qui  eft  in- 
foutenablç  ,  de  priver  les  princes  fouverains  de 
leur  fouveraineté  &  de  leurs  états.  L'on  trouve  à  la 
6n  une  réfutation  de  Gerfon  fui;  ce  que  cet  auteur* 
ayoitdit ,  que  les  loiiç  humaines  ti'obligent  pas  fur 
peine  de  péché  ,  fi  elles  n'ont  quelque  liafon  avec 
la  loi  divine  ou  naturelle.  Dans  fon  traité  de  la  pri- 
mauté du  pape ,  il  s'attache  uniquement  à  réfuter 
ce  que  Luther  avoitécrip ,  ou  pour  afibibUr  les  preu< 
yes  de  cette  primauté  ,  ou  pour  la  cottibattre.  Son 
ouvrage  de  la  ccmfeiïk>n  fecrete  eft  divifé  en  trois 
parties.  Dans  la  prenaiere ,  il  montre  qu'on  ne  doit 
pas  la  cegatder  çommç  un  joiig  pefant.  Pans  la  fé- 
conde >  qu'elle  ejl  tiéçpifaiz^  povir  obtefûr  la  remi^- 
iioo  des  pecheS' mortels  coiiiim^s  après  le>baptêrae. 
Dans  la  troi^étâe ,  qu'elle  eft  infiniment  plus  an- 
cienne que  le  concile  de  Latiiaa  fous  Innocent  IIL 
&  il  apporte  plufieurs  paffages  des  faims  pères  & 
des  doâeuf  s  de  Té  gii^  popr  prouver  fon  antiquité. 
Oeeoiampddç  aywiç  écrit  contre  ce  traite ,  Lato- 
mus  y  ftt  une  réplique ,  ou  il  réfute  les  erreurs  de 
cet  hérétique, 

.    Un  ouvrage  anonime  avoit  paru  fous  le  titre 
à'Ocçonçmie  chrétienne  ^  <^  l'auteur  foutenoit  Iqs 
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principes  de  Luther ,  touchant  la  juftification  j  &  ~ — ' ^^, 

blâmoit  les  voeux  monafti<Jucs ,  comme  une  ûou-  ^^'  '^+^^ 
velle  invention.  Latomus  luioppofa  deux  traitez  i 
dans  l'un  defquels  it  prouve  que  la  vraie  foi  À'cx* 
dut  point  les  bonnes  ceuvres ,  te  que-  la  jùftifica- 
tion  ne  doit  pas  être  attribuée  à  la  feule  foi  x^ui 
n'en  eft  que  le  commencement.  Dans  le  fécond  , 
il  montre  que  les  vœux  de  chafteté ,  de  pauvreté 
&  d'obéiffance  qu'on    fait  dans  les  ordres  reli- 
gieux ,  ne  font  pas  une  nouvelle  invention.  Il  de- 
montre  la  fuccelfion  des  moines  eii  remontant 
jufqu'à  faint  Antoine  ;  &c  au  deffus  de  ce  faint  » 
il  ne  trouve  rien  pour  l'établir  ,  que  les  livres  attri- 
buez à  faint  Deni^  l'Aréopagite   &  Ife  livre  dés 
Thérapeutes  de  Philon.    Il  répond  enfuite  aux 
objeâions  de  l'auteur  ^  qu'il  réfute  contre  les  vœux 
&  '|a  profefUon  monaftique.  Des  trois  livres  contre 
•  Guillaume  Tindal ,  il  y  cit  a  deux  fur  le  mérite 
des  bonnes  œuvres,  &  le  dernier  contient  une 
expofition  fômmaire  du  fentiment  de  l'églife  fur 
les  points  controvcrfez.  Il  y  met  entre  les  dog- 
mes de  l'églife  la  monarchie  âa  pitpe.  Dans  fon 
traité  du  mariage  fon  fentiment  eft  que  le  facrc?- 
ment  fuppofe  le  contrat ,  enfortc  que  fi  l'oft  lïict 
un  empêchement  à  ce  contrat ,  le  facremeht  eft 
nul.  Il'  parle  de  la  validité  du' contrat  fait  félon 
les  loii ,  dte  l'indiiTolubilitc  du  irtariâge  fondée  fur 
le  droit  divin.   D'où  il  conclut  que  fe  mariage 
conTra:£ké  &  cbîifommé  ne  peut  être  diffous  pour 
caufe  d'adultère  }  mais  il  foutient  que  s'il  n'eft  point 
confommé,  il  eft  diffous  par  l'entrée  en  religion 
de  l'un  des-  deux  conjoints ,  parce  que  celui  ;  die- 
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'  Il  ^  ^yj  entre  en  religion ,  meurt  d  une  mort  civile. 

,AN.  ii44'  Son  traité  fur  quatre  queftions,  regarde    i".  Les 
morts  qui  font  lecourus  par  les  prières  des  vivans. 
z^.Les  Saints  qui  intercèdent  pour  nous.  3**.  Les 
images  de  Jefus-^Chrift  &c  des  Saints ,  qu'on  doic 
honorer.  4^.  Leurs  ofTemens  &  leurs  reliques.  C  eft 
dans  cet  ouvrage  qu'il  juge  à  propos  de  ne  point 
permettre  qu'on  falTe  des  images  de  la  Trinité.  En- 
fin fa  réponfe  aux  trois  queilions  quodlibetiques 
.concerne  :  i**.  La  vie  aâive.&:  la  vie  contemplative, 
en  préférant  celle-ci  à  la  première,  t^.  Pourquoi  les 
juftes  manquent  de  pain  pendant  que  les  méchans 
font  dans  l'abondance.  3^.  Quel  eft  le  fens  de  ^ette 
-maxinie  :  Aîaiheur  à  ceint  qui  efifeul,  car  s'il  tombe, 
il  n'a  ferfonne  four  le  relever  ,  ce  qu'il  explique  en 
trois  manières. 
L'xix.  Le  feiziéme  de  Février  de  cette  année  1544.  la 

c«nrur<:fde  toia-  faculté  de  théologie  de  Paris  s'adembla  chez  les 
5?ptrî.**"^**'*..M^^^""'is  pour  entendre  le  rapport  fur  frère  Jean 
UArgtmriincM.  Pemoccl  de  l'ordre  des  frères  Mineurs  ;  &  le  doc- 
«^«^1*. TS'iTr^  teur  Rufi  expofa  qu'on  avoir  déjà  agité  dans  plu- 
fieurs  affemblées  les  propofîtions  de  ce  religieux , 
qui  avoient  été  déférées  à  la  faculté ,  &  qu'elles 
aypienc  même  été  cenfurées  par  les  députez ,  avec 
un   formulaire  de  retra<^ation  auquel  il   falloit 
fou  mettre  ce  religieux ,  fi  c'étoit  letton  plaifir  de 
la  faculté.  Il  fut  conclu  qu*on  dilFereroit  jufqu'au 
quinzième  du,  mois  fuivanc ,  parce  que  Pernocel 
étoit  aile  faire  un  voyage  avec  la  permiflion  de  foa 
gardien  jufqu'à  Notre-Dame  de  Lieflè ,  &  qu'à 
Ion  retour  on  l'obligeroit  de  fe  xetraiî^er  fur  pei- 
ne d'être  exclu  de  la  faculté,  La  faculté  cenfura 

enfuite 
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«nfuite  deux  propofîtions  prêchces  à  Blois  en  i  J41-  ■ 

par  le  frère  Jean  Thierry-  Lune  quun  prêtre  ce-  An.  i/44« 
lébrant  la  meiTe  ne  tire  aucune  utilité  du  facrifi**  . 
ce  i  s'il  n*a  pas  une  dévotion  ôc  une  attention  ac- 
tuelle en  recevant  le'  facrement ,  quand  on  fup- 
poieroît  même  qu'il  eft  en  grâce.  L  autre ,  que  le 
lacrifîce  de  la  meHè  ne  fert  de  rien  aux  défunts, 
s'ils  n'ont  pas  eu  avant  leur  mort  une  intention 
actuelle  de  faire  dire  des  méfiés  &  prier  Dieu  pour 
eux.  Dans  le  même  temps  »  elle  cenfura  encore 
ôuelques  propofidons  prêchées  dans  Téglife  du. 
udnt  Sepulchre  à  Paris  par  Antoine  Marchand  re- 
ligieu:^  jfacobin ,  dans  l'une  defquelles  il  avoir  dit, 
que  l'incrédulité  &  le  blafphême  étoîent  des  pé- 
chez irrémifïibles  »  &  que  le  prêtre  n'abfolvoit 
point  des  péchez ,  mais  le  Saint-Efprit  par  lui. 
Dans  une  autre ,  que  la  fainte  Vierge  avoit  eu  be- 
foin  de  rédemption ,  comme  les  autres  hommes  ; 
enfin  elle  condamna  pareillement  une  pièce  de 
poefie  intitulée  *.  Chant  royal ,  baladea»  ^  rondeau , 
dans  laquelle  on  lifoit  beaucoup  de  propofîtions 
Luthériennes  contre  la  liberté  ,  les  borines  œuvres 
&  d'autres. 

Le  deuxième  de  Mai  la  faculté  écrivit  à  Jcrô-  ^   .  ^^  .  „, 

o      •  -1       /    /      I     1         4'  n-  I       Catalc«e  de  K- 

me  Scripand  gênerai  des  Augultins  contre  quel-  vre»  condamne* 
ques-uns  de  fes  religieux  fufpeâs  d'être  dans  les  er-  ^"  *  '™'' , 
reurs  des  Proteltans ,  &  ce  gênerai  n  ayant  pomt /«^riM./,!*,. 
répondu ,  elle  lui  écrivit  dans  le  mois  d'Août  fur    •''*' 
le  même  fujet,  ôc  en  reçut  la  réponfe.  Les  vingt-  ^ 
troifîémc  &  vingt-neuvième  de  Mai,  &  le  quij;i-. 
ziéme  de  Juillet ,  la  faculté  ordonna  d'imprimer, 
le  catalogue  de  foîxante-cinq  livres^  difpofé  pat 
TomcXXrJIL  Yuu    ^ 
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— *— *^  ordre  alphabétique  avec  les  noms  des  aUtears  j  ce 
An.  1544.  catalogue  parut  le  treizième  d'Août ,  &  peu  de 
temps  après  dans  la  même  année  on  en  ht  une 
féconde  édition  avec  un  plus  granci  nombre  de 
livres  condamnez.  Cette  addition  fut  mife  à  Té- 
pitre  préliminaire,  fous  la  correéîion  de  la  fainte 
tnere  l'é^life  O"  </«  fiifit  fiége  afo^olié^ue»  Parmi  ces 
auteurs  on  y  voit  Georges  ^milius ,  Althamerus  , 
Cornélius  Agrippa,  Artopxus,  SchofFer,  la  bible 
de  Robert  Lftienne,  Brentius,  Biblîander  ,  Be- 
dion  j  Bucer ,  BuUinger ,  Calvin ,  Cardan ,  Caf-  ' 
tallion ,  Dolet ,  Erafme  ,  le  Fevre  d'EtapIes,  Feri , 
Guillaud,  Gefner,  Lorichius ,  Jufte  Jonas ,  Lam- 
bert ,  Martin  Luther ,  Jcaii  Mayer ,  Melanchton  , 
Sebaftien  Munfter ,  Pierre  Martyr  y  Conrad  Peli- 
can ,  Urbain  Rhégius ,  Jean  Bugenhage ,  Sarcerius, 
Spangeberg ,  Ulric  Zuingle  &  d'autres.  On  y  voit 
auffi  condamne   l'ouvrage  dcf  Polydore  Virgile  , 
iXes  inventeurs  des  cho/es  ^  en  trois  livres ,  impri- 
mez à  Paris  chez  Robert  Eftienne  en  i;x8.  &  à 
Bafle  en  Tannée  1J40.  Oh  voit  ensuite  un  autre 
catalogue  de  livres  dont  les  auteurs  font  incer- 
tains ,  parmi  lefquels  on  lit  Talcoran  des  Fran- 
cifcains  fur  les  ftigmates  de  leur  fondateur  ,  & 
un  diurnal  romain  imprimé  à  Lion  chez  Thibault 
Payen  »  enfin  fuit  une  lifte  d'ouvrages  François  ^ 
auflt  rédigée  par  ordre  alphabétique ,  &  tous  les 
livres  qui  y  font  exprimez  avoient  paru  depuis 
Tannée  1^44.  jufqu'en  ij/i.  C'eft  pourquoi  l'on 
y  trouve  le  commentaire  de  Jean  Calvin  fur  Té- 
pitre  à  Tite ,  imprima  à  Genève  par  Jean  Girard 
en  1 J50.  le  o^as  d«  Martin  Luther  en  i J4é.  & 
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les  œuvres  de  Bernardin  Okin.  ■ 

Le  vingt-fepticmc  de  Mai  kfacultc ,  après  avoir  A  N.  i  J44» 
oiii  quelques-uns  de  fes  doAeurs  fur  l'examen  ^^  Q^çJ^^i^t^ad^ 
quelques  livres,  jugea  à  propos  d'inférer  dans  le  <iues  ouvrage*  im- 
catalogue  des  ouvrages  défendus ,  celui  qui  avoit  ^"^^  ^^^  ^ 
pour  titre  Miroir  de  U  relipon  ,  cotnpofé  par  l'ab-'/w/ri  t.  i.in*f- 
bé  de  faint  Vidor  à  Paris }  &  parce  quelle  diffe-Ç'f"  '"''  ''* 
ra  d  exécuter  cette  délibération  ,  le  quinzième  de 
Juillet  Claude  Berthant  dodeur  en  théologie  fup- 
plia  la  faculté  d'en  différer  l'exécution  jufqu'à  l'on- 
zième du  mois  fuivant ,  parce  que  ledit  abbé  au- 
teur du  miroir  de  la  religion  corrigeait  fon  ouvrar 
ge ,  &  en  ptoit  les  erreurs  qu'on  y  avoit  trouvées* 
Ce  que  la  faculté  accorda  feulement  j.ufqu  au  huit 
du  mois  d'Août ,  fauf  à  elle  après  la  oorre<^ion  fai>-    ' 
te ,  de  pourvoir  au  fcandale  que  le  livre  avoit  pu 
caufer ,  &  à  juger  Ci  ledit  livre  feroit  infcrit  dans 
le  catalogue  ou  non.  Telle  fut  la  concluiîon  dii 
doyen  à  laquelle  les  autres  doâéursconfentirent.  Et 
comme  un  religieux  Carme  nommé  Julien  Guin- 
gaut  fit  paroitre  un  livre  intitulé  le  relief  de  tame 
pecherejfe ,  dans  lequel  il  avoit  avancé  quelques  pro- 
pofitions  erronées ,  aufTi-hien  que  dans  fes  feri> 
mons  &  dans  fes  le<^ns,  k  faculté 4'abligea  à  Cs 
rétrader  à  voix  haute  &  intelligible ,  &  a  figneir 
fa  rétractation ,  prqtpetunt  qu'il  y: obéirait.  ToUt 
cela  fe  iit  le  ^troifi^mè  du  mois  ide  Juillet  de  c^te 
année  1J44.  V:   .  :  ^^^ 

.  Dans  le  mois  d'Août  il  is'clevà  uik  dil^iûre  darit  Cenfure  des  co«- 
la  faculté  à  l'occafion  des  commentaires  du  car- jl^o^fi^ie^oB- 
dinal  Cajetan  fur  b  nouveau  teftament,  :pout^«'»»«*^«"*' 

V  u  u  ij 
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— ^— ••^  ÎJjavoir  fi  Ton  nwttroit  cet  ouvrage  au  nombre 
A  K.  1 544.  jçj.  livres  défendus.  Les  Dominiquains  fe  donne- 
VArgmriutfM.  jçjjj  beaucoup  de  mouvement  pour  Tempêcher  , 
mais  ils  ne  purent  en  venu:  a  bout ,  &  le  irvre  roc 
cenfuré  le  neuvième  d'Août.  La  cenfure  porte  que 
Cajetan  avance  dan»  fon  ouvrage  beaucoup  de 
cho£ss  contre  la  pratique  de  Féglife  &^la  db^ri- 
ne  des  faints  <Peres ,  qu'il  en  révoque  d'autres  en 
doute  quoiqu'étabUes  d'ans  l'évangile  &  dans  les 
épitresk  Qu'enfin  il  y  a  des  dogmes  erronnez ,  faur, 
impies  ,  &  même  quelques-uns  d'hcrériques  & 
contraires  à  k^oi,  dtes  nouveautez,  d^s  chofcs- 
même  ab(urdes:  y  qui  peuvent  induire  l'ë/pric  en 
difFerentes  erreur»  ::  d'bu  elle  conclut  qu'il  faut 
ou  fupprimer  entièrement  ces  commentaires  y  ou 
du  moins  les  corriger.  £t  pour  prouver  ce  qu'elle 
avance  ^  elîe  rapporte  ce  qui  eftf  digne  de  repré- 
henfion  v  qoe  Cajetan ,  par  exemple ,  aiTure  contre 
l^'ufaee  len^  dans  l'églire  >  que  mint  Mathieu  n'a 
pasecritTonévangileen  hébreu,  mais  en  grec^ 
Qu'il  eft  permis  a  un  hemme  chrétien  de  répu^ 
dier  fa  femme  pour  fait  d'adultère  >  &  d'en  epoutec 
une  autre ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  à  là  remme 
de  quitter  fon  mari  pour  le  même  fujèt.  Que  fur 
ces paroleS'Cffi f^ mon  corps.,.  k's'èfSorce de  perfua-r 
derquele  pronom  cai,  hoc,  ne  démontre  ni  le 
paia  matériel',  ni  le  corps  de  Jefus-Chrift ,  mais 
une  certaine  fub&mce^  nouvelle  fans  qualité;  Que 
fiir  le  chapitre  iîxiéme  de  faiht  Marc  y  il  dît  qu'il' 
n'y- a  point  de  précepte  donné  par  Jefùs-Chriffi 
hL  la.  couleur  des  habits ,.  leur  figure ,  là  barbe  » 
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les  cheveux  &  autres  chofes  indifférentes ,.  com-  ■ 

me  fur  la  différence  des  viandes,  &  que  YégliCc^^'  ^544» 
n  a  pas  étendu  Tes  foins  à  la  figure  des  fouliers  , 
des  habits  &  autres  vêtemens  ;  ce  qui  eft ,  dit  la 
faculté ,  taxer  tacitement  Thabit  des  religieux.  Sur 
le  chapitre  neuvième  de  faint  Marc  y  il  dit  ,,  que 
le  feu  qui  brûle  les  damnez  ,  n'eft  pas  naturel  ,. 
mais  métaphorique ,.  auâl-lnen  que  le  ver  qui  les 
rongci 

Dans  le  commentaire  fur  faint  Luc ,  la  faculté 
reprend  un  endroit  du  chapicre  premier ,  où  le 
cardinal  Cajetan  dit ,  que  ces  paroles  de  l'ange  à; 
la  Vierge,  Vous -^ê tes  hènie  entre  toutes  les  femmes  ,, 
fe  doit  entei!idte  d'un  fouhaic  qoe  fait  Cabriel  ,. 
comme  s'il  dîfoir  ,  foyez  bénie  entre  toutes  les 
femmes  j  ce  qui  e(k  toutefi3is  dit  affirmativemenr, 
cette  fainte  Vierge  ayant  été  benie^dès  le  premier  ' 
moment  de  fa  conception.  En  expliquant  le  cha« 
pitre  fîxiéme  de  faint  Jean ,  il  parle  contre  le  féntî- 
ment  de  Téglife  &  celui  des  dot^eurs ,  lorfqu'if 
dit  que  b  manducation  dont  parle  Jefus-Chrifl ,. 
'  ne  doit  pas  être  prife  à  la  lettre.  Ce  qui  favorife^ 
lerreur  des  Sacramentaires.  Au  chapitre  huitième 
du  même  faint  Jean  ,  il  avance  que  FhilVofre  de  la 
femme  adultère  n'eft^  point  autentique'  ,  parce: 
qu'elle  ne*  fait  pas  partie  de  l'évangile.  Au  cha- 
pitre vingt-unième  fur  ces  paroles  :  FM^éx,mesr> 
brebis ,  il  ne  les  entend  que  des  feuls'  prédefti- 
nez  qui  d'oivcnt  être  gouvernez  6c  conduits  par 
Êiicit  Pierre  ,  quoique  ce  faint  apôtre*  ait  étér. 
chargé  du  foin  de  tous  les  chrétiens-,  auffi  bien» 
dès  mauvais  que  des  bons.  Dtos  le  deuxième  cha»- 
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—• pitre  des  aâes  des  apôtres ,  il  afTure  fauflemcnt 

A  N.  I J44  que  l'ame  de  Jerus-Cnrift  féparée  de  fon  corps ,  a 
ioufFert  les  pénalitez ,  parce  que  cette  réparation 
même  eft  pénalité ,  de  même  que  l'habitation  en 
enfer.  Ce  que  la  faculté  traite  de  manifeftemenc 
faux  &  d'impie.  Dans  la  première  aux  Corinthiens 
chapitre  quatorzième  «  il  conclut  contre  Tufage 
commun  de  l'églife  ,  qu'il  eft  plus  convenable 
pour  l'édification  des  fidèles,  de  faire  les  prières 

Eubliques  dans  une  langue  qu'ils  entendent ,  qu'en 
itin.  Dans  le  troifîéme  chapitre  de  la  première 
à  Timothée ,  il  avance  que  l'écriture  ne  défend 
en  aucun  endroit  d'avoir  plufieurs  femmes.  Et 
dans  le  dixième  chapitre  aux  Hébreux  il  dit ,  que 
cette  épitre  n'eft  point  canonique ,  qu'elle  eft  dou< 
teufe  f  ôc  que  fon  autorité  ne  peut  den  détermi' 
ner  dans  ce  qui  eft  de  foi.  On  y  reprend  encore 
beaucoup  d'autres  endroits ,  &  le  douzième  d'Aoûc 
la  faculté  détermina  qu'on  mettroit  le  commen- 
taire parmi  les  livres  défendus  avec  ceux  de  le  Fevre 
&  d'Erafme. 

Le  quatrième  de  Novembre  on  fit  leûure  dans 
l'afTemblèe  d'une  propofitio'n  fran^oife  extraite  d'un 
certain  ouvrage  de  Platon  que  Dolet  avoit  traduit , 
&  qui  étoitcon^û  en  ces  termes  :  ^prèsla  mort, 
tu  ne  feras  plus  rien  du  tout.  Ce  qui  parut  hérétique 
à  la  faculté ,  &  ccfnduire  à  l'opinion  des  Saducéens 
&  des  Epicuriens.  On  fait  voir  que  cet  endroit  eft 
mal  traduit ,  &  que  ces  mots  rien  du  tout ,  ne  fc 
trouvent  ni  dans  le  grec  ni  dans  le  latin. 
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^«chCTé^^^e^inchefter  en  Angleterre   publioit  un  livre 
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alTez  vif  contre  Bucer ,  dans  lequel  ce  prélat  fou-  T — " • 

tenoit  entr'autres  chofcs  le  célibat  des  prêtres  j  l'ar-        '  '/44' 
chevcque  de  Cologne  s'efForçoit  d'introduire  la  J'^^*"»*"  T"^ 
religion  proteftante  dans  fon  éleâ:orat  pour  pou-^'^-  ,, 
voir  le  marier ,  comme  il  ht  dans  la  luite.  On  a  &  finit,  tuttur. 
vu  jplus  haut  comment  fon  clergé  uni  avec  l'uni-  /.  j""!!'^  *"*' 
verlité  ,    lui  écoient  oppofez  ,  ôc  s'employoient 
fortement  à  empêcher  que  l'erreur  ne  s'introdui- 
sit dans  le  diocefe»  Ils  lui  écrivirent  dans  cette 
année ,  &  lui  envoyèrent  des  députez  pour  lui  de- 
mander deux  chofes,  la  première  de  fe  défîfter 
de  fes  entreprifes ,  &  de  n'exciter  aucun  trouble 
dans  réglife  ,  jufqu  a  ce  que  le  concile  en  eût  or- 
donné. La  feconide ,  de  renvoyer  incelfamment  les 
nouveaux  prédicateurs  de  la  réformé.  Mais  le  pré- 
lat ne  laiHa  pas  de  paifer  outre ,  fans  faire  aucun 
cas  de  leur  requête.  Ce  qui  caufa  de  grands  mal- 
heurs dans  la  province.  Ses  eccléfiaftiques  revin-> 
rent  à  la  charge ,  &  le  prièrent  encore ,  par  ce  qu'il 
y  avoir  de  plus  facré ,  de  fe  reflbuvenir  de  fon  de- 
voir &  des  promelfes  qu'il  avoir  faites  à  l'églifc  de 
Cologne ,  au  pape  &  à  l'empereur,  d'interdire  ceux 
qui  prêchoient  des  erreurs ,  &  d'attendre  la  déci. 
juon  du  concile  }  aifurant  que  s'il  ne  le  faifoit,  ils 
fe  pourvoiroient  devant  le  magiftrat  fupérieur ,  & 
n'oublieroient  rien  afin  de  pourvoir  à  leur  confcien^ 
ce ,  &  détourner  là  colère  de  Dieu  ;  qu'ils  l'entre- 
prendroiént  avec  regret,  mais  qu'ils  y  feroicnt  for- 
cez ,  s'il  continupit  aans  fes  mauvais  defleins.  Mais 
toutes  leurs  remontrances  Se  leurs  prières  ne  pro- 
duifirent  aucun  effet.  Ce  qui  les  obligea  de  convo- 
quer un  aifemblée  du  chapitre  &  des  principa^iâu 
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• "  cierge  dans  l'cglife  cathédrale  pour  le  neuvième 

Ak.  i;44.  d'Odobre. 

Afl-  ^t,\  A.       Etant  tous  afifemblez ,  fls  fôent  lire  cous  les  ac- 
clergé  contre  ce  (gs  qui  avoient  ete  raits  contre  1  hereiie  depuis 
"^J^^f  ^i  vingt-trois  ans^  emr'autres  Tédit  de  Wormes ,  qui 
'  condamnoit  Luther  &  b  mettoît  au  ban  de  TEin- 
pire  du  confentement  de  l'empereur  &  de  tous  les 
princes ,   les  édits  d'ÀuIbourg ,  de  Rati(bonne , 
ic  le  dernier  de  Spire.  Ils  repréfenterent  que  leur 
archevêque  ne  faifoit  aucun  cas  de  toutes  ces 
ordonnances  ;  qu'il  avoit  même  embraiTé   une 
conduite  toute  contraire  ;  qu'il  avoit  appelle  Bu- 
cer,  apoftat  de  la  prbfefOon  monaftique,  diflà- 
mé  par  deux  mariages  inceftueuz  ,  grand  parti- 
fan  de  la  doârine  des  Sacramentaires  ;  qu'on  lui 
avoit  commis  le   foin  d'inftruire  -,  qu'il  s'étoit 
alfocié  d'autres  ouvriers  aufli  corrompus  que  lui, 
par  l'autorité  defqueb  on  avoit  publié  une  cer- 
taine formule  de  réformation  imprimée  &  répan- 
due par  l'ordre  de  l'éleveur.  Qu'ils  s'étoient  vive- 
ment oppofez  à  toutes  ces  violences ,  fans  que 
l'archevêque  eût  voulu  ni  les  écouter ,  ni  attendre 
le  concile ,  ni  différer  jufqu'à  la  prochaine  diéce. 
IV.        Que  pour  toutes  ces  raifons,  voyant  le  danger  au- 
îr&'K'cnï'crMr  quel  la  religion  eft  expofée  dans  la  province ,  que 
^'ue!"  ^''^"^'  tout  y  cil  déjà  dans  le  trouble  &  dans  la  confu- 
^uiimt.  ut  f»fri.  fion ,  qu'il  n'y  a  aucun  lieu  d'efperer  que  leur 
prélat  rentre  dans  lui-même  &  change  de  con- 
duite ,  puifqu'au  contraire  tout  ce  qu'ils  font  ne 
fert  qu'a  l'irriter  davantage  ,   &  le  rendre   plus 
^rieux ,  ils  font  force?  Ravoir  recours  au  der- 
fû^rrjemede^  d'appeUer  au  pape  &^  l'empereur , 

avocat 


que. 

^M^nsld.  sd  hune 
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avocat  &  proteâcur  de  1  eglife ,  &cle  mettte  leurs  . 
biens  &  leurs  perfonnes  fous  laprotedion  de  l'un.  'i44» 

&  de  l'autre.  Tel  fut  le  réfultat  de  cette  affembleeà 
laquelle  préddoit  George  de  Brunfwick  frère 
d'Henri ,  comme  prévôt  du  chapitre. 

Cette  délibération  étant  venue  à  la  connoilTance  ^..^X.^'. 
de  l'archevêque ,  il  fit  imprimer  fa  réponfe  »  dans  latài^ppeide^fon 
laquelle  il  prétendoit  montrer  que  Tappel  étoit  *^  ''""*^' 
nui ,  parce  quil  n  avoit  rait ,  dit-il ,  que  ce  qu  il  la.  i6.f^.  ^if, 
étoit  obligé  de  faire ,  ce  qui  lui  fait  efperer  ,  ajoû-  ^  ^**^' 
le-tll ,  que  les  chanoines  fe  défifteront  de  leur 
pourfuite.  Que  pour  lui ,  il  continuera  toujours 
d'agir  de  même  ,  parce  qu'il  y  va  de  l'honneur  de 
Dieu  &c  de  la  réformation  des  églifes.  Par  un  au- 
tre écrit ,  il  répondoit  à  leurs  accufations ,  6c  fai- 
foit  voir  qu'il  n'avoit  aucun  commerce  particu- 
lier avec  Luther  ni  avec  Bucer  ;  qu'il  étoit  bien 
vrai  qu'il  penfoit  comme  eux  fur  la  doâ:rine ,  parce 
qu'elle  s'accordoit  avec  la  fainte  écriture  ,  qu'il 
la  tenoit  pour  apftolique  ôc  digne  d'être  re^ûë 
par  tout  ;  qu'il  ne  nie  pas  que  Luther  n'ait  été 
condamné  par  l'églife  Romaine ,  mais  que  ^'a  été 
fans  être  oîii  ,  avec  violence  &  d'une  manière 
tirannique.  Que  quant  à  l'édit  de  'Wormes ,  qui , 
félon  eux  ,  a  condamné  ce  dotf^eur  ,  il  n'en  fut 
informé  qu'après  l'impi eifion  ÔC  la  publication  de 
redit.  Ainfi  lorfqu'ils  avancent  que  l'édit  a  été 
fait  du  confentement  des  princes ,  cela  ne  touche 
point  Luther ,  puifqu'on  ne  lui  en  a  jamais  rien 
communiqué.  Le  décret  d'Aufbours;  touchant  la 
religion ,  ne  fait  pas  plus  d'autorité  ,  &  iie  mérite 
9ucunç  déférence  dç  fa  parc  ;  puifque  quand  les 
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'  princes  promirent  à  rempereur  de  le  fecourîr  pouf 

An.  1X44*  la  défenfé  de  la  religion  papale ,  lui  éle&eur  défen- 
dit à  Tes  confeillers  de  faire  les  mêmes  promeiTes, 
&  même  leur  ordonna  de  proteller  contre  :  ce 
qu'ils  ne  firent  pas  toutefois ,  on  n'en  ignore  pas  la 
raifon  -,  &  ceux  qui  font  aujourd'hui  les  premiers 
oitre  Tes  adverfaires  ,  font  bieii  informez  da  mo- 
tif  qui  les  a  portez  à  ne  pas  fuivre  fes  ordres.  C'eft 
ce  qui  prouve  que  l'édit  d'Aufbourg  ne  l'oblige 
point ,  &  que  quand  cela  feroit ,  l'obligation  cm 
a  préfet! t  qu'il  connoit  la  vérité  -,  aucun  contrat 
ou  ferment  ne  pouvant  avoir  de  force,  tant  que 
l'honneur,  de  Dieu  y  eft  bleffé.  Or  par  le  décret 
de  Ratilbonne,  non  feulement  il  étoit  permis  à 
lui  6c  aux  autres  évêques  de*  réformer  leurs  égli- 
fes ,  il  leur  étoit  ihêtne  ordonné  ,  &  c'çft  ce  qu'il 
a  fait ,  il  a  appelle  Bucer  pour  ce  fujet ,  il  l'a  fait 
à  la  follicitation  de  Gropper  qui  lui  en  a  écrit  en 
termes  tout-à-fait  avantageiïx  ,  comme  il  pour* 
roit  le  faire  voir  i  qu^aurcfte ,  il  n'a  rien  trouve 
dans  Bucer  qui  ne  marquât  un  homme  de  bien, 
ce  qui  eft  prouvé  par  le  choix  qu'en  fit  l'empereur 
au  colloque  de  Ratiikonne ,  comme  un  théologien 
habile  &  qui  aimoit  la    paixi   Cette  réponffl  du 
prélat'  eneagea  fon  cierge  à  s'aflembler  encore  le 
dix-huiciemede  Novembre  ,  &  a  mander  tous  le» 
états  pour  foufcirire  à  l'appel  j  ce  qu'ils  demandè- 
rent auflS  à  d  autres  églifijs  &  uni vcrfitez  éloignées, 
fous  peine  de  dépofition ,   s'ils  refufoient  d'o- 
j^^jj^       béir. 
Erreurs  de  DâTîd      Les  effcurs  que  David  George  répandoit  dan» 
^Mïge  an*     ]^f^ifç^  fuicot  plus  promptcment  réprimées.  Ci 
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iSeorgc  ctoit  de  Delfc  ville  d'Hollande ,  laïque  ,  7 = — • 

peintre  fur  le  verre  &  fils  d'un  bateleur.  Il  avoit  '544.* 

commenccé  dès  l'année  i  jij.â  prêcher  fes  rêveries,  2y^'Z'"Luthet" 
débitant  qu  il  étoitle  vraimeflie  ,  le  troifîémeDai>  *<*«».  inj-w 
vid  neveu  de  Dieu ,  non  par  la  chair,  mais  par  1  ef»-  ^^'sunusintmm. 
prit.  Le  ciel,  à  ce  qu'il  dilbit ,  étant  vuide ,  il  avoit  *^***  *"^* 
été  envoyé  pour  adopter  des  enfans  qui  fufTent  di- 
gnes de  ce  royaume  éternel ,  &  pour  répaTerlfraël, 
non  par  la  mort  comme  Jefus^Chrifl: ,  mais  par  la 
^race.  Avec  les  Saducéens  il  nioit  la  vie  éternelle , 
la  réfurreâion  des  morts  &  le  dernier  jugement. 
Avec  les  Adamites, ilréprouvoit  le  mariage ,  &  ad- , 
mettoit  la  communauté  des  fismmes.  Avec  les  Ma. 
nichéens,  il  s'imaginoit  que  l'ame  ne  pouvoit  être 
tachée  du  péché ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  corps  qui  en 
pût  être  fouillé.  Les  âmes  des  infidèles ,  félon  lui , 
dévoient  être  fauvées,  &  celles  des  apôtres  dam- 
nées. Il  alfuroit  enfin  que  c'eft  une  grande  folie  de 
jcroire  que  ce  foit  péché  de  renier  Jefus-Chrift ,  & 
il  fe  moquoit  des  martyrs  qui  avoient  préféré  la 
mort  à  l'apoftafie.  La  guerre  que  les  Catholiques  fai- 
foient  à  fes  fedateurs ,  l'obligea  de  paffer  de  la  Flan- 
dres ,  où  il  étoit,  dans  la  Frife ,  ou  il  continua  de 
publier  fes  pernicieux  dogmes,  combattant  les  an- 
ges,  les  démons ,  le  baptême ,  le  mariage ,  la  fainte 
.écriture  &c  la  vie  éternelle ,  &  débitant  les  maximes 
~&  les  opinions  les  plus  monftrueufes  &  les  plus  hor- 
ribles. 

L'empereur  n'en  fut  pas  plutôt  informé  ,  qu'il 
employa  les  édits  les  plus  feveres ,  le  fer  &  le  feu 
pour  réprimer  ces  hérétiques.  Cochlée  dit ,  que 
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——*>—-  ce  fiic  à  cette  occafion  que  ce  prince  chargea  les 
An.  1544*  doâeurs  de  Louvain  de  drefler  les  artides  de  doc- 
trine que  nous  avons  rapporté  ailleurs  ^  &  qui  font 
au  nombre  de  trente- deux.  George  pour  éviter 
d  éprouver  la  feverité  des  édits  de  l'empereur  ^fe 
fauva  à  Bafle  le  premier  d'Avril  1544.  avec  qsel- 
ques-uns  de  Tes  compagnons ,  &  y  prit  le  nom  de 
JeanBruck.  Là,  après  s'être  inilruit  des  dirpoildons 
des  habitans,  &  de  leur  caraâere ,  il  Te  plaignit  de 
fes  malheurs ,  qu'il  fouffiroit ,  difoit-il ,  pour  la  eau- 
fe  de  1  évangile ,  il  préfenta  une  requête  au  fénat 
pour  le  fuppiier  d'accorder  une  retraite  dans  leui 
ville  à  un  malheureux  perfecuté  pour  Jefus-Chrift, 
&  chargé  dune  famille  alTez  nombreufe.  Le  fénat 
fit  droit  à  fa  requête  ,  ôc  lui  permit  de  demeurera 
Bafle ,  où  il  vécut  jufqu'à  fa  mort ,  qui  n'arriva  qu'es 

Lvi  I L         Le  Calvinifme  perdit  dans  cette  année  un  de  te 

îfaiîtf'^*"""*  appuis  par  la  mort  de  Clément  Marot,  qui  arrivai 

San  M*rtb.  lit.  Turin  eu  Piémont  à  l'âge  d'environ  cinquante  ans. 

itctûm/''  ^'^'  Il  ^^<^"  fil^  ^^  Jean  Marot  poète  &  valet  de  cham- 

D»  vn'iur  VMu.  bre  de  François  I.  &  naquit  à  Cahors  dans  le  Quer- 

rr»nc.f.ii%       cy.  Il  rut  donne  environ  lan  i  jzo.  a  la  prmceue 

u7ot  Lm  u  «-  Marguerite ,  fœur  du  roi  François  L  &  femme  du 

tifriluml    <luc  d  Alençon ,  en  qualité  de  valet  de  chambre ,  ^ 

l'année  fùivante  il  accompagna  le  duc  d'Alençon , 

&  fut  bleflé  &  fait  prifonnier  à  la  journée  de  Pavit 

Pendant  que  François  I.  ctoit  prifonnier  en  Efp*- 

gné ,  le  doûeur  Bouchard  l'ayant  accufé  d'être  pro- 

teftaiit ,  il  fut  mis  en  prifon  fans  que  les  hiftoric» 

nous  apprennent  commeat  il  recouvra  fa  lib^^ 
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cette  première  fois  j  peut-être  le  crut-on  innocent ,  ■ 

puifque  dans  une  lettre  écrite  à  Bouchard ,  il  aflure  ^^'  *i44« 
qu'il  n'eft  ni  Luthérien ,  ni  Zuinglien ,  ni  Anabap- 
tifte,  mais  orthodoxe  &  bon  catholique.  Cet  em* 
prifotmement  arriva  en  15x5. 

Deux  ans  après  en  15x74  il  fut  arrêté  une  fecon* 
de  fois  par  un  décret  de  la  cour  des  aydes.  Il  n'étoit 
point  alors  queftion  d'héréfîe  -y  on  l'accufoit  feule- 
ment d'avoir  fauve  un  prifonnier  d'entre  les  mains 
des  archers.  Il  écrivit  de  fa  prifon  à  Francjois  I.  qui 
étoit  de  retour  d*£(pagne.  Sa  lettre  fut  fî  bien  re^ 
^uë ,  que  ce  prince  écrivit  lui-même  à  la  cour  des 
aydes  pour  faire  donner  la  liberté  à  Clément  Ma^^ 
rot.  La  lettre  du  roi  touchant  cet  élargilTement  eft 
dattée  de  Paris  le  premier  Novembre  1517.  QueU 
que  tems  après  ayant  été  informé  à  Blois  ou  il 
etoit,  qu'on  recommen^oit  à  le  rechercher  pour  la 
religion ,  ôc  qu'on  avoir  fait  faifir  fes  Uvres  ,  il  fe 
retira  chez  la  duchelTe  d'Alençon ,  qui  étoit  devenue 
reine  de  Navarre  par  fon  mariage  avec  }ean  d'AU 
bret  :  &  ne  fe  croyant  pas  encore  affez  en  sûreté  au* 
près  de  cette  princeiTe ,  il  paiTa  en  Italie ,  &  s'arrêta 
a  la  cour  de  Renée  de  France ,  ducheflfe  de  Ferrare , 
qui  étoit  pour  lors  proteârice  de  la  nouvelle  ré' 
forme.  Il  obtint  en  15 $6.  de  François  I.  la  permif- 
iion  de  revenir  à  Paris  :  mais  les  foupçons  qu'on 
avoir  de  fa  doârine  parurent  ii  bien  fondez,qu'tl  fe 
fauva  quelques  années  après  à  Genève ,  d'où  il  fe  re-  seze  mieon:tuié< 
tira  encore  pour  aller  hnir  fes  jours  dans  le  Pié- '"*'>*• '^'''^''•" 
mont.  Ce  fut  pendant  fon  dernier  fejour  à  Paris  ^ 
qu'il  commenija  à  travailler  à  la  traduéUoA  des 
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534     Histoire  Ecclésiastique. 
— "—— —  pfeaumes  en  vers  1  rançois.  Comme  il  ne  fçaVoir 
^  N .  I  i44.  pj^5  l'Jjebreu ,  &  qu'il  cntendoic  aflfez  médiocrement 
le  latin ,  on  a  dit,  qu'il  ne  travailloit  que  fur  la  tra- 
dudion  Fran^oife  des  pfeaunies  que  Tes  amis  lui  f^i- 
foient ,  félon  quelques-uns  Melin  de  Saint-Gelais , 
félon  d'autres ,  François  de  Vatable  ;  ôc  ce  dernier 
eft  plus  vrai-femblable,  parce  qu'on  fçait  qu'il  ex- 
horta Marot  à  mettre  les  pfeaumes  de  David  en 
vers  François  î  &  que  ce  poëte  ayant  fuivi  fon  con- 
Lix.        feil,  publia  d'abord  la  verfîon  de  trente  pfeaumes, 
rs"c"qùerqu«  qu'il  dédia  à  François!.  Ce  prince  en  fut  charmé 
SSêun^  P"  *="  &  parut  en  defîrer  la  fuite ,  mais  k  faculté  de  théo- 
ThrimmddtRay-  logic  ceufuta  cc  qui  venoit  de  paroître ,  &  fe  plai-  ' 
?f;r/1;!lt*  gnit  au  roi  de  la  liberté  du  poëte  &  des  défauts  de 
Ion  ouvrage.  Marot  étant  aile  peu  de  rems  après  a 
Genève  &  s'y  trouvant  en  plus  grande  liberté ,  con- 
tinua fa  verfîon  jufqu'à  cinquante  pfeaumes,  Théo- 
dore de'  Beze  fit  la  tradu<^ion  des  cent  autres  i  & 
l'ouvrage  fut  reçu  également  des  Catholiques  &  des 
Luthériens ,  qui  prenoient  tous  plaifir  à  les  chanter , 
chacun  leur  donnant  tel  air  qu'il  vouloit,  &  fur- 
tout  ceux  des  vaudevilles  qui  couroient  alors. 

Marot  étoic  un  homme  agréable ,  plaifant ,  d'une 
converfation  fort  enjoiiée ,  &  qui  avoit  reçu  de  la 
nature  une  fî  grande  facilité  à  faire  des  vers ,  qu'il 
en  compofoit  fur  toutes  fortes  de  fujets  ;  mais  fes 
paefîes  ne  font  .pas  chaftes  ;  pour  la  plupart  elles 
renferment  pluiieurs  obfcénitez  j  ce  qu'on  ne  doit 

{)as.moins  attribuer  à  la  licence  de  fon  fîécle,qu'a 
a  corruption  de  fes  mœurs.  Son  caracSkere  eft  aile  & 
d'une  naïveté  prefque  inimitable. 
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L'héréfîe  commen^oic  à  fe  répandre  dans  'les 


Pays-bas,  & plufîeurs y paroiâbienc difpofez à em-  An.  1544,' 
brafler  la  nouvelle  réforme ,  &l'auroienc  fait  avec  «..^  ,.^^-  „. 

,.,       ,  ,    /  '  1/111  Supplice  de  Pierre 

joye  S  ils  n  avoienc  ctc  retenus  par  les  edits  de  l'cm-  «'••B'euii  i  Xour- 
pereur.  Un  François  nommé  Pierre  du  Breiiil  mi-  ^^^^^  inemm 
niftre  facramentaire  ,  après  avoir  prêché  pendant  ^-  'î«  ^  î»7.  ' 
quelques  années  a  Stralbourg  ,  vmt  trouver  a  Tour-     Sfmd.  tm  Mn, 
nay  en  Flandres  la  fin  de  Tes  avantures  &  de  fa  vie.  "'  ^^' 
Ses  erreurs  ayant  excité  contre  lui  le  zélé  des  magi- 
ftrats  y  on  fit  fermer  les  portes  de  la  ville  de  peur 
qu'il  n'échappât  *»  mais  les  amis  voulant  le  fauver 
le  firent  descendre  pendant  la  nuit  avec  une  cordei 
par  k  muraille  le  deuxième  de  Novembre  :  il  éroic 
déjà  à  terre ,  lorfqu'un  de  fes  amis  qui  étoit  enco-> 
re  fur  le  mur ,  s'étant  baiiTé  pour  lui  dire  adieu ,  en 
fit  tomber  une  groffe  pierre  qui  caffa  la  cuifTe  de 
du  Breiiil  y  les  cris  qu'il  fit  étant  parvenus  aux 
oreilles  de  ceux  qui  le  cherchoient ,  furent  caufe 
qu'on  l'arrêta ,  &  qu'on  le  conduifit  en  prifon.  Le 
ienat de  Stralbourg  ayant  appris  fadétention  s'em- 
ploya beaucoup  pour  obtenir  fa  grâce  ,  aufG-bien 
311e  les  ambaifadeurs  des-  proteftans  qui  étoienc 
ors  à  Wormes  j  mais    toutes  ces    foUicitation» 
vinrent  trop  tard,  il  fut  brûlé  vif  à  petit;  feu  le 
dix -neuvième  de   Février  fans    vouloir   rétrac- 
ter fes  erreurs ,  qu'il  foutint  jufqu  au  dernier  foo^ 
pir. 

L'exécution  fut  bca'ucoup  plus  fangîame  à  Me-  coUewçmenr 
rindol  &  Cabrieres ,  deux-bourgs  <H!iifcrvotient  de  ^î^^^^'^qI- 
retraite  à  quelques  reftes  dé  Vaudois','  fur  les  fron*  brieres, 
rieres  du  comte  Venaifiln  cm  Provence.  Les  ha^  f*^j,\^"^"^ 
bitans  avoienc  toujours  confervé  les  erreurs  dani/»î.  '" 


j3^     Histoire  Ecclésiastique.' 

.       iefquelles  leurs  ancêtres  écoienc  nez ,  &  cultivant 

An.  ïy4J«Ies  montagnes  de  Provence  par  un  travail  prodi- 
De  Tb»u  hfl.  1. 6.  orieux ,  ils  avoicnt  rendu  ce  pays  aflfez  fertile  &  pro- 
tMK  iffo.         pre  a  nourrir  du  bétail.    Quand  la  retormation 
n/9i,&s6.       parut  &  quils  eurent  appris  ce  qui  le  pailoit  en 
Allemagne ,  ils  reprirent  couraee ,  ils  fe  reconnu- 
rent frères  de  ceux  qu'on  appelloit  Proteftans  ,  & 
firent  venir  de  leurs  doâeurs  pour  les  inftruire. 
Ce  qui  fit  qu'ils  fe  multiplièrent  beaucoup ,  & 
qu'ils  firent  une  profefiion  ouvene  de  l'héréfie 
qu'ils  tenoient  de  leurs   pères ,  entretenant  une 
grande  correfpondance  avec  les  Luthériens  d'Al- 
lemagne i  qui  leur  envoyoient  de  tems  en  tems 
,  de  leurs  minières  pour  les  animer  davantage  ,  ôi 

pour  y  prêcher  publiquement  la  nouvelle  doÂri- 
ne.  Le  parlement  de  Provence  voulant  arrêter  les 
défordres ,  ôc  craignant  quelque  prochain  foule- 
vement  de  la  part  de  ç9s  hérétiques ,  leur  fit  don- 
ner un  ajournement  perfonnel  >  à  1^  requêpe  du 
procureur  général.   Barthelemi  Cha0anée  grand 
jurifconfulte  étoit  alors  premier  préfident  ;  &  les 
accufez  ayant  refufé  de  comparoitre  après    trois 
citations ,  parce  que  leurs  amis  leur  avoient  con- 
feiilé  de  ne  le  pas  faire  ,  s'ils  ne  vouloient  être 
brûlez  vifs ,  ils  furent  condamnez  par  coutumace 
Aifétoiwe  ie«  ^*  dix-huiticttie  de  Novembre  1540.  &  l'on  pro- 
habicam  «le  ces  non^a  contre  eux  ce  terrible  &  fanglant  arrêt ,  par 
n^Tt!!!%i.  ut  ^c^^^l  *o^s  les  habitans  de  Merindol  étoiçnt  con- 
fi^à  lih.  6,        damnez  au  feu  ,  leurs  miaifons ,  leurs  bois  ,  Içurs  re- 
traites à  être  rafées  &  brûlées ,  leurs  biens  &  Içurs 
perfonnes  confifquez  au  roi ,  les  arbres  de  leurs 
jardins ,  dç  Içvirs  vçr^ers  &  des  forêts  vpifines  dé- 
racinez, 
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récitiez.  L'on  donna  la  charge  de  faire  exécuter  cet  — -* 

arrêt  aux  juges  ordinaires  d'Aix»  de  Tourves,  de  An.  1/45. 
iàint  Maximin  6c  d'Apt.  Les  uns  voulorenc  qu'on 
en  rttTpendît  l'exécution ,  les  autres  au  contraire  la 
fbllicitoient  fortement,  entr'autres  les  archevêques 
d'Arles  &d'Aix,  qui  promettoient  de  fournir  en 
partie  aux  frais  de  la  guerre. 

Pendant  ces  conte jbtibns  de  part  &  d'autre ,  l'a^     l  x  1 1 1. 
fcire  fut  différée  fur  les  remontrances  d'un  gentil-  ^£^^^,% 
homme  d'Arles ,  nomme  d'Allens  ,  qui  fe  fervit  '*'• 
d'une  hiftoire  aifez  plaifantc  arrivée  à  Chalfanée  à^^j^*^;^/*^^* 
Autun  ;  lorlque  n'étant  encore  qu'avocat ,  il  s'étoit  ^^J''-*  .f^* 
chargé  d'une  caufe  contre  les  haoitans  du  territoi-  Fr^r*'^  L*h»e 
re ,  qui  le  plaignoient  que  les  rats  mangeoienc  tous  THtbtuutfrtri^ 
leurs  bleds ,  &  qu*il  prit  la  défenfe  de  ces  rats  ^  cela 
fiit  caufe  que  l'on  différa  l'exécution  de  l'arrêt ,  & 
que  les  troupes  aCdz.nombreufes  qui  étoient  déjà 
affemblées ,  lu  rent  reavoy ées  jufqu'à  ce  que  l'on  fût 
informé  de  la  volonté  du  roL  On  prétend  que  cette 
fufpenfîon  arriva  auffî  en  partie  fur  les  remontrant 
ces  de  Guillaume  du  Bellay  feigneur  de  Langey  » 
qui  pour  lors  étoit  lieutenant  de  roi  en  Piémont, 
qui  jugea  l'arrcc  trop  fevere ,  &  qui  crut  qu'on  de- 
voit  fe  contenter  de  quelques  foumifïions  que  érenc 
les  habitans  de  Merindol  i  d'autant  plus,  dit-il, 
qu'ayant  rei^u  ordre  de  fa  majeilé  de  s'informer  par- 
ticulièrement de  cette  af&ire  ,  &  de  mandçr  a  la 
cour  la  vérité  iil  avoit  trouvé  après  une  perquifition 
exaâie ,  que  ceux  qu'on  nommoit  Vaudois  dans  ces 
montagnes,  étoient  des  gens  qui  depuis  trois  cens 
ans  avioient  pris  des  terres  çn  ftiche ,  à  la  charge 
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53^    Histoire  Ecclésiastique. 
.     ■  '  '  "      d'en  payer  la  rente  à  leurs  maîtres,&  que  par  un  tra- 
An.  I J4J.  Yailaflidu  ils  lesavoient  rendues  ferùles  &  propres 
au  pâturage  ôc  au  graiii.  Qu'ils  étoient  gens  de 
beaucoup  de  fatigues  &  de  peu  de  depenfe.  ;  qu'ils 
payoient  exaâement  la  taille  au  im ,  &:  les  droits  i 
leurs  feigneurs  -,  qu'à  la  vérité  on  les  voy.oic  rare« 
ment  à  Téglife  ;  qu'y  étant  ils  ne  fe  mettoient point 
à  genoux  devant  les  images ,  qulls  ne  faiioient 
point  dire  de  mdïès  ni  pour  eux  ni  pour  les  morts  > 
qu'ils  ne  faifoient  point  le  figne  de  la  croix  ,  qu'ils 
ne  prenoient  point  d'eau  bénite» qu'ils  n*ôtotenc 
point  le  chapeau  devant  les  croix ,  que  leurs  céré* 
moiiies  étoient  différentes  des  nôtres;  que  leurs 
prières  publiques  fe  faifoient  en  langue  vulgaire  f 
qu^enfin  ils  ne  reconnoiiToient  ni  le  pape  ni  les  c\è* 
ques  f  &c  avoient  feulement  quelques-uns  dentr'eux 
qui  leur  fervoientde  miniflres  &.  de  payeurs  dans 
les  exercices  de  leur  rdigîon. 
le^^  MdoBBe      ^^  rapport  ayant  été  fait  au  roi  i  il  envop  au 
■w  vaiidoù  à    parlement  d'Aix  une  déclaration  dattée  du  dix* 
^rum^tllcân  nuitiéme  Février  1541.  par  laquelle  il  pardonnoit 
eirtnw.  ^  çg,  Vaudois  ,  pourvu  que  dans  trois  mms  ils  ab- 

-rf«  c2S!lf»îf:  i»raflènt  leurs  erreurs.  Et  afin  qu'on  put  plus  fà- 
t'  ^'■3'  à>  cilement  connoitre  ceiix  qui  fouhaitoient  cks  joiiir 
de  cette  grâce  y  il  ordonna  au  parlement  de  faire 
venir  à  Aix  des  députez  de  ces  endroits  pour  fai- 
re abjotation  au  nom  des  autres  ^  &  en  cas  que 
quelques-uns  ne  vouluffenc  pas  obéir ,  il  conunan^ 
«b  qu'ils  fu^nt  punis  félon  les  ordcmnances ,  U 
que  tous  fês  çâiciers  &  gens  de  guerre  prèta^fent 
jnain-fotte  à  la  cour  pour  l'execurion  oe  fes  ai- 


Livre   CBKTQUARANTE-CrifIE*ME.   SJp 

rets.  Cette  déclaration  otoit  du  huitième  Février ,  ■ -. 

&  fut  vérifiée  en  parlement.  François  Chaï,  &c  An.,  1/4/. 
Guillaume  Armand  députez' de  Merindol ,  vinrent 
à  Aix  &  préfenterenc  requête  au  parlement ,  pour 
fupplier  que  leur  caufe  fut  revue ,  &  qu'on  fît  une 
âuemblée  de  théologiens  pour  conférer  fur  les 
points  de  leur  doârine ,  n'étant  pas  raifonnable 
qu'ils  s'avoiiaiTent  hérétiques  s'ils  n'étoient  con- 
vaincus y  m  qu'ils  furent  condamnez  fans^être  oiiis. 
Le  premier  préfident  ChafTanée  y  qui  avoir  beau- 
coup réfléchi  fur  les  bons  avis  de  fon  ami  d'Allens, 
prit  les  députez  à  part  en  préfence  des  gens  du  roi^ 
les  ezhorcaà  reconnoitre  leur  erreur ,  &  à.  ne  peine 
contraindre  leurs  juges  par  une  trop  grande  opinii^ 
^été  y  à  les  traiter  plus  r^ouTeotement  qu'ils  .ne 
defiroient.  Mais  voyant  qu'ils  perfiftoient  à  vouloir 
qu'on  leur  fit  connoitre  en  quoi  ils  écoient  dans 
l'erreur ,  il  obtint  en£n  d'eux  qu'ils,  «nvol'eroienc 
les  articles  de  leur  dbûrine  au  parlemènry'  qui  lues- 
ietcÀt  tenir  au  roi. 

Les  habitans  de  Cabrieres ,  bourg  dtt comtat Vc-  ^^  "Sfciie- 
nailTm,  fe  voyant  déjà  attaquez  par  les.  troupes  du  rw  enToie«a« 
vicelégat  d'Avignon ,  &  craignant  d'éprouver  ie  mê-  de  (oT  ^ 
me  fort  que  les  autres ,  mirent  auifi  par  écrit  leur 
profefOon  de  foi,  alTez  femblable  à  celle  des  Luthé- 
riens ,  &  en  envoyèrent  une  copie  au  roi ,  qui  la  fit 
examiner.  Ils  en  envoyèrent  une  autre  copie;  à  Jac- 
ques Sadolet ,  qui  étoit  alors  évêque  de  Carpentras. 
&  cardinal ,  àc  qui  fuivant  fon  naturel  plein  de  doiw- 
ceur  &  de  bonté ,  reçut  très-bien  ceux  qui  \z  lui. 
panèrent ,  &  leur  dit ,  que  toutesles  choies  qu'ont 
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540  Histoire  Ecclksiatique. 
— —  pubiioit  d'eux  n'avoicnt  été  inventées  que  pour  le» 
A  JX,  154J.  rendre  odieux,  qu'il  n'en  avoit  rien ciû  i  mais  qu  iU 
dévoient  penfcr  à  informer  leur  doârine  ,  qui 
n'écoit  pas  celle  de  Téglife  >  que  dans  les  endroits 
où  ils  parioient  du  pape  &  des  évèques ,  il  y  avoic 
trop  d  aigreur  &  d'animofité ,  qu'il  falloit  ie  fou- 
mettre,  &  parler  dun  ftile  plus  modéré.  Quau 
refté  il  conferveroit  toujoun  pour  eux  beaucoup 
d'affeâion,  &  que  cène  feroit  jamais  par  fon  avis 
u'on  les  opprimeioit.  Qu'il  iroit  bien-toc  dans 
maifon  de  Cabrieres ,  où  il  s'informeroit  plus 
particulièrement  de  toute  l'affaire ,  ôc  qu'il  empê> 
cheroic  les  croupes  du  vicelégat  de  continuer  leurs 
hdflilicez ,  en  quoi  il  réuâit.  Au{fi-côt  que  ceux  dt 
Merindol  eurenc  préfenté  leur  confemon  de  foi , 
le  parlement  leur  envoya  Jean  Durandy  évêque 
de  Cavaillon ,  &  quelques  doâ:eurs  en  théologie 
pour  leiir  faire  connoicre  leurs  erreurs ,  les  eii 
xeârier  s'ik  étoienc  dociles  &  foumis,  ou  les  dé> 
ferer  à  la  cour  s'ils  les  crouvoient  opihiâcres  tC 
incorrigibles.  Us  perfifterehc  coutefois  dans  leurs 
erreurs,  &  parce  que  le  roi  avoic  évoqué  la  caufe 
à  fon  confeil ,  on  ne  les  malcraita  point  pendant 
la  vie  de  ChaiTanée  ;  mais  auâi-toc  qu'il  fut  mort , 
u-J^J^Jj^^  Jean  Meynier  baron  d'Oppede  qui  lui  fucceda, 
Biicr préfident  rc-  recommeuça  la  perfécucion  avec  beaucoup  de  ri- 

commtDce laper-  ••*/.*.  1        »,       î    .        1 

fécotiondesYau-  gueur  j  il  ecnvit  en  cour  que  les  Vaudois  des 

D-no^m  i  4   ^^^^^%^^^  étoient  des  gens  qui  au  lieu  dlmplo- 

Boach*  b'ijt.  d€  rer  la  clémence  du  roi ,  avoient  pris  les  armes 

pour,  s'ôppofer  à  fes  ordres  ;  qu'ils  avoient  aiTeiii- 

blé'fdze  mille  hommes  pour  furprendre  la  ville 
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de  Marfeille  y  qu  au  mépris  de  cous  les  délais  que  la  ■ 

cour  avoît  eu  la  bonté  de  leur  accorder  ,  ils  conci*  An.  1^4/'* 
nuoient  leurs  faccagemens  dans  le  plac-pays  ;  quils 
brifoienc  &  brûloienc  les  images ,  autels  &c  crucifix , 
avant  que  les  officiers  du  roi  eufTent  ufé  d'aucune 
rigueur  ieontre  eux.  Qu'en  -uii  mot,  ils  tenoient 
toute  la  province  en  échec  depuis  long-tems,  Se 
faifoieiu  beaucoup  plus  de  ravages  que  les  voleurs 
de  graiids  chemins  -y  &  dans  le  même  tems  Louis 
Coditin  hùiffier  de  la  coiir ,  fut  eitvoyc  pour  aller 
demander  au  nom  du  procureur  général ,  que  1  ar- 
rêt rendu  par  contumace  contre  ces  habicans ,  fut 
exécuté.  .         .  * 

Le- roi  irrité  de  ces  nouvelles  i  &  de  plus  animé  .  Lxyii. 
piar'le  cardinal  de  Tôurnon ,  gratid  ehnemi  de  la  reKcidonïcraiî 
nouvelle  reforme ,  fit  expédier  de  nouvelles  let-  '^^^"^  "°"* 
très  patentes  dattées  du  mois  de  Janvier  1545;  par  ©«^w,  j^^.  ^ 
lefquellesil  ordonnoit  au  parlement  d'Aix  d'exe-  ST";/!^!»?*! 
cuter  l'arrêt  de  if40.  fans  aucun  retardement,  &  néei^^s.f  4s>7. 
ht  écrire  au  commandant  de  la  provmce  de  taire 
des  levées  de  gens  de  guerre ,  d'affembler  le  ban 
&  arriere-ban ,  &  les  gens  de  fes  ordonnances ,  s'il 
en  étoit  befoin,  pour  faire  rendre  obéifTance  au 
roi  &  à  la  juftice  ,  &  pour  purger  le  pays  de  ces 
hérétiques.  Quoique  le  baron  d'Oppede  tint  ces 
ordres  fort  fecrets  jufqu'à  ce  qu'il  eut  pris  tou- 
tes les  mefures  néceifaires  pour  l'exécution,  les 
Vaudôiis  foùp^onnant  que  tout  ceç  armement  fe 
faifoit  contre  eux  ,    implorèrent  l'affiftance  des 
princes  Proteftans  d'Allemagne    &  des   cantoi^s 
Suifles  ,  qui  députèrent  au  roi  pour  le  fùpplier 
<f  u£:r  ée  la  clémence  envers  ées  malheuteux.  M^ 
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*  toute  la  réponfe  qu'ils  en  eurent ,  fut  que  comme 

A  N.  ij4S'  le  roi  ne  fe  mêloit  point  de  leurs  afEiires ,  ils  ne  dé- 
voient point  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  faifoic 
dans  Tes  états ,  ni  de  quelle  forte  il  châtioit  les  cou* 
pables.  On  envoya  donc  des  ordres  à  Aixj  à  Arles 
Si  à  Marfeille  de  faire  prendre  les  armes  à  tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  les  porter ,  fur  pei- 
ne de  punition  exemplaire ,  &  le  capitaine  Pau- 
lin ,  {i  connu  fous  le  nom  de  baron  de  la  Garde  ^ 
itant  arrivé  de  Piémont  avec  fa  compagnie  de 
cavalerie  &  fix  mille  hommes  d'infanterie,  d'Op- 
pede  ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  les  ordres  du 
roi. 
Lxvi.ii.         Il  affembla  le  parlement  Iç  douzième  &  le  trei- 
pMiemeM  ies"o?  ziéme  d'Avril  >  &  fit  faire  |eâure  des  lettres  pateiu 
fetactS!«f' "  tes  «lu  roi,  par  lefquefles  il  étoit' ordonné  de  mct- 
suidMn.mtfMfrÀtTe  à  execution  l'arrêt  donné  contre  ceux  de  Me* 
pjTtioUutfufr»  rindol.  L'on  députa  pour  cette  exécution  Fran<jois 
tib.  (.  Je  la  Font  préfident ,  Honoré  dq  Tributiis ,  Ber- 

nard Badet  confeillers ,  &  Nicolas  Guerin  avocat 
général ,  qui  prelfoit  cette  euerre  plus  que  perfon- 
ne.  D'Oppede  accompagne  d'un  grand  nombre  de 
gentilshommes  &  d'officiers ,  &  menant  avec  lui 
quatre  cens  pionniers ,  outrç  les  fix  mille  hom- 
mes qui  le  niivoient ,  vint  le  quinzième  d'Avril 
à  Cadenet,  bon  bourg  à  demie  lieuç  de  la  Du- 
rance ,  à  trois  lieues  d'Apt  &  cinq.d'Aix  ,  où  étoic 
le  camp }  le  premier  exploit  de  guerre,  fe  fit  dans 
le  territoire  de  Pertuis  j  les  yiUages  d^  la  lyiothe 
&  de  faint  Martin  fur  la.  jpurance  durent;  pris ,  pil- 
lez &  brûlez.  Le  lendemain  Ville  -  Laure  ,  Lur- 
marii) ,  Ççn/jpiiij^  j^^j;nes<  ^  ^  I^Q^ç«  qui 
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avoienc  été  abandonnez  ,  furent  auffi  cruellement  ■ 

brûlez ,&  tout  le  bétail  qui  s  y  trouva  emmené.  A».  1544* 
Enfuite  le.  préficlear  réfolut  d'aitaquer  Merindol , 
mais  les  habitans  voyait  le  feu  de  toutds  paris  au- 
tour d'eux  ,  prirent  la  fuite  avec  leurs  femmesi  &1 
les  enfans ,  &  fe  fauverent  dans  les  bots  &  les  mon* 
tagnes.  C'étoit  un  fpeé^acle^igne  de  compaffion  de: 
voir  marcher  précipitamment  à  travers;,  les^cam^l 
pagnes ,  leis  vieillards  avec  les- encans  ^  6c  les  fl^m-1 
mes  qui«h  portoienc  de  petits  »  les  uhs  daps  des. 
berceaux  ^  les  autres  eûtre  leurs  ibras  ou  fur  deurr 
fein ,  &  le  foldat  égorger  cruellement  tout  ce  qu'il 
rencoxlÉrôir.  '         '     .  .;  .     ;     '.^ '.'>,'      I.  1  •• — 

:  Le  premier  logement iflel'-armée  (ait  à  (kint'Fafi  ^  >:i.xix. 
lefe ,  d'où  les  habitansfe  prépàroient  aufli  à  cHcr*i,^5S^*'*  * 


fe  fau- 

Crùauté 


cher  leur  falut  dans  la  fuite ,  parce  qu'ils  ii^voient:  ][.«^^-  ^g> 
que  Jfe  vicelégat  qui  étoit  evêqucde  C«^ailIbnV  s/iLV-r>,r* 
avoit  oidonne  à  Tes  geris  de  n'épargner  pefrfonne  y^»*  •^î3î• 
le  lendemain  quelques-uns  s'écnapperent  à  ià  fa- 
veur des  bois.  Apres  un  long  &  lacheux  chemin  , 
étant  arrivez  dans  un  endroit  où  ils  en  trouvèrent 
beaucoup  d'autres  qui  «voient  pris  les  devans^  ik 
n'y  firent  pas  un  long  fépur  fur  ta  nouvelle  que 
le  préfîdent  en  étoit  proche  }  ils  partirent  dans  le 
Moment  même  y  &  laidèrent  les  femmes  &  les  en« 
fans,dans  la  perfuaOon  que  les  ennemisles  épargne- 
I  roienr.  £n  même  tems  on  entendit  des  gemiiTe-i* 

1  meos  &  des  ctiis  que  les  échos  des  montagnes  rea-^i 

[  doient  plus  e&dyâbles.  Ces  malheureux  ayant  mar-> 

ché  toute  la  nuit ,  gagnèrent  le  fommet  du  mont 
Leberon ,  à*oà  voyant  la  campagne  toute  en  feu  , 
1         iisprirei^le  chemin  de  MuilL  D-Oppede  di?iÊil 
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'     .     fes  troupes  en  deux  corps ,  il  envoya  l'un  pour  la 
A  M.  1545.  fuivrc  ,  ôc  l'autre  alla  à  Merindol ,  où  le  préfident 
ne  trouva  qu-un  jeune  homme  nommé  Maurice  le 
Blanc ,  Tqr  lequel  il  déchargea  toute  fa  fureur ,  il 
le  fît  attacher  a  un  olivier ,  &  tuer  à  coups  d  arque- 
bufe  i  enfuite  il  fit  rafer  &  brûler  le  village.  On  fie 
main-balTe  fur  ce  qui  fe  trouva  dans  le  voifinage 
fans  aucune  diftinéfion ,  plus  de  trois  mille  per- 
ibnn)Bsivoientdéja  été.  égorgées  endifiFerens  en- 
droits ,  le  refte  périt  de  faim  dans  les  bois ,  excep- 
té un  petit  nombre ,  qui  fe  fauva  en  Suiffc  &  à  Ge< 
nëve. .:.  ...•' 
Lxx.  De  Merindol,  le  préfident  s*en  alla.àCabrie- 

cni<ûéM*%rax  res  on  ;  il  in'étôit.  reité  que  foixante  hommes  & 
«hsCabricK*.   •  trentcfemmesiqùid*abord  fermèrent  les  portes} 
»l*n^i^T*'  mais  voyant  arriver  le  canon ,  '  ils  fe  rendirent  la 
vie  fauve.  Et. quoique  1?  fe^néur  du .  lieu.&  Je  ba- 
ron de  k  Garde  lîcuflebt  promis,  ils  furent  tous 
faits  prifonniers  &,  maâTacrez  ,  même  ceux  qui 
s'étoient  cachez  dans  le  château  ,  ou  qui  pour  être 
.  plus  en  sûreté  s'étoient  retirez  dans  l'éelife.  Tous 
fans  refpeû  ni  d'ige  ni  <le  fexe  >  ni  de  lieu  ,  ni 
de  foi  donnée  fureht  étranglez  dans  une  prairie 
vbifine.  Les  femmies  furent  menées  par  ordre  du 
préfident  dans  une  grange  pleine  de  paille ,  on 
y.  mit  enfuite  le  feu  >  &  lorfqu'elles  fe  préfeatoienc 
à  la  fenêtre  pouc  fe;  jetter  en  bas ,  on  les  repou/Toic 
avec  des  fourches:,  ou  on  les  recevoir  fur  les  poin^ 
tes  des  hallebardes;  Ceux  qui  fe  fauverent  dans 
les  montagnes  ne  fufènt pas  plus  heureux,  la  faim 
^  les  bêtes  farQuchesies^d^vorereou»  parce  qu'on 
kùrà>upato^>les  chieiij[i(i!i>  on  ]ss'<tfhégea  corn- 
'  '      ■  .  me 
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me  des  lions  dant  un  fol-t ,  on  défendit  fut  pci- 
ne  de  la  ^è  de  leur  donner  aucuns  aliment.  Ces  ^^*  '/4/* 
miferables  députèrent  vers  d'Oppede  pour  obte- 
nir de  lui  la  permiâlon  d'abandonner  leurs  biens  y 
Se  de  fe  retirer  la  vie  faave  dans  les  pays  étran- 
gers. Le  baron  de  la  Garde  <]uoiqu*auw  cruel  que 
l'autre ,  paroiflbit  fléchi  >  mais  le  préfîdent  lui  ré^ 
pondit  brufquementqu'il  les  vouloit  toui  prendre, 
fans  qu'aucun  échappât ,  &  les  envoyer  habiter  aux 
enfers.  Huit  cens  personnes  périrent  dans  cetti^ 
aâion. 

On  alla  enfûite  à  la  Cofte  /dont  le  feigneur  ot^eicmt* 
avoit  promis  aux  habitans  qu'il  ne  leur  feroit  fait  ^.<^"*  ^  ^ 
aucun  dommage  ^  pourvu  qu'ils  portaient  leurs  j^^^^j-  ^ 
armes  dans  le  château ,  &<pi'iis  abattiâènt  les  mu-i  /.  «... 
railles  de  la  vUle  en  miaare  endroits.  Ces  bofine«  iSf'^.'^flT^ 
gens  trop  crédules  , , ment  ce  qui  leur  étolc  or- 
donné $  mais  à  l'arrivée  du  pe£denc  ,  les  fâux^ 
bourgs  furent  brûlez ,  la  viUe  fiic  prîA ,  Si  le» 
habitans  taillez  eti  pièce,  {àns4p*il  Oft  ireft&euA 
&uL  Les  femmes  &  les  filles ,  qui  pour  Ct  dérober 
à  la  première  furie  du  foldat ,  s'étoient  ttûtkéi 
dans  un  jardin  proche  le  château  ,  furent  toiites' 
violées.,  ôc  fi  cruellement  arakées ,  que  plufieur» 
moururent  de  faim  ,  ou  de  triftelle ,  ou  des  tour- 
mens  qu'on  leur  fit  fouârir.  Cemt  qui  étole&t  Cjt- 
chez  dans  Mu£  ,  ayant  été  enfin  diodoveits  » 
éprouvèrent  le  même  fort  que  les  oatrfcs ,  Si  ceux 
quierroient  dans  les  forêts  Se  fur  les  montig^et 
defertes  ,  cherchoienc  plûtât  la  moit  que  la  Vie 
dans  leur  retraite  ,  âysm  pciduleurs  bieps ,  Ifltit^ 
femmes  Se  leurs  enfiws.  H  y  eue  vingt-deux  bû^tg»  ; 
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*7 ' —  ou  villages  faccaeez  &  brûlez.  Enfuice  oh  députa 

^'  'i4i«  par  l'ordre  du  prcfident,  des  commiiTaircs  pour  fai- 
re le  procès  au  refte  de  ces  malheureux  qui  avoienc 
évité  la  mort ,  dont  plufîeurs  furent  envoyez  aux 
■galères ,  d'autres  condamnez  à  de  grofifes  amen- 
des 3  &  un  petit  nombre  abfous  ,  entr'autres  les 
fujets  du  feigneur  de  Centai  qui  abjurèrent  publi- 
quejnent  leurs  erreurs. 
.  Ï.XXII.  :Après  un  inaflàcre  fî  cruel ,  le  préCdcnt  d'Op- 

au  io?pour  n'être  pede  &  les  commiiTaires  craignant  que  la  rektioa 
?ur'c«wîffeSf  en  étant  portée  en  cour  ,  on  n'en  eût  de  l'horreur , 
i>.>  jb»u  utjutr»  &  qu'on  né  fit  un  jour  dé  la  peine  à  ceux  qui 
'.^' .  aVOienttciônduit  tonte  cette  affaire,  députèrent  au 

rot  Je  préiident  de  la  Font ,  pour  charger  de  cri* 
mes  énormes  tous  ceux  qui  avoient  été  maffacrez 
jiyec  tanc  d'inhumanité,  &  ^re*croire  que  vu 
la  nature  de  leurs*  attentats  >  on  les  avoit  beau- 
cpup  épargité.  Ce  préiident  s'aquitta  (i  heureufe* 
Q)i^nt.dç  la  commiâion ,  qu'il  obtint  du  roi  une 
efpecc  de  confirmation  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  pac 
une  déclaration dattée.du  dix-huitiéme  d'Août,  & 
G^fut-  par  le  crédit  du  cardinal  de  Tournon  ^  qui 
toutefois  ne  put  tranquillifer  là  confcience  du  loi 
fur  ce  fujet ,  &  beaucoup  d'auteurs  ont  écrit  qu'u- 
ne <les  chofes  que  ce  prince  recommanda  exprelTé- 
ment  à  fon.fils  Henri  1 1.  en  mourant ,  fut  de  faire 
ixiforfnetr  denouveau  de  cette  af&irè  ,  &  de  punir 
les  auleurs^  les  exécuteurs  de  cette  barbare  exe- 
ctttion;  i  ' 

CiédttdeCnn.  *  Cotnoie  le  roi.  d'Angteterre  avoir  envoyé  Gar« 
^i^fiég«7«  ^^  éyêque;  de  Wincheftcr  à  JBnigcs  auprès  de 
femliCTt*^  ^°»  l'«œpçïêur;,'CranroatarcÈfcsfièqïie  xie  Cantoibery 
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voulue  proHcer  de  cette  abfence  pour  avancer  l'ou-  . 

vrage  de  la  réformation  ,  à  quoi  il  f<javoit  bien  ^^'  ^S4S' 
que  ce  prélat  fe  feroit  oppofc  j  il  fit  donc  quel- ''i"^'*'^- ^^ 
ques  démarches  pour  rcumr  dans  ion  projet ,  mais  i»4t  417. 
Gardiner  en  ayant  été  informé ,  écrivit  au  roi  que 
le  pape  &  l'empereur  étant  liguez  enfemble  con- 
tre les  Proteftans  d'Allemagne  ,  la  moindre  inno- 
vation qui  fe  feroit  en  Angleterre  par  rapport  à 
la  religion,  feroit  capable  de  les  portera  donner 
au  roi  de  France  toute  la  fatisfa^ion  qu'il  pour- 
roit  fouhaiter ,  afin  de  l'engager  dans  leur  ligue» 
en  vue  d'agir  tous  enfemble  contre  lui.  Cet  avis 
arrêta  les  projets  de  Cranmer ,  qui  eut  pourtanc 
afl*ez  de  crédit,  pour  procurer  la  féconde  dieni- 
té  de  l'églife  d'Angleterre  à  un  prélat  qui  ctoic 
dans  fes  lentimens.  Lée  archevêque  d'Yorck  étant 
mort,  le  roi  donnace  iiégeà  Robert Holgaite 
évéque  de  Landaife  ,  &  Tévêché  de  celui-ci  à 
Kitcnin,  prélat  qui  fçit  s'accommoder  aux  diver- 
fes  révolutions  des  règnes  fuivans.  Bell  évêque  de 
"Worcefter  s'étant  démis  dès  l'année  précéden- 
te ,  Heath  évêque  de  Kochefter  fut  mis  en  fa  pla- 
ce,  &  Henri  Holbeacb  parcifan  de  la  réformation 
fut  fait  évêque  de  Rochefter  ,  Samfon  évêque  de 
Chichefter  ayant  été  mis  fur  le  fiége  de  Coventri 
^  Lichefields ,  Tévêché  qu'il  quitta  fut  conféré  à 
D.ay ,  qui  avoir  au0ii  beaucoup  de  penchant  pour  la 
nouvelle  doârin^. . 

Le  parlement  d'Angleterre  s'aflembla  le  vingt-  ^^ifj^^;^^- 
troifiéme  de  Novembre,  &  le  clergé  de  la  pro-  cor^e'iurrôi  lec 
yincip.deCantorbery  continua; pour  deux  nouvel-  SThôpâS."**" 
les  années  le  fubfide  de  fîx  fols  par  livre  ,  afin 
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-  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre.  Dans  le  même 

An.  IJ45*  tem$  le  roi  demanda  aux  cluunbres  te  pouvoir  de 
surtut  hjfi.  iê  u  difpofcr ,  comme  il  le  jueeroic  à  propos ,  des  biens 
p-4«3-        .    de  tous  les  hôpitaux  .  lemmaires,  coUeées  chan< 
hifi.  ugn.  uairici  trenes ,  conrraines,  oblations  lacrces ,  melies  ton* 
^sMdtrus  hift.dM  décs  par  les  fidèles  pour  le  falut  de  leurs  aines  &  de 
/f^V"'».^.  »•/•»'?•  celles  de  leurs  parens,de  difporernon  feulement  de 
leurs  biens ,  mais  encore  aa  bâtimens  &  églifes 
de  tous  ces  lieux  >  enfortê  que  l'on  peut  dire  avec 
Sandérus ,  qu'il  ne  reftoit  plus  au  roi  que  de  ven- 
dre l'air  aux  vivans  &  la  fépulture  aux  morts  }&  ce 
fut  ici  la  dernière  des  violences  de  ce  prince.  Le 
parlement  lui  tranfporca  toutes,  ces  fondations  avec 
ta  puiiTance  de  s'en  faifir ,  &  d'en  joiiir  aufïi  long- 
tems  qu'il  lui  plairoic.  Le  prétexte  de  cette  fup- 
preffion  fut  l'abus  qu'on  prétendoit  avoir  été  fait 
jufqu'alors  de  ces  revenus.  Mais  tout  cela  ne  fuffi* 
fant  pas  pour  l'infatiable  avidité  du  roi^  on  lui  ac^ 
corda  encore  une  fomme  d'firgent  confidérable , 
&  comme  on  n'itoit  affemblé  que  pour  cela  ,  le 
parlement  fut  congédié  le  vingt-quatrième  Dé- 
cembre ,  après  que  ce  prince  qui  s'y  étoit  rendu  eat 
fait  un  difcours ,  dans  lequel  il  dit  entr'autres  cho- 
fes ,  que  jamais  roi  n'avoir  eu  plus  d'affeâion  pour 
fes  fujets  que  lui ,  ni  n'en  avoit  été  plus  aimé.  H 
ajouta  beaucoup  d'exprefHons  femblables  ,  qui, 
quoique  toutes  contraires  à  la  Vérité ,  furent  pour- 
tant remues  du  peuple  avec  de  grandes  acclamations, 
&  beaucoup  d'applaudiffemens. 
EaJikLithef     I^u^^cr  OC  fon  côté  continuoit  toujours  à  com- 
eontreiotbéoip- battre  la  religion  catholique  par  fes  écries,  ti  et. 
«c  le  pape.        aaoojra  proitre  au  commencement  de  «cette  an- 
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née  une  réponfe  aux   théologiens  de  Louvain  ,  — • • 

qu'il  appelle    hérétiques  &   languinaircs  ,  parce      ^*  ^S4S' 
<ju  enfcignant ,  dit-il ,  une  faufle  &  mauvaife  doc-  iS!*^^g!^^, 
trinc  qu'ils  ne  peuvent  prouver  ni  par  la  raifon  ni  ^X**-  ^  J!*«^- 
par  1  écriture  lainte ,  ils  uiene  de  violence  &  Tpro-rfinft.Luthn-.  m* 
pofenc  de  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  Semblables  *'*'*'*5"' 
aux  docteurs  de  Paris ,  ilsexpofenc  nuëment  &  fans 
preuve  ce  qu'ils  difent  qu'on  doit  fuivre  ,  &  pai^là 
ils  excitent  les  magill^rats  à  ejcercer  la  perfécutioh  la 
plus  violente.  Il  compoTa  aùfli  un  livre  de  la  cène 
du  Seigneur  ,  dans  lequel  il  renouvelloic  l'ancien^ 
ne  difpute  qu'il  avoit  eue  avec  les  Sacramentaires  , 
U>  difoit  pluHeurs  chofes  contre  Zuinglé  &c  Tes  fec- 
tat^urs.  Ceux  de  Zurich  y  répondirent  afTez  vive- 
ment ,  mais  le  plus  furieux  de  tous  fes  ouvrages  , 
fut  celui  qu'il  fit  en  Allemand  contre  la  papauté 
Romaine  ,  établie ,  difoit-il ,  par  Satan.  Il  répond 
d'abord  au  bref  du  pape  à  l'empereur ,  rapporté 
plus  haut  i  il  réfute  les  endroits  de  l'écriture  que 
le  fouverain  pontife  avoit  rapportez  pour  étabhr  fa 
primauté.  On  voyoic  au  commencement  du  livre 
une  eftampe,  dans  laquelle  le  pape  étoit  a(Gs  fur  un 
trône  élevé ,  vêtu  de  les  habits  ppntificaux,les  m^iin^ 
jointes  &  étendues  avec  Ats  oreilles  d  ane  ,  èc  tout 
autour  de  lui  plufîeurs  démons  de  différentes  fi- 
gures, les  uns  lui  mettant  la  tiarçfur  U  tête , 
après  l'aVoir  rempli  d'oraures ,  les  autres  Icdefcèït»' 
dîanc  en  enfer  avec'  des  cordes  ]  cétrx-la  'ib^'6ï- 
tant    du  bois  pour  le  briller  ,  ceux-ci'  lui  conte- 
nant les  pieds  ^  afin  qull  defcendk  plusà^fbfk 
aife.  ;  •■  ^.    ;  .    .        .   ■' 
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' — — '      Comme  Tefrapcrcur  dans  la  dernière  diétc  de  Spire 

An..  IS4S'  en  avoir  indiqué  une  autre  à  Wormcs  qui  com- 
Diète  temîë  i  men^a  le  vingt- quatrième  de  Mars ,  Charles  V. 
worme».  n'ayant  pu  fe  trouver  à  l'ouverture ,  comme  il  l'ef- 

y«M>(.  l«"a.  i^  peroit,  parce  qu'il  étoit  incommodé  de  la  goûte, 
r/Tiw'»!rt*r(w«m.fcsamba(radeur$yaffiftcr^ntavec  l'évêque  d'Auf- 
lib.  16.  t-  jjo.  bourg  y  créé  cardinal  fur  la  fin  de  l'année  précéden- 
te ,  Frédéric  de  Furftemberg  &  Ferdinand  roi  des 
Romains  qui  y  préfida ,  &  qui  propofa  d'abord  les 
deux  motifs  de  cette  atfemblée  :  Içavoir  ,  la  reli- 
gion ôc  la  guerre  contre  les  Turcs.  Il  dit  d'abord  que 
l'empereur  n'auroit  pas  manqué  de  fe  trouver  avec 
fut, ,  fi  fa  goûte  ne  l'a  voit  pas  ai'rèté  ,ôç  que  comme 
fa  maladie  duroit ,  il  l'avoir  prié  de  remplir  fa  pla- 
ce ^  mais  qu'ayant  appris  qu'il  commen^oit  a  fe 
mieuY  poner ,  on  fe  nattoirque  dans  peu  il hono- 
reroit  trotte  aiTcmblée  de  fa  préfence.  Que  le  déiir 
qu'il  a  dp  voirr  tous  le^  princes  unis  &  dans  la  reli- 
gion ôc  contre  le  Turc ,  lui  a  fait  ^ire  la  pai;ip  avec  la 
France,ayanc  eu  plus  d'égard  en  cela  au  bien  publie, 
qu'à  fes  avantages  particuliers. 

Ferdinand  ajouta  que  l'icmpereut  ayoic  obtçnu 
du  pape  l'indiâion  du  concile^  «  qiU  devroit  itre 
<léja  commencé  depuis  le  quiaTieme  dç  Mars  > 
qu'il  y  avoit  déjà  envoyé  fes  ambafladeurs  5  qu'il 
n'^ypit  pas  néanmoins   négligé   de  ;  faire  ce  qui 

fviiyapjc  fa.  s/çnçut ,  il  ^moû  ^harg^  quelque^  gens 
de  biçnsj  &  fçavans ,  de  mjetife  par.  écrit  un  projet 
^eféfprniation.,  qu'il  avoir  çnprefës  mains  t  mais 
que  comme  cette  affaire  étoit  d'une  extrême  i^? 


LlVKB   CENTQVARANTE-UNIB'MI.    ffl 
portance  &  demandoic  une  mûre  délibération,  tant  .  r 

par  rapport  au  concile  au  on  dcvoit  inceflaromcni  '^V.' 

commencer ,  que  touchant  la  guerre  des  Turcs  , 
il  écoit  plus  à  propos  de  furfeoir  pour  le  préfent 
lafFaire  de  la  réforme,. &  d'en  laîjtfer  la  déciiio^ 
au  concile ,  duquel  û  l'on  n'avoit  rien  de  bon  à  ef- 
perer ,  on  indtqueroit  à  la  fin  de  cette  diète  une 
alTemblée  où  l'on  prendroic  des  céfolutioQs  çonver 
nables,  &  où  l'on  régler  oit  tout,  çe.qùi^riçga^df 
ladoârine  &  la  diTcipline.  Que  qiiaitt  jtcoqtti  rer 
garde  la  paix ,  l'empereur  croyoit  que  tout^avpît  ét^ 
réglé  dans  les  derniers  édits ,  6c.  qu'il  n'y.  avpi| 
plus  rien  àdefirer  là-deiTus.  >  eprorte  quflj  fi  l'çtti 
ufoifi  envers,  quelqu'un  de  violence,! il: di9y0it;rc-i 
courir  à  la  cfiambre  impériale ,  aux.  rubfîcies  de  U? 
quelle  il  les  prie  de  contribuer  pour  y  nommier  de!| 
juges  au  plutôt.  Que  ce  qui  ftciSk  âtivmtfkgti  è^h 
guerre  des  Turcs,  quo.l'etiipereur  pro<iiet4i|QoiiV3 
duireen  perronné,.fi  fa/aoté  liè.Jvilp«ritiet s ma|% 
qu'ils,  doivent  fournir  de  leur  part  ce  qui  a  été  or-f 
donné,  &même  au  plutôt ,  parce  qu'on 'apptçnd. 
que  les  infidélesfe  airpoièpt.à  venir  ^çii  Hori^ii^ 
avec  une  putfiànte.  arimé^ ,  poux  d^  A  (9  î^flcer  j(À)^ 
rAllemagne ,  :qu!ainfi  ils  délib^enf-emi^'e^x  s'iU 
iront  attaquer. l'ennemi ,  ou  s'ils  demeureront  fujii 
la  défensive ,  a£n  qu'il  le  mande  à  ret9per4Br:à.qui 
le  pape  &  le  soi;  de  France  ont.prQpais  i'twtçypt 
da£scours.  '       .    .  •    ;  .  i     ,...!, 

.  Le  troifiéme  4'Avril  les  Fcoteftfiiis,  auxqueU 
l'archevêque  de  Cologne.  6c  l'éle^ur.  Palatin  s'é^ 
toient  joints ,_  répondirent:  (jpt  ce^^  di^Et  .«y^nt 


Sft      HisrôfRB  Ecclésiastique. 
■    '         —  été  ptincipâlcment  indiquée  pour  laffaire  de  la  rc- 
An.  ij4s*  ligion ,  &  les  choCes  éunt  difpofées  à  un  accommo- 
dement par  les  conférences  précédentes  ,  il  y  avoit 
lieu  d'efpérer  qu'on  y  pourroit  réuffir.  C'eft  pour- 

3uoi  ils  louhaitoient  qu'en  premier  lieu  on  traitât 
e  cette  affaire  ,  comme  le  bien  de  1  état  fembloit 
l'exiger ,  parce  qu'ils  ne  doutoient  point  qu'elle  ne 
{e  terminât  heureufement ,  û  l'on  s'y  conduifoit 
avec  Uft  e^rit  défincereifé ,  &  dans  la  vûë  de  fervir 
Dieu.  Que  fi  h  brièveté  du  t6ms  Ôc  le  danger 
prelfant  dont  le  Turc  mena^oit  rAUemagne ,  ne 
|>ermettoit  pas  de  le  faire  préfentement  ;  ondevoit 
du  moins  expliquer  ôc  déclarer  plus  prédfément 
tlittîcté  qui  concerne  la  paix  de  là  religion ,  dont 
otl  n'étoit  convenu  que  jufqu'au  futur  concile.  Mais 
ils  ajourèrent  )  qu'ils  ne  reconnoiflbient  point  ce^ 
lui  qt^on  aVOit  indiquée  Trentd  pour  légitime, 
tel  qu'on  l'avoit  promis  «{ans  les  diètes  précéden- 
tes )  qu'ils  avdienc  fouvent  décbré  les  raifons  de 
leur  refus  ;  &  qu'ainfi ,  il  falloit  conclure  une  paix 
;ibfoluë  qui  ne  dépendît  point  d'un  concile  papal, 
êc  qui  fôt  entretenue  jaTqu'à  ce  qu'on  eût  décidé 
cette  al^re  d'une  manière  fainte  &  chrétienne  -,  & 
parce  que  cette  paix  ne  pouvoit  être  arrêtée,  fi  Ton 
ne  regloit  l'adminiftration  de  la  juftice ,  comme  on 
l'avoit  ordonné  dans  la  dernière  dieu  de  Spire ,  il 
âerietidtapasà«flx  mie  le  décret  n'ait  ion  plein 
Rentier  effet.  Que  h  on  leur  accordoit  ces  deux 
articles ,  iU  ne  refttf oient  pas  qu'on  délibeiât  fur 
l'àfaîre  des  Tores. 

Les  autres  princes  &  états  Catholique» ,  &  pnn- 

cipalement 


Livre  cent  quarantb-unie'me.    y;? 
(^paiement  les  archevêques  de  Maycnce  &  de  Tre-  — — — * 
vesctoiem  d'à  vis  que  laffàire  de  la  religion  fût^*'*  *^*^* 
renvoyée  au  concile ,  que  le  pape  avoit  déjà  con- 
voqué i  que  la  chambre  impériale  fût  réglée  ,  fui-> 
vanc  les  anciennes  loix  de  l'empire  ,  &  que  la  jus- 
tice s'y  rendît  félon  le  droit  écrit.  Qu'au  refte , 
on  devoir  députer  quelques-uns  de  Taflemblée  pour 
conférer  enlemble  fur  la  guerre  du*  Turc.  Que. 
<]uant  aux  fubfîdes  de  la  chambré  ,  Ils  en  pro^ 
mettoient  la  moitié  pour  Hx  ans  ,  &  prieroient 
fempereur  de  fournir  le  rcftc.  Ferdinand  repli-     lxxvii. 
qua  aux  Proteftans  qu'on  les  fatisferoit  fur  ce  qui  diomJV&^epU• 
^egardoitiachambreimpé^iale,  mais  que  n'ayant  JJ^**"  ^•**" 
Î>oint  pris  d'autres  précautions  pour  la  paix  dans  suum.  Mt  ptfrk 
a  diète  de  Spire,  lîfton  que  la  liberté  de  lareli-^'j;*  '-^J** 
gion  fubiîfteroit  jùfqu'au  futur  concile  ,  qui  étoit 
âéja  indiqué ,  ils  ne  dévoient,  rien  demander  da- 
vantage fur  cet  article  ,  &  qu'il  ne  sV^flbit  plus 
a  préfent  que  de  déterminer  les  moyens  qu'on-  de- 
voir prendre  pour  s'oppofcr  aux  ifurs.  Les  Pro- 
teftans infifterent  &  d'éclarerent   au'ib  n'atten- 
<loient  aucun  bien  du  concile  ,  où  le  pape  feroit 
»  maître  5  quainfi  ils  prioient  l'empereur  qu'avatit 
la  fin  de  la  diète  ,  il  en  ailîgnat  une  autre  où  l'on 
pût  trouver  les  moyens  de  s'accorder  avec  dou- 
ceur fur  la  religion.  Qu'il  avoit  été  ordonné  à. 
Spire  ,  qu'on  ne  troublcroit  perfonne  à  cette  oc- 
cafion  ,  &  que  de-là  dépendoit  la  paix  d'Allema- 
gne. Que  c'étôit  pour  empêcher  cet  accord ,  que 
le  pape  avoit  publié   fon  concile  ,  dans   lequel 
lui  &  les  fiens  pourroient  définir  ce  qu'il  leur 
plairoit.  Qu'ifs  étoienc  prêts  à  fournir  ^es  fecours 
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^  contre  les  Turcs ,  mais  qu'il  falloit  qu'on  lesaflu- 

*^^'  'i4J»  j^t  auparavant,  qu'on  ne  les  inquicteroit  point 
fur  l^ur  religion.  Ils  parlèrent  encore  de  la  cnam* 
brc  i^mpériale  &  des  fubiîdes  ;  &c  toutes  leurs  con. 
teftations  durèrent  tout  le  mois  d'Avil ,  jufqu'au 
feptiéme  de  Mai ,  fans  qu'on  pût  les  accommo- 
der. 
Atri^éîd^Vem-      Ferdînatid  voyant  les  princes  Protcftans  fi  ana- 
&  duîAT**""  ^^®^  *  -^^^^  .fentiment ,  remit  toute  l'affaire  à  l'ar- 
siadM^Tincmm.  "véc  dc  l'empereui ,  qui  étoit  parti  de  Bruxelles 
lit.  16.  t.  558.    le  douzième  d'Avril ,  &  qui  ne  vint  qu'à  pcti- 
fcifuLutheri  b*t  tes  joumees ,  A  caule  de  la  goutte.   Ce  qui  rut 
*«»./.  jo^.       çaufe  qu'il  ,n'4rriva,à  Wormes  que  le  feize  de  Mai 
Le  cardinal  iFftrnflfe  ne.veu.  du  pape  y  arriva  auf- 
fi. le  lendèm*iH!,Jrtiais  il. n'y  demeura  pas  long- 
.  tcms  ,  patce  qu'ayant  propofc  à  l'empereur  de 
foutenir  le  concile  ,.,^  de.  fe. déclarer  coocre  les 
.  Protelbns  v  ce  :  {jriitce  qu/  »V.oit  bçfoin  du  ^cours 
de  oeuï-ci  contre!  lesl  TyJîçs ,;  fte  vofilBC  pcintjom- 
.  pre.avec  eux ,  &  lui  répondit  que  le  -pape  pouvoit 
commencer  le  concile  ,  s'il  le  Jugeoit  a  propos, 
mais  que  pouc  lui  il  ne  s'en   mêleroit  point  du 
tout.  , 

tviî,??^  „       Le  comte  de  Grignan  que  le  roi  de  France  avoit 

L  empereur  non-  /si      1/  1/1  1       ""  /  it* 

Tc  1m  Luthérien»  enVoyc  a  la  diète ,  y  déclara  le  vingtième  de  Juin 
k  concile.  que  le  j:oi  fon  maître  approuvoit  laflemblee  d» 
suumf.'i^i.  concilçde  Trente,  &  exhorta  les  princes  d'Alle- 
magne., &  même  les  Pr6teftansà  ne  s'y.  pas  op- 
pofej:  j  mais  quoi,  qu'il  pût  ;dirQ ,  ces  derniers  n'y 
voulurent  jamais  confentir  \  ainfi  l'empereur  qui 
s'étoit  promis  que  les  Luthériens  auroient  des  fcn- 
timens  plus  jnodérez,,  quand  il  s'agirait  de  fa»- 


Livre  cent  quarante  uni e*me.  s5S 
re  des  rcglemcns  fur  les  affaires  de  la  religion ,  "■; 
fut  très- piqué  de  les  trouver  toujours  opiniâtres  An.  154/. 
à  déclarer  qu'ils  vouloieot  un  coficile  dans  une 
ville  fituée  au  cœur  de  l'Allemagne  y  où  Tauio- 
rité  du  pape  ne  pût  donner  aucune  ombrd  de  ja^ 
loufie  à  perfonne  »  &c.  qu'ils,  prétendoient  de  plus 
que  ce  prince  lui-même,  ou  le  grand  chancelier  de - 
l'empire  devoit  y  prédder ,  &  non  d'autres*  Char-' 
les  V.  fut  furpris  encore  de  ne  voir  aucuns  des 
princes  Proteuans  en  perfonne  à  cette  diète ,  à 
l'exception  de  l'archevêque  de  Cologne  &  de  l'ié- 
leâeur  Palatin  ;  encore  le  premier  n'étoit-il  pas 
déclaré  luthérien  i  ainii  l'on  n'y  traita  point  des 
affaires  de  la  religion ,  comme  l'on  avoir  projette  ; 
mais  après  avoir  difcuté  pluficur&  affaires  qoi  fur- 
vinrent,  l'empereur  rompit  k  diète ,  &  en  indi- 
qua une  autre  à  Ratifbonne  pour  le  quatrième  de 
Janvier  fuivant.  Cependant  le  clergé  de  Cologne    ^^-î?*-, 

«     t.       .         n   r  r  ^  i      it    /r*       I  i  /        i     m-.«  Poorfnitef  in 

&c  luniveriite  nronterent  de  iaflemblee  de  Wor-  ciergédeCoiogne 

•  1  /•  •  1         .contre  Ton  atche» 

rcKB  pour  commuer  leurs  pounuites  contre  leur  ^^que. 
archevêque  ,  qui  par  toutes  fes  entreprifes  ne  ten-  suYâM.  M/«fr^ 
doit  qu'à  introduire  la  nouvelle  prétendue  réfor-  '  \ùLiMÀnnMn 
me  dans  fon  dioccfe,  &  à  foutenir  les  miniftres  -^*-»' -««•'••  7- 
Luthériens,  L'empereur  ayant  re^u  leurs  plaintes , 
donna  fur  la  fin  de  Juin  des  lettres  patentes  par 
lefquelles  il  prenoit  le  clergé  &  l'univerficé  fous 
fa  proteâion ,  défendant  à  tous  (es  fujets  d'inquié- 
ter les  eccléfiaftiques  &  les  catholiques  de  l'éle- 
dorât  de  Cologne ,  &  de  les  vexer  dans  Ibur  re- 
ligion, dans  leurs  perfonnes,  dans  la  peffeiSon* 
de  leurs  biens  &  de  leurs  droits ,  à  peine  d'être 
mis.  au  ban  de  l'empire.  Par  d'autres  lettres ,  il 
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'  ajourna  Tarchevêquc   à  comparpîttc   devant  lui 

Ak.  IJ4J.  ^jjy^j  trente  jours,  ou  de  commettre  un  procu- 
leur   pour  répondre  aux    accufattons    intentées' 
contre   lui  >   failant   toutefois  défenfe  de    rien 
changer  &  innover ,  &•  lui  ordonnant  de  rétablir 
les  chofes  qu'il,  pou  voit  avoir  changées,  dans  Je- 
tât où  elles  étoient  auparavant.  Il  commanda  la 
même  chofe  aux  habitans  d'Andernac  ,  Bonn , 
Campen  &  autres  villes  de  l'éleâorat.  Le  pape  de 
fon  côté  cita  aufH  l'archevêque  le  dix  -  huitième 
de  Juillet  fuivant,  Henri  Stolberg  doyen  de  l'é- 
glife  cathédrale  de  Cologne ,  &  cinq  chanoines 
tous  de  naiiTance  &  de  ramilles  très-diftinguées , 
à,  comparoitre  dans  Soixante. jours  ,  parce  qu'ils 
approu voient   leur  piilat ,  &  blâmoient  fort  la 
conduite  de  .ceux  qui  lui  étoient  oppofez.  £n 
rompant  la  diète  de  Wormes,  1  empereur  ordon- 
na  une  conférence  de  quatre  doâeurs  de  part  & 
d'autre  4  c'eft-à-dire,  des  Catholiques  &  des  Pro- 
teftans,  &  convint  de  deux  arbitres,  avec  un  au- 
tre ordre  defe  rendre.!  Ratifbonne  au  commen- 
cement de  Décembre ,  pour  être  en  état  d'ouvrir 
les  conférences  avant  la  diète.  Il  renouvela  auifi 
&  confirma  les  édits  des  années  précédente!  qui 
concernolent  la  paix  ,  défendant  a  tous  d'agir  au 
contraire.  Il  remit  la  réformation  de  la  chambre 
impériale  à  la  diète  prochaine ,  en  maintenant 
ju(ques  alors  les  juges  dans  leurs  jurifdidions.  Les 
princes*  Catholiques  consentirent  à  tous  ces  arti- 
cj<;$  ;,  à  l'exception  de  celui  ^  concernoic  la  con- 
férence entre  quatre  doûeurs,  donr  ils  ne  vou- 
Iprem  jamais  convenir.  Les  Proteftans  rappellattt 
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atïffi  la  procédure  précédente ,  dirent  qu'il  n*a-  •     ■ 

voit  pas  tenu  à  eux  que  l'afFaire  de  la  religion  n'eût  An.  iS4S' 
été  décidée ,  répétèrent  ce  qu'ils  avoient  dit  du 
refus  du  concile  &  de  la  chambre  impériale ,  & 
infîfterenc  fur  le  dernier  décret  de  Spire  ,  protc-> 
ftant  qu'ils  ne  recevroient  point  celui-ci  de  Wor- 
mes,  dans  les  points  où  il  étoit  contraire  au  précé- 
dent. 

Henri  de  Brun(Vic"ki  qui  étoit  allé  trouver  le     txtxt 
roi  de  France  pendant  la  diete ,  avant  appris  a  ion  wick  déclare  la 
retour  qu'un  certain  Frédéric  Rifeberg  îevoit  da  ^''^^"^^^ 
troupes  fur  les  frontières  de  là  Saxe  pour  le  roi  suïdAn.M /upri^ 
d'Angleterre,   fe  fervit  de  cette  occafîon  pour JJ'^;*"'*^*'*^ 
perfuadôr  à  François  I.  que  s'il  lui  envoyoit  de  Tarf 
gcnt ,  il  difîiperoit  aifément  ces  levées;  Il  reçut ,  à 
ce  qu'on  croit,  quelques  milliers  d'écus ,  &  n'ayant 
pu  empêcher  Rifeberg  de  lever  des  foldats ,   ri 
employa  cet  argent  à  faire. la  guerre  aux  prîn-^ 
ces  Protcftans  qui  Tàvoient  dépouillé  de  fes  états. 
L'empereur ,  entre  les  mains  de  qui  Ton  avort  mis 
les  terres  de  ce  prince  en  fequeftre ,  lut  écrivit 
auifi-tôt  de  ne  point  prendre  les  armes ,  &  de  pour- 
fuivre  Ton  droit  «n  juftice ,  avec  menaces  de  le 
mettre  au  ban  de  l'Empire ,  s'il  n  obéifToit.  Mais 
Henri  ne  fit  aucun  cas  de  ce^  ordres ,  &  ne  laifià 
pas  d'aflfembler  des  troupes,  .&  de  fe  mettre  en 
devoir  de  recouvrer  par  les  armes  ce  qu'on  lui 
avoir  oté.  Il  «'avança  du  côté  de  Rbtterbourg ,  ville 
du  territoire  de  Brème  ,  dans  le  defTein  dé  joindre 
fes  troupes  à  celles  de  Tévèque  de  Brème  fbn  frère  ^ 
mais  comme  te  fénat  de  Brème  avok  pris  les  de- 
vans  pour  défendre  la  place  J  &y  avoit  mis  garnî> 

Aaaaii) 


jLç8      Histoire  Ec€tE$i astique. 
■  L    ion,  il  fut  obligé  de  trav^rfer  le  paysdeLunebourg, 

A  N.  i);4i*  où  il  caufa  beaucoup  de  dommages,  &c  centra  dans 
ùi  province»  où  il  fe  rendit  maître  d'abpcd  du  châ- 
teau de  Stembruc,  &  fouragea  enfùite  le  pays  en 
brûiant  les  villages  &  le^  villes  yoiiines.  Il  en- 
voya enfuite  un  trompette  à  Brunfwick ,  à  Ha- 
novre, à  Minden ,  à  Brème  &  à  Hambourg,  pour 
leur  fignifîer  qu'elles  cufTent  à  réparer  les  torts 
qu  oa  lui  avoit  £aks  ,  &c  à  fe  décacoer  de  la  con- 
juration de  Smalkalde  ,  c'eft  ainfi  qu'il  appelloit 
cette  Ûgue,  &  qu'en  cas  de  refus  il  mettrott  tout  à 
feu  &  à  fang.  Après  avoir  ravagé  tout  le  pays  du  corn* 
^e  de  Deckelbpurg,  allié  des^Procçftans ,  huit  cent 
cavaliers  &  trois. millse  fantai{ins  vinrent  Çç  joindre 
à  lui ,  &  avec  ce  renfort  ilalla  mencre  le  fiége  de- 
vant la  forterefTe  de  Wolfenbuoel,  qui  étoit  la  prin- 
cipale de  fes  états^  &  obligea  le  peuple  à  lui  prêter 
fernient. 
LxxxiT.      -Le  lantgraye  de  Ton  côcé  aiTembla  fept  mille 

iampat?^wnic  l»on»ï»es ,  avec  féke  cent  cavaliers  ,   trois  régi- 

"kÏ*  ***  """^'  mens  d'hommes  d'ordonnance  &  vingt-trois  pié- 
suïdMn.mt/ufirà  ces  dc  caiion ,  &  s'avari^  jufqu'à  Northeim  dans 

«.K-M-î-Mf-  la  |>nncipauté  de  Calcmberg.  Erneft  de  Bfunf- 
wick  fils  de  Philippe ,  vint  fe  joindre  à  lui  par  or- 
dre :  de,  l'éleveur  d^.  Sa^b  ,  avec  mille  chevaux , 
trois  mille  fàntaÛins ,  fix  mille  hommes  de  milice , 
&  doyze  pièces  d'artillerie,  Maurice  gendre  du  lant* 
grave  s'y  rendit  auili  accompagné  de!  .mille  cava- 
liers^ flnq  naille  homn^e$  d'infanterie,  y  &  quelques 
pièces-  de  canon.  Mais  Henri  ne  le^ïtr^adit  pas , 
il  leva  le  iîége  de  ^i^olfenbutel,  dbnc  la.  garnifon 
jç  défeç^oit.  av«c  t^coup  4^  Y^cùr.,  ^  alla 
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camper  près  le  village  de  Calfelde ,  à  une  lieuë  du  ~ — ' 
lantgrave.  Le.lendcmain  quelques  régimens  de  fes     ^*   '^^^* 
cavaliers  s  approchèrent  de  Norcheim  &  voulurent 
commencer  raâion,mais  ayant  été  vigoureufe-. 
ment  repouflez,  ils  -fe  retirèrent  dans  leur  camp. 
Jean  de  Brandebourg  gendre  de  Henri    voulue 
s'employer  pour  la  paix  ,  ils'adrefiTa  à  Maurice  ,  il 
le  pria  de  gagner  le  lantgrave  fon  beau^pere.  Mais 
celui-ci  sexcufa ,  difant  qu'il  ne  pouvôit  ilen  faire 
que  duconfentement  de  Tes  alliez;.  Il  y  eiit  cepen-» 
dant  une  fufpenfion  d  armes  jurqu'au  lendemain 
après  midi ,  dans  refpérance  'qu'H<énd  fe  foumet^  ' 
troit  aux  conditions  qu'on  lui  impoferoit  >  qu'il 
dbnneroit  caution.,  c^'il  n'inquiéteroic  ^pérfonne 
pour  la  religion ,  qu'il  Te  rendroit  à  Maurice  en  lui 
remettant  tous  Tes  états ,  âr  qu'il  répareroit  les  dom- 
mages qu'il  avoit  caufez  y  Telon  l'eftimatioii  de  per- 
fbanes intégres.        ..s  -^  ,     .1  ,    :    .1.. 
-    Mais  Hériri  Te>ètt^itODtbs 'Ces  :  coi|ditions  ,  en  H^Ji^df  BronA 
propofa  U'âutres  bien  differenite?  y^ôc  alla  inful-  wi^jf  &  «>«>  «»»  f« 
ter  les  gens  du  lantgrave.  Le  vingtième  Oâobre  gra^e. 
il  pari^t.vpuloir.  renouer  la  négociation  :  mais  Us  juïdanutfiprÀ 
autres. ne ^ouiucent  uén  ecoiiterj  Qo; attaqua:  les  si9. 
troupes ,  oii .  les  canona  '.,  le  ;  xiombac  fut  aflcz  iru*  »•%.  '  **  *^ 
de  )  le  duc  de  Brunfv/ick'dépêchaitui'  héraiit  vers 
Maurice  pour  demander  à  'lui  parler*  Le  lantgra- 
ve (ans  aucune  cépp&fefit  paflèr  toute  .ion  ar- 
mée y  la  rangea  en  bataille ,  (aluant  toujours  l'en*  ,  . . 
nemi'à  grands  ooùps  ;dff;:canons.  Henrf  enVoya- 
coup  fur  coup    deux 'députez  pour  faire  la  mê« 
me  demande.  Le  lantgrave  leur  dit  que  le  feul 
moyea .  d'accoidei:  k.  paix.  ^  était  qu'Henri  &  fbn 


fj^at     .Histoire  Ecclésiastique. 
.  fils  aînc  vinlïènt.  £e  rendre  à  lui ,  à  quoi  il  con- 

A  N.  IJ4J.  fçnjît.  Il  vint  donc  avec  fon  fils  Charles-Vidor, 
tous  deux  conduits  paiyMaurice ,  &  fe  fournirent 
au  lantgrave  qui  <lit  au  père  ,  que  s'il  étoic  tombé 
entre  ■  Tes  mains ,  il  ne  Tauroit  pas  laifTé  vivre  lo9g- 
tems ,  mais  qull  ne  vouloit  pas  le  traiter  félon  qu'il 
le  méritoit  j  qu'en  obéiffant  à  l'empereur  &  ac- 
ceptant le  fequeftre  il  eût  mieux  pourvu  à  Tes 
affaires.  On  lui  donna  des.gardes ,  &  à  fon  fils  ;  on 
obligea  les  troupes  à  mettre  les  armes  bas  &  à 
né  iervir  de  fix  mois  ;  on  leur  ôta  leur  artille- 
rie compofée  de  dix-huit  pièces  de  canon  ,  & 
i'aripéedu  lantgrave  reprit  la  fortereifo  de  Stem- 
bruc ,  6c  exigea  des  peuples  le  ferment  de  fidéli- 
té. . 
Lxxxiv.        Les  léeats  du  pape  qui  dévoient  fe  trouver  au 

Le  pape  nomme  .|      .©  ,.       /    f  4^     *  /      .  ,/. 

fes  légati  pour  le  coticiie  mdique  a  Trente ,  etoient  déjà  nommez. 
**'^"  f.*"°"  Il  y  en  avoit trois ,  fçavoir  Jean-Marie  del  Monté 
Trid.  i.  5.  e^f.  9.  cardmal  éveque  de  Pàleurine ,  Marcel  Cervin  car- 
lib'iî^f!^'!^'  dinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Croix ,  &  Raynaud 
^jr"iti^  Po^"«  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  m 
Cofmeiin,  Le  pape  leur  joignit  trois  évêques,  Tho- 
mas Campe^e  evêque  de  Feltri ,  neveu  de  celui 
V  qui  avoir  été  cardinal  de  ce  iiom  ,  Thomas  de 
uint  Félix  évèque  de  la  Cava  dans  le  royaume  ai 
Napies  ,  &c  Cornelio  Muffo  ,  cordelier  ,  évêque 
de  Bitonte  dans  la  Poiiiile ,  6c   grand   prédica- 

Lxxxv.      *cur. 

Arrwée  des  lé-      Dcs  que  CCS  Icgats  eurcnt  écc  nommez ,  ils  par- 

can  à  Trente.  •  t  ■*  «  «  .  * 

tsiuv,  Mtfafrà  *if*^^  -^e  Rome  ,  &  arrivèrent  au  commencement 
Li.e.f  n-yé-é.  du  mois  de  Mars  ,  à  l'exception  de  Polus  qui  y 
,tnm.B,i,         vmt  un  peu  plus  tard, que  les  autres  ,  pour  evi^ 

ter 


MU 
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ter  les  embûches  que  Henri  VIII.  auroic  pu  lui  ren-  —— — — .^ 
dre  fur  le  chemin.  Le  pape  ne  Iqs  chargea  d  aucune  An.  1/4/. 
bulle  de  légation  ni  d*ihltrU6tion  paflf  rit ,  croyant 
qu'il  Tuffifoit  de  les  leur  renvoyer  lorfqu'ils  feroient 
prêts  d'ouvrir  le  concile ,  comme  il  fît  en  effet  bien- 
tôt après  j  par  Tes  lettres  dattées  du  feptiéme  de 
Mars  ,  avec  la  bulle  dans  laquelle  il  dîfoit  ^  qu'il 
cnvoyoit  fes  légats  à  Trente  comme  des  anges  de 
paix ,  avec  pouvoir  d'y  préfider ,  de  faire  tous  les 
décrets  qu'ils  jugeroient  à  propos  pour  le  bien  dé 
l'églife  ^  &  de  les  publier  dans  les  fefCons  félon  là 
coutume }  de  propofer ,  conclure  Ôc  exécu^ter  tout 
ce  qui  feroit  neceffaire  pour  extirper  les  erreurs  , 
ramener  les  peuples  à  l'obéiffance  du  faint  fiége  , 
rétablir  la  liberté  eccléfiailique ,  réformer  l'églife 
dans  tous  fes  membres ,  procurer  la  paix  entre  les 
princes  chrétiens ,  faire  &  ordonner  tout  ce  qu'ils 
jugeroient  être  de  l'honneur  de  Dieu ,  &  de  la  pro^ 
pagation  de  la  foi ,  reprimer  par  cenfures  &  peines 
cccléfîaftiqu.es  les  rebelles  &  opiniâtres ,  de  quel- 
aue  condition  qu'ils  fuHent  :  Si  par  une  autre  bulle 
iuivante  il  permettoit  à  fes  légats  de  transférer  le 
concile  dans  quelqu'autre  ville  plus  commode,  & 
plus  fûre ,  s'il  arrivoit  qu'ils  ne  puflent  le  continuer 
librement  à  Trente  j  avec  défenfe  aux  autres  pré^ 
lacs  de  procéder  à  cette  continuation  ,  fur  peine 
d'encourir  les  cenfures  eccléfiaftiques.  On  avoit  p«;/wv.  utfrtri 
dèflein  d'abord  à  Rome  d'ajouter  dans  la  première  *' 
bulle  ,  que  les  légats  ne  procédéroient  qu'avec  le 
Cpnfentenient  du  concile  ;  mais  ils  reprefénteren'c 
que  c'étoit  trop  refferrer  leurs  pouvoirs ,  &  deman* 

Tome  XJCJ^III.  BbJ)b 
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.  derent  qu'on  eÉfaçât  cette  condition ,  ce  qui  leur 

^«-  "^«-  &t  accordé. 

Les  cardiwux  del  Monté  &  de  fainte- Croix  fi- 
rent leur  entrée  publique  dans  la  ville  de  Trente  , 
accompagnez  feulement  du  cardinal  Madrucce 
évêque  de  la  ville ,  6c  accordèrent  des  indulgences 
à  ceux  qui  feroient  vraiment  pénitens  &  fe  feroienc 
confefTez ,  &  qui  vifîteroient  la  cathédrale  le  jour 
qu'on  cpmmeilceroit  le  concile.  Ils  avoient  choifî 
cette  églife  pour  le  lieu  des  féances  ;  peu  de  jours 
après  arrivèrent  les  trois  évèques  nommez  plus 
A«f  é^î^'ên-  ^^"''  *  ^  le  vingt-deuxicme  de  Mars  Didace  Hur- 
dc.za  ambafladcur  tada  de  Mcudoza  ambaâadeur  de  l'empereur  au- 
^l^r'^'r  ^  P^"  ^^  la  république  de  Vénife  ,  entra  dans  kvil- 
!.u*.8.'n.9'!  '  je  muni  d'amples  pouvoirs  datiez  de  Bruxelles  du 
Î.'V  6. yâ.'"***  vingtième  de  Février  i  il  y  fiitreçi  par  les  légats 
afïîilez  du  cardinal  Madrucce  &  des  trois  évêques 
qui  fe  trouvoient  les  feuls  à  Trente ,  parce  que  les 
autre^s  n'y  étoient  pas  encore  arrivez.  Quatre  ^urs 
après ,  c  e{l-à-dire,le  vingt- iîxiéme  du  même  mois, 
il  eut  audience  des  légats  dans  la  fallè  du  logîs  du 
.cardinal  del  Monté ,  &  produiiît  Tes  pouvoirs.  Il  y 
iit  un  difcours  ,  dans  lequel  il  parla  du  zélé  de 
l'empereur  pour  la  tenue  de  ce  concile,  des  ob^ 
flacles  involontaires  qui  en  avoient  recardé  la 
convocation  ,  &  des  ordres  qu'il  avoit  donné  aux 
évêques  d'Efpagne  de  s'y  trouver  au  plutôt ,  aflu- 
ranc  même  qu'ils  étoient  déjà  en  chemin  ;  que 
l'empereur  auroit  fort  fouhaicéd'y  aâîfbr.en  pcr- 
fonne  ;  mais  que  fesinârmirez&fes  grandes  af- 
faires ne  lui  permettoient  pas  de  faire  ce  voyage. 
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Il  s  excufa  enfuire  fur  fes  propres  indifpofitions  qui        _     •  "'  * 
avoient  recardé  fon  arrivée  de  quelques  jours  6c  fit  An.  i  J4J* 
lire  fes  patentes. 

Le  lendemain  vingt- Teptiéme  de  Mars  l'es  lé-^^ 
gats  s'afTemblerent  dans  la  même  faite  &  répondi* 
rent  à  cet  ambalfadeur ,  qu'ils  avoient  beaucoup  de- 
confiance  dans  la  pieté  de  l'empereur  ^  &c  qu'ils  ef- 
peroient  qu'il  ne  feroit  rien  que  pour  le  oien  de 
la  religion. 

Le  huitième  d'Avril  rambaflTadeur  du  roi  des    lxxxvii. 

—  .         /  .    /       1,  .  /         .  Arrivée  de  i'ain- 

Romains  étant  arrive  ,  Ion  tint  une  congrégation  baffudvm  a»  rui 
folemneUe  pour  le  recevoir  ;  l'ambafTadeur  y  pré-  xTeDur""*  ^ 
fenta  les  lettres  de  Ferdinand  fon  makre ,  dattées  paUav  utfuprk, 
de  Wormes  le  vingt-quairiénae  de  Mars ,  dans  lef-  **'"^"  ••  ** 
quelles  ce  prince  ofFroit  tous  fes  foins  &  fa  protec- 
tion en  faveur  du  concile  ,  ce  que  l'ambaffadeur 
aflura  encore  de  vive  voix ,  ajoutant  que  le  roi  de» 
Romains  ne  manqueroî^ pas  d'envoyer  au  plutôt  fes 
lettres  patentes  en  forme ,  &  des  perfonnes  mieux 
inftruites  de  fes  intentions.  Dans  cette  congréga- 
tion Mendoza  qui  y  afiiftoit  voulue  avoir  une  pla- 
ce au-delfus  du  cardinal  de  Trente ,  fur  dette  pré- 
tention ,  que  repréfentant  la  perfonne  de  l'empe- 
reur ,  il  ne  devoit  céder  qu'aux  légats  qui  r epréfen-« 
toient  le  pape ,  après  lequel  fon  maître  étoit  le  pre- 
mier }  mais  cette  conteftatîon  n'eut  pas  de  luît« 
alors ,  &  l'on  trouva  le  moyen  de  faire  aHeoir  l'am- 
baifadeur  &  le  cardinal  de  telle  manière  qu'on  ne 
pouvoit  difiinguer  lequel  des  deux  avoit  la  préfe^ 

rcnce.  ixxxviir. 

Les  leeats  ctoient  fort  indcterminez  s'ils  ouvrî-  !•«???«  «««»«*«  A 

,   '^  .,  .  .^       ,    ..  fe«l^attd*«lTlir 

roient  le  concile  ou  non ,  mais  comme  ils  ecotent  is  coocu^ 
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prefque  feuls  à  Trente ,  il  n'y  avoit  pas  d  apparen- 
Ah.  IS4S*  ce  de  le  faire  avec  fi  peu  de  inonde.  Dans  cette  in- 
certitude ils  écrivirent  au  pape  pour  lui  repré- 
fènter  (jue  l'empereur  paroilTant  fe   foncier  fort 

{)eu  du  coiicile ,  &  qu  y  ayant  lieu  de  craindre  que 
;on  n'entreprit  de  juger  la  caufe  de  la  religion  dans 
la  diète  indiquée  à  Katifbonne ,  ils  jugeoienc  à  pro- 
pos de  commencerle  concile  feulenxent  par  une 
melTe  du  Saint-Efprit  qui  en  Teroit  comme  1  ou- 
vetture  y  afin  de  prévenir  par-li  tout  ce  que  Tem- 
pereur  pourroit  faire  dans  la  diète  après, qu'il  y  fe- 
loit  arrivé  ,  d'autant  plus  qu'on  ferpit  toujours  en 
liberté, de  continuer,  ou  de  furfeoir  ,  ou  de  trans- 
férer le  concile  fuiyant  la.  conjondure  des  araires. 
Le  pape  après  avojr  examiné  ces  raifons ,  prit  la  ré- 
folution  d'ordonner  à  fes  légats  de  faire  l'ouvertu- 
re du  concile  pour  le  troifiéme  de  Mai  jour  de  l'in- 
vention de  Sainte-Croix.  Çt  là-deiTus  les  légats  dé- 
çlarer;ent  à  Mehdoza ,  &  aux* autres  ambaHàdeurs 
la  résolution  du  pape,  fans  toutefois  leur  dire  le  jour 
Lxxxix.  ^  qui  leur  avoit  été  marqué.  Mais  malgré  le  zélé  des 

Les  ordres  du  Tf^  ,*,  *  .  r  •     ^         >  .      i. 

ccroi  <i«Napies   Icgats  on  ne  put  encore  rien  taire  au  jour  indi* 
aîJ^Siè!  """^  que  y  parce  que  Pierre  de  Tolède  viceroi  de  Na- 
raiiMv.h^.cmc,  ple&  défendit  aux  évêques  de  ce  .royaume  d'aller 
Tru.  t.  $.  *.  I*.    jQ^g  ç^  perfonne  au  concile  ,  pour  ne  point  laiffer 
les  diocefes  fans  pafteurs,,  &c  fît  une  ordonnance 
pour  charger  de  procuration  quatre  prélats  feulc- 
inent  à. ion  choix  qui  iroient  au  nom  de  tous  les  au- 
tres :ilaYoiçdéja  fait  connoître  fpn  deffeinà  plu- 
fieurs  évêques ,  par  le  grand  chapelain  du  royaume, 
'é^'"  mais  tous  ayant  répondu  qu'ils  prétcndoicntafCfter 

.;  .^au  concile;  en  perfonne  >  fuivant  le.  droit  qu'ils  en 
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avoient ,  &  que  fi  quelques-uns  écoient  dans  Hm-  '     " 

puifTance  de  le  faire  ,  c'etoit  à  chacun  d  eux  à  nom-  An.  i  J4j* 
mer  un  procureur  qui  les  remplaçât ,  Se  non  pas  un 
pour  cous  ;  cette  réponfe  Tavoit  tellement  irrité 
qu'il  avoit  fait  convoquer  les  évèques.  par  le  grand 
chapelain ,  pour  leur  commander  de  donner  leur 
procuration ,  &  avoit  envoyé  le  même  ordre  à  tous 
les  gouverneursdes  villes  du  royaume.  Cette  con^  ^ 

duite  du  viceroi  furprit  fort  le  pape,  qui  ne  f<{avoic 
à  qui  en  attribuer  la  caufe ,  &  le  rendit  fort  incer- 
tain fur  le  parti  qu'il  prendroit.  La  première  pen^ . 
fée  qui  lui  vint  fut  d'odonner  à  fes  légats  de  diffé- 
rer la  tenue  du  concile  ;  enfuitô  il  rendit  une  bulle 
par  laquelle  il  défendoit  à  tous  évêques  de  compa- 
roître  au  concile  par  procureur  ,  fous  peine  de  luC- 
penfion ,  de  privation  de  leurs  dignitez  &  de  leurs 
revenus.  Cet  ordre  quelque  rigide  qu'il  parût ,  fut 
pourtant  exécute  ,  jufqu  a  ce  que  le  viceroi  fe  défif- 
tât  de  fon  cntreprife,  fauf  au  pape  à  en  difpenfer  s'il 
le  jugeoit  à  propos.  £t  ce  fut  la  raifon  pour  la- 
quelle le  procureur  envoyé  par  l'archevêque  de 
Mayence  ne  fut  point  admis  ;  quoique  l'abfence  de 
ce  prélat  fût  bien  fondée  ,  étant  néceffaire  qu'il  af> 
fiftât  aux  diètes  d'Allemagne  pour  s*oppo(er  à  ce 
qu'on  y  pourrôit  entreprendre  contre  la  reli- 
gion, 

Le  cardinal  Famefe  qui  étoit  parti  de  Rome.       xç. 
pour  fe  rendre  à  Wormes  ,  pafla  à  Trente  ou  ilnefeSfeTTM»^ 
arriva  le  vingtième    d'Avril.    Les    légats  après '^""^^'^'"^•^' 
avoir  pris  fon.avis  écrivirent  au  pape  ,  qu'il  étoit  PMm>,MtfM.Lii 
de  fa  réputation   de  tenir  le  concile  avec  la  ma-*:""*^*^* 
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jefté  qu  exigcoit  une  fi  célèbre  aflemblée  •,  qu'il 

An.  IJ4/.  y  avoit  beaucoup  d'évêques  pauvres  qui  man- 
quoient  du  néceUaire  ,  &  qu'il  étoic  à  propos 
d'établir  un  créforier  avec  un  fonds  capable  de 
fournir  aux  befoins  j  on  traita  avec  le  même 
légat  de  l'ouverture  du  concile  ,  &  comme  il  y 
avoit  déjà  dix  évcques  à  Trente  ,  on  crut  qu'il 
falloit  leur  communiquer  les  ordres  qu'on  avoit 
re<fUS  de  Rome ,  fans  leur  parler  du  jour  fixé  par 
le  pape  pour  cette  ouverture.  Il  fe  tint  donc  une 
congrégation  à  ce  fujet ,  dans  laquelle  on  expofa 
aux  prélats  la  commiffion  qu'on  avoit  de  com- 
mencer le  concile  ;  Se  on  ajouta  que  le  jour  n'en 
feroit  déterminé  qu'après  que  le  cardinal  Farne- 
fe  en  auroit  donne  avis  à  l'empereur  i  cette  réfo- 
lution  ayant  été  approuvée  ,  le  pape  ei^voya  à  Tes 
légats  la  bulle  de  rufpenfton ,  comme  ils  l'avoienc 
demandé ,  &  lailTa  même  à  leur  prudence  la  liber- 
té de  commencer  fans  de  nouveaux  ordres ,  fui- 
vant  les  nouvelles  qu'ils  recevroient  de  fon  neveu 
le  cardinal  Farnefe  touchant  les  difpofîtions  de 
l'empereur, 
xci.  ,  Dans  cette  même  congrégation  ,  on  régla  cer- 
eoîlS"£*céî^  taines  cérémonies  qui  dévoient  être  obfervées 
■motet  du  soad-  dans  le  conciles }  on  décida  d'abord  que  les  ti:oi$ 
légats  cardinaux  de  diâerens  ordres  »  Tun  évê- 
que  ,  l'autre  prêtre  ,  &  le  dernier  diacre  ,  n'au- 
xoient  toutefois  que  les  mêmes  ornemens ,  par- 
ce que  leurs  charges  &  leurs  pouvoirs  étoient  uni' 
ques.  Que  le  lieu  de  l'alTemblée^dans  la  cathédra- 
le fçroic  tendu  de  tapifferies  ,  qu'il  y  auroit  det 
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fiéges  pour  le  pape  &  pour  l'empereur  quoique  " 

abîens  -,  que  Mendoza  ambalTadeur  de  lempereur  ^^'  ^^^' 
auroic  une  place  plus  honorable  que  les  autres.  On 
mit  en  délibération  û  les  évêques  d'Allemagne  qui 
étoient  princes  de  l'empire  auroient  la  préféance 
fur  les  autres  prélats ,  &  même  fur  les  arcnevêques, 
comme  on  l'obfervoit  dans  les  diètes  j  outre  que 
les  évêques  qui  n'étoient  pas  princes  fe  tenoienc 
découverts  devant  eux  ,  &  que  dans  Tannée  précé- 
dente il  y  avoit  eu  là  deiTus  une  conteftation  entre 
révêque  d'Aichftct ,  &  les  archevêques  de  Corfou 
&  d'Otrante.  On  rapporta  encore  que  dans  la  cha- 
pelle du  pape  les  évêques  ambafladeurs  des  ducs 
précédoient  les  archevêques ,  qui ,  à  plus  forte  rai- 
fon  dévoient  être,  précédez  par  les  princes  mê- 
mes }  mais  on  ne  décida  rien  là-deffus  ,  &  on  remit 
d'en  faire  un  règlement  jufqu'à  ce  que  le  concile 
fût  plus  nombreux  ,  &  que  les  évêques  de  France 
&  d'Efpagne  fuffent  arrivez  pour  f^avoir  leur  fen- 
timent. 

Le  cardinal  Farnefe  fuivànt  l'avis    des  prélats  o'>ftïc£i"'«>p«^ 
de  Trente  s'étant  rendu  à  Wormes ,  vit  l'cJ^p*- £,*lAL|i*J|îrro!î 
reur  &  le  roi  des  Romains ,  &  eut  une  longue  con-  ▼«'«»«  àa  coad-^ 
ference  avec  ces  deux  prir^ces  au  fujet  du  concile,    j,^^^  «,  a  * 
Il  leur  dit  que  les  légats ,  qui  depuis  plus  de  deux  1.  j.  **  n.».  w 
mois  étoient  à  Trente ,  avoient  re^û  ordre  du  pape  *" 
d'ouvrir  le  concile  ,  que  cependant .  ils  avoient 
toujours  diâèré ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  appris  les 
aâaires  de  la  diète.   Mais  l'empereuc  qui. avoit 
paru  fouhaiter  le  concile  avec  tant  d'ardeur ,  tant 
qu'il  avoit  cru  que  les  Allemands  Taccepteroient , 
changea  de  langage  $  SC  die  ^u  légat  qu'il  fentoif 
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■  bien  qu'il  falloit  apporter  un  prompt  remède  aux 

An.  I/4J.  héréfîes,  qui  ne  tendoientqua  détruire  rautoritc 
du  pape  &  la  fienne  :  mais  qu'il  ne  falloit'  pas  irri- 
ter les  Proteitans  >  dont  la  puinance  étoic  à  crain- 
dre }  &  pour  informer  plua  amplement  le  légat  de 
fes  intentions ,  il  le  renvoya  à  Granvelle,  dont  Far- 
nefe  ne  tira  pas  plus  d  eclairciffemens  ;  ce  miniftre 
lui  repréfenta  que  les  Proteftans  affur^ez  qu'on  ks 
condamneroit  dans  le  concile ,  courreroienc  aufli- 
tôt  aux  armes  pour  n'être  point  furpris ,  qu'ils  op- 
primeroienc  les  Catholiques ,  qu'ils  porteroicnt  la 
guerre  en  Italie ,  &  peut-être  iroient-ils  afTiéger 
Rome ,  qu'ils  avoient  en  exécration ,  que  c'étoit  au 
pape  à  y  pourvoir ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  avoit  au- 
cun fecours  à  attendre  des  princes  Catholiques  qui 
étoient  trop  foibles  ,  ni  de  l'empereur  que  les  der- 
nières guerres  avoient  épuifé.  Le  roi  des  Romains 
tînt  à  peu  près  le  même  difcours  au  légat  en  préfence 
d'Othon  Truchfez. 

Farnefe  s'apper^ut  aufC-tôt  des  artifices  de 
l'empereur  qui  vouloir ,  en  différant  le  concile ,  ti- 
trer des  Proteftans  tous  les  fecours  qu'il  pourroit , 
ou  engager  le  pape  à  fournir  de  l'argent  &  des 
troupes  pour  les  contenir  dans  leur  devoir  ,  en 
cas  qu'ils  vouluffent  remuer  }  au  lieu  que  fi  le 
concile  étoit  une  fois  commencé  ,  il  a/oit  fujet 
de  craindre  que  les  Protefl:ans  ne  vouluffent  plus 
paroitre  dans  les  diètes ,  Qu'ils  né  lui  refuraflent 
toutes  fes  demandes  ,  de  forte  qu'il  vouloit  tenir 
le  cpiKile  en  fufpens ,  pour  fe  gouverner  après 
ielon  les  conjonâures ,  foit  en  l'ouvrant  ou  en  le 
fermant  »  (emifîiens  qui  furprirent  d'autant  plus 
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le  Icgat ,  que  Charles  V.  n'avoit  rien  à  craindre  alors  j    *« 

de  la  part  des  Turcs,  parce  que  le  roi  de  France  A^*  ^S^S* 
avoir  envoyé  un  député  àConftantinople  pour  trai- 
ter d'une  trêve  avec  l'empereur.  Le  légat  parla  au(fî 
à  ce  prince  de  Tordre  du  yiceroi  de  Naples ,  pour 
empêcher  les  évêques  de  ce  royaume  de  venir  au 
concile  ;  à  quoi  il  répondit  qu'il  n'y  avoit  aucune 
part ,  Se  qu'il  examineroit  les  raifons  du  vicçroi  i 
tout  cela  fut  mandé  aux  légats  de  Trente  ,  qui 
parla  connurent  l'Importance d'aflembler  au  plu- 
tôt le  concile  pour  oovier  à  tous .  les  delTeins  de 
l'empereur ,  &  Tarrôter  dans  Tes  entrçprifes.  Ceft  .   xciir. 

'         .  .1  /     .    .  *^  1    .  /     EmbMTM  des  ta 

pourquoi  ils  en  ccnvirent  au  pape  pour  lui  repre^  toMfytkêSff, 
Cdtktet  leur  embarras  &  les  inconveniens  qui  naî-£îï" ''**'*'"'*' 
troient ,  foit  qu'on  fufpendlt  le  concile ,  ce  qui  re-  psiuv.  ptfifri 
tomberoit  fur  le  pape,  qu'on  accuferoit  d'avoir '*'*'^^' 
beaucoup  promis  fans  rien  exécuter  ,  foit  qu'on 
FafTemblat  malgré  les  princes ,  ce  qui  le  rendroit 
peu  nombreux  6c  nullement  œcuménique ,  parce 
que  les  évèques  des  états  de  ces  princes  n*y  aflî- 
fteroient  pas.  Et  cette  dernière  raifon  fembloi^ 
la  plus  forte  }  le  roi  de  France  ne  paroiffanp  pa$ 
fort  porté  pour  le  concile ,  &  Grignan  fon  am- 
bafTadeur,  ayant  paru  approuver  à  VTormes  k  con« 
férence  des  doâeurs  fur  )a  rçlig^on  çn  la  place  du 
concile. 

Sur  la  fin  de  Mai  il  y  avoit  déjà  trente  évêques 
à  Trente  avec  cinq  généraux  d'ordres ,  Se  un  au- 
diteur de  Rote  ,  qui  attendoient  l'ouverture  di| 
concile  avec  impatience ,  Se  qui  auroient  été  afle:; 
difpofez  à  s'en  retourner ,  il  les  légats  ne  les  euf> 
fenr  retenus ,  en  leur  promettant  qu'on  commenr 
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'     ceroit  bien-tôt.  Mendoza  ambafTadeur  de  Charles 
An.  iMJ*  V.  retourna  à  Venife,  alléguant  pour  prétexte  qull 
éeoit  indifpofé  >  &  pria  les  légats  de  ne  point. ou* 
vrir  le  concile  avant  Ton  retour ,  qui  feroit  fort 
prompt  ;  il  fentoit  bien  que  l'empereur  fon  maître 
ne  paroiiToit  plus  porté  pour  le  concile  y  &  que  ne 
voulant  pas  irriter  les  Proteftans,  il  arrètoit  tout 
^  tetioit  les  chofes  en  fufpens. 
xciv.         To.utes  cesLremifes  de  l'empereur  jettoient  le  pa- 
ve» ?^%reur  "  pe  daos  de  grandes  inquiétudes ,  ce  qui  le  fit  réfoo- 
fCmunf  '  dre  d'envoyer  Jérôme  Dandini  évêque  de  Cafcrtc 
eondk.  ^  j.g  prince ,  pout  luî  propofer  l'ouverture  du  conci-. 

St*f  V!*îî:  le  ou  la  fufpcnfion  pour  un  tems ,  &  fi  cela  ne  lui 
»*-<^î.  plaifoit  pas ,  de  le  transférer  en  Italie.  Charles  V. 
répondit  qu'il  ne  vouloit  ni  fufpenfion ,  ni  tranfla- 
tion ,  &  continua  à  faire  naître  des  difficultez  fur 
l'ouverturcj.parce  qu'il  vouloit  attendre  l'effet  de 
la  prochaine  diète ,  qui  avoir  été  afijgnée  au  mois 
de  Janvier  prochain  dans  la  ville  de  Ratifbonne  y 
enfin  vers  le  milieu  du  mois  d'0(5fcobre  il  confentic 
qu'on  ouvriroît  le  concile  »  pourvu  qu'on  ne  tou- 
chât point  aux  dogmes,  qu'on  n'y  traitât  d'aucune 
n)atiere  qui  eût  rapport  à  l'héréfiedes  Luthériens» 
de  peux  de  les  irriter ,  &  qu'on  ne  parlât  que  de  la 
réformation.  Quoique  ces  conditions  dufTent  irri- 
ter le  pape ,  puifqu'^on  donnoit  par-lâ  gain  de  caufe. 
aux  Luthériens ,  &  qu'on  fQrtim>it  leur  parti ,  ce- 
pendant il  voulut  bien  di£fimuler  ion  méconten- 
tement ,  &  il  manda  à  fon  nonce  que  pour  com* 
plaire  à  l'empereur  il  alloit  ouvrir  le  concile  fans 
différer  ,  &  qu'il  promettoit  qu'on  y  procéderoit 
avec  une  entière  liberté  »  &  dans  les  formes  orcli- 


Livre  cent  quarante-unie'me.   syi 
naires ,  fans  faire  mention  de  l'ordre  qu'on  y  obfer-  . 
veroic  j  fi  Ton  commencerait  par  la  matière  de  la       *  *  J4J' 
réformation,  ou  fi  Ton  traiteroic  les'queftions  du 
dogme  prcferablemcnt  aux  autres. 

Ainfi  le  trente-unième  d'Odobrc  il  envoya  a  fcs  ^  ^^^^  mie 
légats  une  bulle  qui  portoit  que ,  puifqu*on  n*a-  ^J^Î^^"^iSte 
voit  pu  ouvrir  le  concile  le  dimanche  Ltetare ,  qua-  au  tcdziime  Dé-, 
trieme  de  carême,  on  ne  manquât  pas  den  laire  .  „        .^ . 
1  ouverture  le  treizième  de  Décembre  tromeme  di-  M/.tT.n.  ^ 
manche  d'avent ,  dont  la  meHTe  commence  par  le 
mot  Gaudete ,  qui  marque  la  joie  que  doivent  ref- 
fentir  les  prélats  arrivez  à  Trente ,  6c  toute  la  Chré- 
tienté d'une  fi  heureufe   nouvelle.  En  effet  les 
^vêques  en    furent  d'autant  plus  joyeux    qu'ils 
avoient  fort  appréhendé  de  relier  long  -  tenis  .i 
Trente  fans  rien  faire.  Outre  cela,  icf  légats  reçu- 
rent un  bfef  particulier  qu'ils  avoiçnt  demandé  pour 
être  mis  dans  les  aâes ,  dans  lequel  on  déçlarçroit 
que  le  long  retardement  dé  l'puverture  du  concile 
ne  retomboit.pas  fur  eux,  &  que  maîntetiânt  elle 
fe  faifoit  avec  une  mûre  d.élibération.  Déplus,  on 
accordoit  aux  évêques  d'Allemagne  U  liberté  d'y 
adîfter  par  procureurs  >  à  caufe  de  l'héréfie  dont  les 
ravages  demandoient  leur  préfence  dans  leurs  dio* 
cefes  ;  &  afin  que  les  autres  prélats  ne  fe  préva- 
lufient  pas  de  cette  indulgence ,  on  aa:ordoit  aux 
légats  le  pouvoir  de  la  difpenfer  avec  prudence -& 
fagefie,  félon  les  befoins  réels  de  chacun. 

Les  légats  cependant  fe  trouvèrent  dans  un  nou- 
vel embarras ,  Lurce  que  le  roi  de  France ,  qui  dès 
le  troifiéme  de  Mai  avoit  envoyé  Claude  d'Urfé 
gouverneur  du  Forêts,  Jacques  de  Linieres  préfir 
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dent  au  parlement  de  Paris,  Pierre  Danés  prévôt 
An.  I S45»  de  Sezanne ,  pour  être  fes  ambalTadeurs  Ôc  procu- 
reurs au  concile ,  les  avoir  rappeliez ,  fur  ce  que 
les  prélats  de  Ton  royaume  lavoient  alTuré  qu'il  n'y 
avoit  aucune  efpérance  de  le  voir  ailèmblé ,  à  caufe 
des  nouvelles  ai£&cultez  qu'on  faifoit  naître  tous 
Mé>mhr*s6'i'»  la  jours.  Les  léeats  regardant  ce  rappel  comme 
uuthéMUt,nnu\xnc  allurance  que  le  roi  de  France  napprouvoit 
iMUTiil^tTxo.  point  le  concile ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  les 
retenir ,  leur  remontrant  qu'alTuréœent  ce  prince 
changeroit  d'avis  s'il  étoit  informé  de  la  iituadon 
des  aSaires.  Les  évèques  Efpagnols  &  Italiens  fe  joi* 
gnirent  aux  légats  pour  empêcher  les  François  de 

J)artir.  Granveile  intervint ,  &  tous  proreftant  de 
eur départ,  on  trouva  cet  expédient ,  que  Claude 
Dodieu  évêqûc\de  R.enn<s ,  un  des  trois  prélats 
François  oui  étoient  i  Trente ,  iroit  feul  vers  le  roi 

1>our  l'informer  de  tout,  &  qi^e  les  deux  autres, 
'archevêque  d'Aix  &  l'évêque  d'Agde ,  demeure- 
roient ,  ce  que  le  roi  approuva  «nfuite. 

JFf If  du  Tom9  ifingt-huitiémc. 
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ne  en  quoi  elle  confifte , 

Abus  qu*on  trouve  à  réformer 
dans  la  cour  de  Rome  &  le 
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Accord  entre  les  Luthériens 
&  les  Zuingliens.  Ses  ar- 
ticles ,  4.  On  en  traite  à 
Francfort  entre  les  Luthé- 
riens &  les  Catholiques  , 
241.  Les  articles  font  uha- 
nimement  reçus  ,  243. 
L'empereur  refufe  de  ra- 
tifier cet  accord,  244.  Le 
pape  fe  plaint  de  ce  réful- 
tat,  14; 
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bius. 
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Aleandre  (Jérôme  )  eft  fait 
cardinal  >  loa.  Son  hiftoi- 


re  &  fa  mort ,  424 

Alfhonfe  de  Portugal  cardi- 
nal. Son  hiftoire  &  fa  mort» 

Alvarez,  (Jean  )  de  Tolède  eft 
fait  cardinal ,  234 

Angleterre ,  fon  clergé  fe 
plaint  des  Réformateurs , 
81.  Il  fait  des  anicles  de 
religion,  %^.&  fuiv.  Ré- 
volte dans  ce  royaume,  où 
plufieurs  font  pendus,  171. 
La  perfécution  y  continue 
fous  Henri  VIII.  ipp.  Le 
clergé  examine  la  nouvel- 
le verfion  de  la  bible,  41^^ 
Difpute  à  cette  occafîon  , 
là-mème. 

Anne  de  Boulen.  Voyez,  Bou- 
len. 

Annebâut  dans  Turin  en  qua* 
lité  de  lieutenant  de  roi  > 
U6.  Jacques  d' Annebâut 
Ton  parent  ^  fait  cardinal  ^ 

5ir- 

i^/r//;9rayrM/,commencement 
deleurfeâe»  %t^ 
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dans  les  vifites  qu'ils  font  > 

61 

ArdinghclU  (  Nicolas  )  Flo- 
f  entin  ^  fait  cardinal  ^    512 

Arles ,  Charles  V.  n'ofe  Taf- 
ficger,        •  3x 

Armagnac  (  George  d*)  Fran- 
çois Ëiit  cardinal ,        511 

Articles  qu'il  faut  croire  & 
jurer  >  propofez  par  la  fa- 
culté de  théologie  >  441* 
Autres  propofez  par  Hen- 
ri VIII.  à  fon  parlement  « 
26$.  Cranmer  en  combat 
quelques-uns  >  X 5^.  Ils  font 
reçus  ,  2^7.  On  recher« 
che  ceux  qui  les  refufent^ 

Ajfemhlee  de  Bafle  chez  les 
Suifles,  I.  Autre  à  Wir- 
temberg  pour  l'union  des 
$acrameniaices  &  des  Lu- 
thériens »  3 

^a;4/^/(Gafpardd')  Efpagnoi 
fait  cardinal  j  ^Z2 

Autùriti  de  Téglife  pour  ré- 
criture faintCj  examinée  à 
&atisbpnnej  34P 

BJD/^  (Thomas)  Do- 
m^niquain  fait  cardinal  ^ 

fdftème.  On  examine  à  Ra*- 
tisbonne  ce  quji  concerne 
fefaçreoïeçc^  Ip 
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Barberoujfe  général  de  la  flote 
des  Turcs,  ipi 

Barnes  (  Robert  )  fon  fupplice 
en  Angleterre  s  315 

Bajle.  Aflëmblée  des  Suifles 
Zuingliens  dans  cette  ville, 

i 
'  Baume ,  (  Pierre  de  la  )  cvc- 
quedç  Genève,  vient  trou- 
ver Tempereur,  13  5.  Faute 
qu'il  commet  en  quittant 
fa  ville  j  ià-même.  Il  eft  mis 
au  rang  des  cardinaux  , 
27 f.  Sa  mort  &  fon  hiftoi* 
re,  jii 

Beda  (Noël)  fon  hiftoire  & 
fa  mort  j  17^ 

Bcllaj  (Jean  du  )  ambafladeur 
de  France  à  la  diète  de  Spi- 
re j  48p.  Sur  le  refus  d'un 
fauf- conduit  ,  il  retourne 
en  FrancQ  avec  fes  collé- 
gués ,  4PQ 

Bemiû  (  Pierre  )  Vénitien  feit 
cardinal,  134 

Bénéfices  ,  abu^  dans  leurs  col- 
lations ,  pendons  ,  permu* 
tations,difpenfes,&c.  15^. 
Autres  abus  dans  la  réfiden- 
ce^  \6% 

Bernardi  (  Jean  )  ajourné  par 
la  Êiculré  de  théologie  à 
cômparoître,  458 

BttM  (  David  )£coflôis,  car- 
dinal, fa  mort,  10 j.  Au- 
tre B^tpn  aQffiEcofibis fait 
cardinal  «  234 

BHU  données»  peuple  d'An- 
gleterre en  Aoglois ,  78. 
))ÎQ»YeUe  édittpfidîftribu^ 
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an  mêmepeuple^  206.  Hen- 
jri  VIII.  fait  un  ftatut  pour 
permettre  au  peuple  de  la . 
lire,  272 

Siens  eccléfiaftiques^  dont  les 

Catholiques  demandent  la 

.  leftitution^  z^6 

Bonnet ,  Ton  mandement  pour 
obliger  d'obéir  au  roi  Hen« 
riVlIL  420 

Sorgia  (  Roderic  )  fait  cardi- 
nal j  loz.  Son  hiftoire'  & 
fa  mort»  172» François  de 
Borgia  j  ce  qui  caufe  fa  re- 

'  traite  hors  du  monde ,  24^. 
Henri  de  Borgia  de  Can« 
die  eft  fait  cardinal»  xj^^ 
Son  hiftoire  &  la  mort , 

Boulin  (  Anne  de  )  commen- 
cement de  fa  difgrace,  7  5. 
Elle  eÛ:  arrêtée  avec  cinq 
autres  »  74.  Son  interroga- 
toire &  fon  fupplice,  7J.  La 
fucceflfion  ôtée  à  les  en* 
fans,  7P 

Breuilj  (  Pierre  du  )  fon  fup- 
plice à  Tournay ,  y  3  y 

Brnnfvvick  (  Henri  de  )  feit 
la  guerre  aux  Proteftans  , 
5J7.  Expéditions  du  lant- 
grave  de  Heflê  contre  loi  , 
558.  Il  fe  rend  au  même 
lantgrave  avec  fon   fils  ^ 

Bucer  propofe  aux  SuiiTes  I'ik 
nion  avec  les  Luthâriens^ 
I.  Ses  négociations  pour 
cette  union ,  205^.  Sts  con- 
teftations  avec  les  Lutbé- 
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riens  ,  xio.  Son  difconr^ 
pour  la  conformité  des 
deux  fentimens  dans  le 
fond,  211 

Buchanan  mis  en  prifon  par 
ordre  du  toi  d'^Ecoife ,  z8a 

Budi  (  Guillaume  )  fon  éloge» 
(a  mort  &  Tes  ouvrages , 

Bnlli  pour  la  convocation  du 
concile  à  Mantouë  ,  5^^. 
Pour  réformer  la  cour  de 
Rome,  54.  Pour  prolon- 
ger le  terme  du  concile 
qu'on  indique  à  Vicenze^ 
ijp^.  D'excommunication 
contre  Henri  VIII.  201. 
Autre  pour  la  faire  execu<« 
ter,  104.  Autre  qui  pro- 
roge le  concile  autant  qu'il 
plaira  au  pape ,  248.  Au- 
tre pour  confirmer  i'infti- 
tut  de  faim  Ignace  ,  32^. 
Autre  ^ui  convoque  le 
concile  à  Trente  ,  405^, 
&  fuiv.  Autre  *qui  renou- 
velle cette  convocation  , 

50% 

Bnrii  (  Idelette  )  veuve  d'un 

Anabapcifte,  épouiée  par 

Calvin ,  274 

Snffito ,  lieu  de  Tentrevûë  du 

pape  &  de  l'empereur,  4^^ 

c. 

CABARET  défcnJa 
les  jours  de  Dimanches, 

J» 
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Cir/7,  (  Paul  Emile  de  )  cardi- 
nale Ton  hiûoire  &  fa  mort» 

172 

Ç4Jetan^  (Nicolas)  fait  car- 
dinal >  I02.  Son  commen- 
taire d'un  autre  Cajetan  fur 
le  nouveau  teltament  cen- 
furc,  J24 

Calvin  publie  fon  livre  de 
Tinftitution  chrétienne  , 
113.  Plan  &  deflein  de 
cet  ouvrage  e  114.  Erreurs 
qu'il  y  avance  fur  la  cer- 
titude dulalut^  it^.  Sur 
le  baptême j  i^;.  Sur  Teu- 
chariftiej  ix6.  Sur  les  cé- 
rémonies j  1 35»  Ses  autres 
erreurs  fur  d'autres  points  « 
1 5  3 .  Ce  qu'il  dit  des  vœux» 
134.  Il  fe  retire  en  Italie 
auprès  de  la  duchefle  de 
Ferrare»  13 y.  Le  duc  de 
Eerrave  le  chafle  de  Tes 
états  ,  U-mcme.  -.11  s'arrê- 
te à  Genève  ,  &  y  établit 
Farel  »  135.  Il  fait  rece- 
voir à  Genève  un  formu- 
laire de  foi  &  Ton  cathé- 
chifmej  21 5*  Il  écrit  à 
ceux  de  Ion  parti  en  Fran- 
ce» 117.  Il  eu:  chafle  de 
Genève  »  xi8.  Il  fe  retire 
à  Strasbourg^  là-même.  Son 
mariage  avec  la  veuve  d'un 
Anabaptifte  «  £74.  Il  af- 
lifte  à  la  diète  de  Ratisbon- 
ne,  3 7  j.  Il  eft  rappelle  à 
.Genève,  &  s'y  établit  pour 
^  toujours  3  43 8.  Reglemens 
qu^  y  fait  fuc  la  doâriœ 
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&  la  difcipUnej  43p.  Se% 
inftitutions  brûlées  par 
arrêt  du  parlement  j  457. 
Il  réfute  les  eneurs  des 
Anabaptifles  &  des  Li» 
bénins  j  ^0%.  Son  diffé- 
rend avec  Caftalion  »  là* 
même. 

Câmpege  ^  fon  dlfcours  à  la 
diète  de  Wormes  «  300. 
Mort  du  cardinal  Laurent 
Campege^  276 

Càfite-ferrep  (  Jérôme  de}Ro- 
main  fait  cardinal  j       ;  u 

CdfàccioU  (  Marin  )  cardinal. 
Son  hiftoire  &  fa  mort, 

Carafe  (  Jean -Pierre)  &it 
cardinal  j  loi.  Autre  car- 
dioal  Caraffe  nommé  Vin« 
cent.  Son  hiftoire  &  fa 
mort,  3po 

Cardinaux.  Abus,  quils  ne 
réfident  pas  dans  leurs  é* 
vêchez,  153:  Cardinaux 
créez  par  Paul  II L  234- 
Autre  promotion  par  I0 
même  pape  ,  -^7^.  Autre 
promotion  au  nombre  de 
huit,  41  j 

Car  fi ,  (  cardinal  de  )  légat  au« 
près  de  l'empereur  Char- 
les V.  %6.  Rodolphe  Pio 
de  Carpi   Êdt    cardinal  < 

102 

Cafali,  ambaflâdeur  du  roi 
d'Angleterre  à  Rome,  80 

CaJiaUon  (  Sebaftien  )  tra- 
duit la  bible  en  Latin,  p;. 
Il  fe  brouille. avec  Calvin 

au 
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au  fujct  de  cette  verfion  , 

lÀ-même. 

Cabcrint  d'Arragon  cpoufe 
H  Henri  VIII.  roi  d'Angle- 
terre, Sa  mort  j  70.  Salet* 
tre  à  ce  monarque  avant 
que  de  mourir  »  y% 

Ccnfures  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  fur 
quelques  propofitions,  110. 
Autre  cenCuje  fur  d'autres 
propofitions  •  184.  Ccn- 
fure  de  l'ouvrage  intitulé 
Cimbâlum  mundi  ,  xzi 
Autres  cenfures,  17p.  358. 
Cenfure  qu'elle  porte  de 
quelques  livres,  i9S.& 
/i/v,  Cenfure  contre  Jean 
Fernocel.  Foyex,  Faculté , 

520 

Cervin  (  Marcel  )  fait  cardi- 
nal, X7^  Il  eft  un  des  lé« 
gats  du  pape  /au  concile  de 
Trente,  $60 

Cifàtini  (  Alexandre  )   Ro- 
main, fait  cardinal,      4ztf 
'  ChalUnt  (  Louis  Gorre  vod  de  j 
cardinal ,  fa  mort ,        1 02 

Charles  V.  Marie  fa  fille  na- 
turelle avec  Alexandre  de 
Medicis ,  7.  II  part  de  Na- 
ples,  &  arrive  à  Rome,  8. 
Les  liberalitez  qu'il  y  fit , 
p.  Ses  conférences  avec  le 
pape,  10.  Il  y  délibère  avec 
le  fouverain  pontife  fur  le 
lieu  du  concile*,  11.  Les 
ambalfadeurs  de  France 
vont  le  trouver  ^  &  il  les 
amiife.  II.  Il,  refuie J'in- 

rorMXxriiu  '    '' 
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vc(Uture  du  duché  de  Mi- 
lan pour  le  dauphin  de 
France  j  là-même.  Son  dif- 
cours  contre  François  I. 
en  plein  confiftoire  ^  i^. 
Offre  qu'il  fait  à  ce  prin- 
ce, ij.  Il  veut  interpré- 
ter fon  difcours  à  la  fatis- 
taâion  du  roi ,  1 8.  Sa  con- 
verfation  avec  Velly  am- 
bafladeur  de  France,  20. 
Il  part  de  Rome,  21.  Le 
cardinal  de  Lorraine  va,  le 
trouvera  Sienne,  zi.  Il 
vient  en  Provence,  dont 
il  prérend  fe  rendre  maî- 
tre, %%.  Il  (e  préfente  de- 
vant Aix,  affiége  Marfeil- 
le  &  fe  retire ,  5 1 .  II  écrit 
au  pape  »  &  veut  que  Bo- 
fio  foit  évêque  de  Malthe^ 
138.  Il  fe  plaint  à  Ghinuc- 
ci  que  le  pape  àvoit  nom* 
me  à  cet  évcché,  15p.  II 
écrit  au  grand  maître  de 
Malthe ,  li-mèmt.  Son  çn- 
trevûi  avec  François  L  à 
Aiguës -mortes  ,  i8p.  Il 
reçoit  unexambailàde  des 
princes  Proteflans  ,  z82. 
Sa  réponfe  à  ces  ambalfa- 
deurs ,  Z87.  Sa  lettre  à 
réleâeur  de  Saxe  &  au 
lamgrave  ,28^,  Il  écrit 
aux  Proteftans  touchant  U 
diète  de  Wormes  •  zp8. 
U  &it  xx>mpre  la  conféren- 
ce de  Weirroes  entre  les 
Catholiques  &  les  Protef* 
taos.  ^  30j«  Il  arrive  \  U 
Dddd' 
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diéce  de  Ratîsbonne,  $^i. 
11  y  fait  des  propofitions 
acceptées  par  les  deux  par* 
tis,  542»  Il  y  préfente  le 

•  livre  de  la  concorde ,  3  y  y. 
Les  éleveurs  Ini  donnent 

^  leur  réponfe  à  fes  propofi- 

•  fions,  355.  Les  Catholi- 
'   ques  &  le  légat  fe  plai- 
gnent à  lui  ^  56S.  Il  congé- 
die la  diète  de  Ratisbon- 

•  ne*,  372.  Grâces  qu'il  ac- 
corde aux  Proteftans ,  374. 

'   Il  fe  plaint  du  duc  de  Clé- 

ves,   375,  Il  part  de  Ra- 

f jsbonne ,  &  va  en  Italie , 

-  577.   Il  s'étnbarque  ,    & 

•arrive  à  Locques,  U-wS- 
ntf.  Sori  entrevue  avec  le 

•  pape  dans  cette  ville  j  378- 
'  Il  convoque  une  diète  à 
'  Spire  ^  402.  Son  entrevue 

avec  le  pape  à  Btifleto>  4  j  9. 

Il  reçoit  des  aihbailadeârs 

des    princes    Prbteftai^ , 

4^2.  La  réponfe  qu'il  leur 

fait,  4^3*  Ceux  d'Kildef- 

heim  accufez  devant  lui  » 

4^ y.  Sa  lettre  à  ceux  de 

Cologne,  466.  Son  arrl- 

;  vée  à  Spire  pour  la  diére, 

49  y.  Plaintes  qu'il  y  fait 

contre  le  roi  de  France  y 

'  4^  I  *  Il  crée  un  grand  snai- 

^  tre  des  chevaliers  de  Ptu A 

•  fe,  495.  II  reçoit  im  bref 

•  éù  pape  contre  le' décret 
de  Spir)Ç ,  498*  Sa  répon- 

-  fe,  yo^.  B  arrive  à  ïa  dîé- 

^19^  jÉç  yfy>xmt$  y  5^4.  Il 

*  j  I-  ^ 
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trouve  les  Luthériens  olv 
flinez  à  refufer  le  concile , 
U^même.  Il  propofe  auxlé- 

^  gats  des  difficultez  à  fon 
ouverture  s  ce  qui  les  em- 
barafie ,  j  6j.  &/miv. 

Ckaries  duc  de  Savoie  accufc 
Fran<^ois  l.  par  les  envoyez 
à  Spire,  4p2 

ChâJfAnée  premier  préfident 
au  pariement  de  Proven- 
ce s  ;  36.  La  part  qu'il  eut 
dans  rafiàire  de  Cabriéres  > 
là-mème. 

Chtfùens  ,  danger  de  leurs 
églifes  à  Conftantinople, 

Chrifiitm  11 1.  roî  de  Dan  rie* 

'  marie  ,  reçu  dans  la  ligue 
des  Proteftans»  222 

Cimbâlmm  mMndi,  ce^uré  par 
la  faculté  de  théologie  de 
Paris,  '  221 

Cieris  majeurs  ,.  quels  font 

'  leurs  devoirs,  40.  Simples 
clercs»  comment  ils  doi- 
vent être  inftruits  ,         64 

eUrm^nt  àt  Lodcve)  Guil- 
laume de  Caftelnau  )  cardi- 
nal. Samoa»  33a 

Clcfi»s  ou  de  Clo(r(  Bernard  ) 

cardinal»  Son  hiftoire  &  fa 

'  mort,  276 

Ùtrves  (  A  nne  de  )  princeffe 
arrive  en  Anglei erre»  174* 
'Henri  VllL  la  trouve  lai- 
de» &  ^répoufc  avec  pei- 
ne* >  là-mime.  Son  maria* 
geaviec  te  grince  cft  bien- 

^  tôt^^is  CàflSfi  jro.  Elle 
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confent  à  ce  diVotce  ,là- 
mêmt, 

cUchtoué  (JolTe)  auteur.  Sa 
mottt  474'  Ses  ouvrages  , 
47;.  Son  tcaité  de  la  dé- 
feoie  dtt  concile  de  Stas, 
47^.  Son  Aiiti>luther,  477. 
Sadéfenfe  de  l'égUTe  con- 
tre les  Luthérieos  »      478 

Cloches ,  poorqiioi  on  k»  bé- 
nit, j8 

CêédJMUMrs  danff  la  compa- 
gnie établie  par  làint  Igna- 
ce, 44P 

Cétcà  (  FoBiponne  >  Homain , 
Eût  cardinal ,  415.  Son  hi- 
fioirô  &  fa  aio«t ,         43  4 

Cet  fi  (  Frédéric  )  l)t.oaMiin,  fait 
cardinal,  . .      J12 

CêfhUe  écrit  contre  i^er 

-  au  fujec  des  Antiooniécns , 
.i.6i,.  Autre  ouvtagB de  cet 
auteur  contre  Moryfii»An« 
glois^  U-mêm«,  Il  répond 
à  Jean  Snirmitif  for  la  ré- 
formackm  de  régtife,  2^5. 
Il  adrefle  ua  ouvrage  au 
foi  des  Romaint  cootre 
les  Luthériens  »  ^  }  ^.  Ilécrit 
Air  les  fix  articlef  ded  Bro- 
teâani».  ft  pouf,  la  paix  de 
l'églife,  ii6.  Autre  écrit 
ibr  le  double  mariage  du 
J^itgrave ,.  |38w  Autre  oi> 
vrage .  copiirt  .tes  Luthé* 
riens ,  400.  Il  écrit  enco- 
re contre  Luther  Se  d'ao» 
très  hérétiquec»  48  f.  Aa- 
tre»  ouvrai  contre  les 
Ltid>éiicn«   &  .le»  Ziiinp 
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gliàis,  jot 

Collèges  t  on  n'y  doit  mettre 
qiie  des  tégens  fages  &  ha- 
biles ^  54 

Ctmeiie  prorogé  autant  qu'il 
pkûra  au  pa^ ,  148.  Con- 
cile de  Cologne  ^fcv-fta- 

tQCS>*  i(i 

Cole^Bé,  (on  arcbevâque  cm- 
bcafie   le  LushéranlTme  • 

.  4^4.  SoA  clergé  dépose  à 
cet  ardievèqae  »  f  a7i  II 
f'afTeoible  contre  le  mê- 
me  »  f  a8«  Soft  appel  au  pa- 
pe &  à  l'empere^  contre 
farchevéque»  U-wihme.'Lc 
prélac  r^nd  à  cetdppel , 
;  39.  H  dl:  viveaoeat  péur- 

.    fttiviparr<Moleigé/    iyf 

Cêwctràe  (  livre  de  la)  exa- 
mmé  dans  fia  diét^  de  Ra- 
tisbonde  >  944.  &  fiiv, 
1/on  en  afocotfde  quehiues 
articles,  de  Ton  eu  recette 
dTaot^es,  fn.  L'on  pni>^ 
poée  et  revoir  ces  articles, 
5^4.  Les  piiAces  Catholi- 
i|nes  font  coacre  ITobfer* 
vation  des  articles  accor- 
der ,  )  66,  Plaintes  <ies  vit^ 
les  CatholiiiDes  de  du  lé- 
gat à  l'empereot  là-deflùs, 

^6Z 

C§afejfio»  de  foi  des  Soiflès 
ZuingtiénsàBaûe,         a 

Cmfirmmwn,  on  esaoïind  ce 
fecreroent  dans  la  diète  de 
Ratisbonne,  |fi 

CfttinAre,  le  roi  de  Potto- 
cal  V  fonde  m  ooltege 
Ddddij 
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"  pour  les  difcîples  de  faint 
Ignace j  485 

Centarini  nommé  légar  pour 
la  diète  de  Ratisbonne  j 
5  3p.  Son  arrivée  en  cette 
vîile  >  340.  Il  répond  aux 
propofîtions  de  l'empereur^ 
'  351.  Il  propofe  la  réforme 
du  clergé  3  ^62.  Il  ne  fa^ 

,    tisfait  aucun  des  deux  par- 

'  fis  3  Umeme^  U  répand  aux 
Catholiques  &  aux  Proce* 

•  ftans  ,  363.  Ses  plaintes  à 
l'empereur  3  36S.  Sa  lettre 
à  tous  les  états,  }5pJl  écrit 
contre  le  concile  nation- 

,  nal  y  57Q«  Jl  eft  refiité  par 
les  Proteftans  >.  3:7.1.  Son 

"'  \  faiftolre  &  ia  iifuirt>  4xS. 
Ses  ouvrages,  429.  Juge^ 

•  ment  fur  la  Comme  àt» 
.    conciles ,  43 1.  Son  traité 

4e  laptédeftiDation:&  de  la 

>i')Qftifioacîon>.    .-  :     :  432. 

€cfnara  ,1  (Fr^inçois)  cvê<|ue 

de  Brefie.  Son  lâftôire  & 

£1  mort  3  472.  Aûdré  Cor- 

naro  Ymitierij  ^t  caidi- 

'    nal,  yi2 

Cortex,  (Grégoire)  Modcnois, 

fait  cardinal ,  '     424 

Çêuraud^  minière  aflbcié  de 

Calvin  ,  chaffé  de  Genève , 

€0SÊfti fanes  dains  Rome,  eau- 
'. .  fe  ëe  beaucoup  de  feand^ 
^  les ,.  j6% 

Cranmtr  perd  .une  partie  de 
fori  crédit  ea  Angleterre, 
:    xo%  11  en  a  enecof e  afle^ 


LE' 
pour  faire  placer  des  évc- 
ques  ^  de  fes    fentimens  , 

547 

Crefcentip  (  Marcel  )  Romain, 
fait  cardinal ,  425 

Criffo  {  Tiberio  )  Romain  , 
fait  cardinal ,  ;ix 

Croix ,  curé  de  fainte  Croix 
de  la  cité.  Voyez,  Landry. 

Cromvvel  fait  vicegerent  de 
réglffe  d'Angleterre  ,  82. 
Il  pfopofe  au  ctergé  des 
articles  de  réformation  , 
&  les  fait  recevoir,  S3.& 
fuiv.  Il  Élit  fupprimer  les 
monafteres,  S>.  Ses  reglc- 
inens  poitr  la  conduite  des 
eccléikyftiques ,  ^.SesoF- 

'.    donnances  en^  qualité  de 

■  vicegerent,  20^.  Son  di^ 
cour^  en  parlement  fur  les 
fix  articles ,  304.  H  fait  faire 
une  toicrdélle  <:ontre  les 

^  •  particuliers  ,    305:  Cdm- 

*  :nièncèiiïentd6&  difgrace, 
30*^;  Ce  qui  contribue  à 
fa  perte ,  J07.  Il  eft  arrêté 
de  mis  en  prifon  dans  la 
tour ,.  5  08 .  U  eft  exécuté  tt 
misÀmon,.  ji^ 

C#«u  (;  Barthélémy  de  la  ) 
d'Alborquerque ,.  Eût  car- 
dinal, ^\% 

Cmlre  Se  invocation  des  Saints, 
\  examinez  à  la  diète  de  Ra* 

'tisbohner  .îîf 

Curtx,^  leurs  devoirs,  &  qui 

font  ceux  qui  doivent  Ké- 

tre->  46b  De  Tem  vie  &  de 

leiu:s«  mosors  ^  47^» Règle* 
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ment  pour  leur  fubiiftance, 
yj.  &  fuiv. 


D^  iV'^Z  (Pierre)  aflîfte 
à  l^ouverture  du  conci- 
le de  Trente,  572 

Dannemark  i  ce  royaume  de- 
vient Luthérien  ,  1 9  y 

David  (  George  )  dans  la  Fri- 
fe.  Ses  erreurs  3  550 

Daufhi»  de  France ,  fils  de 
François  I.  Sa  mort  >  %9. 
Henri  après  fa  mort  de- 
vient Dauphin,  30 

Dccaiôgue  expliqué  dans  Tin- 
ftrudion  drefTce  par  orldie 
d'Henri  Vni.  '  317 

Denotmille  (  Charles  Hemard 
de)  fait  cardinal  ici.  Son 
hiftoirë  &  fa  mort ,       ^26 

Deffence  (  Claude  )  doâeur , 
fa  retraftation ,  4  j  tf 

Diète  dans  la  ville  de  Hague- 
nau.  Voyez.  Haguenau.  Au- 
tre à  Wormes,  Voyez,  Wor- 
xfits.  Autre  à  Ratisbonne. 
Voyez,  Ratisbonne.  Autre  à 
Spire.  Voyez,  Spire. 

Dijcifline  monaftique.  Regle- 
mens  qui  la  concernent, 
59.  On  examine  à  Ratis- 
bonne celle  que  le  clergé 
doit  obfervcr  ,  3j^#  De 
même  que  celle .  du  peu* 

pie,  357 

Diffenfes  de   mariage  ,   ce 

quon  y  devroit  réformer» 
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Dodieu  (Claude)  cvêquffde 
Rennes  ,  quitte  Trente 
pour  aller  trouver  le  roi , 

DotU  (  André  )  généraliffi- 
me  de  la  flotte  contre  les 
Turcs,  ipo.  Sa  lâcheté  ar- 
rête les  conquêtes  des  Chré- 
tiens^ U-même. 

Di$rami  de  Durantibus  (Fran- 
çois) Eût  cardinal,       jia 


EC^/l/^  écrit  aux  prin- 
ces pour  réfuter  le  livre 
de  la  concorde  ,373.  Son 
apologie  contre  le  miniftre 
Martin  Bucer,4o8.  Sa  morr, 
fes  travaux  pour  Téglife ,  & 
fes  ouvrages,  475^ 

Ecoles ,  réglemens  qui  les  con- 
cernent ,  6'i.&  fuiv. 

Ecoliers ,  qui  font  ceux  qu'on 
nomme  ainfi  dans  la  focie* 
tcdes  Jefuites,  448 

EdoUard  fils  d'Henri  VIII.  S% 
naiflance  ^  772. 

Eglifes ,  rcgîemens  pour  les 
métropolitaines,  cathédra- 
les &  coUçgfales,  43-Côn- 
ftitutions  5c  ufages  des  egli- 
fes 9  $6.  &  fuiv.  On  exa- 
mine la  matière  de  Téglife 
à  Ratisbonne,  34S 

Efâfin^ ^  fa  mort,  103.  On 
le  Juftifie  fur  fes  fenti« 
mens ,  104.  Ouvrages  qu'il 
a  compofez,  xo^.&fuiv^ 
Honneur»  que  ceux-  de 
Ddddii 
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Rotterdam  lui  ont  rendus , 
loy.  On  ne  juge  pas  faine- 
ment  de  (es  colloques>i  6  j*. 
Son  manuel  du  foldac  chré- 
tien cenforé  pai  les  doc- 
teurs de  Paris  >  279 

Bfi  (  HippoUte  d' }  de  Ferrare 
£i»t  cardinal  »  254^ 

EH€hariJic ,  erreurs  &  varia- 
tions de  Calvin  fur  ce  £1» 
crement ,  xa6.  &fuiv.  On 

.  Texamine  dans  la  diète  de 
Ratisbonne»  35'! 

Evechez,  nouveaux  érigez  par 
Henri  VIIL  tjo 

Zvcqut%  ,  leurs  devoirs  «  57. 
leurs  vificca  &  leurs  fino* 
desj  ^7 

Exfédit$0as  doivent  être  gra« 
tuitesj  16^ 

'F 

FAB  ES  ou  le  Fevre  (Jean) 
Ton  ouvrage  touchant  le 
concile  »  3  s 

faculté  de  théologie  de  Pa- 
ris 9  cqnfuteee  par  le  chapi- 
tre du  Mans ,  i  la  £lle  en. 
reçoit  quelques  propofi- 
xioxiStU'wAiu,  Elle  reçoit 
des  plaintes  du  fermon 
d'un  Augufiia»  }p}.  Elle 
Toblige  à  fe  foumettre  & 
à  (e  retraâer  »  35^4.  Salet* 
cre  à  Tabbeûe  de  Fonte- 

.  vraut)  U^mêm$.  Le  pan» 
iement  lui  défère  qiiel* 
ques  li¥r«s«  397.  Elle  ait 
lin  décret  iur  le&  aniclos 
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Elle  propofe  ceux  fur  lef- 
quels  on  doit  jurer ,  U- 
même.  Cenfure  qu'elle  fait 
de  quelques  livres ,  44^ 
Son  autre  écrit  à  TabbeiTe 
de  Fontevrautj  ^5.  EUe 
oblige  le  dodeuc  Defpen- 
fe  à  fe  retracer,  45 d. El- 
le renouvelle  Tes  cenfures 
contre  les  erreurs  des  Lu- 
thériens »  4^7.  Lifte  des 
ouvrages  qu'elle  condam- 
ne «  U-mème*  Elle  ccoTure 
les  ouvrages  de  RaiBus, 
4j;S.  Autre  ceinte  de 
Pernocel  Cordelier^  Jean 
Thieny  &  Antoine  Mai- 
chant  «  \%Q.&  faiv.  Elle 
condamne  beaucoup  de 
livres  &  d'auteurs  «  {21. 
Cenfures  d'autres  ouvra- 
ges inipriinez ,  \%y  Des 
commentaires  de  Cajetan 
fur  le  nouveau  teftamenti 

Fàtel  établi  à  Genève  avec 
Calvin  «  \^&.  Ils  s'uniilenc 
en(emblé  pour  y  Étire  abju- 
rer la  religion  Catholique, 
xi6.  Il  eft.  chaflc  de  Genè- 
ve j  %\% 

Farnefc  (Oûave)  époufc  la 
veuve  d'Alexandre  deMe- 
dici&  j  i5»2*  Difcoucs  du 
lég^t  Farnefc  contre  Tac- 

.  cotd  avec  les  Proteftaos, 
tji.  Il  part  ,  &  s'en  r^ 
tou£ne.à  Rome  •  ap).  U 
eft  envojré  l^t  auprès  de 
l'empereur  «  z^S.  Il 
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à  Trente  en  allant  à  Wor- 
mes,  5<5y 

Ferdinand  roi  des  Romains  » 
fe  rend  à  Haguenau  pour 
la  diète  ^  ip4.  Son  dif- 
cours  à  la  diète  de  Spire  ^ 
403.  Il  fe  rend  à  Nurem- 
berg pour  la  diète  j  471. 
Sa  réponfe  aux  plaintes  des 
Froteftans,45'5.  Il  prcfide 
à  la  diète  de  Wormes  ^ 
yyo.  Sa  rèponfe  aux  Prote- 
ftans,  yy3 

Ferrare  (  dacheflfe  de)  inftrul* 

^  te  par  Calvin  ,    13 y.  Le 

duc  de^ Ferrare  ne  veut  pas 

le  fouffrir  dans  fes  états  « 

lÀ-mime. 

Ferrer 0  (Boniiàce)  cardinal. 
Son  hiftoire  &  fa  mort  j 

Fevre  (Jacques  le  )  d'Eta- 
ples  auteur.  Sa  mort.,  180; 
Circonftances  qui  raccom- 
pagnèrent «  182.  Ses  eu- ^ 
vrages ,  U-même.  Son  trai- 
té des  trois  Magdeleines , 

Ï83 

Fevre  (  Jean  le  )  évcque  de 
Vienne  en  Autriche.  Son 
hiftoire  &  fa  mort ,       43  y 

Foires  y  dèfenfes  d'en  tenir 
les  Dimanches  j  ;8 

Fêrejf  Cor  délier ,  confefleur 
de  h  reine  d'Angleterre, 
misenprifon  j  71 

Fêrmniairt  de  dodrincdreffé 
par  les  théologiens  de  Lou* 
vain,  $06 

fojfém ,  tille  forprift /par  les 
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Impériaux,  18 

Francfort ,  diète  qu'on  y  tient 
pour  l'accord  des  Luthé- 
riens &  Catholiques ,  241. 
Autres  affaires  qu'on  y  trai- 
te, 24} 
Franfûis  I.  fiiit  demander  à 
Charles  V.  rinveftiture 
du  duché  de  Milan  pour 
fon  fils  ,  12.  Difcours  de 
l'empereur  contre*  lui  en 
plein  confîftoire  à  Rome , 
I }.  Offres  que  cet  empe- 
reur lui  fait  3  X  5:.  Ses  am- 
bafladeurs  témoignent  leur 
*  mécontemement  ,  17.  Il 
'  fe  fait  lire  le  difcours  de 
l'empereur,  22.  Sa  répon- 
fe à  ce  difcours,  23.  Sa 
juftification  lur  les  repro- 
ches de  Charles  V,  zj.  d* 
Jhiv.  Avis  du  cardinal  de 
Lorraine  de  la  guerre  pro- 
chaine avec  Tempereur  , 
H6.  Manière  chrétienne 
dont  il  apprend  la  mort  du 
dauphin  fon  fils ,  2p.  Il 
reçoit  des  lettres  des  prin- 
ces de  Smalkalde  ,  &  fa 
réponfe  ,  lyy.  Son  entre- 
vue avec  l'empereur  à  Ai- 
<  gués -mortes,  i8p.  Il  en- 
voie Olivier  pour  ambaf- 
fadeur  à  la  drére  de  Spire, 
40  j.  Se*  édits  Contre  les 
Luthériens  ,412.  Il  en- 
voie au  pape  Xoi\  apologie 
contre  l'empereur  ,  41  Ji. 
11  veut  empêcher  les  pro* 
'  %Ttz  de  Fhlgréfié  ifent  (on 
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Toyaume^  440.  Il  mande 
le  curé  de  fainte  Croix  de 
Ja  cite  ,  &  Toblige  à  fe 
xetraûer  ,  45  j.  II  envoie 
Tes  ambaflfadeuis  à  la*  diè- 
te de  .Spire,  489,  Ils  font 
obligez  de  sen  retourner 
fur  le  refus  d'un  fauf- con- 
duit, 490.  On  rcfout  la 
guerre  contre  lui  dans  la 
dicte  de  Spire ,  4p  i  •  Il  rap- 
pelle les  prélats  qu'il  avoit 
i  Trente  pour  Touvcrtu- 
re  du  concile  ,  sjt.  Il 
nomme  pour  Tes  ambafla- 
deurs  d'Urfé  &  de  Unie- 
xes  j  là'tnême. 

t^^g^fi  (Frédéric)  Génois  Éadt 
cardinal  >  xyy  *  Soa  hiftoire 
&  fa  mort,  388 


GAMBARA  (Hubert) 
Breflan  »  fait  cardinal , 

Chinucci  nomme  par  le  pape 
à  le vêçhé  de  Malthe ,  X 4 1 . 
Sa  mort  &  fon  biftoire, 

387 

Çracts    expeûarivcs.     Abus 

qu'il  y  auroit  à  réformer  , 

CtânveUe  détermine  Char- 
.  les  V.  à  faire  fa  paix  avec 
.  les  Proteftans,  ^87.  Son 
Scouts  à  la  diète  de 
ly ormes,  a^p.  Il  préfcn- 
/te  à  Ratisbonne  aux théo- 
:\9Ém \^]^K^. ^  la  con: 
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corde ,  34^ 

Gfundldi  (  Jérôme)  fon  hif- 

toirc  &fa  mort,  473 
Guide  cet  ont  (Barthélémy)  fait 

cardinal,  2.7; 

Gufk  (  Mathieu  Lang^  ou  Schi- 

ner  )  évêque  de  Gurk  car- 
^    dinah  Sa  mort,  3ZJ 

HAGUENAV  ,  dicte 
dans  cette  ville»  oùfe 
trouve  le  roi  Ferdinand , 
ap4.  Grandes  conteftations 
dans  cette  diète,  295.  Les 
Catholiques  y  demandent 
la  reftitution  des  biens  ec- 
cléfiaftiques,  ap< 

HMgtfi  (  Jérôme  )  auteur. 
fes  ouvrages  &  fa  mort , 

Hdt  (Matthieu)  vicc-chan- 
celîer  de  l'empire  à  l'af- 
femblée  de  Smalkalde  j 
142.  %t!^  remontrances  à 
cette  aflfemblée ,  U-memf* 
Il  traite  en  particulier  avec 
Icleûeur  de  Saxe  ,  14?- 
Ce  que  les  Proteftans  lui 
répondent  ,  U-mime.  Ce 
qu'il  répond  de  fon  coït* 
I  jo.  Ce  qu'il  dit  en  fa- 
veur de  Mantouë  pour  le 
lieu  du  concile,  1 52.  U e(t 
renvoyé  chez  lui  comme 
trop  violeiit  &  fans  modé- 
ration ,  587 

Henri  FUI.  roi  d'Angleter- 
re appread  la  mort  de  €2* 
ihcriue 
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tfaeiine  (on  époufe  «  72.  Il 
aime  Jeanne  deSeymour^ 
75.  Il  fait  faire  le  procès  à 
Anne  de  Boulen,  7^.  II. 
fupprime  les  petits  cou- 
vens  j  77.  Le  pape  tente 
de  fe  raccommoder  avec 
lui  après  la  mort  de  Ca* 
therine^  80.  Il  fait  vendre 
les  biens  de  Téglife  à  la 
nobleffe  ,  S6.  Il  protefte 
.  contre  le  concile  indiqué 
à  Mantouë»  87.  Il  fupprime 
les  monafteres  &  abbayes  > 
8p.  X71.  Il  caufe  une  rc* 
volte  dans  les  provinces 
de  Lincoln  &  d'York ,  px. 
&^2.l[y  envoie  le  duc  de 
Norfolk  ,  qui  négocie 
avec  les  rebelles  fans  fuc- 
ces ,  p4.  d*  :/iiv.  Sa  colère 
contre  Polus ,  qui  fe  retire 
en  Italie*  pp.  11  lui  naît  un 
fils  qu'on  nomme  Edoùardj 
I7X.  Son  manifefte  con- 
tre la  convocation  du  con- 
.  elle  à  Vicenze ,  ip4.  Il  met 
à  pjix  la  tête  du  cardinal 
Polus  j  196.  Il  condamne 
à  mort  plufieurs  religieux» 
ip7.  Il  difpute  contre  un 
Sacramentaire  ^  6c  le  fait 
mourir*  ip8.  Il  fait  brifer 
les  iâiages  &  Les.  ftatues 
.des.faints*  ipp.  Il  ait  bru* 
Jer  les.  os  de  fainr  Tho- 
^mas  d*  Cantorbery,  *oo, 
.Le  pape  publie  la  bulle  qui 
reycommunie  «  201.  Il  fait 
4éclaret  fés  cvccyties.con-. 
to^e  xxrni. 
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tre  le  pape ,  20^.  Il  entre 
en  négociation  avec  les 
Proteftans  d'Allemagne  , 
207.  Ces  négociations 
font  fans  fuccès  ^  208.  Il 
aflfemble  fon  parlement» 
26^.  Il  ÙLit  propofer^-fix 
articles  conformes  à  l'an-^ 
ciennefoi»  26^.  Il  les  fait 
approuver»  &  il  les  con« 
firme  »  zôj.  Il  ordonne 
des  peines  contre  ceux  qui 
refuferont  de  s'y  foumet- 
tre»  z6%.  Il  fait  une  loi 
pour  la  fuppreflfion  des 
grande?  abbayes  »  26p. 
Autre  loi  pour  l'éreâion 
de  nouveaux  évcchez,i70. 
Il  fisiit  rechercher  ceux  qui 
rejettent  les  fîx  articles  ; 
271.  Son  ordonnance  pour 
permettre  au  peuple  de  li- 
re la  bible,  272.  On  pro- 
jette de  le  marier  avec  la 
princefie  deCleves,  27'j. 
11  la  trouve  laide»  &  l'é- 
poufe  contre  fon  gré  »  %j^. 
Il  aflembie  fon  parlement» 
où  Cromwel  fait  ua  di& 
cours  ,  304.  Il  fupprime 
les  chevaliers  de  Malthe» 
lÀ-mêmi.  Il  fait  arrêter 
Cromwel»  qui  eft  mis  en 
prifon  »  ^08.  Il  penfe  à 
faire  caifer  fon  mariage 
avec  Anne  de  Clèves^jop. 
Son  clergé  prononce  le 
divorce ,  310.  Il  feit  cou- 
per la  tcte  à  Cromwel  » 
31:2.  Il  époufe  Catherine 
£eee 
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Howard  ,  &  la  déclare 
reine,  jij.  Il  fait  dreffcr 

.  des  inftruâions  fur  la  re- 
ligion»  $i6.  On  les  pu* 
bile  par  fon  ordre,  520.  Il 

,  fonde  fix  nouveaux  évè- 
chez,  580.  Il  déclare  hé- 
rétiques ceux  qui  rejette- 
ront le  livre  de  Pexpoiî* 

•  tion  de  la  foi ,  381.  Ses 
inquiétudes  touchant  TE- 
cofle  9  là-même.  Il  propofe 
une  entrevue  au  roi  d'£- 
£ofle>:  qui  la  refufe,  3SZ. 
On  rinforme  de  la  vie  11- 

.  cenrieufe  de  la  reine  fon 
époufe  »   416.   Il  lui  fait 

.trancher  la  tête  3  428.  II 
époufe  une  fixiémefemme» 

.qui  fut  Catherine  Parr» 
468.  Il  Élit  brûler  quel-* 
ques  Protefians   à  Vind- 

-for>  U'-même.   Le  parle- 

-  ment  lui  accorde  les  biens 

.  des  collèges  &  des  hopih 

taux,  J47 

/r^i^ri.  d'Orléans  devient  dau- 

.phin  par  la  mort  de  fon 
frère,  30 

JHerman  de  Weiden  archevê- 
que de  Cologne  j  aflemble 
un  concile  dans  la  ville  , 
5  6.  Le  cardinal  Sadolet  lui 
^crit  fur  ce  concile^yo.  Il  fe 
fait  Luthérien  &fe  broiîille 
avec  fon  clergé.  Voyez,  Cù- 
lognc» 
Hieraïchiâ  eccléfîaffiqne ,  en 
que»  elle  conù&c  dans  ïé- 
glife  >  »      .     .  J5^ 
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Hildisbe:m  >  fes  citoyens  àc- 
cufez  devant  l'empereur , 

4(5j 

Hiftràfftfies  ,  ouvrage  d*E- 
raftne  pour  défendre  fon 
traité    du   libre   arbitre  , 

109 

HêfitÂUX.  Régleméns  pour 
leur  adminiilration,       6ijl 

Howard  (  Catherine  )  ma- 
riée avec  Henri  VIII.  & 
déclarée  reine,  51  f.  Oa 
avertit  le  roi  de  fa  vie  dé^ 
réglée  ,  4i5.  Elle  avoue 
fon  crime  ,417.  On  lui 
fait  fon  procès ,  &  elle  eft 
décapitée,  418.  Ses  com- 
plices font  traitez  de  me- 
me>  41^ 


JACOB  ATII  (  Chriftophe  ) 
âiit  cardinal  ,  loi.  Son 
hiûoire  &  fa  mort,       3  £& 

JacquisV.  roid'Ecofle  com- 
bat l'héréfîe  dans  fes  états» 
x8b*  Il  Eut  mettre  Bucha- 
nanenpiifon,  i8i.  Il  re- 
fufe  une  entrevue  avec 
Henri  VIII.  382 

Ignace  de  Loyola  ,  arrive  en 
Efpagnefa  patrie,  225.  Il 
fe  rend  à  Gènes  ,  Boulo- 
gne ^Venife,  U^mtmt. 
On  le  traite  d'hérétique 
dans  cette  dernière  viUe  , 
0c  il  fe  Jofiilîe,  U^mème. 
Ses  compagnom  vont  le 
trouver  >  zxi.  Uj  font  pré- 
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'  fentez  au  pape  à  Rome, 
zxj.  Ils  [ont  ordonnez 
prêtres  avec  lui,  zi8.  Ils. 
veulent  s'embarquer  pour 
la  terre  Sainte  ,  &  ne- le 
peuvent ,  12p.  lis  s'en  re- 
tournent à  Rome,  U-mê^ 
me.  Ignace  arrive  à  Rome 
avec  le  Fevre  &  Laynez, 
250.  Il  a  deflfein  d'établir 
un  nouvel  ordre,  li-mème. 
Il  eft  accuic  devant  le  gou- 
verneur de  Rome  ,232. 
Le  pape  le  juftific  entière- 
ment ,  &  fon  calomnia- 
teur eft  puni,  233.  il  pré- 
fente au  pape  le  projet  de 
fon  nouvel  inftitut,  )2i. 
Le  cardinal  Guidiccioni 
s'oppofe  à  fon  établiflè* 
ment ,  3  tz«  Le  roi  de  Por« 
tugal  lui  demande  quel- 
ques-uns de  fes  compa- 
gnons, lÀ-méme.  Le.  pape 
lui  accorde  la  bulle  pour' 
établir  fon  ordre,  325.  Il 
en  eft  élu  général ,  514. 
11  fait  fa  profeflion  folem- 
nelle  avec  fes  compagnons, 
i%6.  Ses  occupations  dans 
Rome ,  là^mèm*  H  fonde 
une  maifon  pour  les  péni- 
tentes, une  autre  pour  les 
orphelins  ,  387.  Il  fait 
paroître  les  conftitutions 
de  fon  ordre ,  /^é^'i.  Diffis- 
rens  degrez  qui  compô* 
fent  la  foçieté.  Vêjex,  So- 
ciété. 
Images  renvejfces  &  briCées 
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en  Angleterre,  ipj 

Imftimenrs  6c  libraires,  ré- 
glcmens  qui  les  concer- 
nent, tfy.  Ce  quon  doit 
réformer  en  eux ,  1  tf  j 

Incêntinenct  des  clercs  ,  ré- 
primée par  le  parlement 
d'Angleterre,  311 

Induit  accordé  au  parlement 
de  Paris ,  confirmé  par  le 
pape,  19^ 

Inftitutions  de  la  religion 
chrétienne  ,  ouvrage  de 
Calvin  ,114.  Analyfe  de 
ce  qui  eft  contenu  dans 
cet  ouvrage.  Véjesu  Calvin, 

IflclUs ,  (Agricola)  auteuç 
de  la  fefte  des  Antîno- 
méens,  2  ij.  Luther  écrit 
contre  lui ,  &  l'oblige  à  f« 
rétraârer,  t2i 

JurifdiOién  eccléfiaftique 
contentieufe  réduite  ea 
quatorze  articles ,  6% 

Jujfijcathn ,  &  bonnes  œu** 
vres ,  expliquées  dans  Tirir^ 
ftrudion  d'Henri  VI IL 
319.  On  examine  cette 
matière  dans  la  diète  do 
Ratisbonne,  347 


LAMBERT  Sacramen- 
taire, condamné  à  mort 
par  ordre  de  Henri  VllL 

hétniry  \    curé    de    fainte' 
Croix  de  la  Ciré,  foup- 
£  e  e  e  i  j 
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çonné  dTîcrcfîe,  413.  On 
procède    contre  lui  >  là* 
même.  11  eft  mandé  par  le 
roi  François  I.  &il  fe  re- 
trace,   '  4îy 
Lanfftrg  (  Jean  )  auteur ,  fa 
mort&  fes  ouvrages^  278 
Lanigrave  de  Hefle ,  conful- 
te  les  Proteftans ,  s'il  peut 
avoir  deux  femmes  ^  24p. 
Leur  décifion  lui  eft  favo- 
rable^25  i.&fuiv.'i[  cpou- 
fe   pour  féconde   femme 
Marguerite  de  Saal  >  260. 
L'empereur  Charles  V,  lui 
écrite  289.  11  bat  farmée 
de  Henri  deBrunfwik»  qui 
;  fe  rend  avec  fon  fils  A    yjp 
jLaùmer  refufe  de  recevoir 
les  ,  fîx    articles   d'Henri 
Vin.  272:  On  l'oblige  à 
^  fe  défaire  de  Ion  évêché  de . 
/  Worchefter  ,  /à  -  même,  II 
€&,  mis  en  prifon  à  la  Tour  ^ 
là-même. 
Latomus  (  Jacques  )  auteur  j 
fon  hiftoire  &  la  mort  ^ 
51;.  Il  attaque  Entfme  ^ 
Vquilqi  réplique,  $16.  Ou- 
.  vrages  de  cet  auteur  con- 
"  treErafmej Luther, Oeco- 
lampade  ,    '&c,  517.   é' 

fuiv. 
Laurerh{  Denis)  fait  cardinal. 
^.Vi^jex»  Lorerio ,  27 y 

ié^ynez,  &  le  Fevrq  compa- 
gnons de  S.  Ignace*  Voyez, 
Igriacic. 
Ug^^^  du  concile  de  Trente, 
^  <Ài  ils  arrivejnt,  jtfo.  Leur 
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embarras  fur  les  difficnl- 
tez  de  Tempereur  pour 
Touverture  du  concile , 
^69.  Ils  s'emploient  à  re- 
tenir les  prélats  François  ^ 

Libre  arbitre  ,  expliqué  dans 
Tinftruâion  dreflee  par  or- 
dre d'Henri  VIII.  518.  Sa 
queftion  examiàée  à  la  diè- 
te de  Ratisbonne ,        345 

Lineoln^  révolte  dans  cette 
province,  91 

Lorerio  (  Denis  )  cardinal , 
fon  hiftoire  &  fa  mort  , 

"^^       ^ii'&yii'i^- 
Lorraine  (  cardinal  de  )  va 
trouver  Tempereur  à  Sien- 
ne ,  21.  Sa  lettre  au  roi 
furies  démarches  de  ce 
prince,  22 .  Il  rompt  ou- 
vertement avec  Charles  V. 
2$.  Il  revient  en  France 
&  informe  le  roi  de  tout, 
là-même. 
Louvdin ,  fes  théologiens  font 
une  formulaire  de  doûrine, 
jo(î.  Luther  écrit  contre 
eux,  J4P 

Luther.  Son  aveu  touchant  la 
préfenceipelle,  3.  Sesem- 
portemens  contre  le  pape 
dans  Taflemblée  de  Smal- 
kalde  ,  14p.  Il  répond  à 
la  lettre  des  Suiflfes  Zuin* 
gliens»  214,  Il  écrit  con- 
tre Agricola  Idebios ,  221* 
11  figne  le  premier  la  dé- 
cifîon  fur  les  deux  fenmies 
;  dti  lantgr^ve,  2^Q.  Uûic 
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un  ouvrage  des  conciles 
ÔcdeVégMCd^U-même.  Son 
ouvrage  intitulé  difcours 
•  militaire ,  407.  Il  écrit 
contre  les  théologiens  de 
Louvain  &  contre  le  pape, 

Luihéranifine  introduit  dans 
leDannemark,  iSj; 

Luthériens.  Soins  de  Bucec 
pour  les  reconcilier  avec 
les  Zuingliens,  20p.  Edits 
du  roi  de  France  contre 
eux,  411.  Leur  écrit  con- 
tre le  bref  du  pape  à  Tem- 
pereur,  50c 

M 

M^D^UCC^  (Chri- 
ftophle  )  évêque  de 
Trente  &it  cardinal  4    414* 

Mdgdtleinty  s'il  y  en  a  eu  trois 

^  de  ce  nom  3    '  18} 

Uajor  (  Jean  )  auteur  ,  ion 
hiftoire  ^  fa  mort  &  fes  ou- 
vrages, 53o-C^  3ÎI 

JdaUdrerits.  Voyez,  Hôpi- 
taux. 

Malihe  fans  évêque ,  par  la 
méfintelligence  du  pape  & 
de  rempereur,  137.  L'af- 
faire s'accommode  en  met- 
tant Bofio  fur  le  fiége ,  i  4 1 . - 
Sts  chevaliers  font  fuppri- 
mez  en  Angleterre  j      3  04 

3i  antique  de  Lara  (Âlphon- 
fe)  cardinal  j  fon  hiftoire 
&  fa  mort,  ^  237 

Jdaièri^uc  (Pierre  ou  Dié^ 
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gue  j  cardinal,  fon  hiftôîre 
*   &  fa  mort,  jzg 

Manriijues  (  Pierre  )  d'Agui- 
lar ,  fait  cardinal ,  234 
Manf,  Son  chapitre  adrefle 
quelques  propoOtions  aux 
.  doâeurs  de  Pariis  pour  être 
cenfuiées,  iio 

Mantou'é ,  choifie  par  le  pape 
&  l'empereur  pour  le  lieu 
du  cohcile ,  1 1.  Le  duc 
refufe  d'accorder  (a  ville 
pour  le  concile ,  ijy 

Manuel  du  foldat  éhrécien 
d'Etafme  cenfuré  par  les 
dodeurs  de  Paris,  zyp.  Au- 
tre cenfure  du  même  ou^ 
vrage,  33g 

Mariage ,  ce  qui  le  concerne 
examiné  à    Ratisbonne  , 

3SS 
Marie  ûWe  de  Henri  VI IL 

(c  reconcilie  avec  ion  père, 

^  7^ 

Mark  (Evrard de  la)  cardinal  ', 

fon   hiftoirc  &  fa  ûiort , 

236 
Maret  (  Clément  )  l'hiftpire  de 

fa  vie  &  fa  mort ,  ^  532 
Marfeillez,ÇÇ\égéc  inutilement 

par  Charles  y*  31 

Maurice  duc  àe  Saxe  >  loix 

qu'il  établit  dans  fes  états  , 

.    .     ,  4^4 

Medicis    (Alexandre)     fon 

mariage  avec  Marguerite 

iiîle  naturelle  (le  Chartes  V, 

7 
Melanchtan.  Signe  à  Taflem- 

-  bléc  dé  Smalkalde,  14^.  li 
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veut  qu  on  reconnpifle  Tàu- 
tpritc  du  pape  j  li-méme. 
Sa  difpure  avec  Eckius  à 
Wormes,  303,  Il  fe  trouve 
i  la  dicte  de  B^aûsboone  , 

340 

iSetking  (  Volfgane  )  Créé  par 
l'empereur  grand  maître  de 
Pruflfe ,  49J 

Mendoz^A  (  François  ^  Efpa- 
gnol  j  fait  cardinal  %       j  1 1 

Jdirindel  &  Cabrieres.  Com- 
mencement de  cette  af- 
faire ,  J3J.  Arrêt  contre 
les  habitans  de  ces  deux 
bourgs,  y  3^.  Son  exécution 
eft  fufpenduë  j  y  37-  ^^ 
Jiabitans  envoyent  au  loi 
leur  profeflion  de  foi,  43p. 
D'Oppede  >  premier  prcfi- 
det  d'Aix  ,  devient  leur 
perfécuteur  ,  ;4o.  Le  roi 
ordonne  l'exécution  de 
l'arrêt  rendu  contre  eux  , 
541*  D'Oppede  ÉEiit  exé- 
cuter fevérement  ces  or-, 
dres  ,  542.  Cruautez  de 
ce  premier  prélident  ,545. 
Ceux  de  Merindol  fe  fau- 
vent,  la  *  même.  Ceux  de 
Cabrieres  font  cruellement 
maflacrez  >  544.  Ceux  de 
la  Côte  traitez  de  même^ 

HT 
Merlift  (Jzçqws)  dateur , 

fa  mort,  j^i.  Jugcn:^ent 
qu*oi)  pone  4e  fa  coljoc- 
fion  des  conciles,  &  fes 
autres  ouvrage ,  592 
Mcjei  fZtt^GiMçffcs  àaJàs  Içs 
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niaifons  ,  abu$  xju'on  dote 
réfornier,  ^67.  Privées, 
on  examine  à  Ratisbonne 
ce  quon  en  doit  penfer, 

MfUff ,  on  en  demande  Pin* 
veftiture  à  l'empereur  pour 
le  dauphin,  12 

Mifnie ,  province  infeftée  du 
Luthéranifme  ,  247 

Mijfcls  réformez  en  Angle- 
terre avec  les  autres  offi- 
ces, }2I 

Monajieres  fupprimez  en  An- 
gleterre ,  8p.  Mécomen* 
tement  que  caufe  cette 
fuppreflfion ,  li-mcmt.  Elle 
excite  une  révolte  dans 
les  provinces  de  Lincoln 
&  d'York,  pî.  Defordrcs 
qu'il  y  faudroit  réformer  1 

Monti  (  Jean  Marie  de)  fait 
cardinal,  io|.  Il  préfide 
au  concile  de  Trente ,  j  io 

Moron  (  Jean  )  légat  du  pape 
à  la  diète  de  Spire  i  40^. 
Difcours  qu'il  y  prononcei 
406.  Il  eft  nommé  légat 
au  concile  de  Trente,  42^» 
Autre  Jean  Moron  ,  fait 
cardinal,  4^4 

Uêrjfin.  Anglois,  ouvrage  de 
Cochléc  cont|:e  lui  t    ^^^ 

teftation  911  fujet  de 
.  révêchédftcc^çvilJc,^o 
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Kici ,  le  pape  s'y  trouve  avec 

Tempereur  &  le  roi  de  Fran- 

'  ce,  187 

Norfolk  (  duc  de  )  envoyé 
contre  les  révoltez  de  la 
|>tov4ftce  d'York  ,  94.  Il 
entre  en  négociation  avec 
eux,  9^.  A  quelles  condi- 
tions la  rébellion  s'appaife  s 

96 

O 

OKIN  (Bernardin  )é& 
fait  général  des  Capd- 
cins,  4j(J,   il  apoftafie  & 
-quitte  Ca  religion ,  457;  11 
p*endl*hAbirfectiUer,  &fe 
-  tet itè  à  Geiiéte ,       '  4j8 
Ofivier ,  ambaflideur  du  roi 
dé  France  à  la  diète  de  Spi- 
re, 403.  Son  difcours  n'y 
•  cft  pas  bien  reçu ,         4ay 
0/pede  ( Meyriier  baron  d*) 
Tes  cruautezf  dans  Tailàire 
de  Cabrieres  ,  ^40.  Il  dé- 
pute  au  roi   pour  n'être 
point  recherché  là-deflus» 

Of^dn  comme  facrement  exa- 
miné dans  la  diète  deRa* 
tisbontie>  jyo 

Ornemèns  d'églife  doivent  être 
proprés,  '  t6% 

Otphelins  (  Hôpital  d")  étabU 
par'Emiliahi ,  confirmé  par 
le  pape ,  524 

Ortiz.  (Pierre)  préfeflte  au 
pape  les  compagnons  de  $• 
Ignace >  *  2zy 


T  I  E  R  E  5. 


PAlMËklO  (André 
Mathieu  )  cardinal  fôn 
hiftoircôcfartiort,       17  j 

fafàd^tà  î'Sigtfmortd)  cardi- 
nal, Ta  mort  ^  lÔJ 

Pdpe,  (on  autorité  détruite  en 
Angleterre/  81 

Farifiâno  (  Afcàgne)  îfait  car- 
dinal, 275 

Pariji0  (  Patfl)  fait  cardinal , 
z/j-.  Il  eft  flditimé  un  dès 
légats  du  concile  de  Treh- 
te,      r  42a 

Parlement  d'Artgleterrc  ,  rè- 
gle la  fuccellîon  d'Heori 
VIIL  75.  Ses  ftatuts  con- 
trç  Tautorité  du  pape ,  î^r. 
Sesloix  fut  fifieontintnde 

.    des  clers  ,  la  religion 'oc 

les  mariages,  jii.  Parle- 

'ment  de  Paris  dont  Tih- 

duic  eft  confirmé  par  le 

pape ,  ipa 

Pdrr  (Catherine  )  fîkiétoe  fem- 
me d'Henri  Vlll  :      '4S8 

Paul  I  i  I.  reçoit  l^pèfeiîr 
Charles  V.  à  tLôtee ,  S.  Il» 
délibèrent  enfemble  fur 
le  heu  ducoaclle,  n.  Sït 
tépônfe  à  un'  rfifbours  de 
Tempereut'  Contre  le  roi 
de  Prance,  t%  ïl  trayailfe 
en  vain  à  rèconclfieï  cès^ 
deux  monarques  ^  ne.  Il 
convoque,  le  concile  à 
Mantou&,  jj^  Sa^  bulhr 
pour  râbrixiéjr  la  CcAuf  àk 
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Rome,  54/11  tente  defe 
raccommoder  avec  le  roi 
d'Angleterre,  80.   Il  fait 
une  promotion  d'onze  car- 
dinaux ,  ICI.  Il  fe  brouil- 
le  avec   l'empereur   tou- 
chant révêchéde  Malthej 
.  138.  Il  accommode  enfui- 
.  te  cette  affaire  ,    i4i*   H 
envoie    deux     brefs    aux 
princes  Proteftans   affem- 
'.  blez  à Smalkalde ,  14^.  Sur 
le  refus  du  duc  dé  Man- 
touë,  il  indique  le  concile 
à  Vicenze ,  1 57.  il  ordon- 
ne qu'on  travaille  à  la  ré- 
"Tpfmationj  ij8.  Il  tente 
encore     de     reconcilier 
Charles  V.  &  François  I. 
,187.  Il  les  affemble  à  Ni- 
]  ce  &  s*y  trouv^ ,  U-mime. 
m^le-s  eiisage  à^  uoej  irévc;, 
"188-  Il  activé  ï  Geniçs^  avec 
rempérf^ut  i  li-mènu^   Sa 
'ligue  avec  ce  prince  &  les 
Vénitiens       contre       les 
Turcs ^j;^o.  Il  confirme; 
rindult  accorde  .au  parle- 
.xném  dé   Paris  1   i^x.   Il - 
proroge  lé  ternie  du  con- 
.cile ,  ip5.  Il  publie  la  bulle 
de?communic^Uon    con- 
.tre  Hçnri  y  U t  aoi.    U 
.proroge  Je  concile  pour  le 
^tems  quU  îuiptaica,  %<^%. 
Il  envoie  le  cjardinal .  Êaç- 
néfe  légat  auprçs  de  Tem- 
pereiir,'  làri^êm^j,  Sa  bulle 
jtoùr  t;nftitùt  de  S.  Ig^fi»- 
jpe  j'^3  aj.  Il  Confirme  l^çr 
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pital  des  orphelins  >  524. 
Il  nomme  Contarini  légat 
à  la  diète  de  Ratisbonnc» 
5  ^f/  Son  entrevue  avec 
Tempereur  à  Lucques,  578. 

;  Son  djépart  pour  Rome» 
37p.  Son  bref  pour  la 
mi(fion  de  François  Xa- 
vier dans  les  Indes  >  384. 
Il  envoie  des  compagnons 
de  faint  Igtiace  en  divers 
royaumes  «  386^.  Sa  bulle 
pour  la  convocation  da 
concile  à  Trente ,  409;  Il 
reçoit  une  lettre  deTem- 
pereur  là-deiTus,  411.  Il 
reçoit  du   roi  de  France 

^fon  apologie  contre  Tem- 
pereur ,  41  y .  U  veut  accor* 
der  ces  deux  princes  en* 
femble  ^  là-même.  Il  nom- 
pxç  des  légats  pour  le  con« 

.cile  à  Trente .j  4a?.  U  fait 
une  promotion  de  huit 
cardinaux  j  423.  Son  en* 
trevûë  avec  l'empereur  à 
Buffeto  ,  4y5>.  11  exhone 

\ct  prince  à  faire  la  paix 

.  a vçc  le  roi  de  France ,  ^61. 
Il  écrit  à  ceux  de  Colpgne 
touchant  leur  archevêque* 
4^5^  Son  bref  à  Teropc- 
rçur  fur  le  décret  de^  Spire, 

:4^<?\,  Sa  '  nouvelle  bulle 
pour  l^indi^iôn  du  conci- 
le à  Trente  \  yoy.  Il  feit 
une  promotion  de  treize 
cardinaux;»  ;i^.|l nomme 
d'auttes  légkrs  ^aur  Je 
concile  de  Trente  ,  f  ^o- 

II 
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Il  leur  joint  trois  évêqueis  » 
&  les  fait  partir  »  U-mêmt. 
Il  leur  mande  d'ouvrir  le 
concile  un  tel  )our ,  $6^. 
Il  députe  vers  Tempereur 
pour  lui  propofer  Touver- 
turc  ,  J70.  Elle  eft  îndi- 
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légat  en  Flandres^  ip^.  Sa 
tête  eft  mife  à  prix  en 
Angleterre  »  Ip6.  Ses  pa- 
rens  &  amis  y  font  perfé- 
cutez  3  là-même.  Il  eft  nom- 
mé légat  pour  le  concile 
de  Trente,  42 x 


quée  au  treizième  de  Dé*'    fêlyiwe  Virgile.   Son  livre 


cembre/  J71 

leché  originel  examiné  dans 

la  diète,  de  RatisbonnCi 

34^ 
lénltiHce  examinée  dans  là 
même  diète  j  comme  ver- 
tu j  &  comme  iacrement  j 
348.  e^  3;^ 


des  inventeurs  des  chofes, 

cenfuré^  ji3t 

Fpljgamie  autorise  par'  les 

'   Proteftans ,  251 

Prédicateurs.  Réglemens  qui 

concernent    leurs    fonc<» 

dons  3  45;  <^elles  doivent 

être  leurs  qualitez  ^         4S 


teriers  (  Bonaventure  des)    Proceffions  dans  les  campa 


auteur  du  Cimbslum  mundi^ 

ricçelemini  (  Jean  )  cardinal. 
Son  hiftoire^  &  fa  mortj 

175 
fighius  (  Albert  )  fa  mort , 

'  .480.  Son  ouvrage-' de  la 
hiérarchie   eccléfiaftique  ^ 
481.  Autres  ouvrages  de 
t    cet  auteur  3  483 

fijlerh'j  Ddminiquaih/  cen- 
'   furé  par  la  faculté  dé  théo- 
logie «  1 84 
Thilonâfdi  (Eimius  )  Êdt  car- 
dinal »  lOl 
Tùlus  (Renaud)  An^oil^  fe 
-    brouille  iavec  ^Henri  VÎIl. 
98.  Il  fefetifev'le  roi  le 
xappelfe  ;  &  il  lefuTe^  ^9% 
Il  comppfe  un  [traité  de 
Vunion  ecbléfîaftique  j  /i- 
mSme.  Ii^  pape  lé  Êrit  car* 
>..  diqai  «cioxv.Il  eft^  eliivoyé 


gnes  défendues,  57 

Profex,  de  la  focieté  fondée 
par  faint  Ignace  »  447 

Proteftans.  Les  princes  8*af- 
iehiblent  à  Smalkaldè  > 
142.  Ce'qu^ils^  répondent 
à  Hdt  Vicechancelier  de 
Tcmpire,  i4j.Ils  refufenc 
d'accepter  le  concile  indi- 
^ué  à  Mantouë  ^  146.  Leur 
iréponfe  approuvée  de  tou- 
te rafiemblcè  ,  148.  Rc- 
'  pon(e  du  viôechancelier  de 
Tempire  à  leur  difcours  ^ 
1 50.  Ils  publient  un  mani- 

•  fefte  pour  juftifier  leur  rc- 
*fu$,  154.  Ils  écrivent  au 

-   toi  de  France ,  i  j  y .  Ik  per- 

•  dém  une  partie  de  leur 
crédit  en  Angleterre,  lo^; 
Us  s*aflcmblent  à  Brunf-^ 
wick  ,  ai^;  QA  y  reçoit 

"   GhÉriftierii^  roi  de  Dînne- 
ïfff 


y-  T  A:: 
jnar« ,  ià^m^me-lis  deman- 
dent la  paix  pour  agit  con- 
tre les  Turcs,  214.  Autrç 
aflèmblcts  à  Wittemberg 
pour  rcppridre  au  lantgra- 
ve ,  t  j  I  /  Leur  décifiop  fur 
la  Polygamie  en  fàVçûr  4e 
ce  prince ,  Id-même.  Elle 
cft  fîgnée  de  huit  théolo- 
giens proteftans ,  a5o.  Us 
envoient  des  ^ inàbaiïàdeur^ 
à  Charles  V.  a$2,  :^-.eurs 
difcours  à  pç  prince ,  /i- 
même.  Leur  lettre  au  roi 
de  France  ,  284.  Leurs 
théologiens  5*affemblent 
à  SmalKalde,,  ft^S-.  ^^  Y. 
écoute  leur  sappçtt  tou- 
chant rAnglctettq ,  a85. 
Leur  rcponfe  à  Granvelle , 
aS?.  Us  chargent  leurs 
.th4olpgiiens ,  de  -  f  coter  les 
raifoBS .  d'Hçnri;Y^I.L  A»  8. 
Us  répondent;^  Jaleçre 
de  l'empereur  ,  i^o.;Lc 
légat  Farnefe  ife  plaint  de 
"  l'accordfait.av^iqç^x.a^i. 
On  les  pçBfeciiw  ep  An- 
gleterre»3 1;  3^  Ils  PfÇff  htpnt 
leur  réponfe>  l^cmp^reur , 
S6o.  -Ils  réfutent  l'écrit 
du  légat  ,371.  Grâces  que 
l'empereur  levtr  acçpn^e , 
374-  }\^.  Iwi  e^votept  -des 
am^^flàdeurs  « .  4^.  :  J^lé- 
ppnfe  qu'ils  en  teqoïYp^t  * 
4^5.  Lçs  réfolutions  dçla 
diète  de^^pire  leur  font;  fa- 
,  voràbl«8  }  4fi4'.  Us  fciP^ai- 
:  .gn«t  <iui.iitî,-^;,ftiiafT 


BLE 
^  wiK,  487*  lu  refuTem  de 
'  reconnoître  Tiadiâioa  du 
:  concile  à  Trente ,  5  ja,  d* 
.  /tfiv.  Ferdinand  levr  xé- 
■  ppndjilsrepUqoent,  ^jj. 
.  Henri  de  Bru^wik  leur  dé- 
,  clarelaguerrey  5^7 

PrevençMx  t  leur  zèle  pooi 
^  le  fervice  du  toi  de  France 

^r0V€nc9  vixvp^Q  par.rempe- 

.  reur  Charles  V.    a8.  d-  3  r 

jP/?44Mnii;/. de  David  traduia 

en  vers ,  partie  l>ar  Marot, 
.   partie  par  Beze,  534 

fucci  {.Antoine)  Florentin, 

(on  JUftoire  &  :fa  mort , 

Pucei  (  Robert  )  aufll  Floren- 
tin, fait  cardinal,       424 


r^V  ET  S,V[£'S  ,  qui 
y.  y.    trompent  le   fimple 

peuple,.  16^ 

i^ignonis  (  Français  de  ) 

r.5^r<4il»l  ».if«i3i  hiftolre  * 

ià.flIpCt.  .  ^%^ 


RAMirs  ^,Sbs>  onvragn 
: .  cQi}fiire9>pBr  les  doc- 
teurs dçP^fM,;.  4^8 
Jt4tifh9»int ^.àiétp  éios  cette 
villp,  3  )9>  On  y  repcefeni^ 
'    le,  livre  delà  coocorrfe« 
344- 9  y  «ft  «examine  dans 


D  E  s     M  A 

•  furv.  Quelques  -  uns  foot 

approuver  ,:<i'autr€s  rejet- 

tcz,      ^  3^7 

Religieux  mendians ,  ne  doi- 
vent prêcher  fans  s'êtce  prc- 
.  fente!î;4i*ét«que;45.  Kér 
:  glemehs  qu'on  leur  împofe 
pouf  >  là  prédication  ,  '47, 
Ne  doivent  jamais  quitter 
leur  habit  jié; .  Quelques- 
uns  itiis  à  mort  en  Angle- 
terre ,  I  ^7 

-8r%W.  Henri  VÏII.  en  ftit 
dreffer  des  inftrnftions,3  i  tf 

JBitformàUuYs  pourfuivis  par  le 
clergé  d'Angleterre ,      8 1 

MéfofnidtUn,  bulle  du  pape 
~pour  celle:  de  la  cour  de 
Ilome ,  34.  Il  ordonne 
qu'on  y  travaille,!  y  Ô.  Ecrit 
des  prélats  députez  à  cet 
effet,  U-même.  Dififerens 
abus  qu'on  y  trouve  à  ré- 
fornaer,  iy8.c^y«/i/.Cette 
afl^ire  eil  remife  à  un  autre 
tems,  169 

Révolte  en  Angleterre  dans 
les  provinces  de  Lincoln 
&  d'York,  ji.^pa 

Rivius  auteur ,  fes  ouvrages 
&  fa  mort,  238 

Hcchcfort  y  frère  d*Anne  de 
Boulet! ,  73 

Jiodriguez,  (Simon  )  envoyé 
en  Portugal  par  faint  Ignà* 
ce,  313 

'S 

AAL{  Marguerite  de  ) 
féconde  f^ounedu  lant: 


s 


T  I  E  R  E  S. 

grave ,  la  première  vivant , 

SâCftmens.  Rcgîemens  tou- 
chant leur  adminiftratioQ  , 
jxy.&Jii^.  Expliquez  par 
ordre  d'Henri  V II L  dans 
--une  lôftrudlièn  ,  5 16;  Exa-' 
minez  dans  la  diète  de  Ra- 
tisbonne,  550 

SâdoUt ,  cardinal  >  fa  lettre  à 
fârchevêque  <le  Cologne 
fur  fon  éoncile,  70.  Il  eft 
fait  cardinal  y    '  icz 

Sàlfshary  (  comteïfe  de)  mt- 
re  de  Polus  >  condamnée  à 
mort,  382 

Saint'Severin  (  Antoine  de  ) 
cardinal ,  Ton  hiftoire  &  fa 
niort,      ,  .      4^1 

Saluus  (  marquis  de  )  fa  trà- 
hifon  contre  la  France  , 
27.  Eft  caufe  de  la  prife  de 
Foflan  par  les  impériaux, 

^% 

SdnBis  Pagninus ,  Domini- 
quain.  Sa  mort  &  fes  ou- 
vrages, 3pj' 

Sanguin  (  Antoine  )  de  Meu- 
'  don  ^  fait  cardinal ,       275^ 

Jn/w/V/^/^  (Pierre)  fait  car-' 

dinal  ,2^54.  Son  hiftoire  & 

Ta  mort,  327 

SAvtlli  (Jacques)  Romain,* 
fait  cardinal ,  *  27^ 

Saxt  (  Eléaéur  de  )  préfide*  à 
'  raffèihbFée  de  Smaîkaldë , 
T43.  II  reçoit  une  lettré Bc 
l'empereur  ,  289,.  Il  en- 
voie une  ambaflade  ma* 
gnifîqué  &  fes  théologien^ 
Ffff  i) 


T  A 

àRatisbûpne;  54<> 

Saxe  (  George  de  )  la  mort 
.  fans  en&ns  »  a^6.     Son 
frère  Henri  lui  fuccede  , 
^47*  Qsi^  introduit  le  Lu- 
théranifme  dans  la  Mifnie 
&  dans  la  Thuringe  «  Ià^ 
même. 
Jf/^Z/rr  (  Corneille  )  repond 
pour  Fempereur  aux  am« 
.  bafladeurs  Proteftans,  287 
Schaxiê»  évcque  de  Salisbu- 
ry ,  fe  démet  de  fon  cvcché 
.  pour  le  refus  des  fîx  arti* 
.  clés ,  272.  Il  eft  mis  en  pri- 
,  fon  à  la  tour ,       là  même. 
Schomberg\\iïcolM  de)  car- 
dinal. Son  biftoire  &  fa 
,mort,  173 

Sefulture.  A  qui  Ton  doit  la 
rcfufer,  y  y 

Seymçftr  (  Jeanne  de  )  maîtref- 
fe ,  enfuite  epoufe  d'Henri 
VIII.  73 

Sfondrdte  (  Frani^ois  )  fait  car- 
dinal, J12 
Simonette  (  Jacques  )  cardinal  j 
fbn  hiftoire  de  (a  mort, 

Simenity  abus  dans  Téglifev 
qu'il   faudrpit   réformer  , 

166 

Smalkàlde ,  les  princes  Pro- 
teftans  s'y  aflemblent ,  1 43 
Articles  qu'on  y  drefle 
fur  la  préfence  réelle  , 
14p.  J^es  théologiens  Pro^ 
teft^ns    ^'y    aflemblent  , 

Société  de  Jçlîis  ;  f<yidce  par 


BLE 

laint  Ignace  \  447.  Difiê^ 

.  rens  degrez  qpi  la  compo- 
fent,  /4-Wj»r.  Ses  acaoif- 
femens  dansdifferens  roiau^ 

.  mes,  4S^ 

SfinoU  (  Auguftin  )  cardinali 

t  fa  mort,  174 

Sfire ,  l'empereur  y  convo- 
que une  diéce ,  402.  Dif- 
cours  du  roi  des  Romains 
à  cette  diète  y  403.  Ouver- 
ture d'une  autre  diète  dans 
cette  ville  ,  485..  On  jr 
prend  des  mefures  contre 
le  roi  de  France,  49i.d' 
fuiv.  Les  affaires  de  la  re* 
ligion  y  font  remifes  à  un 
autre  tems  ,  4^4.  %^  ré- 

.  folutions   foQt   fivorables 

'  aux  Proteftans  ,  U-memc. 
Les  Catholiques  fe  plai- 

.  gnent  du  décret  qu'on  y 
rend,  4py 

Stfâsbowg ,  Sturmius  y  cV 
blit  un  collège ,  215 
Sturmius  établit  un  collège  à 
Strasbourg ,  2 1  p.  Ouvrage 
de  Cochléé  contre  lui  fur 
la  réformation  de  Téglife , 
ztf  3.  Le  cardinal  Sadolet 

":  lui  écrit  fur  ce  même  ou- 
vrage, •  2^4 
SucceQion  au  royaume  d'An- 

geterre  réglée  par  le  par- 
meflt,  V 

Suijfes  Zuinglîctts.  Leur  af- 
fémblée  à  B$lc ,  &  Icuf 
confeifion  de  foi,  i.  ^ 
rejetreiat  la  formule  <lla- 
oloQ  ayep  les  J^uth^i^v^^' 


jj..^ 


€.  I^ur  réponfe  à  kjlQttre 

deLuthflr^.  m*ij 

SiH0r ,  (  Pierre  )  auteur.  Sa 

mort  &  Tes  ouvrages.»  lyp 
Sjflyws  (  Michel  )cPortugatfâ 

£Ut  cardinal*  «r?^ 


T^OM^^f  (Saint)  ar- 
chevêque de  Canton* 
bery ,  Henri  VIII.  fait  brp- 
ierfesosj  ^oo 

Thuringe ,  on  y  établit  le  Lu- 
théranifme»  247 

TreM€ ,  ville  propofée  &  ac- 
.  ceptee  pour  le  lieu  du  con- 
,  cUe^  407*  Les  légats  ibpt 
nommez  pour  y  préfid^r  i 
422^  Ils  s'y  rendent  avec 
les  ambafladeucs  de  Tem-. 
pereur  »  ll-mème.  Arriyçe 
des  légats  dans  cette  ville  » 
^60.  Les  ordres  du  viceroi 
de  Naples  en  différent  Ton- 
verture,  5^4.  Réglemens 
pour  les  cérémonies  du 
.  concile  j  ^66.  Obftacles  à 
fon  ouverture,  ^67.  Arri- 
vée de  ramba(Ë^d(ur  de 
.  l'empereur  à  Trente ,  $60. 
Arrivée  de  celui  du  roi  des 
Romains,  ^61 

Trêve  entre  Tempereur  &  le 
roi  de  France^  1 87 

Truchjes  <  Othon)  Allemand, 
^t  cardinal  j  j  1 2 

Tufcs ,  ligue  contre  eux 
qu'on  commence  à  exécu- 
ter, ipo 


VAVDOIS  ,  pardon 
:  jqu'oA  leur  accordé  » 
..à  condition  qu^'ils  ah>^rè- 
.ront  leurs  erreurs  ,  43  is; 
I^uri^iion  ayecjes  Zuiq- 
gliens,  ai4«  Ils  députent 
vers  les  miniftres  Protf« 
ftaos»  Hj* 

VjcUj  ,  ambafladeur  de  Fran- 
ce/.va  trouver  J*empereMr 
àELpme^  ix.  Illuidemao* 
de  qu'il  confirme  fa  parole, 

FleMcw  (Je;iii  le)  Fraiiçoij, 
,  cafdinaL  Son  .lyftoirçjfc  JTa 

Ftrger^  nonce  j.  fojn  retourna 
Rome»  ^         6 

Vivez  { Jean-Li3[uis  )  autéur# 
Son  hiftoire  &  fa  mort , 
i77«Sff  P«y®gps-^  K  17^ 

VniéY^s,  Z^gX^w  avec 
les^LrUthérictfis:^  fans  fuc«^ 
.  cez  ,  ^•\&  h  Ar;iclçs 
^u'on  propofe  pour^  |a  fv- 
re  j  4.  Formule  ;d'qnipn^p« 
prquyéçd^nfi  i*liWt^.Al-  . 
lemagne,     /  ;,   .r   ;.     s 

Vmverfiux,^jj^m  qu'il  y  faut 
réformer,  174 

Vorji  nonce  du  pape  ■»  paroît 

^  à  raffemblççrdeASj^a^^^ 
de,  I4X,  On  ne  veut  point 
récouter,  15  j 

Wcrmes,  diète  dans  cette  vil* 
le,  2p7.  L'empereur  écrit 
aux  Frotellans  fur   cette 
Ffffiij 


